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Nous  complétons  aujourd’hui  notre  série  d'études  sur  la 
partie  de  la  Champagne  circonscrite  dans  les  limites  do  l’an¬ 
cien  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  et  nous  publions  le 
résumé  de  ce  que  six  années  de  recherches  ont  pu  nous 
faire  connaître  sur  le  passé  de  ces  contrées.  11  y  a  quatre  ans 
déjà,  nous  avons  fait  paraître  l’histoire  de  la  ville  de  Châlons 
et  de  ses  institutions  ,  ouvrage  que  la  société  académique 
de  la  Marne  avait  jugé  digne  de  sa  grande  médaille  d’or  et 
que  l’Institut  de  France  a  couronné  depuis  (août  i  855)  ; 
ces  encouragements  devaient  naturellement  nous  exciter  à 
continuer  nos  travaux  pour  achever  l’œuvre  dont  ce  volume 
n’était  que  le  commencement:  nous  avions  envisagé  la  cité 
dans  tout  son  ensemble,  et  nous  avions  essayé  de  reproduire 
d’une  manière  complète  les  phases  par  lesquelles  elle  a 
dû  passer  jusqu’à  la  Révolution,  comme  aussi  de  faire  res¬ 
sortir  avec  exactitude  et  méthode  les  divers  ressorts  de  ses 
institutions  religieuses,  communales  et  judiciaires  ;  il  nous 
restait  à  étendre  nos  recherches  au  pays  sur  lequel  Châlons 
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exerçait  une  influence  directe  ;  c’est  ce  que  nous  nous  sommes 
proposé  aujourd’hui.  Seulement  comme  nous  avons  cru  devoir 
adopter,  pour  cet  ouvrage,  un  plan  très  différent  de  celui 
qui,  jusqu’ici,  a  été  suivi  pour  des  travaux  de  ce  genre, 
nous  devons,  ce  nous  semble,  expliquer  les  motifs  qui  nous 
ont  décidé  à  suivre  cette  voie  nouvelle  et  en  développer  en 
quelques  mots  les  détails. 

Depuis  beaucoup  trop  longtemps  on  a  l'habitude  de  vouloir 
faire  l’histoire  des  provinces  de  France  par  département; 
c’est  un  mode  regrettable,  nous  n’hésitons  .pas  à  le  dire,  et 
qui  ne  peut  produire  que  de  fâcheux  résultats.  Il  est  facile, 
en  effet,  de  comprendre  que  vouloir  retracer  des  faits  anciens 
en  les  restreignant  dans  une  circonscription  moderne , 
c’est  à  la  fois  un  non-sens  et  une  impossibilité.  Les  limites 
actuelles  des  départements  n’ont  pas  de  rapports  régulieis 
avec  l’ancienne  division  de  notre  territoire  et  l’on  est  par 
conséquent  amené  à  dire  plus  et  moins  qu’il  ne  faut.  Pour 
prendre  immédiatement  un  exemple  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe,  nous  ferons  remarquer  que  le  département  de  la 
Marne  comprend  des  portions  de  cinq  diocèses,  Châlons, 
Reims,  Troyes,  Soissons  et  Verdun  ;  il  faudrait  donc  pour 
se  renfermer  dans  le  cadre  généralement  adopté,  entretenir 
les  lecteurs  de  ces  cinq  évêchés,  et,  d’un  autre  côté,  aban¬ 
donner  presque  la  moitié  du  diocèse  de  Châlons,  faisant  au¬ 
jourd’hui  partie  de  la  Haute-Marne  et  une  faible  portion 
comprise  dans  la  Meuse. 

En  adoptant  au  contraire  l’ancienne  division  ecclésiastique, 
on  se  trouve  dans  la  hiérarchie  ancienne,  les  faits  se  coor¬ 
donnent  naturellement,  on  est  au  centre  d'un  mouvement 
rationnel,  systématique  dont  les  agents  se  meuvent  régu¬ 
lièrement  autour  d’un  principe  uniforme.  C’est  pour  cela 
que  nous  prenons  l’évêché  comme  l’unité  historique  du 
sujet  que  nous  abordons,  comme  étant  le  véritable  intermé¬ 
diaire  qui  nous  permette  de  passer  sans  obscurité  ni  longueurs 
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des  détails  aux  généralités  et  réciproquement,  comme  le  seul 
moyen  de  connaître  ce  moyen-âge  dont  on  parle  tant,  et 
qui  cependant  est  encore  bien  imparfaitement  apprécié  et 
exploré. 

Notre  plan  d’ailleurs  est  simple  et  facile  à  saisir.  Ayant 
épuisé  précédemment  l’histoire  de  Cliâlons  et  de  ses  institu¬ 
tions,  nous  ne  craignons  pas  d’être  exposé  à  des  répétitions. 
Nous  avions  eu  soin  de  ne  dire  que  quelques  mots  sur 
certains  sujets  qui  nous  auraient  alors  entraîné  trop  loin, 
comme  l’Hôpital-Général,  les  Maladreries  ,  les  abbayes  de 
Saint-Pierre-au-Mont  et  de  Toussaint,  le  prieuré  de  Yinetz, 
les  ordres  Mendiants,  etc.;  nous  pouvons  donc  ici  les 
approfondir  à  loisir.  De  même,  dans  notre  introduction,  nous 
laissons  de  côté  les  faits  spéciaux  aux  annales  de  Châlons, 
comme  aussi  la  légende  de  Saint-Memmie  sur  laquelle  nous 
croyons  nous  être  assez  appesanti. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  contient  d’abord  une 
Introduction  qui  relate  rapidement  l’histoire  générale  des 
évènements  accomplis  dans  la  circonscription  diocésaine, 
depuis  les  temps  anciens  jusqu’au  jour  où  l’évêché  fut  sup¬ 
primé  en  1790.  Le  surplus  se  divise  en  deux  parties.  La 
première  ,  consacrée  à  l’histoire  ecclésiastique  ,  évêché  , 
chapitres,  abbayes,  prieurés,  couvents  des  ordres  religieux, 
commanderies  ;  le  dernier  chapitre  traite  de  la  religion  réfor¬ 
mée  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  Perthois  et  attaché  son 
nom  à  l’épisode  de  Wassy,  que  l’esprit  de  parti  décora  du 
nom  de  massacre.  La  seconde  partie  est  toute  féodale  et  c’est, 
nous  ne  craignons  pas  de  l’avouer,  l’élude  principale  de 
ce  travail;  non  pas  que  nous  osions  croire  avoir  tout  dit 
sur  ce  sujet,  ni  avoir  très  bien  dit,  mais  parce  que  c’est  une 
matière  entièrement  neuve  et  dans  laquelle  nous  n’avons  eu 
aucun  devancier  pour  nous  guider.  De  nombreuses  pièces 
justificatives  terminent  ce  volume. 

Le  second  tome  renferme  le  dictionnaire  historique  et 
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monumental  des  paroisses  ;  c’est  le  complément  naturel 
de  cet  ouvrage  et  (|ui  achève  de  faire  connaître  à  fond  le  pays 
en  relatant  l’histoire  des  villes  et  des  villages  et  la  description 
de  leurs  monuments,  car  l’art  et  l’histoire  sont  trop  intime¬ 
ment  liés  pour  qu’on  puisse  songer  aies  séparer;  tous  les 
faits  qui  n’ont  pas  trouvés  place  dans  le  cours  des  précé¬ 
dents  récits,  y  sont  recueillis  et  groupés. 

Si,  dans  ce  long  travail,  nous  ne  paraissons  pas  être 
demeuré  trop  loin  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé, 
nous  nous  estimerons  heureux  d’avoir  consacré  notre  temps 
à  ces  recherches  ;  de  toutes  façons  d’ailleurs,  nous  ne  le 
regretterons  pas,  car  on  11e  saurait  regretter  les  heures  qui 
ont  été  données  à  l’étude.  Ce  goût  est ,  on  chercherait  en 
vain  à  se  le  dissimuler,  peu  développé  dans  notre  pays  ; 
c’est  le  principal  obstacle  que  nous  ayons  eu  à  surmonter. 
Mais  heureusement  qu’à  côté  de  celte  froideur,  nous  avons 
reçu  des  encouragements  qui  nous  ont  été  bien  précieux, 
et  nous  croirions  manquer  à  une  dette  en  quelque  sorte 
sacrée,  si  nous  n’exprimions  publiquement  ici  notre  pro¬ 
fonde  reconnaissance  pour  le  bienveillant  appui  de  NN.  SS. 
les  cardinaux  de  Besançon,  de  Reims  et  de  Lyon.  Nous 
devons  aussi  remercier  quelques-unes  des  personnes  qui 
nous  ont  le  plus  secondé  dans  nos  recherches.  D’abord 
M.  le  comte  de  Mellet  et  M.  Pernot  (de  Wassy) ,  qui  nous 
ont  donné  les  détails  les  plus  précieux  sur  les  monuments 
des  environs  de  Vertus  et  de  Wassy  ;  M.  Fériel,  procureur 
impérial  à  Chaumont,  qui  a  mis  à  notre  disposition  ses  notes 
si  précieuses  sur  les  antiquités  de  Joinville  ;  M.  Paulin 
Pai  •is,  qu’il  faut  toujours  citer  quand  on  a  quelques  renseigne¬ 
ments  à  recueillir  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Im¬ 
périale,  et  son  frère,  M.  Louis  Paris,  dont  la  profonde  érudition 
nous  a  été  d’un  grand  secours  dans  nos  recherches  sur  les 
anciennes  constitutions  municipales  des  villages  ;  M.  Dardoize, 
membre  du  conseil  général,  pour  ses  détails  sur  l’ancien 
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Verius;  M.  le  maire  de  Vitrv,  qui  non  seulement  a  mis  les 
archives  de  la  ville  à  notre  disposition,  mais  encore  a  bien 
voulu  nous  fournir  lui-même  de  nombreux  documents.  Il 
est  quelqu’autres  noms  que  nous  aurions  voulu  ajouter  a  celte 
liste  incomplète,  et  que  nous  regretterons  toujours  de  n  y 
pas  voir  figurer. 

Nous  finissons  avec  cet  ouvrage  la  série  de  nos  recherches 
sur  l’ancien  diocèse  de  Châlons,  le  Chcilonnois ,  comme  on 
disait  autrefois;  ce  n’est  pas  sans  un  réel  sentiment  de  regret 
<pie  nous  abandonnons  ces  travaux  qui  nous  ont  procuré  de 
si  douces  heures  d’étude,  et  qui,  dans  les  bons  comme  dans 
les  mauvais  jours,  ne  nous  ont  jamais  lait  défaut.  C  est 
avec  eux,  du  reste,  que  nous  avons  débuté  ;  ce  sont  eux  qui 
nous  ont  valu  nos  premières  récompenses;  mais  nous  n  aban¬ 
donnons  pas  encore  la  Champagne  et  nous  espérons  pouvoir, 
avec  l’aide  de  Dieu,  entreprendre  pour  les  autres  diocèses 
ce  que  nous  faisons  aujourd’hui  pour  celui  de  Châlons. 


Courmelois,  le  2  mai  1857. 
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INTRODUCTION. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DU  DIOCÈSE 

DEPUIS  SES  ORIGINES  JUSQU’EN  1789. 


CHAPITRE  Ier. 


Origine  du  Châlonnois.  —  Période  romaine,  —  Établissement  des  Romains.  —  Prédication  du 
Christianisme,  —  Apparition  des  Barbares.  —  Invasion,  —  Bataille  d’Attila.  —  État  du  pays 
et  du  diocèse.  —  Hagiographie  locale. 


Le  Châlonnois,  avec  le  Vermandois  et  le Soissonnois,  faisait 
partie,  à  l’époque  celtique,  de  la  confédération  qui  reconnais¬ 
sait  la  suprématie  des  Rémois  ;  je  ne  crois  pas  devoir  entrer 
dans  de  nouveaux  détails  pour  démontrer  que  Châlons  était 
d’une  origine  moins  ancienne  que  les  autres  villes  de  la  seconde 
Belgique  ;  il  me  semble  avoir  étudié  suffisamment  cette  ques¬ 
tion  ailleurs  et  d’après  des  textes  formels.  Ce  fut  vers  l’an  27 
de  notre  ère  qu’ Auguste  partagea  la  Gaule  en  quatre  provin¬ 
ces  :  la  Narbonnaise,  l’Aquitaine,  la  Celtique  et  1a.  Belgique. 
Cette  organisation  fut  modifiée  dans  le  courant  du  IVe  siècle, 
date  approximative  de  l’établissement  des  neuf  provinces;  Reims 
alors  devint  le  chef-lieu  de  la  seconde  Belgique.  Bien  évidem¬ 
ment  Châlons  n’existait  pas  encore,  du  moins  à  l’état  de  ville  ; 
la  bataille  où  Tétricus  livra  ses  légions  romaines  à  Aurélien, 
dans  les  champs  Cathalauniens,  le  Clades  Cathalaunica  cité  par 
Eumène,  dans  son  allocution  à  Constantin,  ne  sont  pas  des 
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indices  de  la  présence  d'une  ville  :  .celle  dénomination,  indi¬ 
quant  un  pays,  et  non  une  cité,  est  demeurée  aux  plaines  au 
milieu  desquelles  les  maisons  qui  devaient  constituer  Châlons 
s’agglomérèrent  sans  doute,  et  nous  retrouvons  en  effet  cette 
désignation  topographique  dans  le  récit  de  la  bataille  d  Attila. 

Le  remaniement  du  VP  siècle,  en  complétant 1  organisation 
administrative,  eut  probablement  pour  résultat  etablissement 
d'un  gouverneur  à  Châlons  ;  ce  centre  de  population ,  devenu 
alors  plus  considérable,  reçut  le  nom  de  Durocortorum  Cat/m- 
launomm,  pour  le  distinguer,  ainsi  que  je  1  ai  dit  ailleurs  de  a 
métropole  Durocotorum  Remorum  :  une  preuve  frappante  de  o 
risine  romaine  de  Châlons  comme  cité,  —  car  je  ne  songe  pas  a 
mettre  en  doute  son  existence  antérieure  comme  agglomération 
d'habitants,  -  preuve  qui  m'avait  échappé  jusqu  ici,  reside 
dans  les  noms  de  ses  quatre  portes  ,  de  Jupiter,  de  Mars,  de 
Gérés  et  d’Apollon,  souvenir  irréfragable  du  castrum  romain. 

'  L'administration  romaine  servit,  en  Belgique  comme  partout, 
de  modèle  à  la  division  ecclésiastique  ;  à  Reims,  résidait  le  gou¬ 
verneur  de  la  seconde  Belgique;  c’est  aussi  à  Reims  que  s  établit 
le  métropolitain,  tandis  que  les  gouverneurs  secondaires, 
comme  les  évêques,  allaient  prendre  la  direction  des  cites  for¬ 
mant  la  province.  Je  tiens  à  bien  faire  remarquer  quela  mameie 
quelque  peu  nouvelle  dont  je  présente  ces  faits  ne  se  trouve 
nullement  en  contradiction  avec  ce  que  j  ai  precedemmen  e  a 
bli  pour  la  question  de  la  prédication  du  Christianisme  :  je 
maintiens,  au  contraire,  ce  système  qui  me  semble  chaque  jour 
le  plus  vraisemblable:  Saint Memmie  et  ses  premiers  succes¬ 
seurs  étaient  missionnaires  dans  le  Châlonnois  ,  et  évangéli¬ 
saient  avec  le  pouvoir  épiscopal  un  pays  qui,  peut-etre,  n  e  an 
pas  encore  constitué  en  cité  romaine,  ne  possédai  pas  de  heu 
assez  important  pour  nécessiter  la  résidence  dira  gouver- 

"Tusqu'au  VI'  siècle,  les  habitants  des  «  Campi  Cathalaunensm 
confondus  avec  les  «Rem»  n’ont  donc  d'autres  annales  quel  his¬ 
toire  de  ceux-ci  ;  je  garderai  le  silence  pour  eviter  les  repe  1- 

rn  ,1e  crois  devoir  rappeler  que  la  cite  romaine  était  une  circonscrip¬ 
tion  territoriale  :  la  cité  de  Châlons  comprenait  l’etendoe  du  diocese.  Je 

ÜÔteraUussi  que,  quand  je  parle  du  ÇIMonnoa.  ,e  veux  parler  de  Cha- 
Ions  et  de  ses  environs  «  l  Ager  calhalauncnsis.  » 
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lions,  et  surtout  les  erreurs  des  écrivains  qui  veulent  absolu¬ 
ment  percer  ce  voile  impénétrable.  Dans  les  premiers  temps  qui 
suivirent,  nous  savons  seulement  le  nom  de  quelques  autres 
centres  de  populations  situés  dans  le  Châlonnois  :  Château-sur- 
Aisne  dans  l’Argonne,  qui  devait  plus  tard  prendre  la  désigna¬ 
tion  chrétienne  de  Sainte-Ménehould  ,  Carkonne ,  qui  devait 
devenir  Vitry  ( Victry)  sur  les  bords  de  la  Marne,  le  Châtelet.  Il 
ne  paraît  pas  que  César,  retenu  d’abord  dans  le  Beauvoisis, 
puis  entraîné  par  la  guerre  contre  les  Belges ,  ait  paru  dans 
notre  pays;  quelques  historiens,  —  peu  sérieux  il  est  vrai,  — 
assurent  cependant  qu’il  envoya  des  troupes  du  côté  de  Fére- 
brianges,  et  qu’elles  y  établirent  un  système  de  fortifications 
dont  le  Mont-Aimé,  le  Mont-Aoust  et  la  Fortelle  étaient  les  points 
principaux.  Mais  ceci,  je  le  répète,  n’est  qu’une  conjecture  ;  ce 
qui  est  plus  probable,  c’est  que,  sous  la  domination  romaine, 
une  station  ou  camp  fut  établi  au-dessus  de  Carkonne,  sur  une 
montagne  dominant  le  cours  de  la  Saulx  :  cette  colonie  prit  le 
nom  de  Vitry,  peut-être  de  la  légion  établie  dans  nos  pays,  et 
de  nombreuses  habitations  vinrent  se  grouper  à  l’entour. 

On  retrouve  encore  de  nombreuses  traces  du  séjour  des 
Romains  dans  le  Châlonnois;  le  long  des  voies  romaines  prin¬ 
cipalement,  la  charrue  fait  apparaître  à  chaque  instant  de  ces 
briques  recourbées  dont  l’origine  n’est  pas  douteuse;  je  citerai 
particulièrement  les  environs  de  Sainte-Ménehould  où  ces  débris 
se  rencontrent  continuellement.  Sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Malmy-en-Dormois,  à  l’extrémité  nord  du  village,  j’ai  re¬ 
connu  une  villa  romaine,  et  y  ai  trouvé  de  nombreux  fragments 
de  poterie  :  dans  la  commune  limitrophe  deBerzieux,  sur  la  voie 
romaine  qui  va  de  Reims  à  Trêves,  j’ai  reconnu  également  la 
position  d’un  établissement  assez  considérable,  et  j’ai  pu  rap¬ 
porter,  sans  exécuter  de  fouilles,  d’importants  fragments  de 
poterie  assez  riche.  Les  Romains  comprenaient  la  nécessité  de 
civiliser  et  de  peupler  ces  vastes  plaines  Cathalauniennes,  en  y 
laissant  des  détachements  de  vétérans  qui  adoptaient  ainsi  la 
vie  de  colon,  tout  en  étant  prêts  à  reprendre  les  armes  au  besoin: 
mais  ils  comprenaient  surtout  l’importance  des  voies  romaines 
qui  mettaient  les  villes  en  rapports  plus  fréquents  les  unes  avec 
les  autres,  et  c’est  sur  leur  parcours  qu’ils  plaçaient  de  préfé- 
rencedes  postes  militaires.  Quatre  voies  principales  traversaient 
1  ancien  territoire  du  diocèse  de  Châlons.  La  première  se  ren- 
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dait  de  Lyon  (Lugdunum)  à  Boulogne-sur-Mer  ( Bononia )  par 
Troyes,  Arcis,  Châlons  et  Reims,  en  suivant  le  tracé  conservé 
pour  la  route  actuelle  ;  la  seconde,  selon  la  table  Théodosienne, 
venait  de  Langres  (  A ndeman tunum)  à  Reims  ( Durocortorum )  par 
Bar-sur-Aube,  Corbeil  ( Corobilium ),  Compertrix  et  Châlons  ;  la 
troisième  se  dirigeait  de  Pmims  à  Metz,  en  traversant  quelques 
localités  de  la  partie  septentrionale  du  diocèse,  et  passant  par 
Suippe,  Wargemoulin,  Royon,  au-dessous  de  Berzieux,  fran¬ 
chissait  l’Aisne  près  de  Vienne-la-Ville,  gagnait  le  gué  des  Ma- 
rotines  et  le  canal  de  Biesme  pour  se  relever  sur  Verdun;  la 
quatrième,  la  plus  considérable,  se  séparait  de  la  précédente 
aux  Deux-Maisons,  à  peu  de  distance  de  Reims,  passait  entre 
les  deux  Mourmelons,  à  La  Cheppe,  où  l’on  croit  reconnaître  un 
poste  porté  sur  les  tables  géographiques  sous  le  nom  de  Fanum 
Minervæ ,  puis  à  gauche  de  Somme-Vesle,  où  ce  lieu  porte 
encore  le  nom  de  «  la  Romanie,  »  à  droite  de  Somme-Yèvre,  à 
la  Maison-Rouge,  la  Croix-Saint-Georges,  Hurtubize  ,  laBarra- 
que-des-Gardes,  la  Maison-du-Val,  près  de  Nettancourt  (Ariola) 
et  poursuivait  sur  Bar-le-Duc  ;  trois  chemins  secondaires  se 
rattachaient  à  cette  voie;  deux  partaient  de  la  Maison-du-Val, 
l’un  pour  gagner  le  Châtelet  entre  Saint-Dizier  et  Joinville, 
l’autre  pour  joindre  la  voie  de  Langres  à  Reims  à  celle  de 
Reims  à  Metz  ;  le  troisième  prenait  à  la  Barraque-des- 
Gardes,  et  revenait  directement  sur  Châlons  par  Charmont, 
Possesse,  Bussy-le-Repos ,  la  Motte-Héridon ,  le  Fresne ,  Cou- 
péville ,  Longevas  et  le  village  de  Saint-Memmie  (1).  De 
toutes  les  constructions  qui  ont  dû  être  élevées  le  long  de  ces 
chemins ,  il  ne  subsiste  que  le  retranchement  improprement 
appelé  camp  d’Attila;  ce  retranchement  forme  une  enceinte 
elliptique  de  2,000  mètres  environ  de  circonférence,  appuyée  à 
sa  face  orientale  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  la  No- 
blette  :  les  remparts  en  terre  sont  entourés  presqu’entièrement 
de  fossés  ayant  encore  6  mètres  50  centimètres  de  protondeur, 
sur  une  largeur  égale  au  fond  et  de  26  mètres  au  niveau  du 


(1)  Voyez  l’excellent  travail  de  M.  Savy,  sur  les  voies  romaines  du  dé¬ 
partement  de  la  Marne  :  Congrès  archéologique  de  France,  tom.  xxil.  — 
J’ajouterai  que  dans  la  partie  du  diocèse  limitrophe  à  celui  de  Troyes,  on 
rencontre  de  nombreux  tronçons  de  chemins  de  la  Barbarie,  dans  la  direc¬ 
tion  de  Reims  à  Sézanne. 
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sol  :  quatre  ouvertures  étaient  pratiquées  aux  quatre  points 
cardinaux,  suivant  les  règles  de  la  stratégie  romaine.  Je  m’é¬ 
tonne  que  jusqu  à  ce  jour  les  historiens  les  plus  sérieux  se 
soient  obstinés  à  voir  dans  cette  position  un  campement  de 
Barbares  établi  nécessairement  à  la  hâte.  Comment  en  effet 
supposer  raisonnablement  qu’Attila,  battu  déjà  une  fois  dansles 
Plumes  de  Méry,  poursuivi  de  très  près  par  les  troupes  gallo- 
romaines,  ait  eu  le  loisir  de  construire  un  retranchement  aussi 
considérable  ?  Pourquoi  aller  chercher  bien  loin  des  explica¬ 
tions  au  moins  spécieuses ,  quand  la  situation  du  camp  sur  la 
A°ie  romaine  de  Reims  à  Bar-le-Duc,  et  sa  construction  ro¬ 
maine  nous  indiquent  surabondamment  son  origine  et  nous 
prouvent  qu  Attila  se  servit  de  cette  fortification  romaine,  mais 
ne  l’éleva  pas  (1)  ? 

Tandis  que  les  populations  de  la  Champagne  se  voyaient  aux 
prises  avec  les  maux  qu’apportent  toujours  les  conquérants,  un 
grand  évènement  s  accomplissait. Trois  étrangers  pauvres,  cou¬ 
verts  d  humbles  vêtements,  mendiant  sur  la  route  leur  miséra¬ 
ble  nourriture ,  parlant  un  langage  tout  nouveau  pour  des 
hommes  habitués  à  gémir  et  à  supporter  péniblement  le  joug 
des  vainqueurs,  prêchant  la  résignation,  l’humilité,  la  douceur, 
apparaissaient  sur  les  marches  du  Rémois  :  d’eux  d’entre  eux 
demeurèrent  dans  la  capitale  de  la  seconde  Belgique,  tandis 
que  le  dernier  poursuivait  seul  son  chemin  à  travers  ces  plaines 
désolées  et  désertes ,  et  s’arrêtait  enfin  dans  le  Châlonnois  ; 
c  était  saint  Memmie  :  ses  compagnons  étaient  saints  Sixte  et 
Smice  ;  ils  venaient  apporter  aux  peuples  du  Nord  la  bonne 
nouvelle  dont  les  nations  du  Midi  jouissaient  depuis  près  de 
deux  siècles  ;  ils  venaient  prêcher  le  Christianisme  (environ  l’an 
180  après  Jésus-Christ).  J’ai  raconté  ailleurs  le  succès  de  saint 


H  )  Les  nombreuses  monnaies  exhumées  au  camp  de  La  Cheppe  appar¬ 
tiennent  principalement  aux  règnes  éphémères  de  Tétricus  et  Yictorin  • 
on  en  a  trouve  en  quelque  sorte  par  poignées.  Notons  aussi  que  la  présence 
des  pièces  gauloises  a  la  légende  REMOS,  qui  y  sont  presque  aussi  fré¬ 
quentes  qu  a  Reims  même,  prouve  que  pendant  longtemps  des  transactions 
commerciales  ont  ete  faites  sur  ce  point  entre  Romains  et  Gaulois.  —  Je 
noterai  en  passant  que  ce  retranchement  porte ,  dans  les  titres  anciens  et 
meme  sur  la  carte  de  Cassini,  la  désignation  «  le  vieil  Chaalons  »  en  1493 
puis  «  le  vieux  Chaalons;»  mais  je  n’oserais  suivre  dans  leurs  prétendus 
éclaircissements  les  nombreux  écrivains,  nos  contemporains  surtout,  qui 

H 1  Améke‘T~té5Ur  CeUe  ma“ère-  -  V°ïeZ  Hh,°he  d’AtlU“’  P» 
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Memmie  dans  le  Châlonnois.  Il  alla  convertir  ensuite  le  Pei- 
thois  (1),  gouverné  alors  par  un  magistrat  nommé  Attila,  fonda 
une  église  dans  la  ville  de  Perthes,  et  y  laissa  pour  ministre 
Léger  ( Leodegarius ),  un  des  prêtres  instruits  par  lui-même  dans 
le  collège  des  clercs,  qu’il  s’était  hâté  de  former  au  village  de 
Buxières  (depuis  appelé  Saint-Memmie) . 

Léger  continua  l’œuvre  du  maître  et  acquit  une  réputation 
de  haute  sainteté  :  il  opéra  divers  miracles,  mourut  fort  âgé  et 
fut  enseveli  dans  l’église  de  Perthes.  Saint  Memmie,  après  une 
excursion  évangélique  dans  le  pays  de  Liège,  revint  à  son  mo¬ 
nastère,  et  y  mourut  dans  un  âge  très  avancé  ,  avant  d’avoir  eu 
la  consolation  de  voir  tout  le  pays  confié  à  ses  soins  converti  à 
la  vraie  foi.  Ce  changement  ne  s  opéra  que  lentement ,  mais  ce¬ 
pendant  on  peut,  sans  craindre  de  se  tromper,  avancer  qu  à  la 
lin  du  troisième  siècle  le  paganisme  n’existait  plus  dans  le  Châ¬ 
lonnois. 

À  ce  moment  déjà  les  populations  du  nord  menaçaient  la  Bel¬ 
gique  :  à  la  même  époque  les  premiers  flots  de  l’invasion  étaient 
venus  se  heurter  contre  les  frontières  du  Perthois  qui,  pendant 
deux  siècles,  devait  être  sans  cesse  foulé  sous  les  pas  des  im¬ 
menses  armées  des  barbares.  Les  Allemands,  poussés  eux- 
mêmes  par  d’autres  envahisseurs,  avaient  passé  le  Rhin  et 
s’avançaient  dans  les  plaines  du  Châlonnois,  sous  la  direction 
de  leur  roi  Crocus,  quand  ils  furent  atteints  et  battus  par  les 
troupes  réunies  de  Tétricus  et  d’Àurélien;  de  nombreuxblessés, 
selon  la  tradition,  se  réfugièrent  à  Château-sur-Aisne.  C’est  a 
cette  époque  que  remonte  la  fondation  de  Saint-Dizier  [fanum 
sancti  Desiderii )  ;  Crocus  ayant  saccagé  Langres,  des  habitants 


(h  Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  qu’à  cette  époque  le  rôle  de 
1’évêaue  n’était  nullement  celui  que  nous  pouvons  nous  figurer  aujour¬ 
d’hui  •  il  V  avait  au  temps  de  la  prédication  du  Christianisme,  des  eveques 
missionnaires  «episcopi  vacantes  »  qui  parcouraient  les  pays  où  la  vraiere- 
liaion  n’avait  pas  encore  fait  de  prosélytes,  quelquefois  meme  des  diocèses 
nLrvus  d’évêques.  Saint  Memmie  appartenait  évidemment  a  celte  catego¬ 
rie  et  son  excursion  dans  le  Liégeois  en  est  une  preuve.  A  mesure  que 
les’  choses  se  régularisèrent,  ces  évêques  disparurent  :  il  se  maintinrent 
uîus  longtemps  en  Bretagne;  soumis  aux  évêques  résidents  par  le  9e  canon 
ii  concile  deP Tours,  an  567;  iis  furent  plutôt  tolères  qu  autorises  a  dater 
du  concile  de  Vernon,  an  755.  (Yoy.  Anciens  évêchés  de  Bretagne,  diocese 
le  Saint-Erieuc,  par  MM.  Anatole  de  Barthélemy  et  G.  de  Bourgogne, 
tome  i.  introduction,  XXYII  et  XX Y III). 
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de  cette  ville  se  retirèrent  dans  les  forêts  qui  couvraient  alors  le 
pays,  emportant  avec  eux  les  reliques  de  saint  Dizier;  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  sur  le  bord  de  la  Marne,  élevèrent  une  chapelle  en  son 
honneur  et  groupèrent  leurs  cabanes  à  l’entour  (264).  La  tradi¬ 
tion  veut  qu’une  autre  colonie  soit  venue  s’établir  à  Yitry  ;  les 
juifs,  chassés  de  Jérusalem  après  la  conquête  de  Titus,  se  dis¬ 
persèrent  dans  toute  l’Europe;  quelques-uns  vinrent  aussi  à 
Châlons  et  un  plus  grand  nombre  à  Yitry,  où  ils  avaient  une 
synagogue  dès  279;  lés  premiers  demeurèrent  jusqu’à  leur  ex¬ 
pulsion  par  saint  Alpin,  tandis  que  nous  retrouverons  les  se¬ 
conds  jusqu’au  jour  du  fameux  massacre  de  1317. 

Les  barbares  repassèrent  encore  sur  notre  territoire  en  366, 
et  furent  battus  par  le  rémois  Jovin.  En  409,  les  Huns  firent  leur 
apparition.  A  leur  premier  passage,  ils  négligèrent  le  Cathalau- 
nois  pour  ravager  le  Rémois;  mais  quand  Attila  eut  été  forcé 
de  lever  le  siège  d’Orléans  et  de  battre  en  retraite  poursuivi  par 
l’armée  d’Aétius,  il  se  hâta  de  gagner  la  seconde  Belgique  où  il 
savait  trouver  de  vastes  plaines  dans  lesquelles  sa  cavalerie 
pourrait  manœuvrer  aisément;  il  revient  par  Troyes  qu’il  épar¬ 
gne  sur  les  éloquentes  prières  de  l’évêque  saint  Loup,  et  se  jette 
dans  le  Perthois;  il  s’empare  de  la  ville  de  Perthes,  qu’il  pille  et 
livre  aux  flammes,  passe  devant  Yitry  sans  oser  l’attaquer, 
dit-on,  à  cause  de  ses  fortifications,  et,  remontant  vers  le  nord 
la  voie  romaine  de  Reims  à  Bar-le-Duc,  il  vient  occuper  le  re¬ 
tranchement  romain  de  Fanum  Minervœ  (La  Cheppe),  où  il 
trouve  un  abri  sûr  pour  les  chariots  et  l’immense  butin  qu’il 
emportait,  tandis  que  ses  bandes  étaientdisséminées  autour  de 
ce  camp,  clans  ces  plaines  interminables  qui  commencent  à 
Ehâlons,  s’étendent  de  Reims  à  Sainte-Ménehould,  et  se  prolon¬ 
gent  assez  avant  vers  les  Ardennes.  Attila  avait  pris  une  excel¬ 
lente  position  :  suffisamment  protégé  par  les  hauts  remparts  de 
terre,  il  avait  au  moyen  de  la  voie  romaine,  une  retraite  pres¬ 
que  assurée  et  se  trouvait  appuyé  aux  deux  petites  rivières  de 
la  Noblette  et  de  la  Suippe  qui  couvraient  ses  derrières.  Aétius, 
qui,  depuis  le  combat  de  Méry, avait  abandonné  son  ennemi  pour 
essayer  de  le  gagner  de  vitesse,  arrivait  presqu’en  même  temps 
par  Yertus,  Epernay,  traversait  la  Marne,  redescendait  vers  les 
champs  Cathalauniens  en  passant  au-dessus  de  Châlons,  et  ap¬ 
puyait  les  derrières  de  son  camp  aux  rivières  de  la  Yesle  et  de 
la  Suippe. 


,]  (J  introduction. 

Je  ne  veux  pas  raconter  ici  les  détails  de  ce  gigantesque 
combat  qui  se  termina  par  la  défaite  d’Attila  :  on  se  battit  devant 
le  camp,  à  Suippe,  à  La  Croix-en-Champagne,  à  Saint-Remy,  à 
Bussy  :  le  soir  de  ce  grand  jour,  des  bandes  hunniques  s  étaient 
enfuies  jusques  à  Poix  et  à  Heilz-le-Maurupt;  Attila  restait  dans 
ses  retranchemens  avec  ses  meilleurs  soldats  et  son  butin;  il 
dut  cependant  songer  à  la  retraite,  mais  Aétius,  abandonne  par 
les  Visigoths,  ne  put  achever  son  œuvre  de  destruction  en  le 
poursuivant: seuls  les  fédérés  francs  ne  quittèrent  les  derrières 
de  l’armée  hunnique,  qu’ils  harcelaient  sans  cesse,  que  quand 

ils  l’eurent  vu  repasser  le  Rhin. 

Il  fallut  ensuite  toute  l’énergique  volonté  de  saint  Alpin, 
évêque  de  Châlons,  pour  remettre  un  peu  d’ordre  dans  son 
diocèse  qui  venait  d’être  si  profondément  saccagé.  Il  n’y  avait 
plus  en  effet  d’autre  autorité  debout  que  l’autorité  ecclésiasti¬ 
que  :  seuls,  les  prêtres  étaient  demeurés  inébranlables  devant 
le  péril,  tandis  que  les  fonctionnaires  romains  s’enfuyaient  à  la 
hâte.  C’est  de  ce  moment  aussi  que  l’organisation  ecclésiastique 
se  constitua  fortement  dans  notre  pays,  et  c’est  à  cette  cause 
évidemment  qu’il  faut  reporter  l’origine  de  la  puissance  de  1  eve- 
que  dans  notre  diocèse,  à  saint  Alpin,  dont  le  nom  se  trouve 
aussi  mêlé  aux  récits  de  cette  terrible  invasion,  puisque  la  le¬ 
gende  nous  apprend  que,  comme  saint  Loup,  il  eut  le  bonheur 
de  sauver,  par  sa  parole,  Châlons  du  pillage,  et  d’obtenir  d  Attila 
la  liberté  d’un  grand  nombre  de  paysans  emprisonnés  provisoi 
rement  au  Mont-Aimé.  Saint  Alpin  mourut  l’année  même  qui 
suivit  la  retraite  des  Huns,  après  avoir  jeté  les  fondements  de  sa 
cathédrale;  il  renditle  dernier  soupir  à  son  château  de  Baye. 

En  ce  temps,  sept  pieuses  et  nobles  sœurs,  filles  de  Sigmai, 
comte  du  Perthois,  illustrèrent  le  diocèse  :  Lutrude,  Emme, 
Hould,  Pusinne,  Francile,  Libérie  et  Ménehould,  instruites  pai 
un  prêtre  nommé  Eugène  résolurent  de  se  consacrer  à  Dieu,  et 
reçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin,  qui  était  venu  a  Pei¬ 
nes  consoler  les  habitants  au  milieu  de  leurs  ruines.  Lutrude  se 
retira  dans  un  domaine  de  sa  mère,  et  y  bâtit  une  chapelle  en 
l’honneur  de  saint  Maurice;  Pusinne  se  fixa  à  Bausion,  dans  le 
diocèse  d’Amiens;  Francile  et  Libérie  demeurèrent  dans  le  Per- 
thois.  Ménehould,  Emme  et  Hould  se  rendirent  à  Château-sur- 
Aisne,  et  se  dévouèrent  au  soulagement  des  malades  que  multi¬ 
pliaient  dans  la  nouvelle  bourgade  les  exhalaisons  des  marais 
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environnants.  La  renommée  des  vertus  deMénehould  se  répan¬ 
dit,  et  quand  elle  quitta  Château-sur-Aisne  pour  n’y  plus  revenir, 
elle  y  laissa  la  religion  chrétienne  fortement  établie  :  c’est  à  ce 
moment  que  le  bourg  prit  le  nom  de  la  pieuse  vierge;  c’est  à 
cette  époque  également  que  la  tradition  fait  remonter  la  fonda¬ 
tion  de  l’Hôpital,  par  un  juif  converti,  à  l’instar  de  ceux  créés 
à  Châlons  par  saint  Alpin.  Sainte  Ménehould  mourutfort  âgée,  à 
Bienville-sur-Marne,  le  14  octobre  500.  Durant  son  séjour  à 
Château-sur-Aisne,  elle  se  retirait  souvent  au  hameau  du  Pont, 
qui  commençait  à  se  former  surles  bords  de  l’Aisne  (aujourd’hui 
la  Neuville-au-Pont),  et  avait  un  oratoire  sur  la  Côte-à-Vin  —  où 
se  trouve  actuellement  une  chapelle;  — on  raconte  même  qu’un 
jour,  pendant  les  grandes  chaleurs,  plusieurs  personnes  étant 
montées  sur  cette  côte  et  se  trouvant  tourmentées  de  la  soif, 
Ménehould  frappa  la  terre  de  sa  quenouille  et  en  fit  jaillir  une 
fontaine.  Ce  lieu  a  toujours  été  un  pèlerinage  révéré;  encore  de 
nos  jours,  bien  qu’on  semble  ne  plus  vouloir  croire  à  ces  naïves 
et  touchantes  légendes,  on  entretient,  sous  la  niche  voûtée  delà 
fontaine,  une  statue  de  cette  vierge,  que  le  peuple  appelle  sa 
bonne  Vierge  de  Côte-à-Vin,  et  chaque  année  on  célèbre  la  fête 
de  sainte  Ménehould,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  la  patronne  delà 
paroisse.  C’est  à  cette  même  époque  que  vivait  près  de  Château- 
sur-Aisne,  saint  Thiébaud,  dont  une  fontaine  a  également  con¬ 
servé  le  nom;  sainte  Gergoine,  qui  a  laissé  le  sien  à  une  ferme 
voisine,  et  sainte  Cohière,  qui  l’a  attaché  à  l’un  des  deux  villa¬ 
ges  de  Braux.  C’est  dans  ce  beau  pays  de  bois  et  deriantes  vallées 
de  l’Argonne,  qu’il  faut  chercher  les  souvenirs  religieux  et  les 
mystiques  légendes,  les  noms  de  ces  pieuses  vierges,  de  ces 
saints  solitaires  dont  on  ne  retrouverait  les  noms  dans  aucune 
hagiographie. 

J’ai  dit  que  ce  dut  être  saint  Alpin  qui  le  premier  donna  une 
organisation  régulière  au  diocèse.  La  hiérarchie  ecclésiastique 
alors  était  mal  déterminée  :  l’incertitude  des  limites  des  cir¬ 
conscriptions  épiscopales,  la  rareté  des  centres  habités,  les 
difficultés  des  communications,  l’expliquent  suffisamment.  A  la 
tête  du  clergé,  on  trouvait  l’évêque  qui  ne  reconnaissait  alors 
d’autre  supérieur  que  son  métropolitain.  Il  n’y  avait  originai¬ 
rement  dans  chaque  diocèse  qu’une  église  proprement  dite, 
où  l’on  s’assemblait  pour  écouter  les  instructions  de  l’évêque, 
qui  baptisait,  confirmait,  confessait  et  célébrait  l’office  solen- 
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nei  :  les  autres  églises  n’étaient  que  des  chapelles  ou  des  ora¬ 
toires  ;  mais  tant  que  les  divisions  paroissiales  ne  furent  pas 
en  usage,  les  cérémonies  n’avaient  lieu  qu’à  l’église -mère, 
l’église  par  excellence,  Saint-Jean,  à  Châlons.  L’évêque  seul 
avait  alors  la  conduite  de  ses  diocésains  :  les  prêtres,  qui  le 
secondaient  dans  son  ministère,  résidaient  auprès  de  lui,  fai¬ 
saient  partie  de  sa  famille ,  devaient  aller  partout  où  il  les 
envoyait  :  nul  n’était  encore  affecté  a  une  localité  particulièie. 
On  appelait  presbytères  ces  corps  de  pretres  institués ,  ce  sem¬ 
ble,  par  les  apôtres  eux-mêmes,  et  qui  se  transformèrent  dans 
la  suite  en  chapitres.  Ces  presbytères  devaient  être  consultés  sur 
toutes  les  affaires  importantes,  et  on  trouve  la  preuve  de  ce 
concours  dans  les  décrets  du  concile  de  Jérusalem,  dans  saint 
Paul,  dans  saint  Jérôme;  les  mandements  épiscopaux  en  por¬ 
tent  également  la  trace,  quoiqu’ alors,  comme  de  nos  jours,  les 
évêques  s  e  soient  refusés  à  reconnaître  la  nécessité  de  cette 
intervention.  Quand  le  siège  vaquait,  le  presbytère  gouvernait 
l’Eglise  —  la  chrétienté.  Sous  la  domination  romaine,  l’évêque 
était  élu  dans  l’église  vacante  par  les  évêques  voisins,  en  pré¬ 
sence  du  peuple,  qui  pouvait  refuser  son  approbation,  et  le 
choix  était  ensuite  soumis  au  métropolitain.  Les  questions  de 
discipline  étaient  décidées  dans  les  synodes  diocésains  qui 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité  dans  notre  diocèse,  et  qui 
se  tenaient  au  mois  de  mai  dans  le  chef-lieu. 

Les  églises  cathédrales  furent  primitivement  organisées  sui¬ 
le  modèle  de  celle  de  Jérusalem.  Cette  première  des  chrétientés 
était  régie  par  les  apôtres  ,  revêtus  du  caractère  épiscopal ,  et 
au-dessous  d’eux,  on  voyait  sept  diacres,  ministres  chaiges 
d’exécuter  leurs  ordres  et  de  gérer  les  affaires  temporelles. 
Il  y  eut  de  même,  à  Châlons  comme  dans  les  autres  sièges 
primitifs,  des  diacres  épiscopaux  qui  devinrent  dans  la  suite 
des  archidiacres,  chefs  du  clergé  diocésain,  mais  qui  conser¬ 
vèrent  jusqu’au  Xe  siècle  au  moins  leur  titre  de  diacre  de  l’é¬ 
vêque.  Venait  ensuite  le  prêtre,  depuis  appelé  archiprêtre ,  qui 
avait  la  direction  spirituelle  du  presbytère. 

La  discipline  antique  astreignait  les  clercs  à  vivre  en  com¬ 
mun  ,  soit  près  de  l’évêque,  dans  l’église  cathédrale ,  soit  dans 
les  églises  secondaires  formées  peu  à  peu  dans  les  localités 
principales  :  autour  des  églises  s’élevait  alors  le  cloître,  où 
l’on  pratiquait  la  vie  régulière,  en  instruisant  les  ministres  du 
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culte ,  en  priant,  étudiant ,  copiant  les  livres;  les  clercs  ,  quand 
ils  n’étaient  pas  en  mission,  chantaient  dans  le  chœur  une 
psalmodie  qui ,  successivement  abrégée  ,  devint  le  bréviaire 
spécial  à  chaque  diocèse.  Dans  les  grandes  églises ,  l’évêque 
tenait  à  honneur  d’avoir  autour  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  clercs  pour  que ,  divisés  en  chœurs  égaux ,  il  y  en  eût  assez 
pour  ne  laisser  jamais  cette  psalmodie  interrompue.  Le  testa¬ 
ment  de  saint  Remy,  archevêque  de  Reims,  nous  donne  du  reste 
le  détail  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  à  cette  époque  reculée  : 
Prêtres,  diacres,  sous-diacres,  lecteurs,  portiers,  jeunes  clercs. 

Aux  églises  se  rattachaient  encore  les  écoles  et  les  hôpitaux. 
Dans  les  campagnes  ,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  système  reli¬ 
gieux  fut  assez  long  à  s’établir.  Comme  après  les  cathédrales 
et  les  baptistères ,  les  plus  anciennes  églises  furent  celles  que 
l’on  érigea  sur  les  tombes  des  martyrs  et  des  saints,  il  y  en  eut 
un  très  petit  nombre  dans  notre  ancien  diocèse;  elles  reçurent 
les  noms  de  martyria ,  de  confessiones ,  d’où  plus  tard  et  par  ana¬ 
logie  titre  de  tel  saint.  Beaucoup  de  ces  lieux  bénis  ne  furent 
originairement  que  de  simples  autels  où  l’évêque  venait  quel¬ 
quefois  dire  solennellement  la  messe;  ils  n’étaient  point  encore 
desservis  par  des  ministres  fixes  ,  et  le  prélat  se  contentait  d’y 
envoyer  un  de  ses  clercs  pour  y  présider  de  temps  en  temps  la 
réunion  des  fidèles.  Ce  ne  fut  qu’après  l’année  451  ,  en  exécu¬ 
tion  du  6e  canon  du  concile  de  Chalcédoine  que  l’on  commen¬ 
ça  à  attacher  des  prêtres  à  résidence  fixe  aux  villages,  autels 
et  oratoires. 

Le  diocèse  de  Châlons  rfa  pas  à  enregistrer  les  noms  d’un 
grand  nombre  de  saints  ;  j’ai  cité  ceux  qui  avaient  résidé  près 
de  la  ville  de  Sainte-Ménehould.  Cette  pieuse  vierge  et  ses 
sœurs  ,  Léger ,  et  quelques  évêques  que  nous  verrons  paraître 
tout  à  l’heure,  composent  la  liste  de  l’hagiographie  locale  avec 
l’illustre  Memmie  et  sa  sœur  sainte  Pome.  Je  crois  cependant 
devoir  joindre  à  cette  nomenclature  de  pieux  personnages  que 
la  tradition  ne  fait  paraître  en  Champagne  qu’au  IXe  siècle  :  je 
me  permets  cette  proposition  nouvelle,  parce  qu’il  me  semble 
invraisemblable  d’admettre  l’émigration  de  ces  saints  voya¬ 
geurs  à  une  époque  relativement  récente.  Je  veux  parler  de 
saint  Gibrien  et  de  ses  frères  Hélan,  Trésain,  Germain,  Verari 
ou  Yran,  Abran,  Pétran,  et  leurs  trois  sœurs,  Frauda,  Promptia 
etPossenna,  qui  vinrent  d’Hybernie  allant  en  pèlerinage  pour 
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l’amour  de  Notre-Seigneur ,  et  se  fixèrent  dans  le  Châlonnois, 
Gibrien  à  Côle,  Yran  à  Matougues  (1).  Je  ne  m’expliquerais  pas 
cette  apparition  à  une  époque  où  la  Grande-Bretagne  était  pai¬ 
sible  et  où  les  voyages  étaient  moins  fréquents  entre  cette  île 
et  la  France.  Je  crois  tout  au  contraire  qu’il  faut  faire  remonter 
ce  mouvement  au  Ve  siècle,  au  moment  où  les  Saxons  s’empa¬ 
raient  de  la  Bretagne  et  que  les  chrétiens  d  outre  -Manche 
fuyaient  en  foule  dans  les  Gaules  et  principalement  dans  1  Ar¬ 
morique  5  il  est  très  admissible  qu  alors  un  certain  nombre  de 
ces  exilés  se  soient  avancés  plus  loin  et  que  quelques-uns  arri¬ 
vèrent  ainsi  jusque  dans  le  diocèse  de  Chalons  .  mais  une 
preuve  presque  évidente  du  séjour  de  ces  missionnaires  en 
Armorique,  c’est  que  l’on  y  trouve  aujourdhui  plusieurs  loca¬ 
lités  rappelant  leurs  noms  ;  un  saint,  dont  la  légende  est  rap¬ 
portée  dans  quelques  ouvrages,  s’appelle  saint  Gébrierr,  on 
connaît  ensuite  en  Bretagne  une  paroisse  Saint-Helen,  une 
paroisse  Saint-Vran ,  une  paroisse  et  plusieurs  lieux  consacrés 
à  Saint-Abraham  ( Abranusl ),  la  trêve  de  saint  Péran  ,  et  la 
grotte  de./  saint  Péran  en  Trézilidé  ;  c’est  donc  une  complète 
contradiction  avec  la  légende  qui  fait  massacrer  Gibrien  par 
les  Normands,  mais  je  n  en  insiste  pas  moins,  paice  que  1  arri¬ 
vée  de  ces  saints  Anglais  au  IXe  siècle  est  contraire  à  toutes  les 
données  del’histoire.Bien  plus,  Flodoart,  qui  raconte  ces  détails, 
ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire  penser  que  Gibrien  et  ses 
compagnons  fussent  ses  contemporains. 


CHAPITRE  II. 


Période  Mérovingienne.  —  Etablissements  des  Francs.  —  Clovis  —  Prise  de  Viiry  par  Clovis. 
Royaume  d’ Asistrasie,  —  Révolte  de  Mundéric,  gouverneur  du  Perthois.  contre  le  roi  d  Austrasic. 
—  Guerres  de  Sigebcrt  et  de  Chilpéric,  en  Champagne.  —  Le  duc  Loup.  — -  Accroissement  de 
Sainte-Ménehouid.  —  Mouvement  religieux.  —  Martyre  de  Saint-Louvent.  Abbayes  de 
Montiérender,  —  de  Beaulieu,  —  de  Saint-Pierre-aux-Monts,  —  de  Moiremont,  —  de  Saml- 
Memsnie.  —  Division  politique  du  diocèse  à  la  fin  de  la  période  Mérovingienne. 


Depuis  longtemps  déjà  les  Francs  étaient  fortement  établis 
sur  les  bords  du  Rhin  et  avaient  repoussé  en  partie  de  la 
première  Belgique  les  troupes  romaines,  quand  un  grand  mou- 

(1)  Flodoard.  ïïlsi.  eccl.  Rem.  Lib,  IV,  cap.  IX. 
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vement  se  prépara  contre  ces  anciens  conquérants  du  monde. 
Les  Bourguignons  occupaient  les  montagnes  du  Jura  jusqu  aux 
bords  du  Rhône,  les  Goths  dominaient  l’Aquitaine  ;  la  seconde 
Belgique  demeurait  fidèlement  dévouée  aux  Romains,  quand  les 
Francs  s’ébranlèrent  pour  venir  conquérir  la  Gaule,  appelés, 
suivant  le  témoignage  formel  de  Grégoire  de  Tours,  par  les 
évêques  catholiques  :  Saint  Àvite  de  Tienne  écrivit  même  à 
leur  chef,  cum  pugnatis,  vincimus  !  en  effet  les  prélats  n  avaient 
aucune  confiance  dans  les  Romains,  redoutaient  les  Buigundes, 
presque  Barbares,  et  les  Goths,  ardents  ariens.  Clovis  compiit 
le  parti  immense  qu’il  pouvait  tirer  de  cet  heureux  concours 
de  circonstances;  quittant  un  jour  Tournai,  il  traversa  la  forêt 
d’Ardenne  qui  couvrait  alors  les  marches  de  la  Champagne, 
depuis  Reims  jusqu’à  Trêves  et  jusqu’aux  Vosges,  franchit  le 
Châlonnois,  battit  Siagrius  qui  gouvernait  la  seconde  Belgique, 
s’empara  de  Vitry  et  du  Perthois  ,  et  continua  sa  marche 
victorieuse  jusqu’à  ce  que,  vainqueur  sur  tous  les  points,  il 
eût  définitivement  assuré  son  triomphe  à  Tolbiac  et  qu  il  revînt, 
dans  notre  pays,  recevoir  à  Reims  1  eau  sainte  du  bapteme 
d’abord,  et  fonction  sacrée  des  rois,  descendue  des  eieux  à  la 
prière  de  saint  Remy.  A  sa  mort,  la  France  lut  divisée  en 
quatre  monarchies  pour  ses  quatre  fils  :  le  Châlonnois  se 
trouva  compris  dans  le  royaume  d’Austrasie.  Châlons,  gou¬ 
verné  par  ses  évêques,  demeura  assez  tranquille  au  milieu  des 
guerres  perpétuelles  de  ces  temps  à  demi-barbares.  Dans  le 
Perthois  les  évènements  étaient  plus  tristes.  Un  bâtard  de 
Clovis,  Mundéric  ,  avait  reçu  l’apanage  de  ce  petit  canton; 
mais  mécontent  de  sa  part,  il  prit  les  armes  et  se  révolta  contre 
son  frère  ,  le  roi  Thierry.  Assiégé  dans  Vitry,  il  résista  sept 
jours,  et  trompé  par  un  des  officiers  de  Thierry  qui  vint  lui 
faire  des  propositions  pacifiques,  il  sortit  de  son  chateau  pour 
être  pris  et  massacré  par  les  soldats  qui  1  escortaient,  mais 
non  sans  s’être  détendu  et  sans  avoir  fait  périr  de  sa  lance 
Arégésille  qui  l’avait  trahi.  Le  Perthois  fut  alors  complètement 
réuni  à  l’Austrasie  (531).  "  Bientôt  après,  les  guerres  que  se 
firent  Sigebert,  successeur  de  Thierry,  et  Chilpéric ,  roi  de 
Soissons,  ensanglantèrent  de  nouveau  ces  malheureuses  con¬ 
trées  :  Châlons,  Vitry  furent  pris  et  repris  par  les  deux  rivaux, 
Sainte-Ménehould  fut  ravagée;  Sigebert,  vainqueur  à  la  fin, 
repoussa  Chilpéric  au-delà  de  ses  limites,  et  lui  enleva  son  fils 
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Théodebert,  qu’il  tint  prisonnier  jusqu’à  la  paix  dans  son 
château  de  Ponthion  (567),  récemment  bâti  par  son  père.  Deux 
ans  plus  tard,  Sigebert  y  convoqua  une  assemblée  des  grands 
du  royaume,  pour  régler  diverses  questions  importantes,  puis 
il  se  fit  couronner  à  Yitry  ;  mais,  pendant  qu’il  était  encore  sur 
le  pavois,  au  milieu  du  forum  de  la  ville,  deux  officiers  de  la 
reine  Frédégonde  percent  la  foule  et  viennent  présenter  une 
lettre  au  roi  :  Sigebert  la  lit  et  reçoit  aussitôt  deux  coups  de 
poignard  (575). 

C’est  à  ce  moment  que  paraît  le  premier  duc  de  Cham¬ 
pagne,  nommé  Loup  ,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
gouverneur,  mais  avec  assez  de  puissance  pour  qu’un  jour, 
ayant  appris  que  les  ducs  Ursin  et  Berthefried  en  voulaient  à 
sa  vie,  il  rassemblât  une  petite  armée  et  vînt  entre  Ponthion  et 
Saint-Dizier  offrir  le  combat  à  ses  ennemis.  A  cette  nouvelle,  la 
reine  Brunehaut  qui  était  alors  à  Ponthion,  monta  à  cheval,  et, 
venant  résolument  se  placer  entre  les  combattants,  les  força  à 
se  réconcilier.  On  connaît  les  tristes  luttes  de  Brunehaut  et  de 
Frédégonde,  et  le  tragique  dénouement  qui  y  mit  fin.  Brunehaut 
résida  souvent  à  Ponthion  et  a  laissé  de  nombreux  souvenirs  : 
bien  des  ruines  portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  châteaux 
de  Brunehaut,  et  plus  d’une  route  ,  du  côté  de  l’Argonne  sur¬ 
tout  ,  s’appelle  la  chaussée  de  Brunehaut.  Après  la  mort  de 
cette  malheureuse  reine,  Clotaire  II  triompha  aisément  de  ses 
faibles  successeurs,  et,  vainqueur  de  Sigebert  II  dans  les  champs 
Cathalauniens,  il  réunit  toute  la  monarchie  sous  son  sceptre. 

Seule  la  bourgade  de  Sainte-Ménehould  prospérait  malgré 
ces  luttes,  protégée  par  sa  position  au  milieu  des  bois  ;  en 
592 ,  Drogon ,  fils  de  Pépin  d’Héristall  et  sixième  duc  de 
Champagne ,  avait  relevé  ses  ruines ,  fortifié  le  château  des 
Roches,  y  avait  ajouté  un  donjon  :  un  autre  retranchément 
occupait  en  arrière  la  petite  montagne  du  Châtelet,  et  à  l’abri 
de  ces  deux  citadelles,  la  bourgade  s’éparpillait  joyeusement 
dans  la  verdoyante  vallée  de  l’Aisne,  sans  trop  s’inquiéter  de 
l’enceinte  de  palissades  qui  l’entourait. 

Le  mouvement  religieux,  si  prononcé  déjà  dans  le  Midi  de  la 
France,  commençait  cependant  à  se  faire  sentir  dans  notre 
diocèse  sur  le  siège  duquel,  depuis  quelques  années,  se  succé¬ 
daient  d’éminents  prélats.  Le  VIe  siècle  avait  vu  deux  frères 
également  distingués  par  leur  naissance,  leur  sainteté  et  leurs 
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mérites  ;  saint  Elaphe,  dix-septième  évêque,  né  à  Limoges  et 
l’un  des  principaux  conseillers  du  roi  Sigebert  Ier,  mort  en 
Espagne,  où  la  reine  Brunehaut  lui  avait  donné  une  mission 
politique  (580),  et  saint  Lumier,  qui  continua  l’œuvre  d’Elaphe 
et  fortifia  la  foi  dans  le  Châlonnois.  Félix  Ier  vint  apres  lui  et 
vit  pendant  sa  longue  prélature  bien  des  maux  fondre  sur  le 
pays  (589-650).  De  609  à  612,  les  annales  du  diocèse  men¬ 
tionnent  deux  disettes,  une  peste,  une  inondation,  sans  parler 
des  nombreux  passages  de  troupes  qui  étaient  à  cette  époque 
l’occasion  des  plus  affreux  brigandages.  Les  moines  accou¬ 
rurent  à  la  voix  de  ces  ministres  de  Dieu  :  déjà  nous  voyons  le 
monastère  de  Saint-Memmie  solidement  établi,  et  Dagobert  II 
augmenta  ses  privilèges  après  avoir  visité  en  personne  le 
tombeau  du  saint  :  en  660,  des  bénédictins,  venus  des  îles  de 
Lérins,  occupaient  depuis  plusieurs  années  l’abbaye  de  Sam t- 
Pierre-au-Mont  de  Châlons  ,  et  allaient  bientôt  les  premiers 
introduire  la  culture  des  lettres  dans  le  diocèse.  Au  même 
moment  un  pieux  évêque  écossais,  saint  Rouin  (Bodingus), 
quittait  la  Lorraine,  où  il  était  venu  prêcher  laioi,  et  se  retirait 
au  milieu  de  la  forêt  d’Argonne  dans  un  lieu  appelé  Vaslogim  ; 
il  défrichait  quelques  arpents  et  bâtissait  des  cellules  pour  lui 
et  les  moines  qui  l’avaient  accompagné.  Le  seigneur  de  ce 
pays,  Austregise,  mécontent  de  ce  nouveau  venu,  vint  lui 
reprocher  d’avoir  occupé  ses  terres  et  le  chasser  ;  mais,  étant 
tombé  subitement  malade,  il  fut  guéri  miraculeusement  par 
saint  Rouin:  il  lui  concéda  alors  un  vaste  domaine  avec  le  droit 
d’y  construire  un  monastère  (640).  Saint  Rouin  bâtit  aussitôt 
une  abbaye  au  sommet  d’une  côte  d’où  l’on  apercevait  une 
immense  étendue  de  prairies  et  de  collines  boisées  et  lui  donna 
le  nom  de  Beaulieu.  Peu  après,  le  nouvel  abbé  se  rendit  à  Rome 
pour  obtenir  l’approbation  du  souverain  pontife  ;  il  revint  à 
Beaulieu,  en  confia  la  direction  au  bienheureux  Richard,  et 
alla  mourir  dans  un  petit  ermitage  à  une  lieue  plus  loin.  Saint 
Bercaire,  gentilhomme  d’Aquitaine,  après  avoir  fondé  1  abbayr 
d’Hautvilliers,  se  dirigea  du  côté  de  Saint-Dizier,  et,  s  arrêtanl 
dans  la  magnifique  forêt  du  Der,  y  choisit  un  emplacement 
pour  la  colonie  qu’il  amenait  :  Childéric  lui  fit  de  généreuses 
donations.  En  même  temps  saint  Réole,  archevêque  de  Reims, 
donna  à  Bercaire  un  emplacement  à  Episcopivilla  sur  la  Marne 
in  pago  Pertensi.  Enfin,  en  707,  un  comte  Nanterrus,  sur  lequel 
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du  reste  les  chroniques  sont  muettes,  voulant  à  son  tour  laisser 
une  éclatante  preuve  de  sa  piété ,  fonda,  dans  la  vallée  de 
l’Aisne,  aux  pieds  de  la  forêt  d’Argonne,  un  chapitre  de  douze 
chanoines  au  lieu  appelé  Mauri  Mons  ;  une  église  s’éleva  bien¬ 
tôt  sous  le  double  vocable  des  saints  Calocerle  et  Parlhenier, 
un  village  se  groupa  à  l’abri  du  cloître  nouveau,  et  bientôt 
l’abbaye  de  Moiremont  fut  régulièrement  constituée. 

C’est  ici  le  moment  de  jeter  un  coup-d’œil  attentif  sur  la 
géographie  des  pays  qui  composaient  l’ancien  diocèse  de  Cha¬ 
tons,  car  il  faut  savoir,  ainsi  que  M.  J.  Desnoyers  l’a  ingé¬ 
nieusement  exposé  dans  sa  Topographie  Ecclésiastique  de  la 
France,  qu’il  existe  une  corrélation  rigoureusement  exacte 
entre  les  limites  du  diocèse  et  celles  des  cités  gallo-romaines 
qui  leur  correspondent;  or  c’est  précisément  sous  la  période 
mérovingienne  que  ces  antiques  divisions  existent  encore  et 
nous  sont  le  plus  complètement  connues.  Le  diocèse  repré¬ 
sente  effectivement  la  cité  gallo-romaine,  c’est-à-dire  la  ville 
principale  avec  le  territoire  en  dépendant  et  qui  constituait  le 
grand  pagus  gaulois  ;  les  pagelli,  auxquels  on  a ,  par  l’usage, 
appliqué  le  nom  général  de  Pagi,  ne  correspondaient  qu’aux 
parties  entourant,  à  proprement  parler,  la  cité  et  aux  autres 
subdivisions  du  grand  pagus.  Telle  était  la  seule  division  suivie 
par  l’église  et  dans  laquelle  il  faut  encore  mentionner  quel¬ 
ques  subdivisions  moins  importantes  et  inégalement  em¬ 
ployées,  Yager,  le  finis ,  le  terminus,  etc.  Remarquons  de  suite 
que  la  composition  du  territoire  de  Châlons  -est  demeurée  celle 
du  diocèse  jusqu’en  1789  : 

1°  Ager  cathalaunensis  (diplôme  de  Charles-le-Chauve ,  an 
853),  comprenant  Châlons,  la  banlieue  et  les  champs  catha- 
launiens  (jusqu’à  la  Suippe,  probablement)  :  alors  Pagus  cathcu 

launensis  (865). 

2°  Pertisus  pagus,  le  Perthois,  ayant  onze  lieues  de  l’est  à 
l’ouest,  et  dix  du  nord  au  sud ,  avait  pour  limite  au  nord  YA- 
ger  cathalaunensis ,  au  sud  le  Va  11  âge,  à  l’ouest  la  Champagne 
proprement  dite,  et  à  l’est  le  Barrois. 

3°  Ponticus  pagus,  le  pagellus  du  Ponthion  renfermé  dans  le 
précédent. 

4°  Stadmensis  pagus,  le  pagus  d’Astenay  (pays  de  Sainte- 
Ménehould),  démembrement  du  Perthois  qui  s’étendait  jus- 
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qu’aux  pays  d’Argonne,  duDormois  (1),  et  àl 'Ager  cathalaunensis . 

5°  Dervensis  saltus,  le  Der,  compris  dans  le  Perthois. 

6°  Vertudiscus  pagus, pagellus  de  Vertus. 

7°  Camisiacus  pagus,  médiocre  territoire  entre  le  Perthois  et  le 
Barrois,  ayant  sans  doute  le  ruisseau  duBusson  dans  ses  limites. 

8°  Pays  des  Caturici. 

Avec  le  temps,  il  n’est  plus  demeuré  de  ces  diverses  subdi¬ 
visions  que  l’Astenay,  l’AVer  cathalaunensis,  le  Perthois  et  le 
pays  de  Vertus,  qui  furent  précisément  les  titres  des  quatre 
archidiaconnés  de  l’évêché,  Astenay  (depuis  Sainte-Ménehould), 
Châlons,  Perthes  (depuis  Joinville),  et  Vertus. 

En  présence  de  cette  division,  les  Mérovingiens  adoptèrent 
une  subdivision  civile  dont  il  ne  reste  que  bien  peu  de  traces 
dans  notre  pays,  les  duchés  et  les  comtés  correspondant  assez 
régulièrement  aux  pagi  et  pagelli,  les  vicairies,  les  centaines, 
les  décanies  quelquefois,  et  les  bénéfices  ou  fiefs. 


CHAPITRE  III. 


Période  Carlovingienne.  —  Séjour  des  rois  à  Pontliion.  —  Réception  dn  pape  Etirnne  II.  —  Comté 
de  Châlons.  —  Fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Urbain.  —  Concile  de  Ponthion.  —  Invasion  des 
Hongrois.  —  Guerre  des  Comtes  de  Bourgogne  et  de  Vermandois.  —  Invasion  des  Normands.  — 
Destruction  de  Ponthion.  —  Prise  de  Vilrv.  —  Prise  de  Châlons.  —  Abbaye  du  Der.  —  Accrois¬ 
sement  de  Sainte-Ménehould.  — Villages  du  diocèse  connus  à  l’époque  Carlovingienne.  —  Etat 
topographique  du  diocèse.  —  Etat  religieux. 

Les  derniers  Mérovingiens  se  montraient  trop  dégénérés 
pour  conserver  le  gouvernement  de  la  France  :  le  pays  avait 
été  habitué  à  une  administration  vigoureuse,  énergique,  et  au 
moment  où  nous  sommes  parvenus,  c’est-à-dire  au  VIIIe  siècle, 
l’autorité  était  partout  accaparée  par  ces  maires  du  palais  qui, 
en  Austrasie  comme  en  Neustrie,  régnaient  sous  le  nom  de  ces 
fantômes  de  rois,  ces  rois  fainéants,  comme  les  historiens  les 
appelaient.  La  révolution,  qui  devait  donner  définitivement  la 
couronne  à  l’un  de  ces  ministres,  n’était  donc  ni  difficile  à 
prévoir,  ni  difficile  à  exécuter  :  les  esprits  y  étaient  préparés 
depuis  longtemps  ;  on  sentait  le  besoin  d’arrêter  cette  décadence 
qui  menaçait  d’annihiler  un  royaume  encore  si  récent  :  aussi 

(1)  Voir  une  Elude  sur  le  Dormois ,  insérée  par  mon  frère,  Anatole  de 
Barthélemy,  dans  la  Bibliothèque  de  l’école  des  Chartes,  année  1855. 
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quand  Pépin-le-Rref,  en  752,  s’empara  du  trône  au  détriment 
de  Childéric  III,  l’opposition  fut-elle  presque  nulle  et  le  nouveau 
roi  n’eut  pas  de  peine  à^e  faire  accepter  par  tous.  C  est  du  reste 
une  erreur  généralement  répandue  que  de  vouloir  reconnaiti  e 
en  Pépin-le-Bref  le  fondateur  de  la  dynastie  Carlovingienne  ; 
c’est  à  Pépin-d’Héristall  qu’il  faut  remonter  (680),  car  c’est  bien 
lui  qui,  dans  le  duché  d  Austrasie,  a  jete  les  fondements  de  la 
grandeur  de  sa  race  ;  apres  lui,  Charles-Martel,  puis  Carloman 
lui  succédèrent  avec  le  meme  titre  de  duc  ;  enfin  Pépin  le  porta 
lui-même  jusqu’au  jour  où  il  1  échangea  contre  celui  de  roi. 

Il  y  avait  alors  dans  notre  diocèse  un  bourg  dont  nous  avons 
déjà  prononcé  le  nom  plusieurs  fois  et  qui  acquit  à  cette  époque 
une  plus  grande  importance  :  je  veux  parler  de  Ponthion  {Pons 
hugonis)  :  Pépin-le-Bref  y  séjourna  fréquemment,  et  en  754  ce 
château  fut  le  théâtre  d’un  grand  évènement.  Le  jour  de  l’Epi¬ 
phanie  de  cette  année,  la  cour  sortit  du  palais  pour  aller  au- 
devant  du  pape  Etienne  II,  qui  venait  solliciter  le  secours  du 
nouveau  roi  contre  les  Lombards.  A  1  approche  du  pontife, 
Pépin  descendit  de  cheval  et  se  prosterna  ainsi  que  la  reine, 
ses  enfants  et  les  seigneurs  de  sa  suite,  puis  il  marcha  à  pied 
à  côté  du  cheval  d’Etienne,  lui  servant  d’écuyer.  Le  pape, 
Bladalde ,  évêque  de  Châlons  ,  et  les  autres  ecclésiastiques 
entonnèrent  des  cantiques  d’actions  de  grâce  qui  furent  chantés 
jusqu’à  l’arrivée  du  cortège  à  Ponthion.  Le  lendemain,  le  pape 
se  présenta  au  roi  avec  tout  son  clergé,  couveit  de  cendres  et 
de  cilices,  se  jeta  à  ses  pieds  et  ne  voulut  se  relever  que  quand 
Pépin  lui  eut  promis  de  le  délivrer,  lui  et  le  peuple  Romain,  du 
joug  des  Lombards.  Le  roi  jura  de  le  protéger,  de  lui  faire 
céder  Ravenne  et  de  remplir  tous  ses  vœux.  Etienne  passa  dix 
jours  à  Ponthion  et  en  partit  ensuite  pour  se  rendre  à  1  abbaye 
de  Saint-Denis,  où  il  sacra  Pépin.  Ponthion  fut  encore  le  théâtre 
d’évènements  importants  sous  le  règne  suivant.  Charlemagne  y 
vint  ainsi  que  Louis-le-Débonnaire,  qui  y  reçut  les  députés 
chargés  de  lui  apporter  la  soumission  des  Saxons. 

En  858  ,  Louis  de  Germanie  ,  compétiteur  de  Charles-le- 
Chauve,  au  trône  de  France,  y  vit  venir  les  prélats  chargés  de  lui 
signifier  la  décision  du  concile  de  Quierzy,  qui  condamnait  ses 
tentatives  contre  Charles;  mais,  peu  après,  un  grand  nombre 
d’évêques  et  de  Seigneurs  se  rendirent  au  palais  de  Ponthion, 
et  y  proclamèrent  l’avènement  de  Louis  et  la  déchéance  de 
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Charles-le-Chauve .  Charles  quitta  alors  précipitamment  le  camp 
d’Oyssel,  remonta  la  Seine  et  la  Marne,  traversa  Châlons,  campa 
à  Brienne,  où  les  deux  armées  rivales  restèrent  trois  jours  en 
présence,  et,  abandonné  de  ses  troupes,  s’enfuit  tristement  en 
Bourgogne.  Louis  revint  à  Yitry,  puis  à  Ponthion,  où  il  établit 
son  quartier-général,  après  s’être  fait  sacrer  à  Sens.  Charles 
revint  de  nouveau  avec  une  armée  dévouée,  et  se  dirigea  vers 
le  palais,  d’où  Louis  s’enfuit  à  son  tour,  abandonnant  ainsi  sans 
lutte  la  couronne  de  France.  Charles  convoqua  bientôt  un 
concile  à  Ponthion  (juin  866)  ;  deux  légats  du  pape  ,  neuf 
archevêques  et  quarante  et  un  évêques  s’y  réunirent  :  la  conduite 
des  prélats  de  France  à  l’égard  de  Louis  de  Germanie  y  fut 
sévèrement  blâmée  ;  enfin,  à  la  huitième  et  dernière  séance, 
qui  eut  lieu  le  16  juillet,  Charles  entra  dans  la  salle,  vêtu  à  la 
grecque,  suivi  des  légats  habillés  à  la  romaine;  il  prêta  un 
nouveau  serment  entre  leurs  mains,  et  son  élection  au  trône 
de  France  fut  de  nouveau  confirmée. 

Le  diocèse  était  alors  dirigé  par  un  des  prélats  les  plus  re¬ 
marquables  qui  figurent  dans  la  liste  des  évêques  de  Châlons. 
Erchanraüs,  avait  été  un  des  deux  évêques  chargés  de  notifier 
à  Louis  de  Germanie  la  décision  du  concile  de  Quierzy,  et  il  ne 
s’épargna  pas  à  faire  triompher  la  cause  de  Charles-le-Chauve. 
C’est  à  lui  qu’il  faut  faire  remonter  l’origine  de  la  grandeur  de 
l’évêché  et  des  nombreuses  prérogatives  qui  y  furent  attachées, 
car  l’empereur  ne  lui  refusa  rien  de  ce  qu’il  demandait,  lui 
ayant  même  concédé  l’établissement  d’une  monnaie  à  Châlons. 
Erchanraüs  fit  faire  la  levée  du  corps  de  saint  Memmie  le  15 
mars  868  ;  peu  avant,  il  alla  chercher  à  Baye  le  corps  de  saint 
Alpin,  et  l’ensevelit  dans  l’église  Saint-Laurent,  de  Châlons,  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  notre  illustre  évêque  :  ce  fut  lui  qui  fon¬ 
da  l’abbaye  de  Saint-Urbain  de  Joinville,  mise  d’abord  sous  le 
vocable  de  la  Trinité  ;  on  y  reconnaissait  également  Charles-le- 
Chauve  comme  fondateur  et  les  religieux  célébraient  chaque 
année,  le  8  octobre,  un  service  solennel  pour  son  obit,  comme 
pour  Erchanraüs.  Les  moines  prétendaient  même  devoir  la 
même  reconnaissance  à  Charlemagne  et  à  Lothaire,  car  an¬ 
ciennement  on  voyait  dans  l’église  abbatiale  les  portraits  de 
ces  quatre  personnages,  peints  en  peinture  plate  sur  les  piliers 
du  jubé,  avec  cette  inscription:  «  Icy  sont  les  quatre  fondateurs 
»  de  la  maison  et  église  de  céans.  »  Erchanraüs  établit  égale- 
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ment  près  de  Yitry  une  cella  cum  altare  pour  un  ermite  nommé 
Herbert  (865),  qui  devint  bientôt  un  prieuré.  Louis-le-Débon- 
naire  ayant  pris  l’abbaye  de  Montiérender  sous  sa  protection 
spéciale,  confirma  ses  privilèges  et  agrandit  considérablement 
ses  possessions.  Mais  en  même  temps  l’empereur  y  fit  rétablir 
une  règle  sévère.  Depuis  quelques  années,  en  effet,  les  moines 
ayant  eu  à  repousser  les  fréquentes  attaques  des  brigands  des 
environs,  avaient  endossé  la  cuirasse' et  bientôt  après  abandon¬ 
né  la  robe  monachale  pour  revêtir  le  costume  de  chanoine,  «  ce 
»  qui  leur  permettait,  disaient-ils,  de  vaquer  sans  indécence 
»  aux  besoins  temporels  de  leur  maison.  »  A  la  même  époque, 
l’abbaye  de  Moiremont  envoyait  quatre  chanoines  s’installer  au 
château  de  Sainte-Ménehould,  pour  le  service  de  l’église  que 
Erchanraüs  venait  d’y  consacrer  sous  le  vocable  de  Notre-Dame 
(866)  ;  peu  après,  les  habitants  construisirent  une  chapelle  dé¬ 
diée  à  Saint-Pierre,  près  du  Châtelet,  à  cause  de  la  difficulté 
qu’ils  éprouvaient  pour  parvenir  à  l’église  paroissiale,  surtout 
en  hiver. 

Dès  cette  époque ,  nous  voyons  plusieurs  villages  de  notre 
diocèse  figurer  dans  les  chartes  :  Chaude-Fontaine,  près 
duquel,  sur  la  côte  qui  dominait  le  vignoble,  était  un  ermitage 
dédié  à  saint  Laurent  et  destiné  à  être  bientôt  transformé  en 
prieuré  ;  Verrière-sur-Àisne ,  Argers ,  qui  remonte  peut-être 
à  une  plus  haute  antiquité,  car  on  y  a  découvert,  au  siècle 
dernier,  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines,  principale¬ 
ment  du  règne  de  l’empereur  Vespasien.  Des  chartes  carlo- 
vingiennes  nous  parlent  de  nombreux  villages  donnés  au  cha¬ 
pitre  Saint-Étienne  de  Châlons  :  ïhibie  (850)  ,  Plichancourt 
(850),  Jaalons,  Ablancourt,  Baye ,  Villevenard ,  Aulnay-l’Aistre 
(850),  Changy  (853).  Acociacus  inpago  Pertensi  (858),  Vicobernus 
inpago  Virtutense,  Lignon  (860),  Champagne,  Aubennacus  in  pa¬ 
go  Cathalaunensi,  Soudron  (865),  ïhonnance  (866),  Recy  (869), 
Germinon  (878),  Côle  (886),  Roquineicort  in  pago  Pertensi,  Cou- 
vrot,  Haussignemont,  la  chapelle  Sainte-Anne  d  Heilz-1  Evêque, 
Concourt  (900) . 

Mais  cette  paix  qui  régnait  enfin  en  France  et  qui  permettait 
d’espérer  un  peu  de  prospérité  après  de  si  longues  secousses, 
cette  paix  allait  être  encore  troublée.  Charlemagne  ne  s  était 
pas  trompé  en  gémissant  à  la  vue  des  légers  bateaux  des  hom¬ 
mes  du  Nord  :  ce  fut  la  ruine  du  pays  au  Xe  siècle.  Les  Nor- 
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raarids  parurent  sur  les  bords  de  l’Aisne  et  de  la  Meuse  dès 
836,  mais  n’envahirent  que  les  campagnes  des  frontières  dans 
le  diocèse  ;  ils  n’attaquèrent  ni  Sainte-Ménehould,  ni  Yitry,  ni 
Châlons,  quoiqu’ils  se  soient  approchés  bien  près  de  cette  ville, 
puisqu’ils  portèrent  l’incendie  jusqu’à  Saint-Gibrien,  et  qu’ils 
détruisirent  même  l’abbaye  de  Saint-Memmie.  Dans  l’Argonne, 
les  Normands  laissèrent  de  tristes  preuves  de  leur  invasion  : 
Beaulieu  et  Moiremont  furent  impitoyablement  saccagées,  et  la 
victoire  que  le  roi  Eudes  remporta  sur  eux  à  Montfaucon-en- 
Dormois,  sur  les  limites  de  notre  diocèse,  n’arrêta  pas  le  cours 
de  leur  pillage  (842).  Quand  ce  terrible  ennemi  eût  disparu, 
quelques  années  à  peine  de  repos  séparèrent  l’invasion  Nor¬ 
mande  de  l’invasion  Hongroise,  qui  cependant  fut  moins  terri¬ 
ble  (929).  Puis  les  guerres  civiles  du  Xe  siècle  vinrent  achever 
de  mettre  le  comble  à  la  misère  du  pays  :  Charles-le-Simple 
était  trop  faible  pour  résister  aux  ennemis  qui  l’accablaient  de 
tous  côtés,  et  les  comtes  de  Yermandois,  ses  adversaires  achar¬ 
nés,  exerçaient  une  trop  grande  influence  sur  le  Rémois,  pour 
ne  pas  entraîner  notre  contrée  dans  ces  luttes  criminelles.  Bo- 
zon,  évêque  de  Châlons,  ayant,  à  cause  de  ses  liens  de  famille, 
résisté  à  Raoul  à  qui  la  mort  du  faible  Charles  venait  de  laisser 
la  couronne,  fut  déposé  par  le  nouveau  roi,  qui  installa  le  clerc 
Milon  à  sa  place.  Châlons  voulut  défendre  son  prélat.  Bozon, 
comte  de  la  Haute-Bourgogne  et  frère  de  Raoul,  vint  s’en  em¬ 
parer  et  l’incendier  (932).  La  mort  de  Raoul  rappela  Louis-d’Ou- 
tremer,  fils  de  Charles-le-Simple,  en  France  :  son  règne  fut 
d’abord  paisible,  mais  lors  de  la  révolte  du  comte  de  Yerman¬ 
dois,  les  bandes  armées  ravagèrent  encore  une  fois  notre  pays, 
et  l’évêque  Gibuin  ayant,  dans  le  concile  de  Meaux,  contribué 
à  la  déposition  d’Héribert  de  Yermandois  du  siège  de  Reims,  le 
frère  du  prélat  dépossédé  vint  avec  Robert  de  Champagne 
prendre  une  seconde  fois  Châlons  et  la  livrer  au  pillage  et  aux 
flammes  (963).  Louis  d’Outremer  avait  essayé  de  lutter.  Il  vint 
dans  les  plaines  du  Perthois  rassembler  une  armée  pour  aller 
délivrer  Laon,  assiégée  par  Héribert  de  Yermandois;  battu  dans 
le  Porcien,  Louis  cependant  obtint  la  paix  qui  fut  signée  à  Mont- 
faucon  en  Dormois  (942)  ;  puis,  quand  au  bout  de  dix  ans  la 
guerre  recommença ,  Louis  revint  dans  le  Perthois  ;  mais  il 
trouva  cette  fois  les  portes  de  Yitry  fermées  :  il  assiégea  la 
place  défendue  par  Walter,  brûla  plusieurs  villages  et  détruisit 
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le  palais  de  Ponthion  (952)  ;  malgré  les  efforts  du  comte  Renaud 
de  Roucy,  le  siège  traîna  en  longueur;  le  roi  fit  bâtir  avec  les 
matériaux  du  château  de  Ponthion  un  fort  au  midi  de  la  ville,  y 
laissa  une  garnison,  et  reprit  avec  son  armée  le  chemin  de  Laon. 
Une  nouvelle  invasion  de  Hongrois  sur  les  marches  de  Cham¬ 
pagne  décida  les  seigneurs  révoltés  à  faire  la  paix,  et  Louis- 
d’Outremer  consentit  à  la  démolition  de  sa  citadelle  de  Vitry; 
mais  bientôt  le  comte  Héribert  de  Yermandois,  forcé  de  rendre 
à  l’archevêque  de  Reims,  Epernay  et  quelques  villages,  se  jeta 
sur  Yitry  et  s’en  empara  (964).  La  ville  demeura  dès  lors  dans 
le  patrimoine  des  comtes  de  Ghampagne  :  1  année  suivante , 
Robert,  successeur  d’Héribert,  força  l’archevêque  de  Reims  à 
lui  céder  Vertus,  donne  en  892  a  son  eglise,  mais,  pour  ces 
domaines,  les  comtes  de  Champagne  demeurèrent  vassaux  du 
siège  de  Saint-Remy. 

Je  suis  arrivé  dans  mon  récit  à  une  époque  où  les  circons¬ 
criptions  civiles  et  ecclésiastiques  s’établissent  avec  plus  de 
fixité.  Le  capitulaire  de  779  constate  l’existence  des  pagi  du  Ste- 
nois  et  du  Châlonnois  ;  celui  de  853  nomme  Hincmar,  arche¬ 
vêque  de  Reims,  Ricwm  et  Engicalsk  missi  dominici  dans  dix 
pagi  notamment  ceux  du  Stenois,  du  Perthois,  du  Châlonnois,  du 
Yertusois  et  des  Calmiziaci.  Presqu’en  même  temps  commence  à 
s’opérer  la  transformation  qui,  au  XIe  siècle,  devait  être  radicale, 
le  changement  des  pagi  en  comtés.  C  est  ainsi  que  nous  voyons, 
lors  de  l’expulsion  de  l’évêque  Ebbon  (843),  l’évêque  de  Soissons 
et  le  comte  Routfride  recevoir  l’investiture  des  comtés  de 
Reims,  Laon,  Soissons,  Beauvais,  Senlis  et  Châlons  (Capit.  14  e 
L.  cap.  15).  Dans  le  Perthois,  nous  trouvons  le  comté  de  Vitry, 
gouverné  successivement  par  Bozon,  vice-roi  d  Italie  [Si  i),  qui 
épousa  à  Ponthion,  en  877,  Hermengarde,  fille  de  l’empereur 
Louis,  etaprès  lui  par  Bozon  II,  son  fils  (941);  sur  ses  ordres  et  à 
cause  de  son  humeur  belliqueuse,  Vitry  fut  pris  trois  foispar  Héri¬ 
bert  de  Yermandois  ;  après  sa  mort,  comme  il  n’avait  pas  d’en¬ 
fants,  le  roi  Raoul,  son  frère,  en  donna  l’investiture  à  son  autre 
frère  Hugues-le-Noir,  comte  de  Bourgogne,  qui  établit  un  châ¬ 
telain  à  Vitry,  usage  qui  s’est  conservé  pendant  toute  la  durée 
de  la  domination  de  }a  maison  de  Champagne.  Nous  voyons  égale¬ 
ment  mentionner  le  comté  d’Astenay,  et  enfin  une  charte  royale 
de  l’année  825  nous  apprend  queLouis-le-Débonnaire,  voulant 
reconstruire  à  neuf  Notre-Dame  de  Reims,  où  se  faisait  le  sacre 
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des  rois,  donna  à  cette  église  le  monastère  du  Der  avec  les  forêts 
situées  in  comitatu  Blesensi  ad  pagum  Pertensem.  Comme  on 
peut  l’apprécier,  ces  deux  mots  :  pagus  et  comitatus ,  sont  em¬ 
ployés  à  la  même  époque  et  presque  indifféremment;  et,  en  effet, 
les  comtés  ont  conservé  originairement  les  exactes  limites  des 
pagi  ou  pagelli. 

Dans  notre  diocèse,  comme  partout  ailleurs ,  l’organisation 
paroissiale  fut  longue  à  s’établir  ;  ce  travail  était  encore  très 
incertain  au  IXe  siècle,  puisque  nous  voyons  Amolon,  archevê¬ 
que  de  Lyon,  écrire  en  844  à  Albéric,  évêque  de  Langues  «  que 
»  chacun  reste  dans  sa  paroisse,  où  il  reçoit  le  baptême  et  les 
»  autres  sacrements,  où  il  entend  la  messe,  où  il  est  visité  pen- 
»  dant  sa  maladie,  où  il  est  enterré  après  sa  mort,  où  il  lui  est 
»  ordonné  de  porter  ses  dîmes,  ses  prémices,  où  il  a  fait 
»  baptiser  ses  enfants  et  où  il  entend  la  parole  de  Dieu.  »  Com¬ 
me  on  le  voit,  les  paroisses  étaient  assez  éloignées  entre  elles 
pour  être  presque  étrangères  les  unes  aux  autres.  Leur  érec¬ 
tion  d’ailleurs  a  été  un  des  évènements  les  plus  importants  du 
moyen-âge,  celui  qui  a  le  plus  efficacement  contribué  à  déve¬ 
lopper  l’association  agricole  en  la  limitant,  en  créant  le  village. 
L’Eglise  était  le  centre  du  gouvernement  spirituel,  quelque 
chose  de  plus  encore,  parce  que  les  attributions  du  gouverne¬ 
ment  spirituel  étaient  bien  plus  étendues  alors  quelles  ne  le 
sont  de  nos  jours.  Avant  le  IXe  siècle,  les  paroisses  étaient  peu 
nombreuses  et  existaient  comme  nous  pouvons  encore  les  étu¬ 
dier  en  Bretagne  :  quelques  habitations  seulement,  élevées  au¬ 
tour  de  l’église,  constituaient  le  bourg,  et  le  reste  consistait  en 
groupes  de  deux  ou  trois  maisons  éloignées  les  unes  des  autres 
dans  un  assez  large  rayon.  Ces  petits  hameaux  ont  formé  de¬ 
puis  les  villages;  c’est  ce  qui  explique  le  nombre  restreint  de 
ceux  que  l’on  trouve  à  citer  jusqu’à  la  chute  des  Carlovingiens 
et  la  quantité  que  l’on  a  au  contraire  à  enregistrer  ensuite,  parce 
que  c’est  à  ce  moment  que  la  population  s’est  le  plus  puissamment 
développée,  grâce  à  l’influence  monastique,  qui,  plus  que  tout 
autre  élément,  a  porté  l’effort  des  bras  vers  l’agriculture.  Et  re¬ 
marquons  que  c’est  avec  ce  mouvement  que  paraissent  défini¬ 
tivement  constitués  les  archidiaconés  rendus  nécessaires  pour 
surveiller  soigneusement  les  paroisses  qui  se  multipliaient  de 
jour  en  jour.  Les  titulaires  de  ces  dignités  ne  se  rencontrent 
guère  dans  les  actes  publics  avant  le  XIe  siècle,  et  ce  n’est  qu’au 
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siècle  suivant  qu’on  trouve  employée  communément  la  désigna¬ 
tion  de  doyens  et  de  curés,  decani  presbyteri,  et  que  paraît  la 
division  topographique  des  chrétientés  qui  répondent  aux 
décanats  ruraux. 

C’est  à  cette  époque  cependant  que  la  topographie  ecclésias¬ 
tique  s’affermit  sur  des  bases  plus  précises  par  l’exercice  de  l’au¬ 
torité  des  archidiacres,  car,  je  le  répète,  je  ne  crois  pas  le  par¬ 
tage  définitif  des  archidiaconés  antérieurs  à  l’an  mil  :  il  est 
probable  au  contraire  que  jusque-là  il  n  y  avait  qu  un  archi¬ 
diacre  résidant  au  chef-lieu  et  suppleant  1  éveque  dans  ses 
visites,  à  défaut  du  chorévêque  dont  la  trace  ne  se  retrouve  pas 
dans  notre  diocèse:  delà  ce  titre  de  grand  archidiacre  conservé 
par  l’archidiacre  de  Châlons.  A  dater  du  IXe  siècle,  les  rapports 
de  l’évêque  devinrent  plus  suivis  :  chaque  année  il  visitait  les 
paroisses  rurales,  tenait  au  chef-lieu  de  la  chrétienté  des  synodes 
où  l’on  entendait  les  pénitents  et  où  se  traitaient  les  affaires  des 
églises.  Dès  lors  il  y  avait  deux  espèces  principales  d’églises 
rurales:  les  églises  publiques  (tituli,  plebes)  auxquelles  était 
attaché  un  clergé,  où  se  faisaient  les  cérémonies  du  culte,  les 
baptêmes,  mariages,  enterrements,  qui  percevaient  les  dîmes, 
etc.;  et  les  églises  privées,  appelées  chapelles,  quand  elles 
étaient  fondées  par  des  seigneurs  ,  et  cellæ,  quand  c  était  une 
abbaye,  ou  des  moines  qui  les  établissaient.  Peu  à  peu  des 
curés,  perpetui  sacerdotes, , furent  placés  dans  quelques-uns  de 
ces  oratoires  qui  devinrent  de  véritables  paroisses.  Mais  les 
seigneurs,  profitant  des  droits  que  leur  reconnaissaient  les  ca¬ 
pitulaires,  multiplièrent  les  chapelles  privées  qui,  dans  un 
grand  nombre  de  villages,  étaient  les  seuls  édifices  où  se  célé¬ 
braient  les  saints  mystères,  en  conservèrent  le  patronage,  la 
propriété  comme  de  leur  chose  et  donnèrent  le  scandaleux 
spectacle  d’églises  divisées  par  testament  en  moitié,  en  tiers, 
en  quarts  ;  le  seigneur  nommait  seul  le  clerc  chargé  d’officier, 
et  le  faisait  approuver  par  l’autorité  ecclésiastique  :  c’est  à  ce 
mouvement  qu’il  faut  faire  remonter  la  plupart  des  paroisses 
rurales.  Dès  lors  les  églises  percevaient  deux  sortes  de  reve¬ 
nus,  les  offrandes  (altare),  les  dîmes  et  le  patronat  (ecclesia), 
sur  lesquels  se  prélevait  la  portion  congrue  ou  traitement  fait 
au  curé. 
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Avènement  dos  Capétiens.  —  Guerre  entre  le  roi  et  les  comtes  Je  Champagne  — Incendie  de  Vi- 
try.  —  Siège  de  Sainle-Ménehould.  —  Saint-Dizier.  —  Suzanne.  —  Joinville.  — Evènements 
dans  l'Argnnne.  —  Affranchissements  et  fondations  de  villages.  —  Communes.  —  Réunion  du 
l’erthois  à  la  France,  —  du  pays  de  Seinte-Mcnehould  à  la  Champagne.  —  Croisades,  —  Mou¬ 
vement  religieux.  —  Fondations  d'Abbayes. 

ÎN'ous  entrons  dans  la  période  la  plus  compliquée  de  notre 
histoire  provinciale ,  celle  de  la  féodalité,  des  communes, 
des  croisades  :  trois  grands  principes  auxquels  se  rattachent, 
pendant  trois  siècles,  tous  les  évènements.  Le  couronnement 
d’Hugues-Capet  fut  la  confirmation  de  la  féodalité,  de  ce  sys¬ 
tème  qui  prépara,  par  son  extrême  rigueur,  le  mouvement  réac¬ 
tif  de  l’affranchissement  des  communes,  voie  par  laquelle  la 
bourgeoisie,  depuis  tiers-état,  débuta  au  maniement  des  af¬ 
faires.  Hugues-Capet,  soutenu  par  presque  toute  la  noblesse  de 
France,  triompha  aisément  de  ses  faibles  adversaires  (988); 
ce  changement  ne  se  fit  pas  sentir  bien  vivement  en  Cham¬ 
pagne  :  seule,  la  ville  de  Châlons  y  avait  gagné  une  quasi  in¬ 
dépendance,  parce  que,  pendant  les  guerres  qui  précédèrent 
de  quelques  années  la  déchéance  de  la  dynastie  Carlovin- 
gienne ,  le  souverain ,  craignant  de  voir  la  cité  occupée  par 
quelques  ennemis ,  préféra  la  donner  aux  évêques  plutôt  que 
de  la  laisser  aux  mains  des  comtes  de  Champagne  ou  de 
quelques  autres  seigneurs  (963).  A  ce  moment,  en  effet,  les 
Comtes  de  Champagne,  —  dont  Eudes,  comte  de  Blois,  allait 
inaugurer  la  seconde  maison  (1 019),  — -  s’affermissaient  singu¬ 
lièrement  dans  notre  diocèse  ;  un  grand  nombre  de  villages 
leur  étaient  soumis,  quand,  à  l’occasion  de  sa  guerre  avec  le 
roi  Henri,  le  comte  éleva  des  forteresses  dans  les  campagnes, 
et  l’évêque  Roger  II  se  fit  donner  par  Eudes  une  charte  pour 
promettre  de  ne  bâtir  ni  laisser  bâtir  aucun  château-fort  à  moins 
de  huit  lieues  de  la  ville.  Mais  la  puissance  de  ces  grands  vas¬ 
saux,  qui  arboraient  si  fièrement  la  devise  de  :  Passe  avant  li 
meillor,  devait  causer  de  cruels  malheurs  au  pays,  excepté  à 
Châlons,  qui  demeura  toujours  fidèlement  attaché  aux  rois.  On 
i.  3 
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connaît  assez  les  causes  qui  provoquèrent  la  guerre  entre 
Louis  VII  le  Jeune,  et  le  comte  Thibaut  de  Champagne.  Thi¬ 
baut,  résolu  à  ne  pas  seconder  Louis,  ne  négligea  aucune  oc¬ 
casion  pour  faire  éclater  son  mauvais  vouloir,  tantôt  refusant 
de  se  joindre  à  l’armée,  tantôt  soutenant  l’archevêque  de  Bour¬ 
ges  dont  ne  voulait  pas  la  cour.  Louis  VII,  prince  jeune,  incon¬ 
sidéré  et  violent,  ne  supporta  pas  longtemps  cette  opposition  , 
envahit  avec  une  armée  la  Champagne,  vint  assiéger  Vitry 
(11 42),  et  escalada  la  place  après  une  résistance  désespérée; 
n’écoutant  que  sa  colère ,  le  roi  fit  massacrer  tous  ceux  qu’il 
rencontra,  et  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville.  Un 
grand  nombre  de  femmes ,  d’enfants  et  de  vieillards  s’étaient 
réfugiés  dans  l’église  :  Louis  VII  n’hésita  pas  à  faire  cerner 
par  ses  troupes  l’édifice  sacré,  et  y  allumer  l’incendie,  en  fai¬ 
sant  repousser  à  coups  de  lances  les  malheureux  qui  cher¬ 
chaient  à  s’échapper;  deux  mille  personnes  y  périrent.  Le  len¬ 
demain,  le  château  fut  enlevé,  et  Louis,  content  de  son  triom¬ 
phe,  revint  à  Paris  (1). 

Du  côté  de  Sainte-Ménehould,  des  évènements  assez  malheu¬ 
reux  s’accomplissaient  également,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
Sainte-Ménehould,  comme  dans  tout  le  diocèse,  comme  dans 
tout  le  royaume,  les  campagnes  étaient  ravagées  par  des  bandes 
d’hommes  armés  qui ,  commandées  par  des  seigneurs  égarés 
ou  de  hardis  aventuriers ,  rançonnaient  les  villages  et  mena¬ 
çaient  les  châteaux.  Quand  Eudes,  après  sa  guerre  contre  le 
roi,  se  fut  ensuite  tourné  contre  l’empereur,  qui  lui  refusait 
l’investiture  de  la  Bourgogne,  il  envahit  la  Lorraine,  mais  il 
fut  battu  et  tué  près  de  Bar-le-Duc,  en  1037.  En  même  temps  , 
le  comte  Valeran  assiégeait  Sainte-Ménehould  ,  qui  appartenait 
au  comte  de  Rethel,  allié  d’Eudes;  les  habitants,  auxquels 
s'étaient  réunis  un  grand  nombre  de  gens  des  villages,  résis¬ 
tèrent  héroïquement  et  invoquèrent  la  protection  de  leur  sainte 
patronne:  un  soldat,  ayant  aperçu  dans  la  tranchée  le  comte 
Valeran,  le  tua  d’un  coup  de  flèche,  et  le  siège  fut  aussitôt 
levé.  Peu  d’années  après,  l’évêque  de  Verdun,  irrité  contre 

(1)  Je  donne  ici  la  version  généralement  adoptée,  ne  voulant  pas  m’en¬ 
gager  dans  une  dissertation  spéciale  ;  la  question  de  ce  massacre  cepen¬ 
dant  a  été  contestée  et  est  en  effet  très  contestable  ;  je  compte  y  revenir  en 
m’occupant  de  Vitry. 
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Manassès  de  Rethel ,  qui  ne  cessait  de  ravager  son  diocèse ,  se 
présenta  avec  des  troupes  devant  Sainte-Ménehould,  qui  lui 
ouvrit  ses  portes  (1065).  Ces  courageuses  tentatives  des  ecclé¬ 
siastiques  ne  suffisaient  pas  pour  réprimer  les  manœuvres 
coupables  des  seigneurs;  presqu’en  même  temps  (1074),  le 
comte  de  Vienne-le-Château  saccageait  l’abbaye  de  Moiremont. 
En  1105,  Albert  de  Moeslains  se  présente  devant  Châlons  et 
enlève  l’évêque  Hugues,  l’enferme  à  son  château,  près  Saint- 
Dizier ,  et  le  garde  plusieurs  mois.  Plus  fard ,  c’est  le  bâtard 
Albert  Pichot,  gouverneur  de  Sainte-Ménehould  pour  le  comte 
de  Rethel ,  qui ,  ligué  avec  le  comte  de  Chartres,  parcourt  tout 
le  diocèse  de  Châlons,  pillant  les  villages  et  voulant  s’emparer 
des  fiefs  de  l’évêché  ;  Guy  de  Joinville,  Arnoul  de  Chiny,  évêque 
de  Verdun,  et  Simon  de  Lorraine  s'unirent  pour  attaquer  le 
bandit  dans  sa  place.  La  défense  fut  opiniâtre  au  château,  et 
Arnoul  ayant  été  tué,  les  troupes  coalisées  se  séparèrent  (1181). 
En  1170,  un  seigneur  nommé  Roger  Tokel  et  Guy,  fils  du  séné¬ 
chal  de  Châlons  ,  n’avaient  pas  craint  de  maltraiter,  au  milieu 
de  cette  ville,  les  gens  du  chapitre  pour  leur  extorquer  de  l’ar¬ 
gent;  plus  tard,  c’est  Simon  de  Broyés  qui  donna  à  la  cathé¬ 
drale  tous  ses  biens  d’Ecury  pour  indemniser  les  chanoines 
des  dommages  causés  par  son  llls ,  Simon  de  Commarel  ;  en 
1185,  Ayrard  d’Aulnay,  maréchal  de  Champagne,  s’en  va 
prendre  de  vive  force  Saint-Amand ,  seigneurie  de  ce  même 
chapitre,  et  s’y  maintient  jusqu’à  sa  mort.  Les  archives  des 
abbayes  sont  remplies  de  chartes  de  seigneurs  qui,  à  leur  lit 
de  mort  ou  à  la  veille  de  prendre  la  croix,  réparent  généreu¬ 
sement  tous  les  maux  qu’ils  ont  causés  à  des  établissements 
religieux. 

Les  autres  localités  importantes  des  environs  se  dévelop¬ 
paient  assez  paisiblement.  Sézanne,  qu’il  faut  citer  bien  qu’étran¬ 
gère  au  diocèse,  mais  parce  qu’une  partie  de  son  bailliage  en 
dépendit,  appartenait  avec  le  titre  comté  au  baron  de  Broyé 
(XIe  siècle);  unie  au  comté  de  Champagne,  en  1 1 62,  cette  ville  fut 
démantelée,  en  1228,  par  Thibaut  VI,  qui  craignait  qu’elle  ne 
tentât  quelques-uns  de  ses  ennemis.  Puis,  quand  l’illustre  chan¬ 
sonnier  se  fût  attiré  la  haine  du  roi  Louis  IX,  en  entrant  dans  la 
ligue  du  duc  de  Bretagne,  Sézanne  fut  brûlée  par  les  troupes 
royales  qui,  du  reste,  ne  s’avancèrent  pas  plus  avant  en 
Champagne  (1240),  et,  en  1289,  réunie  au  domaine  royal. 
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Près  de  cette  ville,  à  Lachy,  s’élevait  alors  un  magnifique  châ¬ 
teau  bâti  par  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  ou 
plutôt,  selon  moi,  par  Blanche  d’Artois,  mère  de  Jeanne  de 
Navarre  ;  une  contrée  du  territoire  de  la  commune  de  Lachy  se 
nomme  encore  aujourd’hui  Buisson-la-Reine.  Au  XIIIe  siècle,  la 
ville  de  Saint-Dizier  appartenait  aux  sires  de  Dampierre,  YYassy 
grandissait,  et  les  sires  de  Joinville  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  accroître  la  population  de  cette  petite  cité  :  l’un  d’eux, 
Etienne,  y  bâtit  un  château;  plus  tard,  en  1258,  un  de  ses  suc¬ 
cesseurs  affranchit  les  habitants.  Comme  évènements  généraux, 
la  fin  de  la  période  qui  s’étend  jusqu’à  l’avènement  de  la  mai¬ 
son  de  Valois,  renferme  peu  de  faits  importants. 

Mais  une  immense  révolution  s’accomplissait,  je  veux  parler 
des  croisades  d’abord,  qui  affaiblirent  la  féodalité  en  France,  et 
ensuite  de  l’affranchissement  des  communes.  Les  barons 
Champenois  prirent  avec  ardeur  la  croix  une  première  fois  à  la 
voix  de  saint  Bernard,  qui  était  venu  avec  le  roi  prêcher  au 
Jard  de  Châlons,  et  fournirent  leur  contingent  à  chacune  de 
ces  expéditions  lointaines.  Notre  diocèse  vit  partir  deux  de  ses 
évêques,  Barthélemi  de  Senlis  (1151),  Guy  de  Joinville  (1191), 
tous  deux  morts  en  Palestine,  et  un  assez  grand  nombre  de 
gentilshommes  parmi  lesquels  on  comptait  les  sires  de  Join¬ 
ville ,  deGarlande,  de  Dampierre,  d’Amance,  de  Conflans,  de 
Hans,  de  Possesse,  d’Elise;  il  faut  citer  encore  Bertrand  et  Aude- 
mar  de  Sainte-Ménehould ,  dont  le  premier  mourut  en  Terre- 
Sainte,  et  le  second  revint  dans  sa  ville  natale  fonder  le  prieuré 
de  Saint-Etienne-du-Château.  Le  mouvement  communal  fut  dû 
en  Champagne,  moins  que  dans  les  autres  provinces,  à  la  pré¬ 
dication  des  croisades  :  ce  qui  le  décida,  ce  fut  le  gouverne¬ 
ment  de  la  comtesse  Blanche  qui ,  jeune  encore ,  régente  de 
la  Champagne,  s’appliqua  à  faire  prospérer  ce  beau  pays  et  à 
augmenter  sa  population.  On  sait  qu’une  erreur  grave,  et  cepen¬ 
dant  généralement  accréditée ,  fait  considérer  Louis-le-Gros 
comme  l’auteur  de  l’affranchissement  des  communes.  Rien 
de  plus  inexact  ;  les  souverains  se  seraient  bien  gardés,  mal¬ 
gré  certains  avantages,  de  donner  ces  libertés  qui,  quoiqu’on 
en  dise,  offraient  de  graves  dangers,  en  créant  un  nouvel 
ordre  dans  l’état,  mais  les  populations,  emportées,  après  une 
longue  compression ,  par  un  désir  insatiable  de  liberté ,  s’in¬ 
surgèrent  en  plusieurs  endroits  pour  se  faire  concéder  de  vive 
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force  les  franchises  qu’on  leur  refusait,  et  se  constituèient 
ainsi  en  communes  ou  confréries  qu  elles  firent  ensuite  recon¬ 
naître  par  le  seigneur  ,  qui  aimait  mieux  conserver  une  partie 
de  son  autorité  que  la  perdre  toute  entière.  Nul  doute  que  le 
roi  de  France  n’eût  compris  l’avantage  qu’il  pouvait  retirer 
en  affranchissant  des  villes ,  pour  les  enlever  ainsi  des  mains 
des  seigneurs  qui  les  dominaient  ;  mais  il  est  bien  ditléient. 
d’avoir  profité  des  avantages  d  un  évènement  nécessaiie ,  ou 
bien  d’avoir  déterminé  cet  évènement.  A  Chalons,  la  commune 
existait  depuis  le  milieu  du  XIIe  siècle,  malgré  les  effoits  de 
l’évêque  Guy  de  Montaigu,  qui  dût  a  la  fin  faire  intervenii  le 
roi  contre  les  bourgeois  insurgés  et  néanmoins  céder. 

Aussitôt  son  avènement  au  pouvoir,  la  comtesse  Blanche 
comprit  quelle  devait  s’attacher  les  populations  par  de  larges 
concessions  :  elle  commença  par  constituer  la  commune  de 
Sainte-Ménehould  ,  établissant  un  prévôt ,  quatre  écbevins 
bisannuels,  et  un  certain  nombre  de  jurés  (1201).  C  est  sur  ce 
modèle  que  la  princesse  basa  les  chartes  d  affranchissement 
qu’elle  accorda  à  quelques  villages  :  a  La  Neuville-au-Pont. 
cependant,  il  y  eut  un  mayeur,  sept  sapientes  et  des  juiés 
(1203)  :  elle  en  fit  autant  pour  Yillers-en-Argonne  (1203)  ;  plus 
tard,  quand  Thibaut-le-Chansonnier  eût  pris  les  rênes  du  gou¬ 
vernement,  il  imita  sa  mère  et  affranchit  Florent,  village 
formé  au  milieu  de  l’Argonne  par  les  chanoines  du  chapitie 
de  Reims  au  XIIe  siècle  (1226)  :  les  habitants  durent  se  con¬ 
former  à  la  loi  de  Beaumont  et  servir  dans  les  armées  du 
comte  comme  ses  hommes  de  Sainte-Ménehould  :  les  seigneuis, 
à  leur  tour,  durent  écouter  les  réclamations  de  leurs  vassaux. 
Renard  de  Dampierre,  à  son  retour  de  la  croisade,  affranchit 
le  bourg  de  Givry  en  Argonne  (1258).  Guillaume  de  Dampierre 
avait  agi  de  même  envers  sa  ville  cle  Saint-Dizier  (1228),  en 
modelant  l’organisation  sur  celle  d’Ypres,  qu’il  possédait  du 
chef  de  sa  femme,  Marguerite  de  Flandres  ;  Saint-Dizier  fut 
administré  par  treize  echevins  ayant  1  autorité  judiciaire,  et  un 
bailli  qui  commandait  la  garnison  elle  château.  En  juillet  1293, 
l’abbé  de  Beaulieu  affranchissait  Charmontois-l’Abbé.  La  com¬ 
mune  existait  aussi  à  Wassv,  puisqu  un  titre  conservé  au  trésoi 
des  chartes  nous  apprend  qu’en  1308  elle  envoya  deux  députés 
aux  Etats-Généraux;  plus  tard,  en  1 506,  le  roi  Louis  XII  confirma 
de  nouveau  les  franchises  et  privilèges  des  habitants  de  Wassy 
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En  même  temps  que  la  comtesse  Blanche  affranchissait  quel¬ 
ques  villages,  elle  donnait  aux  autres  une  organisation  plus 
régulière,  en  renouvelant  l’institution  des  prévôts  et  en  accroi- 
sant  le  nombre  :  ces  fonctionnaires  judiciaires  ne  recevaient 
pour  traitement  que  les  parts  prélevées  sur  les  amendes  et 
devaient  supporter  les  faux  frais  ;  ils  exerçaient  une  autorité 
immédiate  sur  tous  les  mayeurs  des  villages,  relevant  directe¬ 
ment  ou  indirectement  de  la  comtesse.  La  prévôté  de  Yitry,  qui 
existait  dès  968,  fut  maintenue  :  il  y  en  eut  dès  lors  dans  notre 
diocèse,  pour  le  compte  de  Blanche,  à  Larzicourt,  Saint-Dizier, 
Wassy,auVal-du-Rognon,  à  Passavant,  où  le  comte  Thibaut  bâtit, 
en  1209,  un  château-fort  sur  le  mont  de  Rotunchamp  que  lui 
céda  l’abbé  deChatrices,  à  Sainte-Ménehould,  à  Vertus  et  àCom- 
pertrix;  l’abbaye  de  Saint-Urbain  et  quelques  villages  relevèrent 
de  la  prévôté  d’Andelot  ;  quelques  autres,  mais  en  petit  nombre, 
de  celles  de  Chaumont,  de  Bar-sur-Aube ,  de  Sézanne  et  de 
Rosnay,  au  diocèse  de  Troves. 

En  même  temps,  l’impulsion  donnée  par  les  croisades  aux 
fondations  religieuses  multipliait  les  monastères  autour  de 
Châlons  ;  tandis  que  Montier-en-Der  et  Saint-Urbain  gran¬ 
dissaient,  que  Moiremont,  Saint-Memmie  et  Saint-Pierre-aux- 
Monts  se  relevaient  de  leurs  ruines  par  de  nouvelles  institu¬ 
tions  (1074,.  1031  et  1028),  la  charité  des  seigneurs  élevait 
partout  des  couvents  :  les  évêques  de  Châlons  fondaient  Tous- 
saints-de-Châlons  (1040),  Huiron  (1134),  Montiers-en-Argonne 
(1195),  l’évêque  Alberon  de  Verdun,  Chatrices,  en  1197;  les 
comtes  de  Champagne  créaient  Sainte-Marie  et  Saint-Sauveur 
de  Vertus  (1080),  Cheminon  (1100),  Trois-Fontaines  (1116),  qui 
envoyait  en  1136  une  colonie  à  Haute-Fontaine,  Montcelz  (1142), 
La  Charmoye-des-Bois  (1167),  Saint-Jacques-de-Vitry  (1233)  ;  le 
sire  de  Broyés  fondait  Notre-Dame-d’Andecy  (1131)  ;  d’autres 
monastères  existaient  au  Xlïïe  siècle,  sans  que  j’aie  pu  me 
procurer  de  renseignements  précis,  à  Ulmoy,  à  Hancour,  à 
Aviniac ,  ce  dernier  réuni  presque  aussitôt  à  l’abbaye  de 
Montcelz  ;  celui  de  Sermaize  fut  fondé  par  le  comte  de  Champa¬ 
gne,  Hugues,  vers  1100  (1).  En  outre  de  nombreux  prieurés 
remplissaient  les  campagnes  :  Béchamp  (1 220),  Notre-Dame-des- 


(1)  Voir  Brusset,  p.  662  et  818,  note  (a),  d’après  le  liber  principum. 
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Hermites-de-Wassy  (1 200),Valdône  deWassy  (1 1 1 6),  Epineuseval 
près  Saint-Dizier,  Braux-Saint-Remy ,  Saint-Laurent-de-Chaude- 
Fontaine,  Chaintrix  ;  Sainte-Geneviève,  Sainte-Croix  et  Saint- 
Thibaut  de  Yitry,  Bazoche,  Pinteville,  Saint-Michel  prèsChâlons, 
Oger,  Grauve,  Loisy ,  etc.,  etc.  Des  chapitres  étaient  institués 
à  Vertus ,  Yitry ,  Joinville  ;  ceux  de  la  Trinité  et  de  Notre-Dame, 
à  Châlons. 

L’ordre  du  Temple  était  venu  prendre  possession  des  terres 
que  lui  donnaient  les  seigneurs,  et  avait  des  maisons  à  la 
Neuville-les-Châlons  ,  Saint-Hilaire,  Saint-Amand  ,  Maucourt, 
Noirlieu  et  Bussy;  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  avait  un 
hôtel  à  Châlons;  enfin,  les  ordres  mendiants  avaient  été  éga¬ 
lement  appelés  par  nos  évêques;  les  Dominicains,  les  Coide- 
liers ,  les  Augustins,  les  frères  de  la  Pénitence  à  Châlons  ;  une 
maison  de  Trinitaires  existait,  au  faubourg  Saint- Sulpice 
avec  une  succursale  à  La  Yeuve  :  les  Cordeliers  étaient  encoie 
installés  à  Joinville.  Je  terminerai  ce  rapide  tableau  des  établis¬ 
sements  ecclésiastiques  du  diocèse  au  XIIIe  siècle,  en  ajoutant 
que  des  hôpitaux  s’élevaient  à  Châlons,  a  Y  itry ,  a  Sainte-Mé- 
nehould  ,  à  Saint-Dizier,  à  TV  assy  et  a  Joinville,  et  que  de  nom¬ 
breuses  maladreries  ou  léproseries  étaient  ouvertes  a  la  Maison- 
Dieu  de  Biesme,  à  la  Côte-Carraut  de  Sainte-Ménehould ,  près 
la  fontaine  des  Bons-Malades,  à  Hans,  à  Verrières,  à  Dampierre- 
le-Château,  à  Rovon  près  Moiremont,  à  Pogny,  à  Mérv  ,  à  Som- 
mevesle,  à  Saint-Memmie ,  etc. 

Il  me  reste  peu  de  faits  historiques  à  mentionner  jusqu  à 
l’avènement  de  la  branche  des  Valois  au  trône  de  f  rance  .  le 
principal  fut  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne  de 
France,  en  1284,  parle  mariage  de  Jeanne,  fille  unique  du 
dernier  comte,  Henri  III ,  avec  Philippe  IV  le  Bel. 

Presque  aussitôt  de  graves  démêlés  éclatèrent  entre  le  nou¬ 
veau  propriétaire  de  la  Champagne  et  le  comte  de  Bar  ,  qui  ré¬ 
clamait  la  possession  de  l’abbaye  de  Beaulieu  ;  le  roi  y  mit 
garnison  et  le  comte  en  référa  a  1  empereur  dont  les  commis¬ 
saires  déclarent  que  Beaulieu  était  de  1  empire,  attendu  que  le 
ruisseau  de  Biesme  formait  la  limite  des  deux  états  (vendredi 
avant  la  Pentecôte  1288).  Philippe  répondit  en  faisant  déclarer 
le  contraire  par  son  parlement;  alors  le  comte  de  Bar  commit 
quelques  violences  sur  les  gens  et  les  biens  de  1  abbaye  :  on  en 
vint  aux  armes,  et  la  guerre,  commencée  par  Thibaut  II,  fut 
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continuée  par  son  fils  Henry,  qui  surprit  Beaulieu  ,  chassa  les 
moines,  brûla  les  bâtiments ,  saccagea  les  archives,  et  emporta 
à  Bar  le  trésor  et  la  châsse  de  saint  Rouin.  Le  roi  alors  fit 
avancer  des  troupes  avec  Gaucher  de  Châtillon,  et  le  Barrois  fut 
envahi  pendant  qu’on  mettait  Sainte-Ménehould  en  état  de 
défense.  Le  comte  de  Bar  fut  battu  et  pris  ,  et  fit,  en  août  1301 , 
sa  paix,  à  la  charge  de  réparer  tout  le  mal  par  lui  causé  au  mo¬ 
nastère. 

Philippe-le-Bel ,  comme  on  le  sait ,  acquit  une  grande  célé¬ 
brité  par  la  destruction  des  Templiers  :  cet  évènement  s’accom¬ 
plit  sans  résistance  dans  notre  diocèse,  et  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  furent  aussitôt  mis  en  possession  des 
biens  des  Templiers  (1319).  Peu  après  eut  lieu  le  massacre  des 
Juifs  à  Yitry.  J’ai  déjà  dit  que  les  Juifs  s’étaient  établis  en  cette 
ville  à  une  époque  très-reculée;  ils  y  habitaient  un  quartier  dans 
le  bourg  et  avaient  une  synagogue.  Très-nombreux  alors  en 
France ,  saint  Louis  les  avait  expulsés  avant  son  départ  pour 
l’Orient,  et  les  laissa  revenir  à  son  retour.  Sous  le  règne  suivant, 
ils  furent  plusieurs  fois  chassés  et  autorisés  à  rentrer;  puis,  sous 
Philippe-le-long,  on  les  accusa  d’avoir  empoisonné  les  cours 
d’eau  du  royaume,  afin  d’empêcher  le  roi  d’exécuter  la  croi¬ 
sade  qu’il  méditait.  Vraie  ou  fausse ,  cette  accusation  se  répan¬ 
dit  d’autant  plus  rapidement  que  de  terribles  maladies  déso¬ 
laient  alors  nos  provinces.  De  nombreux  lépreux,  soupçonnés 
de  tremper  dans  la  conspiration,  furent  mis  à  mort;  les  habi¬ 
tants  de  Yitry  exécutèrent  sommairement  les  Juifs  (1321)  ;  ils  en 
tuèrent  d’abord  67,  et  en  emprisonnèrent  40.  Pendant  que  les 
bourgeois  réfléchissaient  au  genre  de  supplice  qu’il  convien¬ 
drait  d’employer,  deux  des  captifs  égorgèrent  leurs  compa¬ 
gnons,  et  se  donnèrent  ensuite  la  mort.  La  tradition  rapporte 
qu’une  femme  juive,  condamnée  au  bûcher  avec  son  fils, 
s’écria  en  y  montant  :  «  Malheur  à  toi,  ville  cruelle  et  maudite  ! 
Ces  flammes,  qui  semblent  s’éteindre,  se  rallumeront  à  plu¬ 
sieurs  reprises  et  te  consumeront  un  jour  toute  entière.  »  Une 
croix  fut  élevée  sur  l’emplacement  du  lieu  du  supplice.  Détruite 
en  93,  elle  fut  réparée  en  1816;  aujourd’hui  elle  est  dans  un 
état  regrettable,  et  mériterait  cependant  d’être  conservée. 
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Gu«rrc  des  Bourguignons  et  dos  Anglais.  — Traités  de  Brétigny  et  de  Troyes. — Bataille  de  la 
Croisetle.  —  Fin  de  la  Guerre.  —  Pestes.  —  Evènements  dans  l'Argonnn.  —  Invasion  de 
Charlcs-Quint.  —  Destruction  deVitry.  — Fondation  de  Vitry-le-François.  —  La  réforme.  — 
Progrès  des  idées  nouvelles  dans  le  Pcrthois.  —  Ligue.  — Joinville,  quartier-général  des  ligueurs, 
—  Henry  IV. 

L’avénement  des  Valois  au  trône  de  France  fut  le  signal 
d’une  triste  époque  pour  la  monarchie;  Philippe  VI  avait  à 
peine  placé  la  couronne  sur  sa  tète,  qu’Edouard  III,  roi  d’An¬ 
gleterre  la  réclama  du  chef  de  sa  mère,  tille  de  Philippe-le-Bel 
(1338).  La  guerre  commença  aussitôt  et  l’on  a  immédiatement 
à  enregistrer  les  batailles  de  l’Ecluse,  de  Crécy  et  de  Poitiers, 
où  périt  l’un  de  nos  évêques,  Renaud  Chauveau,  commandant 
la  cavalerie  royale.  Les  Anglais,  dès  ce  moment,  se  trouvè¬ 
rent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  et  la 
Champagne  fut  aussi  maltraitée  que  les  autres  provinces.  Châ- 
lons  notamment,  servit  en  quelque  sorte  de  but  aux  courses 
des  ennemis,  et  j’ai  raconté  ailleurs,  en  détail,  les  attaques 
qu’elle  eut  à  subir  en  1338,  en  1392 ,  et  deux  fois  en  1418  ;  la 
campagne,  du  reste,  pendant  plus  d’un  siècle,  fut  constam¬ 
ment.  foulée  par  les  Anglais ,  les  Bourguignons,  les  Arma¬ 
gnacs  et  les  bandes  -de  routiers  qui  ravageaient  le  pays  pour 
leur  propre  compte.  Une  partie  de  la  Champagne  tenta  ce¬ 
pendant  de  demeurer  fidèle  au  roi,  et  le  dauphin-régent  fut 
reçu  avec  enthousiasme  à  Eludons,  quand  il  s’y  présenta  en 
avril  1358;  quelques  jours  après,  les  Etats  Provinciaux,  réunis 
à  Vertus,  votaient  des  subsides  pour  soutenir  la  lutte  contre  les 
ennemis;  mais  bientôt  Robert  knolles  et  ses  bandes  ne  laissè- 
sèrent  plus  un  village  intact.  Vertus  fut  enlevé,  et  ses  deux 
abbayes  livrées  une  première  fois  aux  flammes.  Le  traité  de 
Brétigny  arrêta  un  moment  seulement  ces  ravages,  et  le  retour 
du  roi  Jean  n’apporta  aucun  soulagement  à  l’état  des  choses.  Il 
mourut  d’ailleurs  presqu’aussitôt  (1362).  Son  successeur,  Char¬ 
les  V,  eut  à  combattre  un  ennemi  encore  plus  redoutable  que 
les  Anglais ,  les  Routiers  qui ,  devenus  plus  nombreux ,  se 
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montraient  partout  à  la  fois  ;  l’une  de  ces  compagnies  venait, 
en  1361,  de  renverser  Beaulieu,  sans  oser  cependant  entrera 
Sainte-Ménehould.  Charles  VI  ne  fut  pas  plus  heureux  au  début, 
et  bientôt  sa  démence  vint  mettre  le  comble  au  désordre,  en 
livrant  le  pays  à  la  régence  de  la  reine  Isabelle,  1  alliée  des 
Anglo-Bourguignons.  Ceux-ci  revinrent  à  Châlons,  brûlèrent 
l’abbaye  de  Toussaints,  alors  hors  des  murs  (1392),  et  conti¬ 
nuèrent  au-delà  leurs  violences.  C’est  évidemment  à  cette 
époque  qu’il  faut  faire  remonter  la  destruction  de  plusieurs 
villages  dans  notre  pays,  comme  Magneux ,  dont  le  nom  est 
resté  seulement  à  une  ferme  près  de  Valmys  Haulzy  dans  la 
forêt  de  ce  nom,  près  de  Sainte-Ménehould,  Buzy,  le  Châtelet, 
dans  les  mêmes  environs,  et  un  plus  grand  nombre  encore 
dans  les  parages  de  Vertus  et  de  Sézanne.  Les  mêmes  bandes, 
en  effet,  étaient  allées  attaquer  de  nouveau  la  première  de  ces 
villes,  la  pillèrent  avec  ses  deux  monastères  (1380).  «  Et  h 
»  eut  une  grande  escarmouche,  dit  Froissard,  devant  le 
»  chastel  et  grand  foison  de  blecés  ;  si  logea  le  .comte  de 
»  Bouquinguan  en  ladite  ville,  et  la  nuit  la  ville  de  à  ei tus  fut 
»  arse,  hors  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  pour  ce  que  le  comte  y 
»  était  logé.  Le  lendemain  ,  l’ost  se  délogea  et  vint  passer  par 
»  devant  le  chastel  de  Moymer,  »  qui  était  alors  un  des  quar¬ 
tiers-généraux  des  ennemis.  On  peut  juger  de  ce  que  les  vil¬ 
lages  pouvaient  éprouver  en  voyant  ce  que  les  villes  avaient  a 
supporter,  et  en  pensant  au  nombre  de  châteaux-forts  occupés 
par  des  garnisons  bourguignonnes,  comme  à  Somme-Vesle, 
Récy,  Sarry,  Saint-Rcmy,  Dampierre,  Etrepy,  Juvigny,  ou  des 
garnisons  Armagnacs ,  comme  à  Conflans ,  Cheniers,  àaugen- 
cy,  Montjalons,  Courtisols,  Vitry,  Villers-aux-Corneilles,  Cernon, 
Hans,  qui  couraient  sans  cesse  les  unes  sur  les  autres  et  en¬ 
vahissaient  les  villages  dont  les  habitants  devaient  se  trouver 
bien  heureux,  quand  les  gens  de  guerre  se  contentaient  de 
lever  une  forte  imposition  sur  eux  au  lieu  de  se  livrer  au  pil¬ 
lage.  Vitry  fut  pris  par  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Luxem- 
bourg-Brienne,  quelques  jours  avant  le  honteux  traité  de  Troyes  | 
(1420);  la  ville  et  l’abbaye  Saint-Jacques  furent  livrés  aux  flam¬ 
mes.  Les  gens  de  Sainte-Ménehould,  voulant  se  mettre  en  garde 
contre  une  semblable  attaque,  avaient  commencé  à  élever  des 
remparts  dès  1398,  mais  ils  n’en  furent  pas  moins  attaqués  par 
un  corps  de  trois  mille  anglais  qui  pénétra,  sans  résistance, 
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dans  la  place  privée  de  garnison  (1423);  pendant  ce  temps,  Sa- 
lisburv  était  revenu  saccager  une  troisième  fois  Vertus,  puis  il 
organisa  un  système  de  blocus  autour  de  Chalons,  seule  ville 
de  Champagne  demeurée  au  roi;  elle  n’ouvrit  cependant  ses 
portes  aux  Anglais  qu’en  1428,  quand  il  fut  devenu  impossible 
de  soutenir  plus  longtemps  un  isolement  insupportable,  etpres- 
qu’aussilôt  Jeanne  Darc  parut  pour  rétablir  la  monarchie  et 
relever  le  sceptre  dans  la  main  du  jeune  et  vaillant  prince 
qui  venait  de  succéder  à  Charles  VI.  Le  voyage  de  Charles  VII, 
qu’on  allait  bientôt  appeler  le  Victorieux,  fut  une  sorte  de  course 
triomphale  à  travers  la  Champagne:  il  entra  dans  notre  dio¬ 
cèse  le  13  juillet  1429  et  coucha  à  Lestrée,  où  il  reçut  l’évèque 
et  la  députation  Châlonnaise  et  d’où  il  data  ses  lettres  de 
pardon  pour  cette  ville.  Le  14,  il  coucha  à  Chalons  et  en  re¬ 
partit  le  lendemain  pour  se  rendre  à  Reims,  en  séjournant  au 
château  de  Sept-Saulx. 

Peu  de  jours  après,  les  Anglais  tentèrent  inutilement  encore 
d’escalader  les  murs  de  Chalons.  En  1  430,  M.  de  Barbazan  ras¬ 
sembla  quatre  mille  hommes  et  marcha  au-devant  d’une  co¬ 
lonne  de  8,000  Anglo-Bourguignons  qui  s’avancaient  de  nou¬ 
veau  sur  Chalons.  La  bataille  eut  lieu  à  la  Croise 'te,  village 
voisin  del.épine;  les  ennemis  y  furent  complètement  défaits  et 
laissèrent  huit  cents  prisonniers.  Cette  victoire  eut  une  grande 
influence  sur  les  suites  de  la  guerre  dans  notre  pays.  Barba¬ 
zan  alla  s’emparer  ensuite  du  Mont-Aimé  qui,  depuis  que  le 
bailli  de  Vitry  l’avait  démantelé  en  1407,  était  devenu  un 
repaire  de  brigands,  et  du  château  cl’Anglure,  occupé  par  le 
comte  d’Arundel.  11  n’y  eut  plus  dès  lors,  dans  les  campagnes, 
que  quelques  troupes  d’Anglais,  mais  en  revanche  le  nombre 
des  Routiers,  des  Grandes-Compagnies,  des  Ecorcheurs,  des 
Retondeurs,  augmenta  au  point  que  les  villes  de  Reims  et  de 
Chalons  durent  s’unir  pour  aviser  aux  moyens  de  triompher 
de  ces  terribles  ennemis.  Ces  bandits  parcoururent  également 
l’Argonne  et  attaquèrent,  au  nombre  de  3000 ,  l’abbaye  de  Bau- 
'lieu,  mais  le  duc  de  Richemond,  qui  commandait  encore  à 
Sainte-Ménehould,  les  joignit  près  de  Vaubecourt,  les  battit  et 
les  dispersa.  La  guerre  étrangère  était  à  peine  terminée,  que 
la  révolte  du  dauphin,  depuis  Louis  XI,  renouvela  les  inquié¬ 
tudes,  mais  n’eut  pas  d’effet  dans  le  Châlonnois  ,  à  la  tête 
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duquel  venait  d’être  élu  un  nouvel  éveque ,  Geoffroy  Floreau, 
ami  du  roi  et  rival  du  candidat  du  dauphin,  Ambroise  de  cam¬ 
brai. 

Comme  si  la  Champagne  n’avait  pas  assez  souffert  depuis 
plus  de  cent  ans  pour  jouir  de  quelques  années  de  tranquillité, 
la  peste  vint  remplacer  les  guerres  pendant  toute  la  fin  du  XVe 
siècle:  elle  parut  en  1455,  1466,  1467,  1478,  1483,  1493,  et 
exerça  d’effroyables  ravages  ;  il  y  eut  des  villages  complète-  ; 
ment  dépeuplés,  et  c’est,  à  ce  fléau,  joint  aux  guerres  précé¬ 
dentes ,  qu’il  faut  faire  remonter  la  cause  de  la  dépopulation 
sensible  de  la  Champagne  à  cette  époque.  La  peste  reparut 
encore  en  1 51 6  et  1 521 . 

Le  commencement  du  XVIe  siècle,  siècle  de  réforme  et  de 
progrès,  fut  paisible;  le  commerce  reprit  un  certain  essor, 
Châlons  regagna  une  partie  de  son  importance  ;  X  i try  se  releva 
de  sa  ruine,  Vertus  se  repeupla  ;  le  calme  enfin  faisait  espérer 
une  amélioration  nécessaire  et  méritée  après  de  si  rudes 
épreuves,  mais  tout  ce  mouvement  de  réaction  favoiable  fut 
arrêté  par  la  troisième  guerre  que  François  Ier  déclara  à  1  Em¬ 
pereur.  Charles-Quint  envahit  la  Champagne  et,  comme  il 
voulut  d’abord  descendre  directement  de  Luxembourg  dans 
l’Argonne ,  les  gens  de  Sainte-Ménehould  se  mirent  sur  la 
défensive  et  demandèrent  au  roi,  pour  réparer  leurs  remparts, 
l’ingénieur  Jérônfe  Marin,  qui  venait  de  relever  ceux  de  Saint-  | 
Dizier;  mais  les  forêts  firent  reculer  l’Empereur  qui  remonta 
la  Marne  et  vint  assiéger  Saint-Dizier  où  le  comte  de  Sancerre, 
le  vicomte  de  Rivière  et  le  capitaine  La  Lande  venaient  de  se 
renfermer  avec  2000  hommes.  Le  8  juillet,  toute  1  armée 
impériale  avait  investi  la  place;  après  trois  jours  de  canon¬ 
nade,  une  tranchée  ayant  été  pratiquée,  les  assiégeants 
tentèrent  l’assaut,  mais  ils  furent  brillamment  repoussés  ,  des  j 
deux  côtés,  il  y  eut  des  pertes  considérables,  de  l’un  le  capitaine 
La  Lande  tué  par  un  boulet,  de  l’autre  le  jeune  prince  Renaud 
d’Orange  également  atteint  mortellement.  Saint-Dizier  résistait 
depuis  au  moins  six  semaines  quand  l’empereur  fit  parvenir  au 
comte  de  Sancerre  une  fausse  lettre,  par  laquelle  le  duc  de 
Guise  lui  ordonnait,  au  nom  du  roi,  de  capituler  ;  la  pièce  était 
habilement  contrefaite,  et  Charles-Quint  lavait  scellée  d  un 
sceau  enlevé  à  une  lettre  authentique.  Le  comte  s’engagea  à 
rendre  la  ville  si,  sous  huit  jours,  il  n’était  pas  secouru;  à 
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l’expiration  de  ce  délai,  il  sortit  en  effet  suivi  de  la  garnison, 
avec  les  honneurs  de  la  guerre;  un  Te  Deum  célébra  à  Paris 
cette  héroïque  défense.  L’empereur  alla  ensuite  brider  Joinville 
et  descendit  sur  Vitry ,  où  s’était  renfermé  le  comte  de  Brissac 
avec  de  la  cavalerie  et  deux  mille  hommes  de  pied,  et  qui,  de  là, 
durant  le  siège  de  Saint-Dizier,  avait  fréquemment  inquiété 
l’armée  ennemie  en  lui  enlevant  de  nombreux  convois.  Vitry, 
dominé  de  tous  côtés  par  des  collines  élevées  sur  lesquelles 
les  impériaux  avaient  établi  des  batteries,  ne  put  résister,  et 
M.  de  Brissac  l’ayant  évacué,  les  habitants  eurent  le  regrettable 
courage  de  vouloir  résister  ;  les  canons  de  Charles-Quint 
réduisirent  Vitry  en  un  monceau  de  cendres.  Un  détachement 
des  troupes  impériales  se  porta  sur  l’abbave  de  Haute-Fontaine, 
mais  fut  repoussé  par  l’abbé  Jean  de  Montluc,  frère  du  ma¬ 
réchal,  qui  avait  transformé  son  monastère  en  une  véritable 
forteresse. 

Le  vieux  Vitry,  depuis  ce  siège  conserva,  le  nom  de  Vitry-le- 
Brûlé  ;  trois  ou  quatre  maisons  seules  restèrent  debout  avec 
l’église  qui  conserve  encore  aujourd’hui,  sur  ses  murs,  des 
traces  des  boulets  de  1544.  L’armée  suivit  la  Marne  en  faisant 
un  détour  pour  éviter  Châlons  et  gagna  Epernay  ;  Charles  dut 
bientôt  s’arrêter  faute  de  vivres,  signa  avec  empressement  la 
paix  de  Crespy  (septembre)  et  sortit  immédiatement  de  France. 

François  Ier  ne  voulut  pas  laisser  rebâtir  Vitry,  sur  l’empla¬ 
cement  où  cette  ville  se  trouvait,  et  choisit  l’emplacement  du 
village  de  Maucourt,  dans  une  plaine  que  ne  dominait  aucune 
élévation;  le  château  de  l’ancien  Vitry  fut  démantelé,  et  tous 
les  matériaux  de  la  ville  jusqu’aux  pavés  furent  transportés 
à  Maucourt  qui,  bâti  sur  un  plan  régulier,  s’éleva  rapidement 
et  prit  le  nom  de  Vitry-le-François ,  du  nom  de  son  fondateur. 
Les  habitants  de  l’ancien  Vitry  réclamèrent  en  vain,  le  roi  fut 
inexorable  et  usa  même  de  la  force  pour  les  empêcher  d’aller 
relever  leurs  demeures  à  demi  renversées  ;  contraint  cependant 
de  céder  un  peu  devant  leur  insistance,  il  consentit  à  laisser  à 
Vitry-le-Brûlé  le  titre  de  bourg,  avec  un  doyenné,  un  marché 
mensuel,  une  lieutenance  de  prévôté  et  la  châtellenie  d’où 
relevaient  120  fiefs.  Toutes  les  autres  juridictions  furent 
données  à  Vitry-le-François  que  Jérôme  Marin  fortifia. 

A  la  guerre  étrangère,  et  comme  si  la  France  ne  devait 
pas  pouvoir  se  reposer  un  instant,  succéda  la  guerre  civile 
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d’abord  avec  la  Réforme,  puis  avec  la  Ligue.  La  Réforme,  ce 
grand  mot  qui  sert  à  expliquer  lant  de  changements  politiques, 
tant  de  révolutions,  la  Réforme  naquit,  si  je  puis  parler  ainsi, 
en  1555  seulement  en  France,  et  les  idées  nouvelles  étaient 
complètement  répandues  en  1559.  La  guerre  civile  eut  pour 
prétexte  un  évènement  accompli  dans  notre  diocèse  et  qu  on 
est  convenu ,  j’ignore  pourquoi,  de  décorer  du  nom  sinistre 
de  Massacre  de  Wassy.  A  ce  moment  la  Réforme  comptait  de 
nombreux  adeptes  en  Champagne;  Châlons  montrait  une  vive 
opposition  et  prenait  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
fermer  ses  portes  aux  Prétendus  Réformés,  mais  le  Perthois 
fut  excessivement  favorable  à  l'hérésie;  la  ville  de  Massy  se 
distingua  notamment  dans  ce  mouvement;  ses  habitants,  nou¬ 
vellement  convertis,  et  par  conséquent  très  ardents,  commirent 
de  sérieux  désordres;  l’évêque  de  Châlons  s  y  rendit  vainement 
pour  essayer  de  la  conciliation,  et  la  duchesse  de  Guise, 
Antoinette  Vie  Bourbon,  dut  prier  son  fils  d’intervenir.  Le  duc 
de  Guise  se  hâta  d’accourir,  et  le  lendemain  de  son  arrivée  à 
Wassy ,  étant  un  dimanche,  le  prince,  pendant  qu’il  assistait 
à  la  messe,  entendit  les  chants  des  calvinistes  dans  une  grange 
voisine  qui  leur  servait  de  temple  (1)  ;  d  leur  fit  demander  un 
moment  de  silence,  ce  qu’ils  refusèrent,  alors  deux  pages  du 
duc  et  quelques  valets  se  portèrent  au  prêche  et  une  rixe 
s’engagea  ;  le  duc  s’y  rendit  a  son  tour  et,  ayant  ete  atteint 
d’une  pierre  au  visage,  ses  gens  se  jetèrent  sur  les  protestants, 
en  tuèrent  soixante  et  en  blessèrent  deux  cents  (1er  mai  1562)  (2). 

Tel  fut  le  prétexte  de  nos  longues  guerres  de  religion  ;  comme 
si  les  Prétendus  Réformés  n’eussent  attendu  qu’une  occasion, 
ils  commencèrent  aussitôt  la  lutte.  Dès  le  25  août,  Antoine  de 
Croy ,  prince  de  Porcien  ,  un  des  chefs  du  parti  de  la  réforme, 
se  présenta  devant  Sainte-Ménehould  avec  4,000  hommes  de 
pied  et  800  chevaux;  la  place,  défendue  par  le  capitaine  Les- 
couardin,  résista  a  cinq  assauts,  et  le  prince  de  Porcien  leva  le 
siège  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  ses  hommes,  et 
se  dirigea  sur  Châlons  en  pillant  les  villages  :  quelques-unes 
de  ses  bandes  se  répandirent  dans  l’Argônne;  le  territoire  du 

(1)  Joinville  était  aux  Guise  depuis  le  mariage  de  Marguerite  de  Joinville 
avec  Ferry  de  Guise  (I  42n). 

(2)  Sur  3000  habitants,  Wassy  comptait  1000  protestants. 
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canton  actuel  de  Dommartin-sur-Yèvre  fut  principalement 
ravagé ,  et  l’on  se  figure  difficilement  l’état  où  les  Prétendus 
Réformés  ont  mis  les  églises  de  ces  contrées.  L’une  de  ces 
compagnies  alla  rançonner  et  brûler  Moiremont  ainsi  que  tous 
les  environs  de  Sainte-Ménehould  ;  une  autre  mit  le  feu  à  Beau- 
lieu,  brûla  les  livres  d’église,  emporta  la  chasse  d’or  de  saint 
Rouin  dont  ils  jetèrent  le  corps  au  milieu  des  bois  et  ruina 
le  couvent  des  Cordeliers,  bâti  en  1500  par  Gilles  de  Nettan- 
court  entre  Yaubécourt  et  Triaucourt;  l’abbaye  de  Chatrices 
subit  le  même  sort.  A  Florent,  les  gens  du  capitaine  Béthune 
commirent  d’atroces  excès  et  firent  mourir  le  curé  d’une  hor¬ 
rible  façon  :  celui  qui  remplissait  en  cette  occasion  les  fonc¬ 
tions  de  bourreau,  disait  avec  satisfaction  que  c’était  le  dix- 
septième  prêtre  qu’il  traitait  ainsi. 

L’autre  partie  du  diocèse  n’était  pas  mieux  partagée  :  l’abbaye 
de  Saint-Martin  de  Huiron,  saccagée  une  première  fois,  était 
attaquée  par  la  compagnie  protestante  du  capitaine  La  Cha-* 
pelle  et,  sans  la  présence  du  commandeur  de  La  Neuville  avec 
ses  soldats,  le  monastère  était  de  nouveau  incendié.  Ses 
moines  durent  cependant  se  retirer  dans  leur  maison  de 
refuge  de  Yitry  et  enterrer  leurs  archives  :  les  abbayes  de 
Saint-Jacques,  de  Haute-Fontaine  et  de  Trois-Fontaines  furent 
aussi  rudement  éprouvées;  Saint-Urbain  de  Joinville  fut  brû¬ 
lée  pour  la  troisième  fois  en  1566,  Sainte-Marie  et  Saint-Sauveur 
de  Vertus  n’étaient  que  des  monceaux  de  cendres.  Durant  cette 
première  période  delà  guerre  civile,  Chalons  demeura  assez 
calme  ,  la  ville  en  fut  quitte  pour  une  émeute  peu  sérieuse  et 
dont  le  principal  agent  fut  pendu  ;  le  château  de  Sarry.  fut 
enlevé  par  les  Prétendus  Réformés  (1567),  mais  presqu’aussitôt 
repris  par  la  milice  bourgeoise  qui  ne  laissa  pas  aux  vain¬ 
queurs  le  temps  de  démolir  les  remparts  dont  ils  venaient  de 
se  rendre  maîtres  et  qui  avaient  été  relevés  à  la  fin  du  siècle 
précédent  par  l’évêque  Geoffroy  Floreau. 

Pendant  ces  dissensions  si  longues  et  si  pénibles,  notre  dio¬ 
cèse  fut  gouverné  d’abord  par  un  grand  seigneur  lorrain, 
Philippe  du  Plessis  de  Lénoncourt,  nommé  évêque  de  Châ- 
lons  à  23  ans,  et  qui  y  consacra  la  nouvelle  église  de  Tous- 
saints,  qu’on  venait  de  reconstruire  dans  l’intérieur  de  la  ville; 
mais  il  quitta  son  siège  en  1556  pour  le  laisser  à  Jérôme 
Bourgeois,  fils  du  premier  médecin  de  François  Ier,  et  déjà 
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abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  C’était  un  prélat  distingué,  ins¬ 
truit,  fortement  prononcé  contre  les  idées  nouvelles  et  qui  prit 
part  aux  travaux  du  Concile  de  Trente.  Châlons,  du  reste,  était 
le  but  auquel  tendaient  les  insurgés,  mais  ses  habitants  résis¬ 
tèrent,  malgré  les  efforts  des  novateurs  qui  allèrent  jusqu’à 
faire  venir  un  certain  nombre  de  leurs  adeptes  des  villes  voi¬ 
sines  pour  former  une  population  protestante  fictive  et  provo¬ 
quer  l’établissement  d'un  prêche ,  ce  qu’ils  obtinrent  cependant 
par  l’acte  de  pacification  (1576).  Cet  édit  donna  le  signal  de 
la  ligue  formée,  sous  prétexte  de  religion,  par  les  princes  de 
Guise,  mais  constituée  en  réalité  par  eux  pour  s’emparer  du 
pouvoir  au  détriment  du  faible  Henri  III. 

Dans  celte  nouvelle  lutte,  le  diocèse  de  Châlons  acquit  encore 
une  assez  grande  importance  à  cause  de  Joinville,  1  un  des 
principaux  centres  d’action  des  Guise.  Châlons  demeura  long¬ 
temps  fidèle  au  roi,  mais  fut  enfin  forcé  de  céder  à  la  force  et 
de  recevoir  une  garnison  de  ligueurs,  de  1585  à1o88.  Le  con¬ 
seil  expulsa  M.  de  Rosne,  leur  chef,  et  ses  gens,  le  29  décembre 
1588  et  se  remit  au  roi.  Joinville,  comme  on  le  pense,  demeura 
à  la  ligue,  tandis  que  Wassy,  dévoué  à  la  Réforme,  s  attirait  la 
rancune  de  ses  voisins  qui ,  en  1591,  allèrent  le  livrer  au  pi  - 
lage,  puis  aux  flammes;  Saint-Dizier  fut  occupé  de  1585  à  1594 
par  des  troupes  du  duc  de  Guise.  Vitry-le-François  embrassa 
ce  parti  avec  ardeur  :  le  gouverneur,  M.  de  Montigny  de  Mine- 
court,  laissa  surprendre  la  place,  le  17  janvier  1589,  maigre 
la  résistance  de  quelques  royalistes,  et  livra  le  chateau  au 
comte  de  Saint-Paul.  En  même  temps,  Saint-Paul  s’emparait  du 
château  dePringy,  après  avoir  battu  farinée  du  maréchal  d  Au- 
monl  à  Saint-Amand  (avril),  mais  les  Châlonnais  qu  incommo¬ 
dait  fortement  la  garnison  de  Pringy,  prirent  les  armes  sous 
les  ordres  de  leur  gouverneur,  M.  de  Thomassin,  et  de 
Claude  de  Bar,  capitaine  de  la  compagnie  de  l’Arquebuse.  Le 
régiment  du  comte  de  Grandpré  s’était  joint  a  eux.  Les  ligueurs 
d’abord  battus  en  plaine,  rentrèrent  dans  le  château  qui  fut  en¬ 
levé  d’assaut,  et  furent  poursuivis  jusques  sous  les  murs  de 
Vitry  :  il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts  dans  ce  combat,  et 
notamment  Robert  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  et  Claude  de 
Bar  atteint  de  vingt-six  blessures.  Quand  le  roi  eût  appris  que 
Vitry  avait  donné  refuge  à  ses  ennemis,  il  punit  la  félonie  de  ses 
habitants  en  leur  enlevant  leur  bailliage  (2  mai  1587),  leur  gre- 
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nier  à  sel  (27  mai)  et  en  réunissant  ces  juridictions  à  celles  de 
Châlons  «  dont  les  habitants  ont  seruy  et  obéi  au  roy  avec  plus 
»  de  fidélité  et  sincère  affection  qu’aulcun  aultre  lieu  de  la 
»  province,  »  disent  les  lettres  patentes. 

Sainte-Ménehould,  comme  Châlons,  était  demeurée  à  Henry 
III,  bien  que  le  duc  de  Guise  y  fût  venu  le  20  mars  \  585  et  que  le 
gouverneur,DuVal  de  Mondreville, appartîntà  son  parti. Ceprince, 
après -avoir  essayé  d’entraîner  les  habitants  de  cette  ville  dans 
une  assemblée,  les  quitta  brusquement,  mécontent,  les  traitant 
de  mutins, e t  alla  prendre  Verdun.  Mondreville  fit  cependant  en-  " 
core  un  effort  quand,  en  1588,  la  ville  dut  envoyer  aux  Etats  de 
Blois  leurs  cahiers  de  doléances  ;  il  parvint  à  y  faire  mention¬ 
ner  que  les  bourgeois  de  Sainte-Ménehould  adhéraient  à  la 
Ligue  et  repoussaient  le  roi  de  Navarre  comme  hérétique  et  re¬ 
laps  ;  mais  l’avocat  Jean  Beschefert  démasqua  cette  fraude  et  fit 
échouer  la  tentative  de  Du  Val,  qui  alla  rejoindre  le  duc  de 
Guise  à  Blois,  laissant  le  gouvernement  à  son  lieutenant  La 
Mothe,  ardent  partisan  de  l’Union.  A  cette  époque,  une  garnison 
de  ligueurs  occupait  le  château  de  Hans,  seigneurie  de  Du  Val. 
et  La  Mothe  résolut  de  s’e'n  servir  pour  prendre  Sainte-Méne¬ 
hould  ;  mais  il  y  avait  alors  dans  cette  ville  un  magistrat  cou¬ 
rageux  et  profondément  attaché  à  la  royauté,  Germain  de  Godet, 
seigneur  de  Renneville,  lieutenant-général  au  bailliage  :  ayant 
été  prévenu  des  projets  de  M.  de  La  Mothe,  Renneville  feignit  un 
dimanche  de  se  rendre  au  bailliage  en  robe,  suivi  par  honneur 
de  ses  sergents  et  de  quelques  bourgeois  armés  ;  puis  il  se  pré¬ 
senta  inopinément  à  l’hôtel  du  gouverneur  et  se  fit  annoncer. 
La  Mothe  court  au  devant  de  lui,  et  Godet  lui  annonce  qu’il  vient 
l’arrêter  par  ordre  du  roi.  —  Monirez-moi  cet  ordre,  s’écrie  La 
Mothe.  —  Le  voici,  répond  Godet  en  lui  présentant  un  pistolet  ; 
il  est  toujours  ordonné  à  un  bon  Français  de  prévenir  tout  ce 
qui  peut  nuire  aux  intérêts  du  roi.  —  M.  de  Renneville  fit  aussi¬ 
tôt  jeter  hors  des  murs  La  Mothe,  ses  soldats  et  sa  famille,  qui 
tous  se  retirèrent  à  Hans  ;  le  lendemain,  ce  dernier  se  présenta 
pour  rentrer,  mais  il  y  avait  bonne  garde  aux  murailles,  et  il  dut 
se  retirer  en  proférant  d’inutiles  menaces.  Renneville  se  hâta 
d’informer  le  roi  de  sa  conduite,  et  sa  dépêche  arriva  à  Blois 
précisément  le  jour  de  l’assassinat  du  duc  de  Guise  ;  Henri  III 
se  hata  de  répondre  à  M.  de  Renneville,  en  le  nommant  gou¬ 
verneur  à  la  place  de  M.  de  Mondreville. 
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En  1 589,  Saint-Paul  lit  proposer  aux  gens  de  Sainte-Ménehould 
de  lui  ouvrir  leurs  portes  (9  mars)  ;  sur  leur  refus,  il  leur  offrit 
d’observer  une  absolue  neutralité,  ce  qu  ils  ne  voulurent  pas 
accepter.  Il  se  mit  alors  à  ravager  les  environs  de  la  place; 
ayant  rencontré  une  nuit  quelques  cavaliers  de  Clialons  con¬ 
duits  en  reconnaissance  par  M.  de  Thomassin,  il  les  défit  et 
revint  tout  d’un  coup  assaillir  Sainte-Ménehould  par  la  porte  des 
Prés  ;  mais  Renneville  radiales  milices,  soutint  le  combat  pen¬ 
dant  huit  heures  entre  les  ponts,  et  Saint-Paul  se  retira  emme¬ 
nant  tous  les  bestiaux  des  faubourgs. 

Au  milieu  de  ces  guerres  civiles,  les  villages  souffraient 
cruellement  :  les  ligueurs  les  rançonnaient  sans  pitié,  et  mal¬ 
heureusement  les  royalistes  aussi  les  traitaient  en  ennemis  ; 
plusieurs  bourgs  se  fortifièrent,  mais  ce  lut  principalement 
dans  le  diocèse  de  Reims.  Les  gens  ue  Triaucourt  obtinrent  en 
décembre  \  577  des  lettres  du  roi,  portant  «  qu’il  leur  est  permis 
»  de  fermer  le  bourg  de  portes  et  portaux ,  de  le  clore  de 
»  murailles  et  fossés,  de  le  fortifier  de  remparts,  boulevarts, 

»  bastions,  ponts-levis,  plates-formes,  tours  et  tourelles;  de 
»  s’armer  de  toutes  armes  offensives  et  défensives  pour  s’en  dé- 
»  fendre  et  conserver  le  bourg  en  l’obéissance  du  roi,  qui  le 
»  met  sous  sa  sauve-garde  ;  enfin,  de  lever  sur  eux  et  sur  les 
»  taillables  de  la  banlieue  la  somme  de  30,000  livres  tournois.  » 
Les  habitants  de  Triaucourt  se  contentèrent  cependant  d’aug¬ 
menter  les  fortifications  du  château.  Du  côté  de  Reims,  des 
remparts  furent  élevés  à  Somme-Suippe,  à  Saint-Jean-sur- 
Tourbe,  à  Baconne,  etc.,  et  se  présentent  encore  aujourd’hui 
dans  un  bon  état  de  conservation. 

Les  passages  des  gens  de  guerre  étaient  alors  les  plus  grands 
obstacles  au  rétablissement  du  calme  et  à  la  reprise  des  tra¬ 
vaux  dans  les  villages.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  l’inso¬ 
lence  de  ces  hommes  d’armes,  en  lisant  la  lettre  suivante  (1), 
adressée  par  le  chef  d’une  de  ces  bandes  marchant  pour  le 
service  du  roi,  au  conseil  de  ville  de  Chalons  :  s  ils  parlaient 
ce  langage  aux  représentants  d’une  cité  importante,  comment 
devaient-ils  traiter  les  habitants  des  villages  et  des  hameaux  ? 


(1)  Lettre  autographe.  —  Ardu  de  l’hôtel  de  ville,  à  Châlons. 
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<a  Messieurs,  j’ay  à  la  vérité  recongneu  que  vous  avez  tousiours  eu  tant 
d’affection  à  ce  qui  a  esté  du  service  du  roy,  que  ses  vrais  serviteurs  sont 
obligés  de  le  recongnoislre  ;  mon  vray  chemin  s’adressoit  à  Notre  Dame  de 
Lépine,  mais  pour  conserver  votre  voisinage,  je  me  résous  à  passer  plus 
haut;  vray  est  que  ne  puis,  si  je  n'ay  du  pain,  conduire  mes  gens  en  telle 
diligence  et  en  si  bon  ordre  que  le  service  de  Sa  Majesté  le  requiert.  J’ay 
escript  à  ceulx  de  Yilry  afin  de  m’envoyer  24,000  pains  à  Cermoise.  C’est 
beaucoup  pour  eulx.  Je  crains  que  cette  grande  quantité  les  empêche  d’y 
pourveoir.  Toutefois  je  ne  veulx  pas  m’enfourner  en  Champaigne  sans  avoir 
du  pain,  tellement  que  je  serois  contrainct  de  séjourner  longuement  à  Cer¬ 
moise,  ce  qui  serait  la  ruyne  des  affaires  du  roy  et  du  pais.  Cela  me  fait 
vous  prier  de  les  adverlir  en  diligence  que  vous  les  rembourserez  de  8,000 
pains,  s’ils  me  les  adressent,  et  ne  voullant  pas  vous  celer  que  si  je  n’ay  du 
pain,  je  serai  contrainct  de  m’approcher  de  vous  jusqu’à  Notre  Dame  de 
Lépine,  à  quoy  j’auray  grand  regret.  Je  seroi,  si  Dieu  plaît  mardy  à  Cer¬ 
moise  où  je  ne  désire  pas  séjourner  plus  d  'un  jour  ;  si  je  n’ay  du  pain,  il  me 
faudra  séjourner  davantage.  Usez  de  diligence  sur  cette  affaire,  je  vous 
prie,  vous  asseuraut,  Messieurs,  que  je  seroi  tousiours  voslre  humble  et 
très  affectionné  pour  vous  servir.  » 

«  Sancy.  » 

De  Morçay,  le  xve  d’octobre  1593. 


CHAPITRE  VI. 


Avènement  de  Henri  I\  .  —  V Evêque  de  Cliûlons  expulsé.  —  Menées  des  Ligueurs.  —  Siège  de 
Yilry.  —  Attaque  de  Sainle-Ménoliould,  de  l’Abbaye  de  Reaulieu.  —  Henri  IV  en  Cham¬ 
pagne.  —  Etablissement  du  eu I le  prétendu  réformé.  —  Mort  du  Roi.  —  Guerre  de  la  Fronde. 
—  Sainte-Ménehouhrprise  par  M.  le  Prince.  —  Episcopat  de  Mgr  Vialart  de  Herse.  —  Invasion 
des  Impériaux.  —  Growesiein.  —  Fin  du  XVIII"  siècle.  —  Révolution.  — Suppression  du 
Diocèse. 

L’assassinat  de  Henri  III  donnait,  malgré  les  ligueurs,  la 
couronne  au  roi  de  Navarre,  et  Henri  IY  se  Data  de  se  faire  re¬ 
connaître  par  les  villes  qui  étaient  demeurées  fidèles  au 
dernier  des  Yalois  :•  Châlons  et  Sainte-Ménehould  furent  les 
seules  de  notre  diocèse.  Châlons  avait  alors  une  grande 
importance,  possédant  dans  ses  murs  une  chambre  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  depuis  le  transfèrement  de  cette  compagnie 
à  Tours  IG  avril  1589)  ;  le  27  mars  précédent,  le  roi  lui 
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avait  donné  le  rang  de  principale  cité  de  Champagne,  au 
détriment  de  Troyes  qui  avait  adopté  avec  enthousiasme  le 
parti  des  Guise.  La  ville  avait  alors  pour  évêque  un  ardent 
ligueur,  Cosme  Clausse,  qui  finit,  grâce  à  ses  menées  et  à 
ses  fréquents  voyages  à  Reims,  par  se  laire  fermer  les  portes 
de  Châlons  en  vertu  d’une  conclusion  du  conseil  municipal. 
Dans  l’Argonne,  sur  la  frontière  du  Barrois,  la  lutte  était  vus  e  à 
ce  moment  :  le  duc  de  Lorraine,  peu  après  l’avènement  du 
Béarnais,  s’était  emparé  des  châteaux  de  Triaucourt  et  de  Sois} 
et  vint  assiéger  Beaulieu,  où  M.  de  Nettancourt  résista  quelques 
jours  i  force  lui  lut  cependant  de  capituler  et  de  se  îetiiei  a 
travers  les  bois,  à  l’abri  des  remparts  de  Sainle-Ménehould  (10 
octobre)  ;  le  roi  lui  écrivit,  du  camp  de  Saint-Denis,  une  lettre 
pour  le  remercier  de  sa  fidélité  et  1  engager  à  joindre  ses 
troupes  à  celles  du  comte  de  Grandpré.  Saint-Paul  revint  atta¬ 
quer  Sainte-Ménehould  au  mois  de  novembre,  et  bloqua  pendant 
trois  semaines  la  porte  des  Prés  et  le  faubourg  Florion ,  il  se 
retira  quand  il  vit  les  bourgeois  bien  résolus  a  se  defendi  e  et 
même  à  refuser  toute  promesse  de  neutralité.  Mais,  en  sep¬ 
tembre  1590,  les  Lorrains  reparurent  :  heureusement  que  plu¬ 
sieurs  gentilshommes  avaient  eu  le  temps  de  se  jeter  dans  la 
place  avec  un  certain  nombre  de  soldats  ;  c  étaient  le  comte 
de  Grandpré  ;  de  Dinteville,  lieutenant  du  roi  en  Champagne , 
Le  Dieu,  ancien  gouverneur  de  Verdun  ;  de  Nettancourt,  colonel 
de  cavalerie  ;  Burosse,  maistre  de  camp  du  régiment  de  Cham¬ 
pagne  ;  de  Bettancourt,  de  Pouilly  de  Cornay,  de  Beauveau  dé¬ 
pense.  Le  duc  de  Lorraine  se  présenta,  en  effet,  le  1 0  octobre, 
après  s’être  emparé  de  Villefranche-sur-Meuse,  a\ec  o,000  fan¬ 
tassins,  2,000  chevaux  et  une  artillerie  considérable.  Godet  de 
Renneville  avait  été,  comme  on  sait,  nommé  gouverneur  de  la 
ville;  mais  n’ayant  pas  reçu  le  brevet  confirmatif,  les  echevins 
réclamèrent  et  obtinrent,  selon  1  usage,  le  droit  de  commander 
en  l’absence  de  ce  fonctionnaire  et  jusqu’à  sa  complète  institu¬ 
tion.  Le  duc  de  Lorraine  établit  son  quartier-général  à  Verrières 
avec  sa  cavalerie  et  fit  loger  1  infanterie  a  Chaudefontame,  Vaux 
et  Bignipont.  Sainte-Ménéhould,  investie  au  couchant  et  au  midi, 
fut  canonnée  par  des  batteries  dressées  sur  les  monts  Belair  et 
Carraut.  Les  assiégés  résistaient  avec  énergie,  1  artillerie  des 
forts  Saint-Pierre,  Sainte-Catherine  et  du  château  répondaient 
vigoureusement  au  feu  des  ennemis,  tandis  que  la  garnison, 
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soutenue  par  les  chevaliers  de  l’Arquebuse,  la  milice  et  la  com¬ 
pagnie  des  volontaires  de  la  Jeunesse,  commandée  par  M.  de 
Saint-Remi,  faisaient  de  fréquentes  sorties.  Le  siège  durait  de¬ 
puis  trois  semaines  et  la  ville  avait  failli  être  livrée  par  la  trahi¬ 
son  d’un  portier  allemand,  quand  le  duc  de  Nevers  fit  dans  les 
Ardennes  une  importante  diversion  en  battant  Saint-Paul  et  en 
enlevant  aux  ligueurs  Mustigny,  Maubert-Fontaine,  Montcornet 
et  Rocroy;  d’un  autre  côté,  une  vive  mésintelligence  éclata 
entre  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Lorraine  qui  voulaient  chacun 
disposer  de  la  place  de  Villefranche-sur-Meuse  :  le  duc  de  Lor¬ 
raine  leva  alors  le  siège  de  Sainte-Ménehould,  refusant  brusque¬ 
ment  «de  se  donner  tant  de  peine  et  de  s’exposer  à  tant  de  péril 
»  au  profit  d’autruy  »  (25  octobre).  M.  de  Nettancourt  alla  alors 
s’emparer  de  Beaulieu,  Soisy  et  Triaucourt;  mais  des  lansque¬ 
nets  étant  revenus  sur  l’abbaye,  Nettancourt  y  mit  le  feu  avant 
de  la  quitter.  Tous  les  environs  de  Sainte-Ménehould,  comme 
on  pense,  avaient  été  ravagés  :  quelques  bondes  y  demeurèrent 
après  le  départ  des  Lorrains;  l  une  d’elles  tenait  encore  à  Flo¬ 
rent,  mais  une  nuit  M.  de  Renneville  alla  les  surprendre  et  les 
chassa  après  en  avoir  tué  le  plus  grand  nombre  :  une  quaran¬ 
taine  d’ Albanais  voulurent  résister  dans  le  château,  mais  se 
rendirent  quand  on  leur  promit  la  vie  sauve,  et  M.  de  Renne¬ 
ville  rentra  avec  50  prisonniers  et  400  chevaux,  n  ayant  perdu 
que  17  hommes.  Peu  après,  cet  intrépide  magistrat  se  réunit  à 
M.  du  Renel,  commandant  pour  M.  de  Thomassin,  dons  son 
château  de  Braux-Sainte-Cohière,  et  marcha  sur  Hans  dont  le  gou¬ 
verneur  Limpost  était  alors  à  Clermont-en-Argonne  :  cette  ex¬ 
pédition  ne  présenta  ni  péril  ni  difficulté,  et  Henri  IV  en  ayant 
été  informé, écrivit  d’Attigny  à  M.  deGodet  pour  faire  démolir  la 
forteresse  de  Hans  et  celles  des  environs  (28  novembre).  Pendant 
cette  courte  période,  les  habitants  de  Sainte-Ménehould  avaient 
dépensé,  pour  le  service  du  roi,  14,000  écus  que  Henri  IV  leur 
fit  intégralement  rembourser. 

Le  reste  du  diocèse  n’était,  pas  plus  tranquille  ;  les  ligueurs  y 
occupaient  partout  de  nombreuses  forteresses  ;  les  bourgeois 
de  Châlons,  commandés  par  M.  de  Thomassin,  allèrent  prendre 
et  raser  celles  d’Aulnay-aux-Pl anches ,  d’Aulnay-Lettrée  et  de 
Conflans  ;  cette  dernière  ne  se  rendit  qu’ après  avoir  reçu  80 
coups  de  canons  (18  août  1590).  Mais  c’était  surtout  dans  le 
Perthois  que  la  résistance  était  vive  :  Vitry  et  Joinville  tenaient 
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énergiquement  pour  la  Ligue,  aussi  Henri  IV,  dans  ses  nom¬ 
breuses  lettres  au  conseil  de  ville  de  Châlons,  exprima  sans 
cesse  son  désir  de  venir  «  purger  la  Champagne  de  ses  enne¬ 
mis  »  et  ses  regrets  d’être  retenu  ailleurs.  En  1590,  cependant, 
une  division  de  l’armée  royale  pénétra  dans  la  province  et  vint 
assiéger  Vitry-le-François  ;  l’assaut  fut  donné  le  28  mars  et  la 
citadelle  emportée,  mais  reprise  le  lendemain  par  le  comte  d£ 
Saint-Paul,  qui  y  laissa  le'  sieur  de  Frignicourt  pour  y  com¬ 
mander;  dans  l’attaque  de  la  veille,  M.  de  Mutigny  avait  été 
tué  d’un  coup  de  lance,  et  son  successeur  lui  fit  faire  un  tom¬ 
beau  magnifique  que  l’on  peut  voir  encore  dressé  près  d’une 
des  portes  de  l’église  de  la  ville.  En  1591  ,  Henri  IV  vint 
à  son  tour  dans  notre  diocèse  qui  se  trouvait  toujours  privé 
d’évêques  ;  il  passa  à  Châlons  et  alla  s’emparer  d’Epernay. 

Mais  bientôt  la  conversion  du  roi  ralentit  la  guerre  civile 
(juillet  1 593)  ;  les  Prétendus  Réformés  ne  s’éloignèrent  pas  de 
lui  et  un  grand  nombre  de  catholiques  firent  leur  soumission, 
les  uns  par  vrai  désir  de  voir  la  paix  rétablie,  les  autres 
heureux  de  trouver  une  occasion  honorable  pour  déposer  les 
armes.  La  Champagne  retrouva  son  calme  :  Claude  de  Lorraine 
remit  Saint-Dizier  au  roi,  et  Charles  de  Lorraine  lui  rendit 
également  hommage  pour  Joinville  ;  Vitry  se  fit  acheter  à  prix 
d’argent  et  ne  voulut  ouvrir  ses  portes  que  pour  20,000  écus 
bien  comptés,  encore  fallut-il  en  laisser  le  gouvernement  au 
sieur  de  Frignicourt  ;  Châlons  laissa  rentrer  son  évêque  Cosme 
Clausse  qui  abjura  complètement  ses  anciennes  erreurs 
politiques  (1594);  l’Argonne,  troublé  encore  en  1592,  par  le 
bailli  de  Clermont  qui  était  venu  surprendre  Sainte-Ménehould, 
redevenait  tranquille  et  la  paix  était  entièrement  rétablie  dans 
les  derniers  mois  de  l’année  1 594. 

Durant  le  reste  du  règne  de  Henri  IV,  on  sait  que  la  France 
put  enfin  se  reposer  et  travailler  à  effacer  les  traces  des  longues 
guerres,  qui  depuis  plus  de  huit  siècles  n’avaient  presque  pas 
eu  d’interruption.  En  1601 ,  le  roi  vint  à  Châlons  et  de  nouveau, 
en  1603,  lors  de  son  voyage  à  Metz  ;  chaque  fois,  il  adressa  aux 
habitants  les  plus  gracieuses  paroles  et,  se  rendant  à  Sainte- 
Ménehould  en  poursuivant  son  trajet,  il  dit  à  la  reine  au 
moment  où  les  délégués  du  conseil,  venus  au-devant  de  lui, 
allaient  les  haranguer  :  «  Je  vais  entrer  dans  une  petite  ville 
»  qui  a  fait  des  actions  signalées  pour  mon  service.  »  Puis  il 
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accorda  aux  volontaires  de  la  jeunesse  et  aux  arquebusiers  le 
droit  de  le  garder,  tandis  que  ses  chevau-légers  allaient  loger 
à  Verrières  et  à  Chaude-Fontaine. 

Henri  IV  régla  aussi  dans  notre  diocèse  une  importante  ques¬ 
tion  :  celle  des  Prétendus  Réformés  qui,  peu  nombreux  à  Châlons, 
l’étaient  un  peu  plus  à  Vitry,  à  Sainte-Méneliould  et  dominaient 
à  AVassy  ;  il  fut  décidé  qu’un  temple  serait  établi  à  Vinay  et  à 
Compertrix,  près  Châlons,  mais  il  lut  définitivement  installé  a 
Fagnières;  pour  le  Perthois ,  le  prêche  fut  maintenu  à  A  itry-la- 
Brûlée,  comme  auparavant,  avec  permission  au  sieur  de  Somme- 
Vèvre  de  conserver  un  oratoire  public  dans  un  de  ses  villages, 
près  de  Vitry  (7  octobre  1 599);  les  lettres  du  roi  ne  parlent  pas  de 
AVassy  qui  se  relevait  à  peine  de  ses  ruines.  Le  temple  de 
Fagnières  fut  démoli  en  1687,  et  ses  biens  réunis  aux  hôpitaux 
de  Châlons,  où  depuis  1606  les  enfants  des  Prétendus  Réformés 
étaient  admis  comme  ceux  des  catholiques. 

L’assassinat  de  Henri  IV  vint  remettre  tout  en  question  au 
moment  où  la  guerre  éclatait  entre  la  France  et  1  Empire;  le 
sceptre  tombait  aux  mains  d’un  enfant  et  d’une  femme,  tandis 
que  la  noblesse  se  montrait  remuante,  et  que  les  parlements 
élevaient  la  voix  pour  réclamer  sans  cesse  de  nouvelles  pré¬ 
rogatives.  La  Champagne  perdit  plus  peut-être  qu  une  autre 
province  au  meurtre  du  14  mai;  Henri  IA  s  était  toujours  oc¬ 
cupé  avec  sollicitude  de  cette  contrée  où  il  avait  pu  recueillir 
des  preuves  d’une  rare  fidélité,  d’autant  plus  remarquable  que 
près  de  là  étaient  les  centres  deses  ennemis  les  plus  déclarés  (1). 

Il  est  curieux  de  parcourir  les  soixante  et  une  lettres  qu  il  a 
adressées  au  conseil  de  ville  de  Châlons,  religieusement  consei- 
vées  et  qui  témoignent  du  soin  qu  ii  mettait  a  entretenir  le  zèle 
de  ceux  qui  lui  étaient  attachés;  les  archives  de  Sainte-Méneliould 
en  renferment  aussi  quelques-unes,  mais  c  est  dans  la  correspon¬ 
dance  avec  les  Châionnois  qu’on  retrouve  des  traits  de  ce  grand 
caractère  en  même  temps  que  des  renseignements  historiques 
intéressants. Dix  de  ces  dépêches  sont  de  1  année  1 590,  dans  1  une  il 


(1)  J’ai  découvert  ces  lettres  aux  archives  de  l’hôlel-de-ville,  postérieu¬ 
rement  à  la  publication  de  mon  Histoire  de  Châlons;  je  me  permets  donc 
d’insister  sur  ces  curieux  documents.  —  Aroir,  du  reste,  ma  C orrespon- 
dance  inédite  des  rnis  de  trunce  avec  lu  ville  de  Châlons »  laiis,  c.icz 
Aubry,  in-18,  1855, 
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informe  les  gens  du  conseil  que  le  maréchal  d’Aumont  a  reçu 
l’ordre  d’aller  avec  des  reitres  et  des  Suisses  «  eslargir  les 
»  environs  de  Chaalon,  en  attendant  que  nous  y  allions  en  per- 
»  sonne,  ayant  esté  tellement  favorisé  de  Dieu  que  depuis 
»  nostre  parlement  du  faubourg  de  Paris,  nous  avons  nettoyé 
»  entièrement  plus  de  500  lieues  de  pays  (1);  »  deux  mois 
après  le  roi  engage  ses  bourgeois  à  aller  reprendre  le  château 
de  Conflans  (2),  puis  les  félicite  du  brillant  combat  de  Prin- 
gy  (3).  Quand  Henri  IY  entra  en  Champagne,  en  1591,  la  cor¬ 
respondance  devint  encore  plus  suivie,  ce  prince  informant 
sans  cesse  le  conseil  de  sa  marche  :  quinze  de  ses  lettres  ap¬ 
partiennent  à  cette  année  ;  l’une  d’elles,  datée  d’Àttigny,  an¬ 
nonce  la  réduction  du  Château  de  Hans  et  de  celui  de  Cernay 
en  Dormois  dans  le  voisinage,  mais  sur  les  terres  du  diocèse 
de  Reims  (4);  en  même  temps  il  prenait  des  mesures  pour  assu¬ 
rer  la  conservation  des  vignobles  en  chargeant  M.  de  Poinville 
avec  ses  escadrons  de  garder  les  environs  de  Châlons.  D’autres 
lettres  présentent  un  grand  intérêt  historique,  soit  quand  le 
roi  rend  compte  de  ses  opérations  militaires  ou  de  son  pro¬ 
jet  de  conversion  ou  de  sa  conversion  même  (5),  soit  quand  il 
raconte  lui-même  en  grand  détail  la  tentative  d’assassinat  com¬ 
mise  contre  lui  par  Pierre  Chastel  (6).  Pour  ce  qui  concerne 
notre  pays,  je  mentionnerai  une  dépêche  du  26  juin  1593,  an¬ 
nonçant  l’envoi,  à  Châlons,  de  M.  Garault,  général  des  finances 
chargé  d’emprunter  20,000  écus,  somme  à  laquelle  «  on  estoit 
»  sur  le  point  de  s’arrester  avec  le  sieur  de  Frémicourt  pour 
»  la  reddition  de  Yitry,  »  laquelle  somme  devait  être  fournie 
par  l’écu  1 5  sols  levés  sur  chaque  minot  de  sel  du  grenier  de 
Vitry,  l’écu  sur  chaque  ’muid  de  vin  passant  en  cette  ville  et 
pour  le  surplus  «  par  les  plus  clairs  et  prompts  deniers  de  la 
»  recepte  général  le  qui  y  sont  employés,  toutes  choses  post- 


(1)  14-  janvier  1590,  au  camp  de  Lisieux. 

(2)  30  avril  1 590,  au  camp  de  Bray. 

(3)  28  mai  1 590,  au  camp  de  Gonesse. 

(4)  29  septembre  1591. 

(5)  29  décembre  1 593,  à  Vemon. 

(6)  27  décembre  1594.  «  JS  n’y  a  Dieu  mercy  si  peu  de  mal  que  pour 
*  cela  je  ne  me  meüroi  pas  au  licl  de  meilleure  heure.  > 
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»  posées.  »  Pour  clore  cette  correspondance,  je  citerai  comme 
document  historique  la  lettre  adressée  au  même  conseil  par 
le  gouverneur,  le  lendemain  de  l’assassinat  de  Henri  IV. 

«  Chers  et  bien  amis,  sur  les  quatre  heures  du  soir  le  roi,  nostre  très 
honoré  sire  et  seigneur  à  qui  Dieu  fasse  paix,  estant  par  cette  ville  dans 
un  carosse,  a  esté  frappé  au  costé  par  un  malheureux  assassin  d’un  coup 
de  couteau,  duquel  il  est  peu  de  temps  après  décédé.  Ce  que  nous  vous 
avons  voulu  aussitost  faire  savoir,  à  ce  que  chacun  de  vous  en  général  et 
en  particulier  fasse  son  debvoir  et  prenne  une  ferme  résolution  de  s’unyr 
et  conserver  soubs  nostre  authorité  en  l’obéissance  des  édits  de  pacifica¬ 
tion.  N’y  faites  doncq  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  —  Donné  à  Paris,  le 
xvie  jour  de  mai  1610.  —  Louis.  —  Et  plus  bas,  Potier.  s* 

La  guerre  civile,  en  effet,  ne  fut  pas  longue  à  com¬ 
mencer;  le  prince  de  Condé,  mécontent  de  se  voir  éloigné  du 
pouvoir,  appela  la  noblesse  aux  armes  et  se  retira  à  Soissons 
(1614);  ce  mouvement  éclata  rapidement:  les  protestants  se 
joignirent  aux  mécontents  qui  entouraient,  à  Angers,  Marie  de 
Médecis.  La  Champagne  fut  principalement  exposée,  par  le  voi¬ 
sinage  de  Bouillon  et  des  Ardennes  où  se  trouvaient  les  prin¬ 
cipaux  agents  de  l’insurrection.  Dès  le  début  le  prince  de  Condé 
avait  voulu  s’emparer  de  Vitry,  mais  cette  fois  la  ville  était  de¬ 
meurée  fidèle  à  Louis  XIII;  les  seigneurs  de  Scrupt,  de  Blacy, 
et  du  Buisson  furent  appelés  dans  la  place  avec  400  hommes 
armés  des  [villages,  les  ponts  furent  rompus  et  M.  le  Prince  dut 
renoncer  à  son  projet  (octobre  '1615);  Châlons  éloigna  de  même 
le  duc  de  Nevers  (1619).  Sainte-Ménehould  avait  été  occupée 
dès  les  premiers  jours  de  l’existence  de  la  Liguejdes  grands 
(1616).  Pradines  de  Bouconville,  gouverneur  de  la  place  et 
créature  deM.  le  duc  de  Nevers,  lui  en  avait  ouvert  les  portes  ; 
les  gens  du  conseil  tentèrent  de  résister,  mais  M.  de  Boucon¬ 
ville  se  retira  dans  le  château  tandis  que  le  duc  menaçait  de 
ne  pas  laisser  une  maison  debout;  le  soir,  l’armée  de  M.  le 
Prince,  repoussée  de  Vitry,  se  présentait  aux  pieds  des  rem¬ 
parts  :  les  bourgeois  délibérèrent  cependant  toute  la  nuit  et  les 
échevins  Hoccart  et  Raulet  ne  voulaient  pas  céder  ;  enfin  ils 
comprirent  qu’ils  allaient  être  pris  entre  deux  feux,  le  sieur  de 
Bouconville  ayant  fait  braquer  les  canons  de  la  citadelle,  et  ils 
durent  se  soumettre.  Quand  la  reine-mère  eut  appris  le  succès 
des  insurgés ,  comme  elle  ne  désirait  que  rétablir  prompte- 


INTRODUCTION. 


58 

ment  la  paix,  elle  envoya  à  Sainte-Ménehould  des  commis¬ 
saires  pour  s’entendre  avec  les  chefs  de  la  Ligue,  le  prince  de 
Condé,  les  ducs  de  Longueville,  de  Mayenne,  de  Nevers  et  de 
Bouillon,  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ;  les  commissaires 
royaux  étaient  le  c1  uc  de  Ventadour,  les  présidents  Jeannin  et 
de  Thou ,  Thumery  de  Boississe  et  de  Boullion  ;  le  1 5  mai 
1614,  on  signa  le  traité  de  Sainte-Ménehould  qui  n  amena 
qu’une  courte  trêve.  M.  le  Prince  ayant  recommencé  les  hosti¬ 
lités  sous  le  prétexte  de  la  non-exécution  du  traité  ,  et  en  réa¬ 
lité  par  haine  contre  le  maréchal  d  Ancre.  La  ville  fut  donc  aus¬ 
sitôt  assiégée  par  le  duc  de  Nevers;  ses  bourgeois  répondirent 
encore  aux  sommations  «  qu’ils  étoient  sujets  du  roi  et  qu  ils 
»  n’entroient  en  rien  dans  les  querelles  particulières  du  duc 
»  de  Nevers  avec  la  cour.  »  Mais  M.  de  Bouconville,  qui  avait 
conservé  le  gouvernement,  ouvrit  la  porte  Canard  au  duc  ,  tan¬ 
dis  que  400  des  principaux  habitants  abandonnaient  volon¬ 
tairement  leurs  maisons,  et  se  retiraient  dans  les  villages 
(1616).  Peu  de  jours  après,  le  roi  envoyait  une  division  com¬ 
mandée  par  le  marquis  du  Plessis -Praslin,  et  ce  derniei 
reprit  Sainte-Ménehould  sans  coup-férir,  en  achetant  M.  de 
Bouconville  au  prix  de  cent  mille  écus  qui  ne  lui  furent  jamais 
payés. 

La  lutte  s’éloigna  momentanément  alors  de  la  Champagne, 
bien  que  la  proximité  des  frontières  ne  permit  jamais  à  notic 
diocèse  une  complète  quiétude.  La  guerre,  déclarée  à  l’empire 
en  1 635,  vint  renouveler  toutes  les  craintes  ;  mais  1  Argonne 
seule,  que  la  peste  venait  de  décimer,  fut  encore  ravagée 
par  les  quarante  cornettes  lorraines  du  baron  d  Offlence,  qui  in¬ 
cendièrent  Beauzei,  Rubécourt,  Triaucourt,  Soisy,  Menoncourt, 
Senart ,  Aubercy,  Riocourt;  Beaulieu  lut  menacée  et  peut-être 
eût-elle  été  ruinée  sans  l’arrivée  du  comte  de  Nettancourt  et  de 
son  régiment  (1636);  l’année  suivante,  l’armée  du  maréchal  de 
Châtillon  se  rassembla  à  Sainte-Ménehould  avant  d  entrer 
dans  le  Luxembourg. 

Mais  à  peine  la  paix  était-elle  signée  a  Munster,  que  le  prince 
de  Condé  et  les  parlements  se  révoltèrent  contre  1  influence  du 
cardinal  de  Mazarin  et  constituèrent  la  Fronde,  la  dernière  enfin 
de  nos  guerres  civiles  (août  1 648) .  Durant  la  Fronde,  c’est  encore 
à  Sainte-Ménehould  qu’il  faut  nous  arrêter:  Châlons  résista  sans 
peine,  Vitry,  Wassy,  Saint-Dizier,  Joinville,  ne  furent  même  pas 
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inquiétés.  11  est  mal  aisé,  en  revanche,  de  peindre  l’état  de  dé¬ 
solation  des  environs  de  Sainte-Ménehould  ;  après  la  peste,  il  y 
avait  eu  une  disette,  puis  de  nombreux  passages  de  troupes 
allemandes  qui  affamaient  les  campagnes,  sous  la  menace  de 
tout  mettre  à  feu  et  à  sang,  en  cas  de  résistance  ;  en  ville,  on 
mangeait  déjà  du  pain  d’avoine,  quand  le  marquis  de  La  Ferté 
vint  camper  à  Verrières,  après  avoir  repris  Clermont  (28  mai 
1650).  Au  bout  de  six  semaines,  il  fut  obligé  de  se  retirer  vers 
Epernay,  ne  pouvant  plus  se  procurer  de  vivres  par  aucun 
moyen.  La  guerre  continuait  cependant,  et,  chaque  jour,  quel¬ 
ques  bandes  ennemies  venaient  enlever  des  troupeaux  jusques 
sous  les  canons  de  la  place.  Une  fois,  et  malgré  le  traité  de 
neutralité  fait  entre  M.  de  Sainte-Maure,  gouverneur  de  Sainte- 
Ménehould,  et  le  comte  de  Meille,  gouverneur  de  Clermont,  un 
parti  lorrain  vint  piller  les  fermes  de  Gergeau,  de  Bignipont  et 
des  Marécages.  La  compagnie  de  la  Jeunesse  courut  aussitôt  sur 
les  maraudeurs,  les  battit  à  la  vallée  Colletet  et  rapporta  ce 
qu’ils  avaient  pris.  En  reconnaissance,  les  propriétaires  des 
trois  fermes  s’engagèrent,  par  acte  authentique,  à  donner  tous 
les  lundis  gras,  à  la  jeunesse  de  Sainte-Ménehould,  Gergeau 
et  les  Marécages,  une  oie  ou  un  canard,  Bignipont,  une  oie  et 
un  canard  ;  droit  qui  est  encore  observé  dans  les  baux  des 
fermiers.  Ce  fut  le  30  octobre  1652  que  leprince  de  Coudé,  après 
la  journée  du  faubourg  Saint-Antoine,  traversa  avec  son  armée 
et  les  Espagnols  les  Ardennes,  enleva  plusieurs  villes  et  forma 
enfin  le  siège  de  Sainte-Ménehould. 

La  ville  n’avait  d’autre  garnison  (pie  quelques  soldats  inva¬ 
lides  et  un  petit  nombre  de  canonniers  :  M.  Baillet  de  Daucourt, 
capitaine  au  régiment  de  La  Ferté,  père  du  lieutenant-général 
au  bailliage,  vint  prendre  le  commandement  de  la  milice  qui 
devait  seule  faire  face  aux  nécessités  du  siège.  Dès  le  lendemain, 
les  ennemis  commencèrent  leurs  travaux  d’investissement  et 
prirent  leurs  cantonnements;  leurs  forces  s’élevaient  à  18,000 
hommes  de  pied  avec  3,000  chevaux  et  18  canons.  Le  duc  de 
Wurtemberg  était  à  la  tète  des  Allemands  ;  le  chevalier  de 
Guise,  des  Lorrains  ;  les  Espagnols  suivaient  le  comte  deFuen- 
saldagne  et  les  Français  le  baron  de  Clinchamp  :  le  prince  de 
Condé  prit  en  personne  la  direction  de  l’attaque.  Le  3  novem¬ 
bre,  les  premiers  coups  de  canon  furent  tirés  et  aussitôt  M.  le 
Prince,  pensant  avoir  suffisamment  effrayé  les  habitants,  fit 
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proposer  la  capitulation  ;  mais  les  gens  du  conseil  se  pronon¬ 
cèrent  énergiquement,  et,  précisément  le  soir,  M.  de  Taisy , 
lieutenant  du  roi,  entra  par  la  Porte  des  Bois,  demeurée  libre, 
avec  une  centaine  d’Irlandais.  On  se  hata  de  mettre  le  feu  aux 
faubourgs,  opération  dont  la  compagnie  de  la  Jeunesse  s’ac¬ 
quitta  avec  succès.  Tout  le  monde  du  reste  rivalisait  de  zèle, 
et  deux  prêtres  se  chargèrent  de  la  direction  de  l’artillerie  au 
Châtelet  ;  l’un  d’eux,  l’ermite  Pierre,  y  fut  tué  en  servant  une 
pièce.  Le  1 1 ,  cependant,  la  batterie  établie  sur  le  mont  Belair, 
avait  pratiqué  au  bastion  de  Sainte-Catherine  une  brèche  que 
M.  le  Prince  crut  suffisante  pour  livrer  l’assaut.  Cette  tentative 
fut  déjouée  complètement  par  le  courage  des  bourgeois  qui 
tinrent  tête  énergiquement  à  la  Porte  des  Prés  et  au  bastion  de 
Royon  ;  quelques  heures  après,  M.  le  Prince  recommença 
l’attaque,  faisant  marcher  cette  fois  les  régiments  de  Condé,  de 
Berry,  de  Bourgogne  et  d’Orléans  ;  le  lendemain,  les  ennemis 
tentèrent  un  nouvel  assaut  sur  trois  points  différents  :  cette  % 
fois  les  canons  du  château  détruisirent  les  batteries  du  Belair 
et  repoussèrent  les  assaillants,  qui  ne  perdirent  pas  moins  de 
600  hommes.  Malgré  ce  succès,  les  habitants  de  Sainte-Méne- 
hould,  n’espérant  plus  de  secours  et  voyant  les  vivres  prêts  à  leur 
manquer,  consentirent,  le  13  novembre,  à  signer  une  capitula¬ 
tion;  le  14,  au  matin,  l’armée  entra  dans  la  place  laissant  défiler 
la  garnison  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Quand  le  prince 
de  Condé  vit  que  cette  garnison  se  bornait  à  un  petit  nombre 
d’Irlandais,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à  M.  Auber  tin,  qui 
faisait  les  fonctions  de  Maire  :  «  Quoi,  voilà  en  troupe  réglée 
»  toute  votre  garnison?  Vous  êtes  tous  des  opiniâtres,  des  en- 
»  têtés,  des  mutins  !  » 

Durant  ce  siège,  le  maréchal  de  La  Ferté,  alors  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  avait  détaché  un  régiment  pour  secourir  Sainte- 
Ménehould  ,  mais  quand  ce  détachement  arriva  à  Yaubécourt , 
il  apprit  la  reddition  de  la  place  où  le  prince  de  Condé  venait 
d’installer  le  marquis  de  Montai  comme  gouverneur;  les  prin¬ 
cipaux  bourgeois  et  tous  les  fonctionnaires,  sauf  les  échevins, 
émigrèrent.  Le  bailliage  tint  ses  séances  à  Châlons  tout  le  temps 
que  dura  l’occupation  ennemie.  Comme  on  le  pense,  les  environs 
de  la  ville  ne  furent  pas  ménagés  pendant  le  siège,  ni  après  : 
l’abbaye  de  Chalrices  fut  brûlée  et  les  rebelles  pillèrent  jusqu’aux 
ornements  d’église,  déchirèrent  en  mille  morceaux  les  titres 
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des  archives  et  incendièrent  les  bâtiments  (octobre  1652);  ils 
allèrent  aussi  mettre  le  feu  à  l’abbaye  de  Moiremont.  Ce  fut 
bien  pis  encore  quand  Turenne  et  le  maréchal  de  La  Ferté 
s’approchèrent  de  Sainte-Ménehould  pour  tenir  en  respect  l’ar¬ 
mée  du  prince  de  Condé  et  faciliter  l’attaque  de  cette  malheu¬ 
reuse  place  par  les  troupes  de  MM.  de  Castelnau,  d’Uxelles  et  de 
Navailles.  Le  marquis  de  Montai  fit  sortir  de  tous  les  villages  les 
chevaux,  les  voitures,  les  fourrages  et  les  grains,  incendier  les 
granges,  les  fermes  isolées  et  les  bâtiments  entourant  le  château 
de  Bignipont.  Le  28  octobre  1653,  l’armée  royale  avait  achevé 
l’investissement  de  la  place  ;  elle  se  composait  de  18,000 
hommes,  de  200  bourgeois  émigrés  à  Châlons,  et  d’un  grand 
nombre  de  paysans.  M.  de  Castelnau  campa  sur  le  mont 
de  Crémont,  M.  d’Uxelles  à  la  Côte-le-Roi,  M.  de  Navailles  à  la 
Côte-des-Chalaides  ;  des  détachements  occupaient  Saint-Maure, 
à  l’entrée  des  bois,  et  Chaudefontaine.  Montai  alors,  après  avoir 
refusé  dignement  l’offre  que  M.  Baillet  de  Daucourt  lui  avait 
faite  de  se  vendre  au  roi,  organisa  la  défense  avec  un  ordre 
remarquable,  tout  en  ayant  souvent  recours  à  des  actes  de  la 
dernière  violence ,  à  cause  de  la  résistance  des  bourgeois 
qui  ne  voulaient  pas  soutenir  le  siège  ;  après  de  longs  pré¬ 
paratifs  de  part  et  d’autre,  le  canon  des  assiégés  se  fit  entendre 
le  1er  novembre.  Mais  la  cour,  qui  était  depuis  quelques  jours 
à  Châlons,  s’impatientait  d’attendre  si  longtemps  l’annonce  des 
succès  ;  le  cardinal  de  Mazarin  donna  le  commandement  de 
l’armée  au  maréchal  du  Plessis-Praslin,  qui  arriva  au  camp  le 
3  novembre  et  modifia  sensiblement  le  système  d’attaque  ;  il 
amenait  avec  lui  l’ingénieur  de  Clerville,  Yauban  qui,  l’année 
précédente,  était  dans  les  rangs  ennemis  au  siège  de  la  même 
ville,  et  les  gardes  françaises  ;  il  établit  son  quartier-général  à 
Argers.  Yauban,  qui  connaissait  les  localités,  changea  les  bat¬ 
teries,  en  établit  de  nouvelles.  Le  5,  la  ville  fut  canonnée  de 
toutes  parts  et  les  poudres  placées  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  l’Église,  sautèrent;  la  canonnade  continua  sans  inter¬ 
ruption  jusqu’au  21  :  ce  jour-là,  l’assaut  fut  donné  et  les  troupes 
royales  furent  rudement  repoussées  ;  mais  M.  de  Montai,  ayant 
perdu  tout  espoir  d’être  secouru  par  le  prince  de  Condé,  ma¬ 
lade  à  Clermont,  et  ne  pouvant  plus  tenir  derrière  des  murailles 
abattues  et  au  milieu  d’une  population  hostile,  proposa  une  ca¬ 
pitulation  que  le  maréchal  de  Praslin  refusa,  voulant  faire  ac- 
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cepter  des  conditions  beaucoup  plus  dures.  Louis  XIV  arriva  au 
camp  sur  ces  entrefaites  avec  Mazarin  et  le  duc  d’Yorck,  et  fit 
rédiger  un  acte  de  reddition  que  M.  de  Montai  se  hâta  de  signer 
(25  novembre).  Le  27  au  matin,  la  garnison  sortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  par  la  porte  Florion,  et  défila  devant 
Louis  XIV  qui  se  tenait  à  cheval  près  du  Châtelet  :  le  roi  seule¬ 
ment  détourna  les  yeux  quand  Montai  passa;  puis  il  mit  pied  à 
terre  et  entra  suivi  de  quelques  officiers  par  la  brèche,  appuyé 
sur  un  bâton  de  saule.  La  cour  fut  reçue  avec  un  enthousiasme 
sincère,  et  M.  Faudel,  le  seul  des  échevins  qui  fût  demeuré 
pendant  le  siège  et  ait  pu  sauvegarder  les  propriétés  de  ses 
concitoyens,  obtint  du  roi  que  les  tambours,  valets  de  ville  et 
sergents  seraient  vêtus  de  la  livrée  du  roi,  ce  qui  a  subsisté 
jusqu’en  4  789.  Louis  XIV  avait  alors  4  5  ans,  et  c’est  le  premier 
siège  auquel  il  assista  ;  le  soir  de  son  entrée,  il  alla  coucher 
au  château  de  Hans  et  revint  le  lendemain  à  Châlons. 

Les  malheurs  de  l’époque  n’expliquent  malheureusement  que 
trop  le  généreux  désintéressement  d’un  de  nos  plus  respecta¬ 
bles  évêques.  La  France  se  trouvait  épuisée  par  les  guerres  et 
les  dépenses  exigées  par  Louis  XIV  ;  le  XVIIe  siècle  est  le  siècle 
où  le  royaume  eut  le  plus  à  souffrir  de  la  crise  financière,  où 
l’argent  fut  le  plus  rare  et  où  cependant  le  nombre  des  agents 
financiers  fut  le  plus  considérable  et  leurs  exigences  les  plus 
vexatoires.  D’un  autre  côté,  les  villes  géraient  de  la  manière  la 
plus  fâcheuse  leurs  deniers  communs,  de  sorte  que  de  tous 
côtés  la  souffrance  et  la  gêne  se  laissaient  voir.  Colbert,  au  dé¬ 
but  de  son  ministère,  voulut,  comme  on  le  sait,  porter  la  main 
dans  ces  immenses  dilapidations  ;  on  connaît  la  sévérité  inouïe 
avec  laquelle  il  fit  rendre  gorge  aux  traitants  ;  mais  cela  ne 
suffit  pas  pour  rétablir  l’ordre  dans  les  provinces.  On  peut  dire 
cependant  que  le  bureau  des  trésoriers  généraux  de  Châlons 
était  alors  composé  des  hommes  les  plus  honorables  ;  c’étaient 
desLangault,  des  Papillon,  des  deParvillez,  desDeu,  des  de  Bar, 
des  Jourdain,  etc.,  les  membres  enfin  des  familles  les  plus  distin¬ 
guées  de  la  ville;  et  malgré  leur  présence,  malgré  leurs  efforts, 
le  désordre  était  partout.  Je  crois  qu’on  lira  avec  assez  d’inté¬ 
rêt  les  extraits  des  dépêches  suivantes  que  M.  d’Herbigny,  in¬ 
tendant  des  finances,  écrivait  à  Colbert  qui  l’avait  chargé  d’une 
mission  dans  notre  pays;  elle  donnent  la  plus  haute  idée  de 
l’administration  municipale  à  cette  époque. 
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1.  —  A  Bignicour  près  Vilri,  ce  2  septembre  IGG5. 

€ . J’ai  "venir  les  sindics  des  communautés  voisines  et  leur  ai 

donné  ordre  de  faire  assigner  leurs  créanciers  et  les  détenteurs  de  leurs 
usages  pour  travailler  ensuite  à  la  liquidation  de  leurs  dettes ,  mais  quel¬ 
que  soing  que  j’aie  pris,  quoique  j’aye  envoyé  les  archers  qui  sont  près  de 
moy  pour  les  intimider  et  les  forcer  à  exécuter  mes  ordonnances,  je  n’ai 
pu  obliger  que  quatre  à  cinq  communautés  à  venir,  et  à  l’égard  des  autres 
il  n’est  venu  que  des  misérables  qui  n’ont  point  de  biens  et  par  conséquent 
rien  à  perdre,  et  desquels  je  n’ai  pu  tirer  aucune  lumière,  parce  qu’ils 
n’estoient  pas  instruits  des  affaires  de  leurs  communautés  ou  feignoient  de 
ne  1  estre  pas.  Cela  m’a  obligé  de  m’informer  du  sujet  pour  lequel  les 
paysans  en  usoient  ainsy,  et  j’ai  appris  que  l’appréhension  qu’ils  ont  des 
gentilshommes  ou  des  officiers  des  villes,  lesquels  jouissent  de  presque  tous 
leurs  usages,  et  quelques  autres  usuriers  auxquels  les  pauvres  communautés 
sont  engagées  qui  ont  eu  l’adresse  de  prester  de  l’argent  aux  principaux  en 
leur  particulier,  ont  intimidé  ces  pauvres  gens,  les  uns  par  la  crainte  de 
leur  autorité,  et  ces  derniers  par  les  menaces  qu’ils  font  à  leurs  débiteurs 
de  les  faire  périr  en  prison,  s’ils  les  font  assigner  devant  moi  ;  et  ainsy, 
Monseigneur,  vous  voïez  l’embarras  dans  lequel  je  me  trouve  pour  le  plat 
païs. 

»  A  l’égard  des  villes,  je  n’ay  pas  moins  de  peine;  d’abord  que  j’ay  esté 
arrivé  à  Chaalons,  ceux  de  la  ville  m’ont  demandé  mes  ordonnances  pour 
faire  assigner  leurs  créanciers  ;  ils  m’ont  asseuré  qu’ils  me  présenteroient 
leurs  comptes  incessamment,  ce  qui  leur  estoit  fort  facile,  puisque  M.  Marin 
y  avoit  déjà  travaillé  et  même  apostillé  grande  partie  des  articles  ;  mais 
parce  qu’il  y  a  de  fausses  dépenses  qui  y  sont  empîoiées  et  que  les  mar¬ 
chands  prétendent  justifier  telles,  il  n’y  a  pas  eu  moïen  de  les  faire 
joindre  ;  ce  n  a  esté  que  fuittes,  et  tout  cela  parce  que  les  officiers  de  ville 
qui  du  moment  qu’ils  ont  esté  esleus,  y  demeurent  toute  leur  vie,  se  sont 
accomodés  entre  eux  des  deniers  patrimoniaux  et  octroy,  et  font  leurs  efforts 
pour  s’accomoder  avec  les  marchands,  affin  après  cela  de  couvrir  une  partie 
de  leur  désordre. 

»  Pour  Vitri,  c  est  encore  pis  :  quelque  diligence  que  j’aie  faitte  pour 
les  obliger  à  me  présenter  leurs  comptes  et  de  leur  faire  assigner  leurs 
créanciers,  ils  se  contentent  de  me  dire  qu’ils  y  travaillent,  mais  que  c’est 
une  affaire  de  longue  discussion,  et  dans  la  vérité  je  suis  averty  qu’ils  ne 
font  rien,  et  qu’ils  seront  tous  les  derniers,  s’ils  peuvent,  à  satisfaire  leurs 
debvoirs,  et  cela  à  cause  de  quelques  particuliers  de  cette  ville  là  qui  s’en 
sont  tellement  rendus  les  maîtres,  qu’il  ne  s’y  fait  aucusne  despense  qu’ils 
ne  1  aient  arrectee  entr’eux.  Il  ne  s’est  pas  fait  un  échevin  ni  un  conseiller 
ce  ville  depuis  vingt  ans,  que  par  eux,  et  perpétuant  leur  authorilé  dans 
cette  ville,  ils  ont  disposé  à  leur  usage  particulier  de  partie  de  deniers  pu- 
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blics,  et  ont  fait  des  violences  contre  les  pauvres  créanciers,  et  par  cette 
voie,  les  ont  obligé  de  s’accomoder  avec  eux  de  leurs  créances  pour  des 
sommes  fort  modiques,  et  ont  pris  des  transports,  tant  du  sort  principal 
que  des  intérêts  et  frais,  dont  ensuite  ils  ont  fait  des  capitaux  de  rente  qu’ils 
ont  mis  sous  le  nom  de  leurs  affidés. 

»  Voilà,  Monseigneur,  en  quel  estât  sont  la  pluspart  des  villes  de  cette 
province  où  il  sera  difficile  de  travailler  utilement  pour  les  communautés 
suivant  vos  intentions,  si  vous  n’avez  agréable  de  me  donner  un  homme  qui 
portant  titre  de  procureur  du  roy  de  la  commission,  fasse  toutes  les  dili¬ 
gences  nécessaires  et  contre  les  officiers  de  ville  et  contre  les  particuliers, 
affin  d’avancer  notre  travail  même  contre  les  usuriers,  dont  il  y  a  grand 
nombre  dans  cette  province  et  qui  sont  gens  qui  ruineront  le  pays,  s  il  n  y 
est  remédié.  Je  m’en  suis  plaint  aux  officiers  qui  demeurent  d’accord  du 
mal,  mais  ils  m’ont  dit  qu’il  est  impossible  d’en  convaincre  aucun,  par  les 
grandes  précautions  qu’ils  prennent  dans  leurs  affaires.  Cependant  je  pré¬ 
tends  avoir  des  preuves  assez  fortes  contre  quelques-uns  dans  le  peu  de 
travail  que  j’ai  fait  icy. 

»  Si  cette  proposition  vous  agrée,  Monseigneur,  je  vous  supplie  très 
humblement  de  vouloir  gratifier  de  cet  emploi  M.  Langault,  trésorier  de 
France  à  Chaalons  ;  c’est  un  fort  habile  homme  et  qui  est  fort  instruit  des 
affaires  de  la  province  ;  M.  Voisin  vous  en  peut  rendre  témoignage,  et,  ce 
qui  est  de  plus  important  pour  cet  emploi,  il  n’est  mêlé  en  façon  quelcon- 
conque  avec  certaine  cabale  de  gens  qui  ont  leurs  intrigues  dans  toutes  les 
villes  de  province  et  avec  lesquels  j  auray  beaucoup  de  choses  à  demesler 
dans  le  cours  de  ces  affaires-cy.  » 

II.  —  A  Vitry,  ce  1 6  novembre. 

«  Je  vous  doibs  compte  de  ce  que  j’ay  faict  en  cette  ville  où  j’ai  trouvé 
beaucoup  de  désordre  et  de  confusion.  Il  n  y  a  point  d  années  que  les  offi¬ 
ciers  de  ville  n’ayent  fait  imposer  des  tailles  de  frais  de  leur  autorité  pri¬ 
vée  ;  il  y  a  eu  en  1664,  7,000  liv.  de  levées  en  vertu  d’arrest  ;  c’estoit 
pour  le  paiement  du  droit  de  saclet,  et  à  cause  d’un  arrest  du  conseil  con¬ 
tradictoire  qu’ils  nous  ont  présenté  en  bonne  forme  ;  mais  il  y  a  une 
somme  de  1,500  liv.  pour  prétendus  intérests  de  sommes  que  la  ville  a 
esté  obligée  d’emprunter  ;  400  et  tant  de  livres  pour  le  sol  pour  livre  qu’ils 
donnent  aux  collecteurs,  pour  faire  la  levée  de  ces  deniers  extraordinaires  ; 
en  1669,  900  tant  de  livres  pour  pareils  intérests,  3,500  pour  le  droit  de 
saclet  400  tant  de  livres  pour  prétendues  non  valeurs.  Ces  impositions 
extraordinaires  m’obligèrent  de  faire  venir  les  collecteurs  pour  sçavoir 
d’eux  à  quoy  s’emploient  ces  deniers  là,  et  voïant  qu’ils  ne  voulaient  pas 
parler,  je  pris  le  parly  de  leur  faire  lever  la  main  et  de  les  interroger.  Par 
leur  interrogatoire,  ils  ont  reconnu  que  les  eschevins  ne  leur  avoient  remis 
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enlre  les  mains  les  mandemens  pour  faire  l’imposition  et  le  reste  de  la 
taille  de  Vitry  pour  l’année  1664,  qu’au  mois  de  novembre  de  la  mesme 
année,  et  en  1665,  le  xe  aoust  dernier  ;  qu’à  cause  de  ce  retardement,  ils 
avoient  esté  obligés  de  faire  divers  emprunts  des  particuliers  par  ordre  de 
la  ville,  tant  pour  payer  le  droit  de  saclet  que  pour  payer  au  sieur  Lan- 
gault,  commis  à  la  recepte  des  tailles,  les  quartiers  qui  lui  estoient  deus 
pour  la  taille  ;  que  ledit  sieur  Langault  avoit  receu  200  écus  de  ladite 
somme  à  cause  qu’il  avoit  esté  obligé  à  la  prière  des  eschevins  d’avancer  à 
la  recepte  générale  les  trois  quartiers  de  la  taille  de  la  ville,  à  deux  autres 
particuliers  200  écus  pour  les  intérests  des  sommes  qu’ils  leur  avoient 
preslées  pour  payer  le  droit  de  saclet,  et  100  escus  aux  officiers  de  l’es- 
ledion  pour  leurs  droits  prétendus  à  cause  de  la  levée  desdils  deniers  ex¬ 
traordinaires,  et  qu’on  leur  avoit  fait  païer  à  eux  collecteurs  le  sol  pour 
livre  desdites  choses.  Nous  avons  reconneu  que  les  officiers  de  ville  s’es- 
toient  rendus  les  maistres  de  l’imposition,  et  que  par  là  ils  intimidèrent 
tous  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  leurs  intérests  en  les  surchargeant,  et 
favorisoient  leurs  amis  en  sorte  qu’ils  ne  portoient  quasy  rien,  quoyque  des 
plus  riches  et  des  plus  accomodés  de  la  ville.  —  J’oubliois  de  vous  dire, 
Monseigneur,  que  je  ne  puis  vous  rendre  compte  des  années  précédentes, 
parce  qu’il  y  a  un  désordre  dans  le  greffe  de  l’eslection  et  qui  est  général 
pour  tous  les  greffes  de  toutes  les  juridictions  de  la  province,  qui  est  que 
les  greffes  appartiennent  à  des  particuliers  qui  les  afferment  pour  trois  ans 
à  des  commis,  et,  lorsqu’ils  changent  de  fermiers,  ils  prennent,  tous  les  re¬ 
gistres  et  jugements  qui  sont  au  greffe  et  les  emportent  chez  eux.  C’est  un 
mal  à  quoy  il  est  nécessaire  de  pourvoir  et  pour  le  public  et  pour  les  parti¬ 
culiers.  » 


Ce  20  novembre. 

III.  «  A  l’esgard  de  Vitry,  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  le  désordre  y 
est  tort  grand  ;  que  par  les  informations  que  j’ay  commencées  il  paroît  que 
les  officiers  de  ville  ne  se  sont  fuit  que  par  brigues,  qu'ils  ont  fait  eslire  des 
collecteurs  tous  les  ans,  gueux  et  misérables  et  entièrement  à  leur  dévotion, 
affin  de  les  obliger  à  faire  des  rosies  à  leur  fantaisie,  et  ainsy  ils  deschar - 
geoient  et  ils  augmentoient  qui  il  leur  plaisoit;  à  l’esgard  des  gens  de 
guerre,  c’estoit  un  abus  encore  insupportable  ;  il  n’y  avoit  que  les  pauvres 
qui  fussent  chargés  de  logement.  J’ay  tasché  de  pourvoir  à  cela  par  une  or¬ 
donnance  que  j’ay  fait  publier,  affin  que  tous  les  bourgeois,  tant  officiers 
que  marchands,  fussent  tenus  chascun  à  leur  tour  de  loger  les  trouppes,  à  la 
réserve  des  exempts  et  privilégiés.  Il  y  a  mesme  deux  personnes  qui  disent 
avoir  donné  40  à  45  écus  d’or  à  trois  officiers  de  la  ville  pour  avoir  une 
diminution  sur  une  ferme  qu’ils  tenoient  de  la  ville  ;  mais  j’appréhende 
bien  qu’il  s’y  trouve  avec  le  temps  bien  d’autres  grivelées  !» 

i. 


5 


6G 


INTRODUCTION. 


A  Cliaalons,  ce  18  décembre. 

IV.  «  Dans  le  peu  de  temps  qui  me  reste  à  demeurer  dans  la  province,  j’ay 
cru  que  vous  approuveriez  que  je  travaille  à  restablir  le  repos  et  1  unyon 
entre  les  habitants  de  Vilry,  et  pour  cela  je  les  ai  mandez  pour  essayer  s’il  n’y 
aura  quelque  jour  pour  les  accomoder  à  faire  procéder  à  l’esleclion  des  es- 
chevins  et  officiers  de  ville  pour  ceste  année.  Ils  ont  une  sentence  arbitrale 
qui  a  esté  rendue  il  y  a  six  ou  sept  ans  par  M.  l’évesque  de  Chaalons.  la¬ 
quelle  auroit  prévenu  tous  les  désordres  qui  sont  arrivez  dans  leui  ville, 
s’ils  l’avoient  exécutée.  Je  tascheray  de  leur  faire  agréer  ce  parti,  en  cas 
qu’ils  s’y  soumettent  et  que  vous  l’ayez  pour  agréable,  je  commenceray  par 
leur  faire  exécuter  ;  car  pour  le  reste,  il  seroil  difficile  d’en  estre  esclaircy 
plainement  qu’en  travaillant  à  la  liquidation  de  leurs  dettes,  qui  est  un  tra¬ 
vail,  pour  le  bien  faire,  de  trois  mois.  Ainsi  je  laisserai  à  M.  de  Machault, 
s’il  vous  plaît,  à  discuter  cette  affaire.  » 

Comme  on  le  voit,  M.  d’Herbigny  avait  eu  peu  de  bonheur 
dans  sa  mission;  c’est  tout  au  plus  s  il  put  espéier,  après  trois 
mois  d’effort,  avoir  remis  un  peu  d’ordre  à  Yitry.  Un  pareil 
état  d’ailleurs  s’explique  quand  on  songe  à  la  quantité  de  ser¬ 
vices  financiers  existant  alors ,  empiétant  les  uns  sur  les  autres 
et  amenant  une  confusion  inévitable.  Il  y  avait  à  Châlons  un 
bureau  des  trésoriers  généraux  des  finances,  créé  en  1551, 
ayant  la  haute  juridiction  des  questions  financières  et  de  l’é¬ 
lection,  comptant  au  XVIIe  siècle,  six  présidents  et  vingt-cinq 
trésoriers  ;  une  élection  chargée  de  lever  les  impôts  et  remon¬ 
tant  au  XVe  siècle;  sa  circonscription  commençait  à  Belval 
en  Argonne  et  finissait  à  Fromentières,  du  nord  au  sud,  et  de 
l’est  à  l’ouest,  à  Faul-sur-Coolle  jusqu’à  Yadenay,  compre¬ 
nant  182  paroisses  et  produisant  103,000  livres  en  1696;  un 
grenier  à  sel  remontant  également  au  XVe  siècle  et  qui  ne  fut 
réuni  à  l’élection  qu’en  1685;  un  bureau  des  traites  foraines 
et  gabelles.  Yitry,  Joinville  et  Sainte-Ménehould  étaient  les 
chefs  lieuxde  trois  autres  élections  ;  de  plus,  il  y  avait  en  cette 
dernière  ville  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts. 

Au  point  de  vue  judiciaire,  du  reste,  la  confusion  était  tout 
aussi  grande;  les  présidiaux  et  les  bailliages  avaient  les  pouvoirs 
les  plus  indéterminés  et  toutes  les  paroisses ,  même  du  dio¬ 
cèse,  ne  relevaient  pas  de  la  juridiction  des  tribunaux  de  la 
même  circonscription.  Par  une  bizarrerie  assez  anormale,  Sa- 
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pignicourt,  Tilloye  et  une  partie  d’Arzillières  ressortaient  des 
présidial,  bailliage  et  prévôté  foraine  de  Reims. 

J’ai  été  obligé  de  m’écarter  quelque  peu  du  reste  des  pays  qui 
font  le  sujet  de  cette  histoire  ;  mais  dans  cette  période  de 
guerre  civile,  tous  les  efforts  des  frondeurs  se  portèrent,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  vers  l’Argonne  ;  les  autres  villes  demeurèrent 
tranquilles.  Vitry  même  demanda  et  obtint  le  droit  de  démolir 
sa  citadelle  (1620). 

Malgré  les  agitations  des  guerres,  le  XVIIe  siècle  fut  un  siècle 
éminemment  religieux  et  qui  a  laissé  dans  notre  diocèse  de 
nombreux  vestiges.  Le  siège  de  Cliâlons,  du  reste,  avait  le  bon¬ 
heur  d’être  toujours  occupé  par  des  prélats  vertueux  et  distin¬ 
gués.  Cosme  Clausse  avait  succédé  en  1574  à  son  frère  Nicolas 
Clausse,  et  avait  multiplié  les  preuves  de  sa  foi  :  un  instant  en¬ 
veloppé  dans  la  Ligue,  il  avait  bientôt  renoncé  à  ses  erreurs  et 
devint  un  des  sujets  fidèles  du  roi.  Cosrne  Clausse  s’occupa  de 
la  réforme  du  rituel  et  des  quelques  cérémonies  religieuses  qui, 
sous  le  nom  de  procession  verte  ou  de  fête  des  fous,  donnaient 
parfois  lieu  à  des  inconvenances  regrettables.  En  1610,  il  in¬ 
troduisit  dans  son  diocèse  les  Récollets,  malgré  la  vive  opposi¬ 
tion  des  Cordeliers,  et  ils  eurent  bientôt  des  maisons  à  Cliâlons 
et  à  Vitry,  sur  l’emplacement  de  la  citadelle  ;  il  favorisait  l’éta¬ 
blissement  des  Filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  du 
Père  Fourier  de  Matincourt,  dans  sa  ville,  et  en  fonda  une 
maison  à  Sainte-Ménehould.  Cosme  Clausse  plaça  les  Ca¬ 
pucins  à  Saint-Dizier,  à  Joinville  et  à  Sainte-Ménehould  ;  les 
Annonciades  à  Joinville,  et  les  Minimes  à  Vitry.  Après  quarante- 
neuf  ans  d’épiscopat,  il  mourut  le  22  mars  1624;  son  neveu, 
Henri  Clausse,  lui  succéda  et  laissa  le  siège  en  1640  à  Félix 
Vialart  de  Hesse,  qui,  pendant  une  prélature  de  quarante  ans, 
étonna  le  diocèse  par  des  prodiges  de  charité:  il  développa  les 
institutions  hospitalières  autant  qu’il  fut  en  son  pouvoir,  régu¬ 
larisa  les  services  religieux,  fit  imprimer  un  bréviaire.  Il  fil 
prêcher  une  mission  dans  tout  son  diocèse  où  l’hérésie  jansé¬ 
niste  commençait  alors  à  se  répandre ,  tint  des  conférences 
au  séminaire  et  entreprit  enfin  une  visite  pastorale  dans  cha¬ 
que  paroisse,  établissant  partout  des  institutions  pour  l’éduca¬ 
tion  des  jeunes  filles.  Au  bout  de  deux  ans,  il  célébra  la  clô¬ 
ture  de  cette  mission  entreprise  et  exécutée  à  ses  frais  et  fit 
brûler,  dans  un  grand  feu  allumé  sur  la  place  du  marché, 
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à  Châlons,  tous  les  livres  pernicieux  qui  avaient  été  saisis. 
Monseigneur  Yialart  fit  bâtir  le  petit  séminaire ,  plaça  des 
Dames  de  la  Doctrine  à  Vitry,  des  Dames  Régentes  à  Vitry,  a 
Wassy  et  à  Vertus;  des  Drsulines  à  Saint-Dizier  et  à  Joinville; 
des  capucins  hibernois  à  Wassy.  Ce  vertueux  prélat  mourut  le 
10  juin  1680,  ayant  dépensé  en  bonnes  œuvres  tout  son  patri¬ 
moine  estimé  plus  de  800,000  livres. 

Pendant  ce  temps,  la  paix  était  revenue  en  Champagne  et  le 
traité  des  Pyrénées  avait  fait  partout  déposer  les  aimes,  b  é\<  - 
nement  capital  de  la  fin  du  siècle  fut  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  en  1685;  les  Prétendus  Réformés  étaient  assez  nom¬ 
breux  à  Vitry,  à  Wassy,  et  formaient  le  tiers -de  la  population 
de  Sainte-Ménehould  et  des  villages  de  Verrières  et  de  Cliaude- 
fontaine.  Tous  ceux  qui  purent  s’expatrier  le  firent  sans  hési¬ 
ter,  et  comme  ils  constituaient  la  partie  la  plus  laborieuse  de 
la  population,  cette  émigration,  après  l’insurrection  des  ou¬ 
vriers  de  Châlons  qui,  en  1657,  avait  à  peu  près  anéanti  la 
draperie  de  cette  ville,  acheva  de  ruiner  le  commerce  dans 
notre  diocèse. 

Les  alarmes  se  renouvelèrent,  en  1710,  pendant  la  guerre  de 
Flandres;  des  bandes  allemandes  envahirent  notre  pays,  lune 
d’elles  menaça  Beaulieu  et  pilla  tout  à  côté  le  village  de  W  arU , 
mais  ce  fut  en  1712  que  Growestein,  major-général  des  trou¬ 
pes  hollandaises,  répandit  une  frayeur  sérieuse  ;  après  avoir 
dévasté  les  environs  de  Reims,  il  voulut  attaquer  Châlons  et 
s’avança  jusqu’à  Suippes  ;  prévenu  des  préparatifs  que  les 
bourgeois  de  cette  localité  avaient  faits ,  il  s’arrêta,  dévasta  la 
Neuville-au-Pont  (12  juin),  et  campa  le  soir  à  Chaudefontaine. 

Ce  pauvre  village,  qui  semblait  devoir  être  l’étape  de  toutes  les 
armées  ennemies  depuis  trois  siècles ,  fut  livré  par  lui  à  toutes 
les  horreurs  d’un  sac;  puis,  le  lendemain  ils  vint  rançonner  la 
ville  de  Sainte-Ménehould,  hors  d’état  de  résister  à  cause  de 
la  ruine  de  ses  fortifications.  Growestein  cependant  n’entra  pas  j 
en  ville,  se  contentant  des  vivres  que  la  municipalité  lui  fit  re¬ 
mettre  au  quartier  Milanais  par  1 ’éclievin  Legai  et  le  conseiller 
de  ville  Dez,  donnés  en  otage:  les  ennemis  allèrent  ensuite 
piller  Verrières  dont  les  habitants  voulurent  se  défendre  et, 
se  croyant  poursuivis  par  les  divisions  de  cavalerie  de  M.  de 
Coigny,  ils  se  débandèrent  par  Daucourt  et  Chatrices  ;  Growes¬ 
tein  les  rallia,  passa  à  Beaulieu,  à  Triaucourt,  à  Beauzée  et 
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s’éloigna  en  Lorraine.  Legai  et  Dez  parvinrent  à  s’échapper  à 
la  suite  de  l’échec  des  Hollandais  devant  Metz  quelques  jours 
après. 

Le  reste  du  siècle  ne  fournit  plus  d’événements  importants 
à  relater;  il  faut  seulement  citer  les  incendies  de  Sainte-Méne- 
liould  en  1719  et  de  Saint-Dizier  en  1775.  Jusqu’à  la  révolution, 
le  diocèse  eut  le  bonheur  de  se  voir  dirigé  par  des  évêques  di¬ 
gnes  de  leurs  prédécesseurs  et  qui  se  faisaient  un  devoir  d’y 
résider  et  de  s’occuper  activement  de  ses  intérêts.  Louis  de 
Noailles  avait  introduit  à  Châlons  des  sœurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul  (1682);  son  frère  Gaston  de  Psoaill es  fonda  l’établisse¬ 
ment  du  Bon-Pasteur  pour  les  filles  repenties.  Nicolas  de  Saulx- 
Tavannes  1721-1734),  visita  jusqu’aux  moindres  villages  du 
diocèse  et  s’occupa  dans  le  plus  grand  détail  des  églises  ru¬ 
rales.  Mgr  de  Choiseul-Beaupré  suivit  cet  exemple.  Son  succes¬ 
seur,  Anne  Leclerc  de  Juigné,  eut  à  combattre  le  jansénisme 
qui  avait  fait  d’assez  grands  progrès  ;  il  dut  expulser  un  cer¬ 
tain  nombre  de  prêtres,  mais  il  eut  au  moins  la  consolation 
d’avoir  rétabli  l’ordre  avant  de  quitter  son  siège  pour  aller  occu¬ 
per  celui  de  Paris  (1781).  Notre  dernier  évêque  lut  Jules  de 
Clermont-Tonnerre,  qui  supprima  plusieurs  couvents.  Mais  à 
cette  époque  les  événements  marchaient  à  grands  pas,  et  Mgr 
de  Clermont-Tonnerre,  ayant  refusé  le  serment  constitution¬ 
nel,  émigra.  Peu  après,  le  diocèse  était  supprimé  (juin  1790)  et 
réuni  à  celui  de  Reims. 

Les  gentilshommes  des  bailliages  de  Vilry,  de  Sainte-Méne- 
hould,  de  Saint-Dizier,  auxquels  étaient  venus  se  joindre  ceux 
de  Fisme  et  d’Epernay,  se  réunirent  en  assemblée  générale 
pour  le  choix  des  députés  et  la  rédaction  des  cahiers,  au  mois 
de  mars  1789  à  Vitry-le-François,  sous  la  présidence  du  mar¬ 
quis  de  Thomassin,  grand  bailli  et  commissaire  royal,  dans 
l’églisedes  Récollets.  On  remarquait  dansla  réunion  les  vicomtes 
de  Mov  et  de  Girardin  d’Ermenonville,  les  comtes  de  Chiéza  et 
de  Gizaucourt,  représentant  du  comte  d’Artois,  du  ducd  Orléans, 
de  Mesdames  de  France  et  du  prince  de  Condé;  parmi  les 
principaux  membres  figuraient  les  comtes  de  Failly,  de  Coi- 
gny,  de  Dampierre,  de  Wignacourt,  de  Ballidart,  de  Lardenoy, 
de  Vauréal,  les  vicomtes  du  Hamel,  Duhan,  MM.  de  Bon- 
nay  de  Nonancourt,  de  Joibert,  de  Fresne,  de  Montendre,  de 
Fleurigny,  Le  Goix ,  de  Maubeuges,  de  Vieux-Dampierre ,  de 
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Christon,  Haudos  de  Possesse,  de  Hédouville,  etc.  Furent  nom¬ 
més  députés  pour  le  bailliage  de  Vitry  comprenant  ceux  de  Saint- 
Dizier  et  de  Sainte-Ménehould ,  les  comtes  de  Ballidart  et  de 
Failly  (27  mars);  peu  après  on  jugea  utile  de  leur  adjoindre 
pour  suppléants  M.  deMarassier  et  le  comte  de  Lardenoy  (22  juil¬ 
let).  Cette  assemblée  eutune  certaine  réputation  à  ce  moment,  à 
cause  d’un  acte  énergique  auquel  ses  membres  s’associèrent 
à  l’unanimité.  Le  duc  d’Orléans  avait  chargé  M.  de  Girardin  de 
le  représenter  et,  en  faisant  prévaloir  ses  idées,  d’obtenir  l’in¬ 
sertion  au  cahier  des  conditions  les  plus  répréhensibles  ;  les 
membres  de  la  réunion  s’émurent  vivement  de  cette  prétention 
et  des  conséquences  quelle  pouvait  avoir.  xàprès  avoir  pris  con¬ 
naissance  des  instructions  du  duc,  elle  refusa  à  son  manda¬ 
taire  le  droit  de  prendre  connaissance  de  ses  résolutions. 

Ces  cahiers,  d’ailleurs,  différaient  peu  de  ceux  qui  furent 
rédigés  alors  dans  tout  le  royaume  ;  les  mêmes  idées  envahis¬ 
saient  toutes  les  têtes  et  aveuglaient  les  intelligences ,  au  point 
que  l’on  ne  voyait  pas  le  précipice  sur  le  bord  duquel  on 
courait.  Les  villes  du  diocèse  avaient  assez  ardemment  em¬ 
brassé  les  idées  nouvelles,  et  Châlons  a  eu  le  triste  honneur 
d’envoyer  aux  assemblées  l’un  des  plus  fougueux  tribuns  de 
l’époque,  celui  qui,  au  moment  où  1  Assemblée  Constituante 
travaillait  à  une  loi  contre  les  émigrés,  sans  vouloir  cependant 
les  frapper  autrement  que  pécuniairement,  osa  prononcer  ces 
paroles  déjà  pleines  de  sang:  «  Nous  demandons,  dit  Prieur  de 
»  la  Marne,  un  projet  de  loi  qui  suspende  sur  la  tête  des  cou- 
»  pables  le  glaive  de  la  loi  et  du  citoyen!  »  Monseigneur  de 
Clermont-Tonnerre  fut  chargé  de  représenter  le  bailliage  de 
Châlons  àl’assemblée  du  clergé,  le  baron  de  Pinteville-Cernon 
à  celle  des  nobles,  et  MM.  les  avocats  Prieur  et  Choisy  d’Arcefay 
pour  le  tiers-état.  La  députation  du  bailliage  de  Vitry  fut  ainsi 
complétée:  clergé,  les  abbés  Damont  et  Brouiller,  curés  de Ail¬ 
iers  et  d’Avize;  tiers-état,  M.  Le  Sure,  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Sainte-Ménehould,  du  Bois  de  Cramée,  ancien 
mousquetaire.  Barbier,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Vitry 
et  Poulain  de  Boutancourt,  maître  de  forges. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


73 


CHAPITRE  Ier. 


Le  Diocese.  —  Sa  division.  —  Les  évêques  de  Chàlons.  —  Leurs  droits.  —  Leurs  juridictions 
emporelle  et  spirituelle .  —  Démêlés  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale.  —  Discipline  ecclésias¬ 
tique.  —  Officiers  de  l’évêque.  - —  Le  vidame. 


Comme  je  l’ai  dit  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  le 
diocèse  de  Châlons  fut  dès  l’origine  formé  des  territoires  qui 
se  trouvaient  encore  ,  dans  ses  limites  en  1789  :  YAger  Catha - 
launensis  (la  ville,  la  banlieue  et  les  champs  cathalauniens),  le 
Perthois,  le  Stadunois  ou  pays  d’Astenay,  le  pays  de  Ponthion, 
le  Der,  le  pays  de  Vitry,  le  pays  de  Vertus.  Le  seul  clergé  régu¬ 
lièrement  constitué  fut  d’abord  le  collège  des  Clercs,  les  sept 
prêtres  chargés  de  diriger  les  sept  titres  urbains,  et  d’autres 
prêtres  qui  prêchaient  dans  la  campagne  et  célébraient  de 
temps  en  temps  la  messe  sans  avoir  de  résidence  fixe  :  peu  à 
peu,  quand  la  religion  s’étendit,  des  prêtres  spéciaux  furent 
affectés  au  principaux  villages,  et  une  organisation  sévère 
devint  nécessaire  :  l’évêque  de  Châlons  choisit  alors  quatre 
membres  de  son  clergé  qui,  sous  le  nom  de  centeniers,  furent 
chargés  de  la  direction  de  leurs  paroisses  ou  villages  ;  ce  fu¬ 
rent  plus  tard  les  archidiacres  de  Châlons,  titrés  grands  archi¬ 
diacres,  de  Vertus,  d’Astenay  et  de  Joinville-Perthes.  Au-dessous 
d’eux  se  trouvaient  les  doyens,  quatre  dans  l’archidiaconé  de 
Châlons,  à  Châlons,  Bussy-le-Château,  Coole  et  Vitry-le-Château  ; 
deux  dans  celui  de  Joinville,  à  Joinville  et  à  Perthes  ;  deux  dans 
celui  d’Astenay,  à  Sainte-Ménehould  et  à  Possesse  ;  un  dans 
celui  de  Vertus,  à  Vertus.  En  outre,  chaque  doyenné  se  subdi¬ 
visait  en  un  certain  nombre  de  conférences,  qui  remplacèrent 
avec  le  temps  les  réunions  auxquellesle  clergé  ru  al,  dans  l’ori¬ 
gine,  était  soumis  fréquemment.  Chacun  des  archidiacres  avait 
une  officialité  résidant  à  Châlons,  qui  connaissait  des  diverses 
matières  religieuses  relatives  aux  fidèles  de  leur  circonscrip¬ 
tion  :  des  chanoines  du  chapitre  remplissaient  ces  fonctions. 
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Depuis  Saint-Memmie  jusqu’à  notre  temps,  la  liste  chronolo¬ 
gique  de  nos  prélats  compte  quatre-vingt-treize  noms,  dont  la 
distinction  et  l’éclat  rendraient,  s’il  en  était  besoin,  un  puissant 
témoignage  en  faveur  du  clergé  français.  Huit  saints,  des  écri¬ 
vains,  des  hommes  d’Etat,  figurent  dans  cette  longue  nomen¬ 
clature,  et  chaque  homme  éminent  représente  à  sa  date  le 
mouvement  des  esprits  et  les  tendances  les  plus  remarquables 
des  idées  de  son  siècle. 

Saint-Memmie  parut  entre  l’an  170  et  l’an  220  de  notre  ère  ; 
il  est  inutile  d’insister  sur  le  rôle  qu’il  a  joué  dans  nos  pays, 
et  malheureusement  nous  n’aurons  rien  à  dire  de  ses  six  suc¬ 
cesseurs,  saint  Donatien,  saint  Domitien,  Amable,  Didier,  Sanc¬ 
tissime  et  Provinctus.  Saint  Alpin  (409-455)  ouvre  la  suite  des 
évêques  sur  lesquels  l’histoire  ne  demeure  plus  ni  muette  ni 
incertaine  :  il  naquit  à  Baye  et  fut  porté  jeune  au  siège  de  Châ- 
lons,  où  il  lui  fallut  affronter  les  périls  de  l’invasion  Hunnique, 
et  ensuite,  quand  le  torrent  fut  passé,  essayer  de  restaurer  ce 
que  les  barbares  avaient  ruiné.  Le  VIe  siècle  vit  se  succéder 
dans  notre  diocèse  deux  frères,  également  distingués  par  leur 
naissance  et  par  leurs  lumières  ;  Saint  Elaphe,  dix-septième 
évêque,  né  à  Limoges,  un  des  principaux  conseillers  du  roi 
Sigebert  Ier  d’Austrasie  ;  il  mourut  en  Espagne  où  la  reine  Bru- 
nehaut  l  avait  envoyé  comme  ambassadeur  (584) ,  saint  Lumiei 
continua  l’œuvre  de  son  frère,  en  s’occupant  activement  des 
affaires  ecclésiastiques  du  pays  ;  mais  ayant  eu  des  démêlés 
avec  Brunehaut,  qui  l’ aimait  d’une  folle  passion,  il  fut  exilé,  et 
réinstallé  seulement  après  la  mort  de  cette  princesse.  Enfin, 
Félix  Ier,  qui  succéda  a  Lumier,  vit,  pendant  sa  longue  préla- 
ture,  bien  des  maux  fondre  sur  Chalons.  Landobert,  qui  \int 
après  lui,  n’est  connu  que  pour  avoir  imposé  la  règle  de  saint 
Benoît  aux  moines  de  Saint-Pierre-au-Mont  (660). 

Au  VIIIe  siècle,  Bladalde ,  vingt-cinquième  évêque,  étonna 
par  les  miracles  de  sa  charité  ;  il  vendit  jusqu  à  ses  meubles 
pour  nourrir  les  pauvres  dans  une  affreuse  famine  qui  désola 
alors  la  Champagne.  En  804 ,  saint  Hildegrin ,  frère  de  saint 
Léger ,  fut  incontestablement  élu  évêque  de  Châlons  ;  mais  il 
quitta  ce  siège  au  bout  de  cinq  ans ,  pour  occuper  celui  d’Hal- 
berstadt,  récemment  créé  par  Charlemagne.  Loup  II  et  Erchan- 
raiis  (trente-deuxième  et  trente-troisième  évêques),  vécurent 
dans  l’intimité  des  rois,  Louis-le-Débonnaire  et  Charles-le- 
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Chauve,  et  se  firent  concéder  de  larges  privilèges.  Loup  as¬ 
sista  aux  conciles  de  Beauvais  (845),  de  Quierzy,  de  Mayence, 
de  Soissons  (853)  :  Erchanraiis  prit  part  aux  travaux  des  deux 
conciles  deToul,  des  deux  de  Soissons,  et  à  celui  de  Troyes; 
profondément  attaché  au  roi,  il  en  reçut  encore  de  nom¬ 
breuses  libéralités.  On  raconte  de  lui  une  anecdote  assez 
bizarre  :  notre  évêque  était  au  concile  de  Soissons ,  et  contri¬ 
bua  beaucoup  à  la  déposition  de  Rothalde ,  titulaire  de  ce 
siège  ;  voyant  la  foule  murmurer  contre  la  décision  des  pères, 
Erchanraiis  se  mit  à  la  tête  de  quelques  hommes  ardents 
comme  lui ,  voulut  convaincre  ses  adversaires ,  non  plus  par 
des  arguments  persuasifs,  mais  par  des  moyens  violents,  et 
engagea  avec  le  peuple  une  rixe  des  plus  vives;  c’est  probable¬ 
ment  au  sujet  de  cette  scène,  que  Flodoart  dit  que  l’archevêque 
Hincmar  prescrivit  à  Erchanraiis  une  conduite  plus  régulière, 
et  d’agir  avec  la  charité  et  la  modération  qui  conviennent  à  un 
évêque.  Willebert  ensuite  joua  un  rôle  important  dans  l’église 
de  son  temps  (868-877);  d’abord  trésorier  du  roi  Charles-le- 
Chauve,  il  embrassa  tard  la  carrière  ecclésiastique,  et  eut  assez 
de  peine  à  se  maintenir  à  Châlons,  l'archevêque  Hincmar  ayant 
attaqué  très  sérieusement  son  élection;  il  se  fit  cependant 
une  haute  réputation  par  sa  piété  et  par  ses  écrits,  rédigea 
plusieurs  statuts  synodaux  pour  réformer  les  mœurs  de  ses 
clercs  ,  assista  aux  conciles  de  Ponthion ,  de  Verberie  et  de 
Douzy  ;  ayant  accompagné  le  roi  en  Italie  en  877,  il  y  mourut. 

De  l’époque  où  vécut  saint  Memmie  jusqu’au  Xe  siècle,  un 
seul  de  nos  prélats ,  Milon ,  oublia  ses  devoirs ,  et  en¬ 
core  ne  fut-il  qu’un  intrus  sur  le  siège  de  Châlons,  et  n’est-il 
pas  cité  dans  le  catalogue  épiscopal.  Bozon  II,  frère  de  la  reine 
Fréderune,  deuxième  femme  de  Charles-le-Simple,  avait  em¬ 
brassé  avec  ardeur  la  cause  de  ce  prince.  Mêlé  aux  affaires  de 
l’Etat  et  y  prenant  une  part  active,  Bozon  attira  sur  Châlons  la 
haine  des  alliés  du  roi  Raoul;  cette  ville  fut  enlevée  et  brûlée  pal* 
Bozon,  comte  de  la  Haute-Bourgogne,  Bozon  emmené  pri¬ 
sonnier  et  le  clerc  Milon  institué  à  sa  place.  Loin  de  réparer  les 
maux  causés  par  la  guerre  ,  Milon  se  mit  à  piller  les  biens  ec¬ 
clésiastiques ,  à  chasser  cinq  des  membres  de  son  clergé,  qui 
voulaient  s’opposer  à  ses  violences ,  et  à  ruiner  le  pays  par  ses 
exactions  (932);  àlafin,  le  pape  l’excommunia,  et  Bozon  ayantété 
rétabli, on  le  pria  aussitôtde  réprimer  ces  désordres.  Malheureu- 
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sement  ces  efforts  ne  servirent  à  rien,  etGibuinIer,ditle  Bon,  fils 
du  comte  Hugues  de  Dijon  et  successeur  de  Bozon,  ayant  active¬ 
ment  contribué  à  la  déposition  de  Hugues  de  Yermandois,  élu 
à  cinq  ans  archevêque  de  Reims,  Robert,  comte  de  Yermandois, 
vint  de  nouveau  prendre  et  brûler  Châlons  (969).  Ce  Gibuin , 
que  l’historien  Glaber  cite  comme  un  des  cinq  plus  éminents 
prélats  français  de  son  temps,  ouvre  la  liste  de  huit  évêques 
des  plus  distingués  de  ceux  qui  ont  gouverné  notre  diocèse  : 
Gibuin  II,  son  neveu  ,  qui  organisa  sa  cour;  Roger  Ier,  le  res¬ 
taurateur  de  l’abbaye  Saint-Pierre-au-Mont ;  Roger  II ,  fondateur 
de  l’abbaye  de  Toussaint,  et  qui  alla  en  Russie  demander  la 
main  de  la  fille  du  grand-duc  pour  le  roi  Henri  Ie  ,  Rogei  III, 
restaurateur  de  l’abbaye  de  Huiron  et  chancelier  de  France , 
Philippe,  fils  du  comte  Thibaut  III,  de  Champagne,  et  fondateur 
de  l’abbaye  de  Cheminon;  Hugues,  chanoine  de  Toul,  qui  eut 
de  rudes  démêlés  à  soutenir  contre  les  seigneurs  laies;  Guil¬ 
laume  de  Champeaux,  le  maître  d’Àbailard ,  1  ami  de  saint 
Bernard,  qui  fonda  le  monastère  de  Trois-Fontaines,  et  tut  1  un 
des  plus  intimes  conseillers  de  la  couronne  (PH  3-1 122).  , 
Guillaume  de  Champeaux  résume  parfaitement  la  pensée  que 
l’on  doit  se  faire  de  ces  anciens  prélats,  indépendants  en  pié- 
sence  des  rois,  humbles  et  soumis  devant  la  tiare.  Cet  évêque, 
appelé  Maître  profond  par  l’abbé  de  Saint-Thierry ,  principal 
docteur  du  siècle  par  Àbailard,  grand  homme  par  les  rédac¬ 
teurs  de  la  chronique  de  Maurigniac  et  le  Vénérable  par  la  voix 
unanime  du  peuple ,  occupa  un  rang  éminent  dans  les  que¬ 
relles  de  la  Scholastique,  et  assista  aux  divers  conciles  où  fut 
excommunié  l’empereur  Henri  Y.  Louis-le-Gros  l’envoya  en  am¬ 
bassade  à  Rome  et  en  Allemagne;  puis,  plus  tard,  il  ne  quitta  plus 
Châlons ,  vivant  au  milieu  de  son  clergé  ,  instruisant  ses  clercs 
et  le  peuple ,  et  donnant  des  réglements  dune  haute  équité. 
Guy  de  Joinville,  cinquante-sixième  évêque  (H62-H90),  se 
montra  aussi  zélé  que  ses  prédécesseurs  ,  aussi  aumônier  que 
Bladalde,  mais  encore  jaloux  de  ses  prérogatives ,  et  intrépide 
guerrier;  il  semblait  fier  d’occuper  un  siège  auquel  saint  Ber¬ 
nard  avait  été  promu  (H 90),  mais  qu’il  avait  refusé,  poui 
demeurer  tout  entier  aux  affaires  de  l’Eglise;  en  H 81,  Guy 
était  allé  assiéger  Sainte-Ménehould;  en  H 88,  il  prit  la  croix 
et  mourut  à  Jérusalem.  Déjà  Barthélemy  de  Senlis  (cinquante- 
troisième  évêque)  s’éfaif  également  croisé  avec  Louis-le-Jeune 
en  H  47,  et  était  mort  en  Palestine. 
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Ici  se  termine  ce  que  l’on  peut  nommer  la  période  héroïque  de 
l’épiscopat  châlonnais.  Aux  apôtres,  aux  guerriers,  vont  succé¬ 
der  des  administrateurs  et  des  théologiens.  Châlons  vit  à  cette 
époque  les  évêques  s’occuper  de  construire  des  églises  et  in¬ 
troduire  les  ordres  religieux  dans  leur  diocèse  ;  Guillaume  du 
Perche  appela  les  Dominicains  et  les  Cordeliers  (1219,  1224); 
Jean  de  Châteauvillain,  les  Au  gus  tins  (1292).  Ce  dernier  fut,  ce¬ 
pendant,  un  des  plus  remuants  prélats  qui  aient  porté  la  mitre 
dans  notre  pays  ;  son  épiscopat  fut  une  longue  lutte  contre  son 
chapitre,  et  le  pape  dut  intervenir  pour  y  mettre  fin.  Son  suc¬ 
cesseur,  Pierre  deLatilly  (1313),  avait  été  chancelier  de  France, 
et  Louis-le-Hutin  l’ayant  accusé  d’avoir  participé  à  la  mort  de 
Philippe-le-Bel  et  empoisonné  Jean  de  Châteauvillain,  il  fut 
destitué  de  sa  charge,  exclu  de  la  cérémonie  du  sacre  et  bientôt 
incarcéré.  Un  synode  fut  réuni  à  Sentis,  sous  la  présidence  de 
l’archevêque  de  Reims,  et  décida  la  mise  en  liberté  de  Pierre 
de  Latilly,  sans  trancher  positivement  la  question  ;  mais  quel¬ 
ques  semaines  après,  on  fit  brider  à  Paris  trois  femmes  con¬ 
vaincues  d’avoir  composé  le  poison  dont  mourut  Jean  de 
Châteauvillain.  Pierre  de  Latilly,  reconnu  innocent,  fut  alors 
rétabli  et  put  assister  au  sacre  de  Charles-le-Bel. 

Nous  nous  sommes  trompé  en  disant  tout  à  l’heure  que 
Guy  de  Joinville  avait  été  le  dernier  des  évêques  guerriers  de 
Châlons  ;  il  faut  encore  citer  Régnault  Chauveau  qui  périt  à 
la  bataille  de  Poitiers  où  il  commandait  une  division  de  la 
cavalerie  royale  (1356).  Malgré  les  désastres  de  toutes  sortes, 
malgré  les  déchirements  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre 
étrangère,  les  XIVe  et  XVe  siècles  furent  pour  notre  épiscopat  des 
époques  glorieuses  et  relativement  tranquilles  ;  la  plupart  de 
nos  prélats  alors  appartenaient  cependant  à  de  grandes  familles 
et  se  trouvaient  mêlés  à  tous  les  événements,  Archambaud  de 
Lautrec,  Charles  de  Poitiers,  Louis  de  Bar  ;  Geoffroy  de  Saint- 
Géran,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  était  du  conseil  royal 
et  prit  une  vive  attitude  au  procès  du  duc  d’Alençon,  en  1458. 
Au  milieu  des  troubles  religieux  du  XVIe  siècle,  nos  évêques 
montrèrent  une  grande  modération,  imitant  en  cela  leur  pré¬ 
décesseur  Roger  qui  avait  refusé  de  livrer  les  Manichéens  aux 
flammes  des  bûchers  ;  tous,  à  une  seule  exception,  demeurèrent 
fidèles  au  roi.  Gilles  de  Luxembourg  prit  part  au  jugement  du 
connétable  de  Bourbon  (1524);  Robert  de  Lénoncourt,  le 
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premier  institué  selon  le  Concordat  de  1510,  tut  aussi  le 
premier  de  nos  prélats  revêtu  de  la  pourpre  romaine  ;  Philippe 
de  Lénoncourt,  son  neveu  et  son  successeur,  jouit  du  même 
honneur.  Peu  après,  trois  membres  de  la  famille  Clausse 
parurent  l’un  après  l’autre  sur  le  siège  de  Chalons.Le  second, 
Cosme,  est  le  plus  remarquable  (1574-1624).  Il  joua  un  rôle 
actif  dans  le  parti  de  la  Ligue  qu’il  avait  embrassé  avec  ardeur , 
les  Châlonnais  lui  fermèrent  leurs  portes  et  il  ne  put  y  rentrer 
qu’après  avoir  fait  sa  soumission  à  Henri  IV.  Du  reste,  il  s  oc¬ 
cupa  beaucoup  de  son  diocèse,  faisant  publier  un  nouveau 
rituel,  appelant  les  Récollets  malgré  la  vive  opposition  des 
Cordeliers,  favorisant  le  développement  d’une  nouvelle  congré¬ 
gation,  instituée  dans  notre  pays  par  Pierre  de  Mataincourt, 
sous  le  nom  de  Fille  de  la  Congrégation  Notre-Dame,  et  mul¬ 
tipliant  les  établissements  religieux.  Son  successeur,  Henri 
Clausse  ,  compléta  l’œuvre  de  son  oncle  en  faisant  une  visite 
minutieuse  des  paroisses  de  son  diocèse  (1628).  Les  X\IIe  et 
XVIIIe  siècles  d’ailleurs  semblaient  devoir  renouveler  les 
beaux  jours  de  l’épiscopat  châlonnais  :  on  y  voit,  comme  au 
XIIe  siècle ,  huit  noms ,  et  huit  noms  également  honorés  et 
vénérables  :  Félix  Vialart  de  Herse,  qui  pendant  quarante 
ans  (1640  à  1680)  rétablit  l’ordre  dans  le  pays,  le  calme  dans 
sa  ville,  arrêta  le  progrès  du  jansénisme  et  fit  oublier  par  ses 
grandes  actions  et  une  charité  digne  des  premiers  temps,  les 
scandales  des  évêques  surnommés  les  prélats  de  cour.  Puis 
Louis  et  Gaston  de  Noailles,  dont  le  premier  devint  cardinal 
et  archevêque  de  Paris;  Nicolas  de  Saulx-Tavannes ,  depuis 
grand  aumônier  de  France,  cardinal  et  archevêque  de  Rouen  ; 
Claude  de  Choiseul-Beaupré  ;  tous  deux  visitèrent  les  églises  du 
diocèse;  Antoine  Leclerc  de  Juigné,  enfin  Jules  de  Clermont- 
Tonnerre;  le  jansénisme  et  la  philosophie  leur  causèrent 
souvent  de  graves  embarras.  Mgr  de  Juigné  surtout  attaqua 
avec  énergie  cette  hérésie  qui  se  répandait  de  nouveau,  il  dut 
chasser  un  certain  nombre  de  prêtres  qui  penchaient  ouver¬ 
tement  pour  les  idées  nouvelles  ;  et  quand  il  eut  pacifié  son 
diocèse,  il  commença  une  longue  série  de  bienfaits  qui  le 
firent  appeler  par  le  peuple  :  «  le  pontife  selon  le  cœur  de 
Dieu»;  il  quitta  Châlons  pour  le  siège  de  Paris.  En  1789, 
Mgr  de  Clermont-Tonnerre  émigra. 

Originairement,  les  biens  de  l’évêché  et  de  l’église  cathé- 
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drale  d’un  diocèse  ne  formaient  qu’une  seule  et  même  chose, 
séparés  plus  tard  et  distingués  alors  par  les  noms  de  manse 
épiscopale  et  manse  canoniale.  Nous  n’avons  que  des  données 
très  incertaines  sur  les  possessions  de  l’église  de  Châlons  pen¬ 
dant  les  deux  premières  races  :  le  grand  cartulaire  ne  ren¬ 
ferme  que  deux  pièces  mérovingiennes  ;  l’une  est  la  donation 
des  évêques  saint  Elaphe  et  saint  Lumier,  par  laquelle  ils  cé¬ 
daient  à  leur  église  ce  qu’ils  possédaient  au  royaume  d’Aqui¬ 
taine,  savoir  :  dans  le  Limousin,  les  villes  et  villages  de  Migau- 
na,  Fusciacus,  Viviniacuset  Jamniacus :  dans  le  pagus  Rudmgus, 
Nigracus,  Nidilliacus  et  Curbaserra  ;  dans  le  pagus  Albus,  Cossia 
et  Succossia;  dans  le  pagus  Alvernicus,  Liniacus,  Prisciacus,  Villa 
Modin  et  Belgismus  ;  dans  le  pagus  Arizagus,  Majestas  (an  565). 
Cette  donation  est  faite  «  in  luminaribus  ecclesie  sancti  Ste- 
»  phani  Cathalaunensis  et  in  stipendio  servorum  dei  ibidem 
»  deo  famulantium  pro  remedio  anime  genitoris  nostri  Leonis.» 
Et  elle  se  termine,  outre  la  formule  d’usage  à  l’égard  de  ceux 
qui  voudraient  dans  l’avenir  s’emparer  de  ces  biens,  en  les  con¬ 
damnant  à  payer  à  l’église  «  auri  libras  v,  argenti  pondera  x.  » 
Signé  Elafius  Cathalaunensis  episcopus.  Leudomirus  diaconus. 
Egidius  archiepiscopus  Remensis.  Le  second  instrument  est  relatif 


au  monastère  de  Montier-en-Der. 

Les  possessions  de  l’église  de  Châlons  sous  les  Carlovingiens, 
sont  relatées  dans  dix-neuf  chartes  royales  de  ce  même  cartu¬ 
laire,  et  sont  au  nombre  de  trente-six  environ  ;  en  voici  l’énu¬ 


mération  à  peu  près  complète  : 

Mention  de  terre  dans  les  pays  de 
Vertus,  de  Perthes,  de  Changy  et 
de  Sainte-Ménehould  (Marne),  le 
duché  de  Thuringe  et  le  pays  de 
AVorms,  845. 

L’église  Notre-Dame  en  Vaux,  850. 

Thibie  (Marne),  850. 

Plichancourt,  id. ,  850. 

Ablancourt,  id.,  850. 

Aulnay-l’Aistre,  id.,  850. 

Laffion,  id.,  850. 

Baye  (Marne). 

Villevenard,  id. 

Changy,  id.,  853. 

Jaalons,  id.,  850. 

Champagne,  id.,  865. 

Recy  (Marne),  869. 

Roquineicort  (en  Perthois),  900. 


Haminicomoni  (Ibid.),  900. 
Acociacus  (Ibid.),  858. 
Aubennacus,  in  pucjo  Cuthalaunensi 
865. 

1  icobernus  ,  in  pcigo  \  irlulense 
860. 

Vitrv  (Marne)  866. 

Le  cours  de  la  Marne,  depuis  le  gué 
Haimon  jusqu’à  Condé,  850. 

Le  vieux  Châlons  (Velus  caihalau- 
num),  850. 

Lignon  (Marne),  860. 

Florigny  (Yonne),  860. 

Coole  (Marne),  886. 

Mailly  (Aube),  921 . 

Champigneulles  (Marne). 

Soudron,  id.,  865. 

Thonnance  (Haute-Marne),  866. 
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Sompuis,  id.,  921 . 
Charny  (Aube). 

Goncourt  (Marne),  900. 


Bailleul,  in  pacjo  Bansionensi ,  869. 

Germinon  (Marne),  878. 

Couvrot,  id.,  900. 

Haussignémont,  id. 

La  chapelle  Sainte-Anne,  près  Heiltz- 
l’Evêque  (Marne) . 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  l’abbatiale  de  Saint-Sulpice  de 
Chàlons  (860) ,  celles  de  Saint-Etienne  et  de  Sainte-Tanche 
(ggO)  près  d'Arcis-sur-Aube,  la  monnaie  de  Chàlons,  certains 
droits  sur  cette  ville,  et  d’autres  revenus  encore 

Plus  tard  et  avec  la  troisième  race,  les  biens  de  1  église  de 
Chàlons  s’accrurent  singulièrement  par  suite  de  dons  et  proba¬ 
blement  aussi  par  la  vente  des  propriétés  éloignées  comme 
celles  du  Limousin  ,  de  la  Thunnge  ,  etc.  Outre  la  collegiale 
de  la  Trinité,  à  Chàlons,  on  la  voit  jouir  des  seigneuries  de 
Billy,  de  Champagne,  de  Coupéville,  de  Francheville,  de  Saint- 
Amand,  de  Trépail,  de  Villotte,  de  la  Cheppe,  de  Courlisols,  de 
Dampierre-sur-Moivre,  d’Ecury-sur-Coole,  de  Pogny,  de  Sapi- 
gnicourt,  de  Yésigneul ,  de  la  vicomté  d’Ambonnay  et  de  bien 
d’autres  encore  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

L’absence  de  l’acte  de  partage  jettera  toujours  a  notre  grand 

reeret  une  fâcheuse  obscurité  sur  la  matière  qui  nous  occupe  en 

ce° moment.  Dans  le  grand  cartulaire  de  S.  Etienne,  nous  ne 
voyons  qu’une  seule  fois  la  mention  de  la  manse  canoniale 
pour  leq domaine  de  Trépail,  et,  postérieurement,  la  seule 
fièce  où  le  prélat  se  dépouille  en  faveur  de  son  chapitre,  est 
Abandon  fait  par  Pierre  de  Hans,  en  1259,  dune  partie  de 
ses  droits  seigneuriaux  sur  Chàlons,  ce  qui  constitua  le  ban  de 
Saint-Étienne.  Une  charte  de  Guy,  probablement  premier  du 
nom  (1004-1008),  parle  du  village  de  Charny,  appartenant  a  a 
manse  canoniale  et  qu’il  donna,  moyennant  un  cens  annu 
ru  comte  Angelbert,  ce  qui  indique  qu’à  cette  époque  encore, 
l’évêque  avait  plein  pouvoir  sur  les  biens  de  son  eglise  et  con 
firme  par  conséquent  notre  opinion  fixant  la  séparation  a  1  an 
1065  Roger  I"  (1008-1045)  combla  le  chapitre,  il  lui  donna 
îerres  de  Biaise!  de  Fontaine  et  l’église  Sa,nt-Mar  -sur-le-Mon  ; 
mais  ces  donations  n’étaient  sans  doute  que  de  libéralités  oc¬ 
troyées  à  la  manse  canoniale,  et  ce  qui  nous  fait  nous  attacher 
encore  plus  sûrement  à  notre  idée  de  séparation  des  deux 
manses  en  1005  seulement,  c’est  que  la  première  bulle  confi  - 
maûve  des  biens  du  chapitre  ne  fut  donnée  qu’en  1107  parle 
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pape  Pascal  lï  el  renferme  l’énumération  de  tons  les  biens  ca¬ 
pitulaires,  savoir:  les  villages  de  Saint-Amand,  de  Pogny,  Sapi- 
gnicourt,  le  pont  de  Châlons  et  sa  justice,  le  four  de  Grève,  la 
Monnaie,  le  rivage  de  la  Marne,  la  terre  de  Rognon,  les  deux 
moulins  de  la  porte  Marne,  la  moitié  de  l’aleu  de  Norgand, 
l’aleu  de  Genemieourt,  la  terre  de  Saint-Etienne,  les  églises  de 
Saint-Nicolas  de  Châlons,  Pogny,  Saint-Amand,  Saint-Mard-sur- 
le-Mont,  la  prévôté  ;  les  églises  de  Sapignicourt,  Plichancourt, 
Soudron  ,  Fontaines,  Gionges  ,  Jalons,  Dampierre-sur-Moivre, 
Chatrices,  Villers,  Ablancourt,  Aulnay,  Chepy,  Coupelz,  Saint- 
Jean-sur-Moivre ,  (ces  quatorze  églises  données  par  l’évêque 
Roger  III),  de  Somme-Suippe,  de  Vuimero,  de  Yely,  deClamange, 
de  Somme-Puis,  de  Huiron,  les  fiefs  de  Conades,  de  La  Neuville 
et  de  Melette.  Remarquons  aussi  que  c’est  à  dater  de  1065  que 
nous  voyons  le 'chapitre  commencer  envers  l’évêque  son  sys¬ 
tème  de  vexations,  dont  il  ne  devait  plus  se  départir  pendant 
quatre  siècles,  ce  qui  indique  bien  une  indépendance  dont  on 
ne  trouve  pas  de  traces  antérieurement  à  cette  époque. 

L’évêché  était  personnellement  très  riche,  ses  biens  nombreux 
et  variés.  Ils  comprenaient  des  terres,  des  villages,  des  châ¬ 
teaux,  des  églises  avec  leurs  dépendances,  des  fermes,  des 
moulins,  des  dixmes,  des  cens  et  d’autres  droits  de  tous  genres, 
indépendamment  de  ceux  de  ban  et  de  seigneurie.  L’évêque 
avait  à  Châlons  bailliage  et  prévôté,  les  droits  régaliens,  droits 
sur  les  fouleries,  la  jauge,  le  poids,  l’aunage  des  toiles,  des 
serges  et  des  draps,  le  mesurage  des  grains,  des  vins,  la  Marne 
et  ses  affluents  depuis  Sognyjus  qu’à  Saint-Germain-la-Ville,  la 
seigneurie  des  deux  tiers  de  Châlons,  les  fiefs  directs  de  Ville- 
neuve,  de  Saint-Maurice- aux-Riches-Hommes ,  de  Château- 
Gaillard,  du  Plessis,  de  Heilz-l’Evêque,  de  la  Loupetière,  de 
Sarry,  deThonnance,  de  Suzannecourt,  de  Pogny,  de  Vésigneul, 
de  Saint-Germain-la-Ville,  de  Villers-aux-Corneilles.  En  1097, 
l’évêque  Philippe  de  Champagne  remit  à  l’abbaye  de  Saint-Rasle 
le  droit  d’avouerie  qu’il  y  pouvait  exercer. 

Les  principaux  seigneurs  du  pays  figuraient  parmi  les  feu- 
dataires  de  l’évêque  de  Châlons  et  lui  rendaient  hommage.  Et 
d’abord  le  comte  de  Champagne  se  trouvait  son  vassal,  comme 
le  prouve  une  charte  de  Gérard  de  Douay,  où  ce  prélat  déclare 
que  le  comte  Thibaut,  étant  en  chemin  pour  lui  faire  son  acte 
de  foi  et  hommage  à  Chevilly,  comme  il  le  devait,  il  le  lui  avait 
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bien  voulu  faire  à  Saint-Memmie,  p^rce  que  lui,  Gérard,  s  y 
trouvait  malade,  mais  que  cela  ne  pourrait  servir  de  précédent 
pour  l’avenir,  le  comte  ne  devant  son  hommage  qu’à  Chevilly 
ou  en  quelqu’autre  lieu  de  la  marche  convenue  (septembre 
1214).  Ensuite  on  voit  figurer  le  sire  d’Àmboise  (1464),  pour  la 
terre  de  Cernon  qu’il  détenait  alors,  les  seigneurs  de  Som- 
mevesle,  de  Montcetz,  de  Chepy,  de  Pogny,  de  Cheppes,  de 
Mairy,  de  Nuisement,  de  Bussy-Lettrée,  de  Melette,  de  Cherville, 
le  baron  de  Conllans,  le  vidame  de  Châlons,  la  famille  de  Béthune 
pour  la  baronnie  de  Baye,  les  sires  de  Yaudenay,  de  Valais,  de 
Saux,  le  châtelain  de  Fagnières,  les  abbés  de  Saint-Memmie 
et  du  Reclus,  l’abbesse  d’Andecy.  M.  de  Cernon  à  l’installation 
de  l’évêque  devait  tenir  la  bride  de  son  cheval,  lui  présenter 
l’étrier  et  marcher  ensuite  l’épée  nue  devant  lui.  La  cour 
épiscopale  depuis  Gibuin  II  (998-1 004)  était  composée  comme 
celle  d’un  souverain,  elle  comptait  douze  pairs,  six  ecclé¬ 
siastiques,  les  quatre  archidiacres,  le  doyen  et  le  trésorier  du 
chapitre  ;  six  laïcs,  le  vidame,  les  seigneurs  de  Conllans,  de 
Baye,  de  Cernon,  de  Sommevesle  et  le  châtelain  de  Fagnières. 
On  y  voyait  un  maréchal,  charge  attachée  à  la  terre  de  Cernon, 
un  sénéchal,  un  chambellan,  un  bouteiller,  un  chapelain,  un 
maître-d’hôtel,  un  argentier  et  un  écuyer.  L’hommage  était 
du  par  tous  à  l’évêque  qui  donnait  pour  son  investiture , 
au  maréchal,  le  cheval  sur  lequel  il  avait  fait  son  entrée; 
au  vidame,  son  anneau;  au  bouteiller,  un  tonneau  de  vin 
et  une  coupe  d’argent  ;  au  sénéchal,  une  écuelle  d’argent  ; 
au  chambellan,  les  fourrures  des  manteaux  de  ceux  qui  lui 
faisaient  hommage. 

Enfin,  voici  la  copie  d’une  pièce  des  archives  de  l’évêché,  du 
XVIIe  siècle,  et  intitulée  :  Revenus  de  l'évêché  de  Châlons  : 


Le  greffe  du  bailliage.  ..." .  1 ,100  livres. 

Le  greffe  de  l’échevinage . . .  950  — 

Les  quatre  moulins  à  bleds . * .  ^  ^00 

La  foulerie . . . »  500 

La  jauge.  . . . .  ^  50  — 

Le  poids.  . .  --5 


La  pêche  de  la  rivière  (Marne) . . .  809 

La  ferme  des  Amendes. .  126 

Les  droits  régaliens .  .  2,000 

La  minette  de  Saint-Thibaut  (?) .  1:> 
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L’aunage  des  toiles. . 

L’aunage  des  serges  et  draps  qui  se  fabriquent  dans  la 

ville  et  faubourgs . 

Les  amendes  du  ban  l’Evesque  non  affermées . 

Le  passage  de  Comperlrix . . 

Les  prez  de  Barbaise . 

L’Heure  du  Noyer,  prez  l’Islet-Legare . 

Les  prez  aux  Sept-Bœufs  et  l’islet-au-Pourceau . 

Les  Prez  de  Sarry . 

Le  Prez  Henry  de  Lorraine . 

Le  petit  prez  de  Forest . 

Les  prez  de  Balsay. . 

Les  terres  de  la  porte  Saint-Jacques . 

Celles  de  la  porte  Sainte-Croix . 

Le  bois  de  Saint-Thibaut . 

Le  mesurage  des  grains . 

Le  bois  et  la  terre  de  Forest . 

Le  Prez-l’Evesque . 

L’Islet  aux  Pourceaux  et  Grande-Retraite . 

Les  vignes . - . 

La  grande  cense  de  Sarry  louée  40s  froment,  5U5  seigie, 
25s  avoine,  200  nombres  de  paille,  25  chapons, 

6  oisons,  2  voyages  aux  vignes  d’Avize . 

Les  censives  de  Sarry . ' . 

Le  greffe  de  Sarry . 

. et  autres  droits  de  Sarry  non  loués . 

La  cense  de  Saint-Germain,  12s  froment,  12s  seigle, 

12s  orge,  10s  avoine,  et  12  chapons . » 

Greffe  de  Saint-Germain . 

Terrage  et  censives  dudit  lieu . . . 

Cense  et  garenne  de  Vésigneux . 

Cense  et  seigneurie  d’Helvesque . . . 

Le  prez  de  Mareuil . 

Tonnance  et  Suzancourt . 

Dixmes  de  Minecourt . 

Droits  de  crieurs  de  vin . 

La  seigneurie  et  les  bois  de  Villeneuve . 

Les  greffes . 

Launelle . - . 

Les  censives  de  Paris  et  Chaalons . 

Le  greffe  et  l’officialité . 
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30  livres. 

»  — 

5  — 

15  — 

100  — 
50  - 

1 25  — 

55  — 

5  — 

45  — 
50  — 

1 05  — 
90  - 

110  — 
410  — 

5,500  — 

20  — 
50  — 
200  — 


700  -- 

80  — 
1(3  - 

15  — 

170  — 

30  — 
50  - 
470  — 
1,000  — 
12  — 
3,550  — 
220  — 
75  - 
6,500  — 
15  — 

20  - 
40 

50  — 


✓ 
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Les  amendes  du  bail  l’Evesque. . .  3  livres. 

Le  greffier  de  la  Loge . . .  12  — 

L’ajustement  des  poids . . .  3  — 

■Total .  27,244  livres. 


La  juridiction  temporelle  de  l’évêque  était  fortement  consti¬ 
tuée  et  remontait,  quant  à  sa  reconnaissance  officielle,  aux  diplô¬ 
mes  octroyés  par  Charles-le-Chauve  de  845  à  860  (1).  Le  prélat 
était  comte  et  pair  de  France:  Guy  de  Monta  gu  (1142-1147)  est 
le  premier  qui  nous  ait  laissé  une  pièce  mentionnant  le  titre  de 
comte  de  Châlons.  Le  fief  épiscopal  s’étendait  sur  toute  la  ville 
d’une  manière  absolue  jusqu’à  ce  que  les  évêques  eurentrestreint 
d’eux-même  cette  autorité  en  cédant  des  biens  aux  abbayes  de 
Saint-Pierre-au-Mont,  de  Toussaint  et  au  chapitre  de  la  cathé¬ 
drale  avec  toutes  les  prérogatives  seigneuriales;  l’évêque  ren¬ 
dait  dénombrement  au  roi  et  exerçait  divers  droits  sur  1  admi¬ 
nistration  de  la  cité  qui  donnèrent  lieu  par  la  suite  à  d  inter¬ 
minables  discussions  entre  l’évêché  et  le  conseil  de  ville. 

L’évêque  affranchissait  ses  vassaux  de  Châlons  en  leur  fai¬ 
sant  baiser  son  anneau,  et  ce  ne  fut  qu’en  1265  que  Conon  de 
Yitry  se  dépouilla  de  cette  prérogative,  ne  voulant  plus  à  l’ave¬ 
nir  qu’aucune  personne  relevant  de  l’évêché  par  main-morte  ou 
for-mariage,  pût  jouir  de  cet  avantage  sans  1  avis  du  chapitre. Les 
gens  ainsi  affranchis  constituaient  les  chevages  du  franc  an- 
nel  ;  ils  étaient  soumis  à  un  cens  qui  se  payait  le  lundi  de 
Noël,  savoir  :  quatre  deniers  pour  les  hommes  et  deux  poul¬ 
ies  femmes  ;  ceux  qui  manquaient  à  ce  devoir  payaient  cinq 
sols  d’amende.  Enfin  une  charte  de  Saint-Louis,  adressée  au 
comte  de  Champagne  en  1227,  reconnaît  la  puissance  de 
l’évêque  en  déclarant  qu’il  ne  réclamait  sur  Châlons  que  les 
droits  de  protection  et  de  sauve-garde,  et,  en  1283,  le  parle¬ 
ment  attribue  la  garde  du  chapitre  à  l’évêque  et  non  plus  au 
roi,  excepté  dans  les  cas  de  vacance  du  siège  (2).  Ce  droit  de 


(1)  Voyez  mon  Histoire  de  Châlons. 

(2)  Voici  une  pièce  assez  curieuse  relative  à  ce  sujet  : 

«  Excellentissimo  principi  ac  domino  Philippo,  Dei  gratia  regi  Franco¬ 
rum,  Joannes  miseratione  divina  Cathalaunensis  episcopus,  ejus  fidelis  et 
devotus  ,  salutem  et  paratam  ad  regis  beneplacita  ac  mandata  voluntatem  : 
cum  nos  ratione  episcopatûs  nostri  Cathalaunensis,  simus  et  esse  debea¬ 
mus  legitimus  gardianus  ecclesiæ  noslræ  Cathalaunensis  cl  ipsius  ecclesie 
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garde  gardienne  était  de  ia  plus  haute  importance  puisqu  il 
rendait  1  évêque  en  quelque  sorte  le  patron  du  chapitre.  Les 
corporations  des  métiers  devaient  toutes  une  redevance  à  1  évê¬ 
ché  et  la  plupart  d’entre  elles  relevaient  de  sa  juridiction  : 
Pévêque  percevait  des  droits  particuliers  sur  le  minage,  le  fo¬ 
rage  du  vin,  les  boucheries,  les  foires,  les  fers,  boulangeries, 
les  friperies,  la  draperie,  les  pelleteries,  les  toiles,  le  sel,  etc. 
Dès  1147,  Louis  VII  avait  renoncé,  en  faveur  de  l’évêché,  à  un 
privilège  assez  bizarre  qui  rendait  le  souverain  héritier  des 
biens  de  l’évêque  de  Châlons,  meubles  et  immeubles. 

La  portion  la  plus  intéressante  peut-être  des  droits  de  nos 
prélats,  fut  le  pouvoir  d’intervenir  directement  dans  les  élec¬ 
tions  des  échevins  de  la  ville,  droits  qu’ils  purent  exercer  sans 
'Contrôle  jusqu’au  XIIIe  siècle.  A  cette  époque  les  bourgeois 
s’arrogèrent  à  leur  tour  l’autorité  de  choisir  leurs  échevins  en 
•  cas  de  vacance.  L’évêque  s’y  opposa,  soutint  son  droit,  et  enfin 
une  sentence  arbitrale,  rendue  par  Pierre  de  Hans,  doyen  du 
chapitre,  Pierre  de  Hermonville,  archidiacre  de  Joinville,  Pierre 
abbé  de  Toussaints  et  Drogon  de  Chantemerle ,  chanoine  de 
Troyes,  en  juin  1288,  décida  qu’à  l’avenir  les  bourgeois  pré¬ 
senteraient  leur  candidat  à  l’évêque  qui  lui  accorderait  des 
provisions  et  recevrait  son  serment.  Peu  a  peu  1  échevinage 
acquit  de  l’indépendance,  et  bientôt  la  puissance  de  1  évêque 
devint  purement  nominale,  sans  qu  on  songeât  à  1  exercer.  Un 
des  droits  de  l’évêclié  était  encore  de  prendre  chaque  jour  un 
panier  de  verjus  dans  les  vignes  voisines  delà  ville,  tant  que  les 
raisins  restaient  dans  cet  état.  Sous  ce  prétexte,  les  domes¬ 
tiques  de  l’évêque  y  causaient  des  dommages  réels  et  les  pro¬ 
priétaires  s’en  étant  plaints,  Simon  de  Chateauvillain  convertit 
ce  droit  en  un  cens  annuel  de  douze  denfers  par  arpent  de 
vignes  situés  sur  le  mont  Saint-Michel  et  huit  pour  celles  plan¬ 
tées  du  côté  de  la  rue  Ranciennes  (1332). 

Tous  les  biens  vacants  ou  confisqués  appartenaient  à  l’évê- 

personnarum  ,  hominum  ,  bonorum  et  jurium  eorumdem ,  quam  gardiam 
a  vobis  tenemus  in  feodum  ,  ut  jura  dicte  ecclesie  dictarumque  personna- 
rum  et  hominum  liberius  et  salubrius  conservari  valeant ,  etc.  »  L’évêque 
termine  en  chargeant  Robert  de  Sarry  de  se  rendre  près  du  roi  comme  son 
procureur  spécial ,  et  de  régler  en  parlement  la  question  même  de  la  garde 
gardienne  (  décembre  1287). 

(  Arch.  de  la  Préfecture  de  la  Marne ,  fonds  du  chapitre.) 
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que;  de  nombreuses  chartes  royales,  et  notamment  celle  de 
février  1315,  stipulent  que  les  biens  des  bâtards  et  des  aubains 
décédés  dans  son  ban,  demeurant  dans  sa  seigneurie  et  nés 
de  ses  femmes  de  corps,  lui  revenaient  également. 

Le  cartulaire  de  l’hôtel  de  ville  mentionne  formellement 
que,  ni  le  bailli  de  Vermandois,  ni  ses  officiers,  ni  le  prévôt 
forain  de  Laon  ne  pouvaient  avoir  de  siège  à  Cliâlons  ou  dans 
les  villages  de  l’évêque  et  ne  pouvaient  non  plus  y  tenir  justice. 

Le  capitaine  royal,  son  lieutenant  et  les  deux  valets  de  ville 
devaient  présenter  leurs  lettres  à  l’évêque  ou  à  son  bailli  et 
prêter  serment  entre  leurs  mains.  «  Et  ledit  capitaine  n’a  cog- 
»  noissance  sy  non  de  ceulx  qui  deffendroient  au  guet  ou  à  la 
»  porte,  comme  il  est  à  plain  convenu  sur  ce  faict  entre  le  sei- 
»  gneur  temporel  et  gens  du  conseil  de  ville  (1).  » 

Le  jour  des  Brandons,  à  six  heures  du  soir,  l’évêque  avait  le 
droit  de  faire  assembler  devant  la  Loge  tous  les  bourgeois 
et  sujets  non  nobles  de  son  ban,  ceux  qui  en  avaientles  moyens 
à  cheval,  et  tous  en  armes  ;  puis  le  prévôt  leur  faisait  faire  le 
guet  dans  la  ville  ;  chaque  défaillant  sans  motifs  supportait 
une  amende  de  cinq  sols.  C’est  ce  qu’on  appelait  le  guet  du 
prévôt  ou  des  Brandons. 

La  justice  patibulaire  de  l’évêque  était  hors  de  Ghâlons,  aux 
Petits-Monts,  sur  le  chemin  de  Fagnières,  laquelle  «  justice  on 
»  a  accoustumé  de  faire  prendre  et  estrangler  tout  malfaiteur 
»  de  toute  ancienneté  (2).»  Le  pilori,  pour  l’exposition  des 
condamnés,  était  sur  la  place  du  Marché  devant  l’hôtel  des 
Trois-Rois.  Quand  un  individu  était  condamné  à  être  fouetté 
«  aux  contours  de  la  cité,  »  le  bourreau  le  menait  aux  four¬ 
ches  patibulaires,  lui  donnait  deux  ou  trois  coups  de  verges 
pour  bien  constater  que  c’était  le  véritable  lieu  d’exécution, 
puis  le  ramenait  subir  sa  peine  en  ville. 

On  ne  pouvait  bâtir  de  maisons  en  saillie ,  mettre  des  en¬ 
seignes  ,  fenêtres  ,  auvents ,  étaulx ,  faire  des  cris  publics ,  éta¬ 
blir  de  théâtres  forains  ,  etc.,  dans  la  ville  ou  autres  seigneu¬ 
ries,  sans  l’autorisation  de  l’évêque.  Il  la  donnait  gratuitement 
ou  non  ;  dans  ce  dernier  cas  le  vidame  percevait  un  droit. 

(1)  Cart.  de  l’évêché,  à  l’hôtel  de  ville. 

(2)  Ibid . 
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La  justice  épiscopale  était  souveraine  et  jugeait  de  tous  les 
délits  et  crimes  commis  dans  le  ressort  de  la  seigneurie,  et  cela 
en  dehors  complètement  de  la  juridiction  du  grand  bailliage 
de  Yermandois  qui ,  à  Châlons ,  était  à  peu  près  nulle  dans  1  ori¬ 
gine  :  en  1260,  nous  voyons  meme  saint  Louis  ordonnei  au 
grand  bailli  de  retirer  ses  sergents  qui  empiétaient  chaque 
jour  sur  l’autorité  de  l’évêque  et  insultaient  ses  officiers. 

Cette  justice  était  rendue  par  le  bailliage,  présidé  par  le  bailli 
qui,  en  réalité,  se  trouvait  le  premier  après  l’évêque,  le  pou¬ 
vant  représenter  en  toute  circonstance  :  il  jugeait  au  civil, 
connaissait  des  arts  et  métiers  :  le  bailliage  se  composait  en 
outre  d’un  lieutenant,  d’un  sous-lieutenant,  d  un  procureur 
fiscal  et  d’un  greffier-notaire.  La  juridiction  criminelle  et  de 
police  était  exercée  par  la  cour  prévotale,  composée  d’un  pré¬ 
vôt,  d’un  lieutenant,  de  sept  conseillers  et  échevins  de  1  évê¬ 
ché,  d’un  procureur  fiscal  et  d’un  greffier  notaire.  Le  premier 
prévôt  de  Châlons  que  l’on  trouve  dans  les  chartes  est  INicholas, 
en  1134.  Au  moyen  âge,  cette  cour  était  généralement  connue 
sous  le  nom  de  la  Loge,  et  l’on  voit  fréquemment  figurer  dans 
les  actes  des  XIIIe  et  XIVe  siècles  le  nom  du  clerc  de  la  Loge. 

Les  appels  allaient  au  parlement,  parce  que  cette  cour  se 
trouvait  seule  hiérarchiquement  au-dessus  des  deux  juridictions 
que  je  viens  de  citer,  les  officiers  qui  les  composaient  étant 
juges  de  paierie. 

Le  bailli  était  institué  par  l’évêque ,  il  habitait  son  hôtel  et 
devait  être  versé  dans  la  connaissance  du  droit  et  des  coutumes, 
de  manière  à  pouvoir  rendre  la  justice  et  plaider  lui-même  les 
causes  épiscopales  devant  le  roi  ou  en  cour  du  parlement. 
C’étaient  du  reste  des  hommes  distingués,  et,  en  1449,  nous 
voyons  Jean  de  Ilaraucourt,  éveque  de  Verdun,  et  Rene  de  Lor¬ 
raine,  choisir  comme  arbitres  pour  mettre  fin  à  un  différend 
important,  le  premier,  Jean  de  Gratreuil,  bailli  de  notie 
évêque,  et  le  second ,  Jean  de  Vroil ,  bailli  de  notre  chapitre. 
Le  bailli  connaissait  des  blasphèmes  en  dernier  ressort.  Ln 
aveu  de  1464  ,  conservé  dans  les  archives,  londs  de  1  évêché, 
rappelle  une  transaction  de  1288,  et  s  exprime  ainsi  . 

«  Item,  pour  l’exercice  de  cette  justice  temporelle,  l’évêque 
de  Châlons,  de  toute  ancienneté  a  un  bailli,  un  prévôt,  sept 
échevins  jurés  et  plusieurs  sergents,  auquel  bailli  appartient 
la  connaissance  et  juridiction  des  droits  dudit  évêché  et  des 
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nobles  demeurant  en  la  temporalité  de  l’évêché,  en  actions 
personnelles,  et  auxdits  prévôt  et  échevins  jurés  appartient  la 
connaissance  et  juridiction  de  tous  les  autres  cas  criminels, 
réels  et  personnels  appartenant  à  ofliciers  en  haute  justice, 
moyenne  et  basse.  » 

Un  acte  de  notoriété  du  3  novembre  \  542  déclare  formelle¬ 
ment  que  les  nobles  de  Châlons  ne  sont  justiciables  que  du 
bailli  de  l’évêque.  Il  décidait  aussi  des  nobles  forains  ayant  pro¬ 
cès  au  ban  de  Châlons,  «  for  des  arrêts  coustumiers,  »  des 
tutelles,  etc.;  les  échevins  jugeaient  les  bourgeois;  le  bailli 
jugeait  également  les  vilains.  Mais  qui  décidait  dans  les  contes¬ 
tations  entre  l’évêque  et  son  vidame?  (1)  «  Quand  li  évêque  plai- 
»  doye  li  vidame  ou  li  vidame  l’évêque ,  ou  si  li  vidame  ou  li 
»  chapitre  se  plaidoyent,  li  pers  de  Châlons  les  doivent  juger 
»  si  comme  est  »  (suit  la  liste  de  pairs).  En  cas  d’incompétence 
ou  à  défaut  de  la  présence  de  ces  pairs,  l’affaire  allait  devant  le 
roi.  «  Qui  ast  son  pers  de  Chaalons  et  font  faire  droit  dou  fié 
»  de  Chaalons  dont  on  plaide,  et  seil  ne  le  puent  faire,  li  roi 
»  le  faict.  »  Voici  maintenant  le  cas  de  l’appel  au  roi  :  «  Si  un 
»  homme  plaide  en  la  cour  de  Chaalons  et  le  plais  va  devant  le 
»  roi  par  appel  ou  en  autre  manière ,  se  le  plais  demeure  de- 
»  vant  le  roi,  il  les  fera  juger  à  Vus  de  Chaalons  dont  ils  sont 
»  meu.  Si  aucun  qui  est  de  la  justice  de  l’évêque  se  veut  plain- 
»  dre  de  lui  au  roi,  il  se  peut  faire  ajourner,  en  sa  eourt,  et 
»  lui  convient  répondre  ou  droit  faire,  et  se  aucuns  se  plaint 
»  de  chose  d’où  il  doit  tenir  la  justice,  ou  aucuns  de  ses  justi- 
»  ciables ,  ou  plusieurs  se  plaignent  de  lui  et  vont  au  roi  contre 
»  lui  par  appel  ou  en  autre  manière  et  requiert  ladres  de  lui  : 
»  si  le  devant  dit  évêque  requiert  sa  court  et  offre  droit  à  faire 
»  as  partie ,  il  l’aura  ,  for  qu’en  trois  cas  :  sur  le  1er  se  on  ap- 
»  pels  de  mauvaitié  son  cors;  le  2e  pour  deffaute  de  droit;  le 
»  tiers  se  on  l’apele  pour  faux  jugement,  et  se  ons  l’apele  pour 
»  les  deux  derniers  cas  devant  dits ,  et  on  dit  contre  lui  pour- 

(1)  Ce  que  je  place  entre  guillemets  sont  les  fragments  que  j’ai  pu  re¬ 
trouver  dans  le  grand  carlulaire  de  l’évêché ,  conservé  à  l’hôtel-de-ville. 
Mais  les  deux  premiers  passages  qui  suivent  sont  tirés  du  Peau  de  Veau, 
recueil  des  us  et  coutumes  de  l’évêché  de  Châlons ,  fait  par  les  ordres  de 
l’évêque  Philippe  de  Nemours,  et  perdu  depuis  1788  :  ces  fragments 
sont  conservés  dans  les  manuscrits  de  D.  François,  à  la  bibliothèque  de 
Châlons. 
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»  quoi  il  ait  mesprins ,  il  doit  dire  sa  raison  pourquoi  il  n’est 
»  en  nul  défaut;  s’il  ne  puet montrer  raison  pourquoi  il  ne  soit 
»  en  défaut,  il  raura  sa  court.  »  Dans  un  autre  passage  se 
»  trouve  consacré  l’usage  des  vacances  de  Pâques  pour  la  ma- 
»  gistrature  :  «  On  ne  plaidie  mie  en  la  chrétienté  sept  jours 
»  devant  Pasques  et  sept  jours  après.  » 

Au  moyen  âge,  les  officiers  de  la  cour  épiscopale  avaient  des 
droits  et  une  juridiction  à  exercer  :  nous  examinerons  dans  un 
chapitre  à  part  ceux  du  vidame. 

«  Quand  l’évêque  vient  de  nouviaux  à  Chaalons,  cil  qui  tient 
»  le  fief  à  Cernon  (  le  maréchal  )  a  le  palefroy  sur  lequel  l’évê- 
»  que  a  fait  son  entrée  (1).  » 

Le  bouteiller,  qui  recevait  au  même  moment  le  tonneau  de 
vin  et  la  coupe  d’argent,  devait  entretenir  le  crieur  chargé  de 
vendre  les  vignes  de  l’évêché. 

Le  sénéchal,  qui  prenait  l’écuelle  d’argent,  «  avait  les  plaids 
»  des  pécheurs  dou  metier,  des  selliers,  des  lorimiers,  des 
»  verriers,  des  fourbisseurs ,  des  peintres,  des  chapeliers,  des 
»  armuriers,  des  tailleurs,  et  de  cil  qui  font  amuses  (ou  robes) 

»  aux  enfants.  Ils  doivent  chacun  lui  fournir  une  pièce  de 
»  leur  mestier  comme  chef-d’œuvre.  Si  li  uns  se  plaint  de 
»  l’autre  ou  des  étrangers,  et  on  se  plaint  de  l’un  d’ieux  au  pré- 
»  vôt,  le  sénéchal  n’avait  mie  le  plaid,  et  si  ale  plaid  de  francs 
»  homes  deudans  Chaalons  et  des  arrestés  de  tous  sergents  a- 
»  t-il  le  plaid  jusqu’à  sept  sols  et  demi,  quand  il  passe  sept 
»  sous  et  demi,  que  bataille  est  fermée,  il  doit  rendre  le  plaid 
»  au  prévôt  de  Chaalons.  Item  sur  les  juifs  :  ils  ne  pouvaient  . 
»  vendre  à  gaiges  sans  congié  des  gens  du  sénéchal.  »  Dans 
une  charte  de  1 185 ,  on  trouve  la  mention  de  Jean ,  sénéchal  de 
1  évêché.  L’évêque,  Jean  de  Châteauvillain ,  racheta  le  séné- 
chalat  à  Pierre  de  Courtisol  et  réunit  à  sa  justice  cette  juri¬ 
diction. 

Le  chambellan  avait ,  avons-nous  dit ,  un  droit  assez  bizarre  : 

«  Quand  évêque  nouveau  vient  à  l’évêché ,  li  gentilhommes 
»  reprennent  son  fiefs  dudit  évêque  ,  et  quand  ils  le  reprennent 

(t)  Le  possesseur  de  la  seigneurie  de  Cernon  était  maréchal  héréditaire 
de  l’évêché  de  Châloris  ;  le  mariage  de  Marie  du  Fayot,  en  1640,  avec 
Pierre  de  Pinleville,  donna  celte  terre  et  cette  charge  à  la  famille  de  t'ni- 
le  ville. 
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»  et  li  font  homaige  ,  ils  doient  au  chambellan  et  li  rendent  la 
»  doublure  qu’ils  ont  deseur  lors  robes  ,  soit  chapes  ou  houces 
»  et  autres  garnements ,  ou  ils  en  font  son  gré,  mais  de  droit 
»  ne  an  don  mie  que  il  la  doient  et  sont  la  droicture  don  cham- 
»  bellan.  » 

Le  maître  d’hôtel,  clapifer ,  était  aussi  un  personnage  assez 
important,  car  il  figure  parmi  les  témoins  de  presque  toutes 
les  chartes  de  l’évêché  au  XIIe  siècle. 

Le  notaire  ou  tabellion  rédigeait  les  actes  de  l’évêché ,  était 
de  droit  le  greffier  des  assemblées  de  ville  (jusqu’au  XVIe  siècle 
seulement  bien  entendu),  tenait  les  registres  des  délibérations, 
expédiait  les  institutions  d’office  et  avait  pour  cela  cent  sols  de 
gages  delà  municipalité.  Cette  charge  se  donnait  àferme.  Le  no¬ 
taire  était  astreint  à  résider  à  la  Loge  :  il  devait  en  outre  faire 
l’instruction  des  crimes  et  délits  commis  dans  l’étendue  du  ban 
épiscopal,  tenir  également  les  registres  de  la  prévôté,  visitei 
les  prisons  ,  et  assister  le  prévôt,  qui  lui  devait  20  livres  par 
an  II  faisait  seul  les  inventaires  des  successions  dans  toute  la 
ville,  et  nul  tabellion  royal  ne  pouvait  agir  sans  son  autorisa¬ 
tion  ,  lui  seul  pouvait  encore  passer  des  procurations  11  était 
astreint  à  entretenir  à  ses  frais  dans  la  Loge,  un  nombre  suf¬ 
fisant  de  clercs  pour  l’expédition  des  affaires. 

L’argentier  avait  la  direction  des  deniers  de  l’évêque,  faisait 
les  recettes  ,  réglait  les  dépenses  ;  on  verra  plus  loin  que  c  est 
lui  qui  présidait  à  la  mise  à  ferme  des  droits  mobiliers  de  eve 
ché  et  qu’il  était  astreint  à  certains  droits  en  cette  circonstance. 

De  plus,  il  devait  fournir  à  ses  dépens  le  linge  de  table  poui 
la  Cène  ,  des  bassins  et  le  linge  pour  le  lavement  des  pieds  du 

Jeudi-Saint.  ,, , 

On  voit  aussi  paraître  une  fois  le  nom  d’un  avoue  de  eglise 
de  Châlons;  c’est  celui  du  duc  Godefroi,  sans  doute,  uc 
de  Lorraine;  il  figure  parmi  les  signataires  du  nouveau  pri¬ 
vilège  accordé  pendant  l’assemblée  de  Laon,  à  l’abbaye  de 
Mouzon,  par  Arnoul,  archevêque  de  Reims  :  on  y  lit  :  «  Signum  . 
Rotgeri  Cathalaunêisis  épiscopi.  Signum  Godefridi  ducis  ejusdem 
ecciesie  advocati.  »  L’avoué  était  un  officier  de  justice  que  les  | 
églises,  les  abbayes  et  les  évêchés  quelquefois  même  prenaient 
p0ur  protéger  les  biens  ecclésiastiques.  Ces  patrons  étaient  | 
'  choisis  parmi  les  plus  puissants  seigneurs  des  environs  afin 
qu’ils  fussent  en  état  de  se  maintenir  contre  les  autres  seigneurs.  | 
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Dans  les  seigneuries,  l’évêque  avait  partout  une  justice  ré¬ 
gulièrement  organisée  :  un  maire  ou  majeur  à  Saint-Memmie, 
qui  était  chargé  des  ajournements,  des  saisies,  main-mortes, 
exécutions  et  autres  exploits  :  il  percevait  pour  lui  toutes  les 
amendes  au-dessous  de  7  sols  6  deniers ,  et  prélevait  les 
mêmes  sommes  sur  celles  qui  les  dépassaient;  d’autres  maires 
à  Thonnance,  à  Pogny,  à  Sarry,  au  Bois-Àmaide,  au  bourg  du 
pont  Ruppé  ;  des  prévôts  à  Saint-Memmie ,  Sarry ,  Heiltz- 
l’Evêque,  Villeneuve,  Tonnance,  etc. 

De  la  prévôté  de  Sarry  relevait  les  seigneuries  de  Sarry, 
Saint-Germain,  Coupéville,  Saint-Jean-sur-Moivre,  Dampierre- 
sur-Moivre,  Francheville  et  Vésigneul.  Le  bailli  jugeait  des 
appels  de  toutes  ces  justices.  Comme  les  prévôts,  les  maires 
étaient  institués  à  ferme,  en  garde  ou  à  l’année. 

Le  sceau  de  l’évêque  ne  diffère  pas  de  ceux  des  autres 
prélats  de  France  :  au  XIe,  XIIe,  XIIIe  siècles,  il  est  de  forme 
ovale,  et  représente  un  évêque  mitré,  tenant  la  crosse  d’une 
main  et  bénissant  de  l’autre,  sur  ceux  de  Gui  de  Montagu  et  de 
Gui  de  Joinville,  avec  la  légende  :  j*  SIGILL.  GVIDONIS.  DI. 
GRATIA.  CATHALAVNENSIS.  EPI. 

A  la  pièce  que  je  citerai  pour  le  sceau  capitulaire,  est  éga¬ 
lement  appendu  celui  de  Jean  de  Châteauvillain  (ovale)  : 
f  S.  IÜHANN.  DEL  GRA.  EPISCOPI.  CATHALAVNENSIS,  évêque 
mitré,  avec  la  crosse  et  bénissant.  Contre-sceau  :  f  ECCE. 
VIDEO.  COELOS.  APERTOS.  Un  Saint-Etienne  lapidé. 

Mais  plus  tard,  il  se  charge  de  dessins  :  celui  d’Archambauld 
de  Lautrec  est  d’un  charmant  travail  et  de  forme  ovale  : 

f  SIGILLV.  ARCHAMBAUDI.  DEL  GRA.  EPI.  CATHALAVNENSIS. 
Au  bas  l’évêque  en  prières  sous  un  portique  ;  sur  les  montants, 
à  droite  et  à  gauche,  deux  anges  tenant  l’un  l’écusson  de  Lautrec, 
parti  de  —  à  3  lions  posés  2  et  1 ,  et  de —  au  lion  de  —  ;  l’autre, 
l’écusson  de  l’évêché  de  Cbâlons,  d’azur  à  la  croix  d’argent, 
cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  d’or  :  au-dessus  un  Saint- 
Etienne  à  genoux  accosté  de  deux  hommes  qui  le  lapident,  et 
couronné.  A  droite  et  à  gauche,  deux  anges  en  prières  ;  le  tout 
surmonté  de  trois  délicats  clochetons. 

Il  n’est  pas  de  mon  intention  de  parler  ici  pour  l’évêque  de 
Châlons  de  la  juridiction  spirituelle  qui  lui  était  commune  avec 
tous  les  autres  évêques  de  France,  mais  seulement  de  dire 
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quelques  mots  sur  les  attributions  particulières  dont  il  jouissait 
dans  le  gouvernement  de  son  église. 

L’évêque  nommait  les  quatre  archidiacres  et  le  trésorier  du 
chapitre  Saint-Etienne  :  toutes  les  autres  dignités  et  les  cano- 
nicats  étaient  à  la  collation  des  chanoines,  comme  les  prébendes 
et  les  bénéfices. 

Il  ne  pouvait  pas  visiter  l’église  ni  le  chapitre  de  Vitiy-le- 
François,  mais  en  revanche  il  exerçait  cette  prérogative  dans 
les  monastères  d’Orbais  et  d’Oye  ,  au  diocèse  de  Iroyes  .  ce 
droit  de  visite  d’ailleurs  était  assez  borné;  il  ne  consistait 
guère  qu’au  pouvoir  de  bénir  le  saint-chreme,  d  ordonner  les 
prêtres,  de  convoquer  les  abbés  aux  synodes  et  de  se  faire 
payer  une  certaine  somme,  en  signe  de  soumission  (1).  Ces 
droits  sont  ainsi  fixés  dans  le  pouillé  manuscrit  dressé  par  le 
chanoine  Nicolas  Laficquet ,  en  1630,  et  conservé  à  la  biblio¬ 


thèque  impériale  (2). 

ABBAYES  DE  : 

Moiremont . . 

Chatrices . 

Huiron . . . 

Saint-Urbain . 

de  Homero  (?)  ■  . . 

du  Der.  . . 

Notre-Dame  de  Vertus. . 
S.  Sauveur  de  Vertus.  . 

Andecy. . . . ■ 

Haute-Fontaine . 

Montcetz . 

Monstiers . 

Haute-Fontaine .  . . 

Cheminon.. . . 

La  Charmoye . 

Orbais .  . . . . 

PRIEURÉS  DE 

Oye. . . . 

Chaudefontaine . 


Vanault-le-Château . 

» 

20  livres.  Sermaize . 

i 

20 

Ulmoy . 

4 

60 

Guincourt . 

4 

100 

Haucourt . 

6 

1) 

Sainte-Geneviève . 

6 

50 

Valdosne . 

30  sols . 

10 

S. -Loup  à  S.-Dizier.  .  . 

60 

7 

Wassy . 

7  livres. 

9 

Epineuseval . 

5 

8 

Hauricourt . 

7  ,  ' 

4 

Perlhes . 

10 

12 

Larzicourt . 

5 

16 

Sainte- Anne . 

» 

12 

Saint-Jacques . 

20  sols. 

6 

Saint-Thiébaut . 

» 

» 

Montmort . 

» 

Chapitre  de  Vertus.. . .  • 

50 

B 

Hôpital  de  Saint-Amand. 

» 

H) 


(1)  Charte  de  Guillaume,  évêque  de  Châlons,  pour  i’abbay e  d e  Chem1- 
non  (11  U)  ;  de  Jean,  évêque,  pour  celle  de  Montier-en-Der  (134)),  etc. 

/o\  TJn  titre  du  XIVe  siècle  établit  que  devaient  hommage  à  l’évêque, 
les  abbés  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Memmie ,  d’Andecy  des  Reclus,  les 
prieurs  de  Vanault,  Vinetz  et  Saint-Gond.  (Arch.  de  la  Marne.) 
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L’évêque  nommait  aux  cures  de  Heilz-l’Evêque,  Minecourt, 
Thonnance  ,  Contault,  Congy  ,  Saint-Remy-en-Bouzemont , 
Suzannecourt Tiéblemont,  et  conférait  les  chapelles  de  Saint- 
Martin  de  Courtisiols,  Saint-Remy  près  Vésigneul,  Somme-Vesle, 
Saint-Germain-la-Ville,  Saint-Remy  près  Bussy,  Sainte-Marie-de- 
l’Epine ,  Saint-Quentin  du  château  de  Cooie ,  Saint-Jacob  du 
château  de  Vaugency ,  les  deux  chapelles  du  château  de  Cer- 
non,  de  Blesme,de  Bayarne,  Saint-Memmie  de Yitry, Saint-Jean  de 
Larzicourt,  Sainte-Marie  près  Frignicourt,  de  Saint-Yrain,  Saint- 
Nicolas  de  Bussy  près  Possesse,  du  château  d’Argers,  les  cha¬ 
pelles  Frotel,  Saint-Antoine,  Colard  de  Saux  en  l’église  deSainte- 
Ménehould,  du  château  des  Planches,  Saint-Elaphe  à  Saint- 
Dizier ,  enfin  la  chapelle  de  l’hospice  dans  la  maison  du  sei-, 
gneur  du  Mesnil-Oger. 

Le  prélat  n’avait  pas  droit  de  gîte  h  l’abbaye  de  Toussaint  ni 
dans  celle  de  Saint-Pierre-au-Mont  (1);  cependant  il  venait  une 
fois  par  an,  pendant  la  Semaine-Sainte,  visiter  ce  dernier  monas¬ 
tère;  les  religieux  et  novices  étaient  tenus  d’aller  le  recevoir 
processionnellement  à  la  grande  porte;  l’abbé  le  saluait,  l’en¬ 
censait,  et  lui  présentait  à  baiser  le  livre  des  évangiles;  on 
rentrait  au  chœur  et ,  après  la  bénédiction ,  la  visite  commen¬ 
çait.  Une  bulle  du  pape  Innocent  IV  confirma,  en  1250,  la  juri¬ 
diction  de  l’évêque  de  Châlons  sur  l’abbaye  de  Saint-Memmie, 
sauf  la  haute  autorité  du  métropolitain  (2). 

Mais  ce  fut  avec  le  chapitre  Saint-Etienne  que  nos  évêques 
eurent  d’interminables  démêlés.  Cette  lutte  qui,  malgré  quel¬ 
ques  trêves,  se  prolongea  durant  près  de  six  siècles,  commença 
au  moment  où  les  chanoines,  ayant  obtenu  les  suppressions  de 
la  prévôté  ,  se  sentirent  plus  forts  et  plus  indépendants.  La 
bonne  intelligence  cependant  existait  encore  avec  l’évêque 
Guillaume  de  Champeaux  (1113-1122);  il  vivait  au  milieu  de  ses 
chanoines,  donnant  des  leçons  publiques  et  expliquant  les 
saintes  Ecritures.  Parmi  les  dons  qu’il  fit  au  chapitre  on  doit 
signaler  sa  renonciation  au  droit  de  se  servir  du  trésor  de  la 
cathédrale,  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs;  à  cette  époque, 

(1)  Charte  de  Pierre  de  Lalilly,  reconnaissant  ne  pas  avoir  le  gîte  à 

Saint-Pierre  (13 IL).  (Arch.  de  la  Marne.) 

(2)  De  Lyon,  A  des  ides  de  juin  1290.  (Ibid.) 
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du  reste,  le  prélat  exerçait  une  grande  autorité  sur  les  chapi¬ 
tres;  il  pouvait,  quand  il  sortait  de  Châlons ,  prendre  tel  nom¬ 
bre  de  chanoines  qu’il  voulait,  et  les  envoyer  où  bon  lui  sem¬ 
blait.  Mais  Geoffroi  II  de  Grandpré  ayant  demandé  et  obtenu  du 
pape  une  sévère  réforme  pour  le  chapitre  (1246),  celte  me¬ 
sure  indisposa  vivement  ses  membres  contre  1  évêque  ,  et  peu 
de  jours  après  le  doyen  s’étant  plaint  de  certaines  vexations  de 
la  part  du  comte  Thibaut  IY  de  Champagne  sans  obtenir  de 
réponse  de  Geoffroi  de  Grandpré ,  il  fit  cesser  une  première 
fois  l’office  divin  à  la  cathédrale  et  fut  approuvé  par  1  archevê¬ 
que  de  Reims.  En  1268,  l’évêque  affranchit  plusieurs  serfs  de 
sa  seule  autorité  ;  le  doyen  fit  cesser  cette  fois  le  jeu  des  orgues, 
obtint  du  prélat  une  indemnité  de  1100  livres  tournois,  et  ne 
fit  recommencer  à  jouer  l’orgue  que. sur  une  bulle  du  pape,  en 
mars  1269.  Cette  usurpation  de  pouvoir  de  la  part  des  chapitres 
prenait  une  grande  extension  en  France  ;  à  Reims  même ,  le 
chapitre  condamna  le  prévôt  de  l’archevêché  et  plusieurs  de 
ses  sergents  à  assister  à  une  procession,  tête  et  pieds  nus,  et 
tint  la  ville  en  interdit  jusqu’à  ce  que  le  prélat  lui  eût  donné 
réparation  de  ce  qu’on  lui  reprochait.  Les  évêques,  alarmés  de 
ces  progrès,  se  réunirent  en  concile,  à  Compiègne,  en  1277  ,  et 
déclarèrent  que  les  chapitres  ne  pouvaient  en  aucun  cas  avoir 
l’exercice  de  ces  prétendus  droits.  Nos  chanoines  ne  se  rendi¬ 
rent  pas  à  ces  injonctions ,  et  on  les  voit  recommencei ,  dès 
l’année  suivante,  et  ne  céder  que  sur  une  nouvelle  bulle  du 
pape  Nicolas  III ,  qui  leur  ordonnait  de  faire  des  excuses  à  1  é- 
vêque  et  de  lui  payer  tout  1  argent  perçu  depuis  le  joui  de  la 
cessation  du  jeu  de  l’orgue  jusqu’à  celui  de  leur  soumission 
(  22  février  1279). 

En  1284,  commença  avec  l’évêque  Jean  de  Châteauvillain ,  au 
sujet  de  la  juridiction  temporelle  et  spirituelle,  une  nouvelle 
querelle  qui  se  prolongea  près  de  vingt  ans. 

Le  pape  Honoré  IV  (Jacques  Savelli)  avait  été  chanoine  de 
Châlons,  et  donna  à  ses  anciens  confrères  ,  aussitôt  son  avène¬ 
ment,  deux  bulles  dans  lesquelles  il  leur  reconnaissait  le  droit 
d’excommunier  ceux  qui  feraient  tort  a  1  eglise  Saint-Etienne 
qu’il  appelle  «  sa  mère  »  et  qu’il  chérit  «  comme  sa  fille  »,  et  le 
droit  de  faire  arrêter  et  punir  par  leurs  officiers  ceux  qui  com¬ 
mettraient  des  crimes  dans  le  cloître,  clercs  ou  laïcs.  L’évêque, 
blessé  dans  sa  suprématie,  se  plaignit  au  parlement  et  au  roi. 
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Pendant  ce  temps  les  chanoines  cessèrent  encore  l’office  divin. 
Jean  de  Châteauvillain  voulant  y  mettre  fin  sans  délai ,  se  pré¬ 
senta  à  la  porte  de  la  cathédrale,  se  la  fit  ouvrir  de  force,  y 
célébra  la  messe,  et,  étant  accompagné  de  son  bailli,  fit  rendre 
la  justice  dans  le  cloître,  ce  qui  causa,  dit  la  chronique,  du 
scandale,  des  excès  et  des  violences.  Le  parlement  donna  tort 
à  1  évêque  qui ,  obsédé  de  ces  perpétuelles  discussions  ,  s’éloi¬ 
gna  de  son  siège.  Le  chapitre  alors  lui  adressa  une  monition 
des  plus  sévères  pour  qu’il  ait  à  revenir  et  «  à  cesser  de  me¬ 
ner  une  vie  vagabonde  (1295)  (1).  »  Enfin  le  pape  intervint, 
nomma  des  commissaires,  qui,  réunis  à  des  arbitres  choisis 
par  Jean  de  Châteauvillain  et  le  doyen,  Simon  de  Hans,  par¬ 
vinrent  à  faire  cesser  ce  déplorable  état  de  choses  (10  janvier 
1300).  Comme  on  doit  le  penser,  cette  défaite  porta  un  coup 
sérieux  à  1  autorité  épiscopale  et  augmenta  singulièrement 
celle  du  chapitre.  Grâce  à  ces  concessions  ,  la  bonne  harmonie 
se  rétablit  quelques  années  ;  en  1 392 ,  on  voit  l’évêque ,  Charles 
de  Poitiers,  faire  une  nouvelle  concession  en  reconnaissant, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  que  le  chapitre  était  sous  la  sauve¬ 
garde  du  roi,  et  que  de  plus  il  n’avait  pas  le  droit  de  faire  affi¬ 
cher  ses  mandements  sans  permission  aux  portes  des  églises 
Saint-Etienne  et  Notre-Dame.  Deux  ans  plus  tard,  il  confirma 
aux  chanoines  la  laculté  de  refuser  l’assistance  de  leurs  clercs 
aux  cérémonies  religieuses,  entre  autres  à  la  consécration  des 
Saintes-Huiles.  A  dater  de  ce  moment,  l’autorité  capitulaire  fut 
parfaitement  distincte  de  celle  de  l’évêque,  et  ces  deux  pouvoirs 
continuèrent  à  subsister  concurremment,  le  premier  empié¬ 
tant  toujours  peu  à  peu  sur  le  second ,  jusqu’au  jour  où  l’arrêt 
du  parlement  qui  permettait  aux  chanoines  de  refuser  à  l’évê¬ 
que  le  serment  de  foi  et  hommage ,  vint  y  porter  un  nouveau 
coup  (26  mai  1452).  Il  devait  cependant  y  avoir  une  réaction  : 
on  comprend  aisément  que  les  évêques,  élus  par  les  chanoi¬ 
nes  eux-mêmes,  fussent  dans  leur  dépendance  et  en  quelque 
sorte  soumis  à  leur  bon  vouloir;  mais  quand  vint  le  concordat 
conclu  par  François  Ier  avec  le  pape  LéonX,  la  situation  chan¬ 
gea  singulièrement  (1 51 4);  l’évêque,  nommé  désormais  par  le  roi 


(1)  Voir  .  mes  Cur hilaires  de  l  évêché  el  du  clui pii re,  où  les  pièces  de 
ce  procès  sont  publiées  w  extenso,  in  18,  Paris,  chez  Didron. 


gg  PREMIÈRE  PARTIE. 

et  institué  par  le  pape  ,  recouvra  sa  liberté  d’action  et  se  sentit 
affranchi  du  joug  du  chapitre.  Pourtant,  en  1564,  nos  chanoines 
entreprirent  encore  quelque  chose  d’inouï  :  ils  prétendirent  re¬ 
fuser  à  l’évêque  Jérôme  Bourgeois  toute  autorité  ou  juridiction 
sur  la  cathédrale,  lui  enlever  le  droit  d’avoir  un  trône  près  du 
maître-autel ,  de  prêcher  quand  il  le  voudrait ,  de  se  faire  pie 
céder  de  ses  deux  huissiers  dans  le  cloître.  Cette  affaire  eut  un 
grand  retentissement,  et  fut  portée  au  parlement  qui  trouva 
ces  prétentions  exorbitantes  ;  aussi  un  arrêt  fut-il  rendu,  ordon¬ 
nant  le  maintien  de  tous  ces  privilèges  en  faveur  de  1  eveque, 
et  lui  donnant  de  plus  le  droit  de  présider  ^  chapitre  dans  .e 
cas  où  il  jugerait  sa  présence  utile  ou  convenable  (<  5  février). 

Yoici,  du  reste  ,  le  dispositif  même  de  1  arrêt... . (La  cour  ) 

«  accorde  à  l’évêque  de  Châlons  un  trône  distingue  près  de 
»  l’autel  comme  celui  de  l’évêque  de  Pans;  lui  permet  de  faire 
»  prêcher  dans  sa  cathédrale  par  qui  il  voudra,  apres  toute- 
»  fois  le  service  divin;  l’ autorise ,  quand  le  bien  commun  de 
»  l’église  le  service  du  roi  ou  autres  matières  importantes  e 
»  qui  concerneraient  le  public  lui  paraîtraient  l’exiger  et  qu  d 
»  aurait  à  remontrer  ou  délibérer  quelque  chose  a  aller  au 
»  chapitre,  y  seoir,  présider,  prendre  et  recueillir  les  opi- 
»  nions ,  et  y  conclure  ;  réserve  au  chapitre  de  s  assembler 
»  particulièrement  pour  ses  affaires  personnelles.  » 

Ce  fut  la  fin  de  ces  malheureux  démêlés  ;  les  chanoines 
durent  se  soumettre  devant  la  volonté  du  roi  et  perdre  une 
grande  partie  de  l’autorité  qu’ils  avaient  su  conquérir.  Nean¬ 
moins  il  conservèrent  le  droit  de  faire  prêter  à  1  eveque  le  ser¬ 
ment  de  conserver  leurs  franchises,  et,  dans  un  synode  tenu  pai 
Jérôme  Bourgeois,  le  22  août  1564,  celui-ci  reconnut  solennel¬ 
lement  qu’il  ne  pouvait  rien  entreprendre  sans  1  aviS  du  cha¬ 
pitre  (1),  mais  en  se  réservant  aussi  la  faculté  de  se  contenter 
des  conseils  de  deux  ou  trois  chanoines  à  son  choix.  , 

Les  vidâmes  connus  dans  la  Septimanie  dès  l’an  828,  Paient, 
originairement  des  officiers  qui  représentaient  les  évêques.  Ils 
rendaient  la  justice,  conduisaient  les  vassaux  de  l’eveche  a  a 


i\\  ,  Volumus  (dit  le  procès-verbal )  etiam  in  cæteris  capitulo  nostro 
nostræ  cathedralis  ecclesiæ  jus  suum  auctoritatemque  conserrari  :  mlnl 
mlnconsulto  eo  aut  saltei  duobus  vel  tribus  ex  canon, es  quos  nos 
idoneos  erigerimus,  si  id  causæ  gravitas  requirat,  inconsultis  agere.  » 
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guerre  ;  en  un  mot ,  ils  étaient  chargés  d’exercer  la  seigneurie 
temporelle  pour  le  compte  du  prélat.  On  les  nommait  vidâmes, 
vice-domini,  parce  que  l’évêque  était  appelé  lui-même  le  dom¬ 
nus,  dominus  ,  le  seigneur  par  excellence. 

On  trouve  ,  du  reste ,  une  très  grande  analogie  entre  le  rôle 
des  vidâmes  en  présence  des  évêques,  et  celui  des  vicomtes  dans 
l’origine  en  présence  des  comtes;  comme  eux,  ils  changèrent 
leurs  charges  en  fiefs ,  et  de  simples  officiers  devinrent  vas¬ 
saux  de  leurs  évêques  ;  mais  cela  n’eut  pas  lieu  dans  tous  les 
sièges  de  Fronce  :  on  ne  connaît  que  peu  de  vidamies  après 
celles  de  Reims  ,  d’Amiens  ,  du  Mans ,  de  Chartres ,  de  Laon  ,  de 
Tulle,  de  Gerberon. 

A  Châlons,  le  vidame  tenait  le  premier  rang  à  la  cour  épis¬ 
copale,  y  remplissait  généralement  les  fonctions  de  chancelier 
et  entretenait  de  ses  deniers  l’exécuteur  des  hautes-œuvres  :  à 
l’installation  de  l’évêque,  celui-ci  lui  donnait  son  anneau, 
comme  présent  de  joyeux  avènement.  Du  reste,  nos  vidâmes  se 
montrèrent  pendant  quelque  temps  très  jaloux  de  leurs  préro¬ 
gatives  :  ils  avaient  reçu  des  évêques  une  portion  assez  consi¬ 
dérable  de  l’évêché  à  condition  de  la  tenir  en  fief  direct,  mais 
je  n’ai  pu  retrouver  à  quelle  époque  précise  ce  nouveau  démem¬ 
brement  avait  été  opéré.  Cette  part  de  seigneurie  se  trouve 
détaillée  dans  ce  passage  de  la  déclaration  du  temporel  de  l’évê¬ 
ché  de  Châlons,  fournie  au  roi,  le  12  mars  1383 ,  par  Archam- 
baud  de  Lautrec. 

«  Item,  s’ensuivent  les  fiefs  et  arrières-fiefs  qui  sont  tenus 
dudit  évêque  a  cause  dudit  évêché  et  comté-pairie;  primo 
noble  homme,  messire  Jehan,  vidame  de  Châlons  et  sire  de 
Bazoches  lient  en  foi  et  hommage  dudit  évêque  ce  qui  s’ensuit  : 

Premièrement,  une  maison  séant  à  Chaalons,  assez  près  de  la 
maison  dudit  évêque,  que  l’on  dit  la  maison  du  vidame, 
comme  elle  se  comporte  devant  et  derrière. 

Item,  de  tous  les  exploits  de  justice  faits  par  les  prévôt,  ar¬ 
gentier,  clercs  de  la  Loge  et  autres  officiers  de  Chaalons  de  la 
temporalité,  de  toutes  morte-mains,  de  for-mariages  des  hom¬ 
mes  et  des  femmes  de  corps,  des  godalles,  des  saillies,  des 
travaux  à  chevaux  faits  nouveaux  en  la  rivière,  des  tonneaux, 
des  veels  et  des  fenêtres,  ouvraulx  sur  le  chemin,  des  espaces 
de  toute  la  prévôté  de  Sarry. 

Item,  prend  ledit  vidame  pour  cause  delà  loge  dou  prévôt 
i.  7 
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de  Chaalons  au  jour  de  la  Saint-Jean  ,  xv  livres  tournois. 

Item,  prend  ledit  vidame,  chacun  an,  à  Noël  sur  les  officiers 
dudit  évêque,  ix  flèches  de  lard. 

Item,  prend  chacun  an,  sur  la  verge  du  prévôt  de  Sarry,  au 
jour  de  la  Saint-Jehan,  xi  sols  tournois. 

Item,  chacun  an,  pour  la  foire  Saint-Menge,  acrois  et  descrois 

ni  sols. 

Item,  un  estai  au  marchié,  dessous  le  pillory,  qui  peut  valoir 
par  an  xx  sols  environ. 

Item,  un  tonneau  de  pot  de  ferre,  qui  peut  valoir  par  an, 
acrois  et  descrois,  xv  sols. 

Item,  le  tonneau  de  sel,  qui  peut  valoir  xxx  sols  ou  environ. 
Item,  sur  le  pré,  dit  le  Pré-le-Vidame,  séant  devant  le  Jard, 
contenant  environ  xiii  faulchées. 

Item,  sur  la  chevalière  que  tient  Memmie  Regnauld  de  Cueille 
chacun  an,  xxx  sols. 

Item,  la  bouteillerie  du  marchié  qui  peut  valoir  par  an  acrois 
et  descrois,  v  muids  et  demi  de  grains,  sur  lesquels  prend, 
chacun  an,  le  chapitre  un  muid  et  demi,  tiers  seigle,  tieis  fio- 
ment  et  tiers  avoine. 

Item,  les  hommes  et  femmes  de  corps  dudit  vidametaillables 
haut  et  bas,  de  morte-mains  et  de  for-mariages,  demeurant  à 
Chaalons  et  ès-villes  environ,  avec  la  seigneurie  d’iceux  justi¬ 
ciers;  vaut  par  an  la  taille  d’iceux  xii  sols. 

Item,  le  bois  et  la  garenne  que  on  dit  la  Bardolle,  contenant 
environ  xx  arpents. 

Item ,  un  grand  bassin  qui  contient  environ  un  septier  de 
vin  à  la  mesure  de  Chaalons,  lequel  ledit  vidame  peut,  chacun 
jour,  prendre  plein  de  raisin  ès  vignes  environ,  de  Chaalons, 
depuis  que  on  peut  trouver  raisins  à  vignes  jusques  à  tant  que 
les  vignes  sont  vendangées.  » 

Les  archives  de  la  préfecture,  fonds  de  l’évêché,  renferment 
l’original  du  dénombrement  rendu  à  l’évêq.ue  le  1er  juin  1581, 
par  Guillaume  Feret,  chanoine  de  Reims,  au  nom  et  com¬ 
me  tuteur  de  Madeleine  Feret  et  de  Remi  Feret,  enfants  mi¬ 
neurs  de  Jehan  Feret,  écuyer,  et  de  Crespine  de  Jardins,  en 
son  vivant  vidamesse  de  Châlons.  C’est  un  cahier  in-folio  assez 
volumineux  et  dont  voici  un  court  extrait  : 

Le  vidame  tient  en  plein  fief  de  l’évêque  :  primo,  la  maison 
du  vidame  sise  en  la  Grande-Rue,  près  le  palais  épiscopal  et 
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au-devant  de  la  porte  du  cloître  Saint-Etienne:  «  en'  laquelle 
»  maison  nous  pouvons  et  devons  tenir  exercice  de  notrejuris- 
»  diction  féodale  de  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs  du  vidamé.» 

Item,  les  droits  énumérés  au  3e  alinéa  du  précédent  dénom¬ 
brement. 

Item,  avait  le  droit  jadis  le  vidame  de  percevoir,  par  an, 
2  sols  sur  les  six  flèches  de  lard  dues  à  l’évêque  par  le  fermier 
du  tonneau  de  bourgeoisie,  100  sols  sur  la  denrée  du  pain  ;  des¬ 
quels  deux  droits  il  n’a  plus  que  30  sols  tournois,  par  an,  à  la 
saint  Jean-Baptiste. 

Item,  2  deniers  sur  chaque  homme  de  corps  des  censives  de 
Sarry. 

Item,  8  livres  15  sols,  par  an,  sur  le  fief  de  l’évêque  à 
Heuvy. 

Item,  15  livres  à  chaque  installation  de  prévôt. 

Item,  une  flèche  de  lard  sur  les  7  dues  par  le  fermier  des 
censives  de  Sarry,  au  lendemain  de  Noël. 

Item,  40  sols  sur  la  verge  du  prévôt  de  Sarry. 

Item,  2  flèches  de  lard  sur  les  4  dues  par  le  fermier  des  pré¬ 
vôtés  de  Sarry  et  Saint-Germain-la-Yille. 

Item,  3  sols  sur  la  foire  de  Saint-Menge. 

Item,  les  neuf  derniers  alinéas  du  précédent  dénombrement 
sauf  le  droit  de  bassin  tombé  en  désuétude. 

Item,  2  deniers  sur  les  morte-mains,  for-mariage,  fran¬ 
chises,  manumissions,  dons  d’argent,  etc.,  sur  les  hommes  et 
femmes  de  corps  de  l’évêque  à  Châlons,  sur  la  rivière  de  Moi- 
vre  et  en  la  montagne  d’Oger,  sauf  à  Songy. 

Item,  sur  les  terrages  de  la  rivière  de  Moivre,  les  Ormes  et 
Coupéville,  13  septiers  de  seigle. 

Item,  «  toutes  fois  que  vidame  ou  vidamesse  reprend  dudit 
révérend  père  qu’il  le  doibt  ressaisir  par  le  bail  de  son  annel, 
lequel  annel  est  encore  dii  au  vidame  ou  vidamesse  toutes  fois 
qu’il  y  a  nouvel  évêque.» 

Item,  «  nous  avons  seigneurie  audit  Chaalons.  » 

Item,  le  vidame  renonce  à  ses  droits  sur  les  amendes  et  pro¬ 
fits  quelconques  qui  peuvent  écheoir  à  l’évêché. 

Item,  suivent  les  noms  des  terres  tenues  en  plein  fief  du 
vidamé  : 

La  seigneurie  de  Mathougues  avec  les  fiefs  de  Bournonville 
et  des  moulins  ; 
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La  seigneurie  de  Songy  ; 

La  seigneurie  de  la  Chapelle-sur-Cosle  ; 

Les  seigneuries  de  Marson  d’amont  et  de  Marson  d  aval  ; 

La  seigneurie  de  Recey  et  le  fief  dit  Pré-Hochet  ; 

La  seigneurie  de  Poix  et  les  dixmes  dudit  lieu  ; 

La  seigneurie  de  Boujacourt  avec  les  fiefs  d  Glisy,  de  Nogent; 
du  Chemin,  de  laManaye,  de  la  Queue-du-Serpent; 

La  seigneurie  d’Escury-le-Chétif  ; 

La  seigneurie  d’Escury-le-Petit  ; 

Le  fief  de  Champigneulles; 

Le  fief  de  la  Chevalerie,  à  Cernay-lès-Reims  ; 

Le  fief  de  la  Youleye,  à  Coupéville  ; 

Un  fief  à  Yésigneul  ; 

La  seigneurie  de  Saint-Mard-les-Rouffy; 

Le  fief  de  Melette; 

Deux  fiefs  à  Saint-Germain-la-Yille  ; 

Un  fief  à  Saint-Gibrien  ; 

Le  fief  du  Pré-le-Comte,  à  Àigny-sur-Marne  ; 

La  seigneurie  de  Yille-en-Tardenois  ; 

Les  fiefs  du  Miroir  et  du  Crache t,  à  Juvigny; 

La  seigneurie  de  Chambrecy; 

La  seigneurie  deDampierre  ; 

Le  fief  du  Maroyer,  à  Cernay-lès-Reims  ; 

Le  fief  de  Songnes,  à  Buisseuil; 

Le  fief  de  Yerily  (Yirly),  à  Juvigny; 

La  seigneurie  de  Yraux  ; 

La  seigneurie  de  Fleury-sur-Marne; 

La  seigneurie  de  Savigny-sur-Ardre  ; 

Le  fief  Guillaume  de  Vaux,  au  même  lieu  ; 

La  seigneurie  de  Bézannes  ; 

La  seigneurie  de  Compagnon  ; 

Le  fief  du  moulin  Macabre,  à  Francheville  ; 

Le  fief  du  Pré-à-l’Agnel,  à  Yraux; 

Le  fief  des  Petits-Terrages,  à  Dampierre-sur-Moivre  ; 

Le  fief  de  la  Bardolle  ; 

Plus,  quarante-deux  petits  fiefs  composés  de  pièces  de  terre 

ou  de  pré,  et  sans  désignation  particulière. 

Comme  on  le  voit,  la  position  de  notre  vidame  était  brillante 
et  lui  permettait  de  chercher  à  lutter  contre  son  évêque:  la  plus 
grande  partie  de  ces  biens  sont  désignés  dans  le  dernier  inven- 
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taire  des  titres  du  vidamé  comme  en  dépendant  dès  le  XIVe 
siècle,  d’où  l’on  peut  conclure  aisément  que  presque  tous  lui 
furent  attribués  à  l’époque  même  de  sa  création.  Au  XIIe  siècle, 
on  voit  d’abord  le  vidame  en  lutte  avec  l’abbé  de  Saint-Pierre- 
aux-Monls  et  ne  céder  qu’après  une  longue  résistance,  en  re¬ 
connaissant  qu’il  n’avait  sur  le  monastère  aucun  droit ,  pas 
même  celui  de  gîte  (1 142).  Peu  après,  c’est  à  l’évêque  lui-même 
qu’il  s’adresse,  voulant  lui  enlever  toute  suprématie  sur  les 
foires  de  Cliàlons  :  il  n’abandonna  ses  prétentions  qu’après  de 
longues  hésitations,  et  moyennant  une  somme  de  325  livres 
qui  lui  fut  comptée  par  l’évêque  en  présence  du  chapitre  solen¬ 
nellement  réuni  à  cet  effet  (1) 

En  1323,  tle  nouveaux  démêlés  éclatèrent  entre  l’évêché  et 
le  vidamé,  et  donnèrent  lieu  à  un  long  accord  qui  décida  de 
tous  les  cas  soumis  à  l’arbitrage  de  Baudoin  de  Clacy,  vidame 
de  Laon,  de  Guy  de  Chaumuer,  archidiacre  de  Joinville,  de  Jean 
de  Auvillers,  bailli  de  Châlons,  et  de  René  de  Courtisols,  avocat. 
D’après  cette  pièce,  les  droits  du  vidame  se  trouvèrent  quel¬ 
que  peu  restreints  :  on  le  priva  de  ceux  qu’il  percevait  sur  les 
estallages  de  Sàint-Memmie,  tout  en  lui  conservant  ceux  sur  les 
exploits  de  la  mairie  du  ban  de  ce  village:  on  lui  enleva  l’autorité 

(I)  Voici  la  copie  de  celte  charte  : 

«  Ego  Hugo  decanus  totumque  Cathalaunensis  ecclesie  capitulum  ad 
eliminandum  oblivionem  et  omnimodam  malignandi  occasionem,  notum 
heri  volumus  tam  futuris  quam  presentibus  quod  cum  a  vicedomino  Catha- 
launensi  super  foresto  et  slallis  carnificum  et  foragiis  et  mensuris  vini 
querela  mola  multotum  fuisset  adversus  episcopos  Calhalaunenses,  et  non 
terminata.  Tandem,  Hugone  vicedomino  temporibus  nostris  adversus  Gerar- 
dum  episcopum  Catalaunensem  eamdem  querelam  iterum  suscitante,  gratia 
spiritus  sancti,  qui  spirat  ubi  vult,  quum  vult  et  quomodo  vult,  eundem 
Hugonem  vicedominum  consilio  prudentum  virorum  qui  de  pace  inter 
ipsos  facienda  diligenter  et  efficaciter  tractaverunt,  fecit  acquiescere  et 
antiquæ  litis  quæ  multorum  erat  causa  malorum,  obedianle  compositione, 
fenus  debitum  et  indissolubile  apponere.  Idem  etenim  Hugo  vieedominus 
in  capitulo  nostro  coram  fratribus  nostris  ibidem  advocatis,  laude  et  as¬ 
sensu  conjugis  sue  Hawidi  et  fiiiæ  sues  Euslachiæ  heredumque  suorum  qui 
assensus  suos  coram  nobis  expresserunt,  pro  ccc  ac  xxv  libris  a  pre- 
dicto  Girardo  episcopo  Calhalaunense  pro  bono  pacis  sibi  datis,  querelam 
prelibalam  eidem  Girardo  et  omnibus  futuris  episcopis  Cathalaunensibus 
pro  se,  suisque  futuris  heredibus  penitus  quilavit  et  quod  de  cetero  super 
eadem  querela  lis  nulla  suscitaretur  fidem  interposuit.  Quod  ut  ratum  et 
inconcussum  permaneat,  lias  litteras  sigillo  nostro  muniri  jussimus  :  actum 
anno  incarnationis  Domini  M"  CG°  IVe.  » 
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qu’il  prétendait  exercer  sur  les  boulangers  de  Châlons,  en  l’at¬ 
tribuant  exclusivement  au  prévôt;  mais  on  lui  reconnut,  comme 
pour  Saint-Memmie,  ses  droits  sur  les  exploits  des  prévôtés 
de  Chftlons  et  de  Sarrv.  «  6°  Derechief  disons  que  lidit  messire 
»  li  evesque  paiera  et  est  tenu  à  paier  les  gaiges  de  son  pre- 
»  vost  de  Chaalons  toutes  fois  que  il  baillera  la  prevosté  en 
»  garde,  et  aussi  le  louaige  de  la  Loge  et  les  gaige  des  clercs 
»  de  la  loge  et  se  il  la  baille  à  ferme,  il  ne  sera  de  rien  char- 
»  giers  de  gaiger  lesdicts  prevost  et  clercs,  ne  dou  louaige  de 
»  la  loge  et  n’en  paiera  rien  messire  li  evesque  ne  li  vidasme, 
»  mais  paira  li  prevost  fermier.  »  On  ne  reconnut  au  vidame 
ni  le  pouvoir  de  faire  prêter  serment  entre  ses  mains  aux  clercs 
delà  loge,  ni  celui  de  prélever  des  émoluments  sur  le  sceau 
du  bailli.  Il  réclamait  déplus  lôlivres  tournois  à  chaque  nomi¬ 
nation  de  prévôt  à  Châlons;  et  les  arbitres  répondirent:  «  Di- 
»  sons  que  li  dit  vidame  n’aura ,  chacun  an  ,  que  xv  livres 
»  tournois  à  la  Nativité  de  Saint-Jehan-Baptiste  ou  aultres  jours 
»  pour  l’entrée  li  prevost,  soit  vies  soit  nouveau,  soient  un  ou 
»  plusieurs,  institué  en  lais,  en  garde  ou  à  ferme.  »  On  lui  re¬ 
connut  droit  au  tiers  des  200  livres  de  censives  perçues  à  Sar- 
ry.  Ensuite  l’évêque,  exposant  à  son  tour  ce  qu’il  a  à  reprocher 
au  vidame,  dit  en  première  ligne,  que  ce  dernier  possédant  un 
pré  voisin  de  File,  le  faisait  depuis  peu  garder  par  deux  var- 
lets  «  garnis  despées,  arçons,  flèches  et  basions,  »  bien  au- 
delà  du  temps  de  la  récolte  et  qu’ils  courraient  sur  les  bour¬ 
geois  qui  passaient  dans  un  sentier  concédé  de  tout  temps  à 
l'évêque  à  travers  ce  pré,  les  maltraitant  et  les  envoyant  au 
prévôt  du  vidame  «  pour  li  dit  niellai st  amender.  »  Les  arbitres 
défendirent  au  vidame  d’en  agir  ainsi  à  l’avenir  et  de  laisser 
scs  varlet  au-delà  du  temps  nécessaire  à  l’enlèvement  du  foin. 
L’évêque  se  plaignit  encore  de  ce  que  Bardole,  le  garde  des 
biens  du  vidamé  «  portait  boucles  en  escharpe,  flèches  en 
»  arçons  tout  à  découvert  en  alant,  passant  et  demorant  en  la 
»  ville  de  Chaalons.  »  Les  arbitres  jugèrent  également  en  fa¬ 
veur  du  prélat,  et  Bardole  n’eut  plus  le  droit  de  se  montrer 
ainsi,  qu’en  se  rendant  de  l’hôtel  du  vidame  hors  la  ville  ou 
réciproquement.  Depuis  on  ne  voit  plus  de  contestations  s’éle¬ 
ver  entre  l’évêché  et  le  vidamé. 

Mais  il  ne  fout  pas  croire  que  nos  vidâmes  aient  été  unique¬ 
ment  occupés  de  ces  petites  querelles  de  juridiction  :  ce  fu- 
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renl  pour  la  plupart  des  seigneurs  distingués  et  des  guerriers 
intrépides. 

Jean  Ier  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrai,  en  '1302;  Hugues  IV 
de  Conflans  servit  d’abord  dans  l’armée  de  Flandres  où  le  roi 
Philippe-le-Bel  l’avait  appelé  par  lettres  données  à  Poissy,  le 
mardi  avant  la  Pentecôte  1 30 4-  :  «  Mandons  que  lui  et  ses  su- 
»  giès,  chacun  selon  son  état  et  condition,  fust  à  Ouchies  au 
»  jeudi  devant  la  prochaine  feste  de  la  Nativité  de  Saint-Jean- 
»  Baptiste,  en  chevaux  et  armes  pour  aler  de  là  outre  avec  Sa 
»  Majesté  ès  parties  de  Flandres.  »  Hugues  se  distingua  dès 
le  début  de  la  campagne,  et  vint  se  faire  tuer  avec  deux  de  ses 
fils  au  siège  d’Aubenton;  «  à  la  porte  eut  grand  assaut  et  forte 
»  escarmouche  :  là  fist  le  vidame  de  Châlons  merveilles  d’ar- 
»  mes,  et  trois  de  ses  fils  chevaliers  y  firent  plusieurs  exper- 
»  lises  d’armes.  Puis  on  se  combattit  asprement  à  ceux  qui 
»  estoient  arrêtés  devant  le  Monstiers.  Là  furent  bons  clieva- 
»  liers,  le  vidame  de  Chaalons  et  ses  deux  fils,  qui  à  la  par- 
»  fin  y  furent  morts  (1).  » 

Jean  II,  son  troisième  fils,  fut  undes  députés  de  la  noblesse 
de  Champagne  aux  états  tenus  à  Paris  en  1 357  ;  il  devint  un 
des  conseillers  les  plus  dévoués  du  dauphin  et  fut  massacré 
en  sa  présence  par  ordre  du  prévôt  Marcel. 

Au  XVIe  siècle  ont  voit  le  titre  de  vidame  porté  par  Philippe 
de  Thomassin,  qui  se  distingua  d’une  façon  éclatante  au 
siège  du  château  de  Pringy,  en  1587.  Il  fut  remplacé  en  1608 
par  le  comte  de  Gesvrcs  qui  vendit  le  vidamé  à  Pierre  Guil¬ 
laume,  contrôleur  général  de  gabelles  en  Champagne,  qui  pré¬ 
tendit  jouir  de  tous  les  privilèges  attachés  à  cette  charge.  L’é¬ 
vêque  de  Châlons  s’y  opposa  et  le  fit  exclure  des  assemblées 
de  ville  par  sentence  des  requêtes  du  palais,  du  10  février 
1633,  puis  un  arrêt  du  parlement,  du  30  mai  1635,  vint  décla¬ 
rer  Pierre  Guillaume  roturier,  ne  pouvant  prendre  le  titre  d’é¬ 
cuyer,  ni  prétendre  à  aucune  seigneurie  sur  Châlons  et  n’ayant 
le  droit  que  de  s’intituler  lui  et  ses  successeurs  seigneur  du  vi¬ 
damé  de  Châlons  (2) . 

(1)  Froissard,  1er  livre,  cliap.  45  et  46. 

(2)  Liste  des  vidâmes  de  Châlons  (celle  donnée  par  Buirette  renferme 
plusieurs  oublis  et  de  nombreuses  inexactitudes)  : 

I .  Eustache  Ier  de  Ciiatillon  était  vidame  en  1084  et  1126,  seigneur  de 
Matougues. 
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Ce  fut  la  fin  de  l’existence  de  cette  brillante  charge  de  vida- 
me.  Après  Guillaume  on  ne  trouve  plus  que  des  noms  obscurs  ; 
du  reste,  le  seigneur  du  vidamé  n’était  plus  chancelier  de 
l’évêque;  il  ne  pouvait  plus  exiger  l’investiture  par  l’anneau, 
il  ne  jouissait  plus  que  de  la  perception  de  certains  revenus, 
censives,  rentes,  etc.,  sous  l’hommage  de  l’évêque;  les  frag¬ 
ments  des  archives  du  vidamé  qui  existent  encore  renferment 
la  mention  du  droit  assez  bizarre  que  le  vidamé  pouvait 
exercer  sur  l’abbaye  de  Toussaints,  c’est  celui  de  se  faire  four¬ 
nir  six  miches  de  pain,  une  demi-pièce  de  viande,  chaque  jour 
gras  qu’il  réside  à  Châlons,  et  chaque  jour  maigre  quatre  œufs; 
pendant  le  Carême  chaque  jour  six  miches  de  pain  et  deux  ha¬ 
rengs  et  en  tout  temps  deux  pintes  du  vin  que  buvaient  les  re- 


2.  Godde,  sa  fille  unique,  épouse  Hugues  1er  de  Bazociies. 

0.  Eustache  II  de  Bazoches,  1161. 

4.  Hugues  il  de  Bazociies,  4183,  rri.  1 231  :  épouse  Hawide  de  Chatillou. 

3.  Guermond  ou  Bermond  de  Bazociies.  1232. 

6.  Hugues  III  de  Bazociies,  1233;  il  fit  bâtir  l’hôtel  du  vidamé,  vers 

1266,  malgré  l’évêque  qui  fut  débouté  de  ses  plaintes  par  un  ar¬ 
bitrage  ordonné  par  le  roi  (1267).  Il  épouse  Marguerite  de  Milly,  et 
meurt  en  1279. 

7.  Jean  Ier  de  Bazociies,  tué  à  la  bataille  de  Courtray,  en  1302;  il 

avait  épousé  N . de  Bazoches. 

8.  Hugues  IV  de  Bazoches.  seigneur  de  Conflans, Vauserée,  Colonges,  etc., 

marié  h  Alix  de  Baille».  Il  fut  tué  au  siège  d’Aubenton,  en  1340. 

9.  Jean  II  de  Bazoches  ,  tue  aux  États  de  Paris,  eu  1357  ;  il  avait  épou¬ 

sé  Jeanne  de  Pommoliri. 

10.  Jean  III  de  Bazoches  n’ayant  pas  d'enfants  de-  Béatrix  de  Roye,  il 

vendit  son  vidamé,  pour  1,850  livres  ,à  Gaucher  de  Chatillou,  le  2 
mai  1 393  ;  puis  revint  sur  ce  contrat  et  le  passa  pour  30  livres  de 
plus  au  duc  Louis  d’Orléans  (10  juin  suivant). 

11.  Louis,  duc  d’Orléans,  meurt  en  1 403. 

12.  Philippe  d’Orléans  ,  comte  de  Vertus,  son  deuxième  fils,  meurt 

sans  enfants,  en  1426;  il  avait  vendu,  le  29  mai  1412,  le  vidamé 
à  Jean  de  Prosnes,  pour  4,530  livres. 

13.  Jean  de  Prosnes,  1413. 

44.  Isabelle  de  Prosnes  ,  sa  fille  unique,  épouse- Jean  des  Armoises. 
Étant  devenue  veuve,  elle  vend  pour  2,300  livres  le  vidamé  à  Ni¬ 
colas  Roîlin  (21  octobre  1414). 

13.  Nicolas  Rollin,  chancelier  de  Bourgogne,  vend  le  vidamé,  par 
ordre  du  roi,  à  Claude  Tognel,  1,310  écus  d’or  (21  octobre  1 463). 

16.  Claude  Tognel,  seigneur  d’Epense,  qui  avait  épousé  Marie  de  Ba¬ 

zociies  ;  elle  fait  hériter  sa  sœur  du  vidamé. 

17.  Claudette  de  Bazoches,  dame  de  Poissy,  présente  son  dénombre¬ 

ment  le  18  novembre  1505. 
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ligieux  (1).  Deux  autres  chartes  nous  apprennent,  l’une  qu’en 
prenant  possession  de  sa  charge,  le  vidame  instituait  un 
concierge  et  le  bourreau  (2);  l’autre  que  l’évêque  à  chaque  vente 
de  vidamê  percevait  le  cinquième  du  prix  (3). 


CHAPITRE  IL 


Cliapilre  Sainl-Eticnnc1.  —  Sa  juridiction. —  Ses  bien?.  —  Chapitres  Notre-Dame  en  Vans,  — 
Saint-Nicolas.  —  De  la  Trinité,  —  Notre-Dame  de  Yitry,  —  Saint-jean  de  Vertus,  —  Saint- 
Laurent  de  Joins  i lie.  —  Organisation. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  sur  les  commencements  du  chapitre 
capitulaire  de  Saint-Etienne  de  Châlons  ;  il  a  une  origine  com¬ 
mune  avec  tous  les  autres  chapitres  diocésains  ,  c’est-à-dire 
qu’il  a  commencé  par  être  le  collège  des  élèves  fondé  par 
Saint-Memmie  lui-même,  et  transformé  successivement  jusqu’à 
la  constitution  uniforme,  qui  fut  donnée  en  900  à  ces  corps  de 


18.  Jacques  le  Foljiarie,  1522. 

19.  N.  de  Montlaurent,  figure  comme  vidame  en  1509. 

20.  Crespine  de  Jardins,  vidamesse,  mariée  Jean  à  Feret,  ccuyer, 

morte  avant  1581. 

21.  René  Feret,  écuyer,  rend  hommage  pour  les  trois  quarts  du  vidamé 

en  1581. 

Madeleine  Feret,  sa  sœur,  rend  en  même  temps  hommage  pour  un 
quart. 

22.  Philippe  de  Tiiomassin,  gouverneur  de  Chàlons,  gentilhomme  de  la 

chambre  du  roi,  capitaine  de  50  hommes  d’armes,  seigneur  de 
Braux-Sainle-Cohière,  etc.,  1585,  mort  en  1608. 

23.  René  Pothier,  comte  de  Gesvreset  de  Tresmes,  gouverneur  de  Chà¬ 

lons,  etc.,  1615. 

Pierre  Guillaume,  contrôleur  général  des  gabelles  en  Champagne, 
déclaré  simple  seigneur  du  vidamé  de  Châlons,  par  arrêt  du  parle¬ 
ment  du  30  mai  1 635. 

La  liste  donnée  par  Buirelte  de  Verrières  mentionne  un  Gantier  de  fii- 
seme  qui  ne  fui  jamais  vidame  de  Châlons  et  Miles,  un  des  plus  intrépides 
chevaliers  de  son  temps,  mais  qui  n’était  que  frère  du  vidame  Hugues  II. 

(1)  Sentence  du  bailli  de  Vermandois,  16  décembre  1435.  (  Archives  de 
la  Marne.) 

(2)  Prise  et  possession  du  vidame  par  Pierre  Cheval,  au  nom  du  duc 
d’Orléans,  6  juillet  1395  (.4/c//,  de  la  Marne.) 

(3)  Quittant  à  l’évèque  pour  507  francs  perçus  sur  la  vente  faite  par  Isa¬ 
belle  de  Prosne,  à  Nicolas  Rollin,  en  1444.  {Ibid. ) 
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prêtres  qui  prirent  alors  le  nom  de  chanoines,  et  se  soumirent 
à  des  réglements  sévères.  La  première  dignité  capitulaire  était 
celle  du  prévôt,  qui  fut  supprimée  vers  l’an  1065  par  une  charte 
de  Roger  II,  confirmée  par  le  roi  et  parce  que,  selon  les  expres¬ 
sions  de  ce  document  «  prepositura  vicio  prepositorum,  quantis 
»  malis  ecclesiam  interius  et  exterius  afflixerat,  et  ad  quantam 
»  paupertatis  miseriam  concanonico  et  eorumdem  villanos  rc- 
»  duxerat,  ipsos  qui  tum  temporis  aderant ,  minime  latuit.» 
Le  doyen  dès  lors  prit  la  suprême  direction  du  chapitre. 

La  composition  de  ce  corps  varia  à  diverses  époques  ;  dès  le 
XIIe  siècle ,  il  comptait  huit  dignitaires  et  quarante  chanoines 
(1113);  plus  tard  ce  nombre  s’éleva  à  soixante  chanoines  et 
autant  de  chapelains.  Les  dignitaires  étaient  :  le  doyen  ,  les 
quatre  archidiacres  ,  le  trésorier  ,  le  grand  chantre  et  le  sous- 
chantre  ;  en  1377,  le  trésorier  Hue  de  la  Roche  fonda  les  deux 
vicairies  perpétuelles;  en  1699,  on  y  voit  trente-neuf  chanoi¬ 
nes,  deux  vicaires  perpétuels  et  soixante  chapelains,  enfin, 
en  1789,  il  était  réduit  à  vingt-huit  chanoines,  deux  quart- 
prébendés ,  deux  vicaires  perpétuels  et  trois  prêtres  habitués. 

Lors  de  la  suppression  de  la  dignité  de  prévôt  vers  1063, 
on  divisa  les  quatre  prébendes  en  huit  demies  qui  furent  attri¬ 
buées  à  autant  d’enfants  de  chœur  dont  deux  eurent  voix  au 
chapitre. 

Le  chapitre  nommait  le  doyen  le  grand-chantre  et  le  sous- 
chantre  sur  la  présentation  du  grand  chantre  :  tous  les  chanoi¬ 
nes  avaient  un  certain  nombre  de  prébendes  a  1  exception  des 
archidiacres  et  du  trésorier  qui,  nommés  par  l’évêque,  se  trou¬ 
vaient  ses  officiers  et  non  pas  ceux  du  chapitre. 

Le  chapitre  de  Saint-Etienne  était  soumis  à  une  discipline 
sévère  ,  ses  membres  n’avaient  sous  1  épiscopat  de  Guillaume 
de  Champeaux  que  quinze  jours  de  vacances  par  an,  et  quand 
ils  s’absentaient  sans  permission,  ils  devaient  être  frappés  de 
verges  :  dum  redierint  debeant  verberari  (1).  En  1246,  Eudes  de 
Chateauroux,  légat  du  pape,  donna  au  chapitre,  sur  la  de¬ 
mande  de  Geoffroi  II,  une  nouvelle  réforme  où  l’on  voit  entre 
autres  articles  ;  défense  de  causer  dans  les  stalles  ou  de  pas¬ 
ser  entre  l’autel  et  le  chœur  comme  dans  une  rue,  sous  peine 


(1)  Bulle  du  pape  Alexandre  111,  datée  de  Sens,  24  avril  1162. 
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d’amende,  —  privation  de  la  rétribution  aux  chanoines  qui 
n’arriveraient  à  la  messe  qu’après  l’épître;  — -  quand  ils  di¬ 
saient  des  injures  à  quelques-uns  de  leurs  frères,  ils  en  étaient 
également  privés  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  fait  des  excuses  ;  — 
défense  de  nommer  des  chanoines  ou  des  clercs  à  des  cures 
sans  examen,  comme  on  le  faisait  en  prétendant  qu’ils  étaient 
censés  examinés  parce  qu’ils  étaient  du  chœur.  —  A  ces  épo¬ 
ques  reculées  ,  le  régime  intérieur  du  cloître  n’était  pas  très 
doux,  car  on  voit  l’évêque  Guillaume  II  du  Perche  donner  du 
pain  aux  chanoines  qui  assistaient  à  la  grande  messe  pendant 
l’Avent  et  le  Carême ,  en  nommant  un  ollicier  préposé  à  la  sur¬ 
veillance  de  cette  distribution  (1224);  l’année  suivante,  il  éta¬ 
blit  une  rente  de  cinquante  livres  à  prendre  sur  les  moulins  de 
Chartres  dont  il  était  seigneur,  pour  leur  fournir  du  vin  pen¬ 
dant  le  même  laps  de  temps.  En  1380,  quand  nos  chanoines 
quittèrent  la  vie  commune,  les  prébendes  durent  être  partagées 
et  chaque  chanoine  en  eut  une  ou  plusieurs ,  avec  une  part  de 
pain  de  distribution  quotidienne  quand  ils  assistaient  aux 
offices,  et  la  nomination  de  quelques  cures  :  en  1424  ,  une  pré¬ 
bende  fut  affectée  à  la  nourriture  et  à  l’entretien  de  six  nou¬ 
veaux  enfants  de  chœur. 

Jusqu’en  1380  les  chanoines  avaient  porté  un  costume  des 
plus  sévères  avec  l’aumusse  noire  ;  ils  y  introduisirent  de  nota¬ 
bles  changements  lors  de  leur  sécularisation.  Leurs  aumusses 
étaient  faites  en  peaux  d’écureuil;  prétendant,  en  1389,  que  les 
guerres  de  la  Catalogne  d’où  se  tiraient  ces  fourrures  en  ren¬ 
daient  l’acquisition  coûteuse  et  difficile,  ils  en  prirent  de  grises 
et  se  mirent  à  les  porter  sur  les  bras  au  lieu  de  les  jeter  sur 
l’épaule  comme  auparavant  (1).  En  même  temps  ils  substituè¬ 
rent  le  bonnet  à  quatre  cornes  à  l’espèce  de  mitre  dont  ils  se 
servaient,  et  adoptèrent  la  robe  noire  à  la  place  de  la  blanche: 
le  doyen  et  le  grand-chantre  la  conservèrent  seuls  en  rouge,  et 
les  autres  dignitaires  en  violet  :  ils  quittèrent  aussi  le  surplis 
pour  le  rochet,  et  portèrent  par-dessus  une  chape  noire,  dou¬ 
blée  en  rouge  ou  en  violet,  selon  le  rang  du  chanoine,  traînant 
jusqu’à  terre,  avec  le  capuchon  en  pointe  pour  l’hiver. 

Chaque  évêque ,  ai-je  déjà  dit,  devait  au  chapitre,  lors  de 


(1)  Bulle  du  pape,  du  14  juin  1389. 
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son  installation ,  une  chape  de  drap  d’or  de  la  valeur  de  cent 
écus  ,  comme  don  de  joyeux  avènement.  Les  chanoines,  à  leur 
nomination ,  devaient  une  somme  de  100  sols  (1);  en  1391  ils 
durent  offrir,  en  outre,  une  chape  de  la  valeur  de  quinze  livres 
dans  les  six  premiers  mois  de  leur  réception  (2).  De  plus  1  u- 
sage  était,  de  toute  antiquité,  que  le  dernier  chanoine  en  tour 
fit  une  représentation  de  saint  Jean  l’évangéliste  et  de  saint 
Etienne,  et  donnât  ensuite  un  repas  à  tous  ses  confrères  (3). 
Cette  coutume  subsista  jusqu’au  commencement  du  siecle  der¬ 
nier,  mais  à  cette  époque  le  chapitre  voulut  la  réformer  comme 
abus.  On  rendit  à  cet  effet  une  délibération  unanime  qui  en 
décida  la  suppression,  «  parce  que  ces  festins  ont  insensible- 
»  ment  dégénéré  en  festes  prophanes  et  en  dépenses  excessi- 
»  ves  et  ruineuses  auxquelles  serait  à  propos  de  mettre  fin;  » 
et  cette  sorte  de  tribut  fut  remplacée  par  un  don  fixe  de  six  cents 
livres,  savoir  :  quatre  cents  pour  la  fabrique  de  la  cathédrale 
et  deux  cents  pour  la  réparation  des  églises  des  villages  du  dio¬ 
cèse,  «  laquelle  somme,  dit  le  procès-verbal,  sera  mise  par 
ledit  chanoine  en  tour  sur  le  bureau  de  la  salle  capitulaire,  le 
jour  de  saint  Thomas  apôtre.  »  (26  juillet  1749).  Le  parlement 
se  hâta  d’homologuer  cette  sage  détermination. 

Parmi  les  diverses  obligations  des  chanoines ,  nous  devons 
mentionner  celles-ci  : 

Celui  qui  recevait  les  bénéfices  d’une  chapelle  en  l’église  de 
Châlons,  était  tenu  de  se  faire  prêtre  dans  l’année  (4  août1266). 

Les  jeunes  chanoines  ne  pouvaient  aller  faire  leuis  études 
dans  des  lieux  éloignés,  à  moins  de  prêter  serment  de  revenir 
à  la  première  réquisition  du  doyen. 

Les  vicaires  perpétuels  étaient  astreints  à  une  résidence  i  éelle, 
les  chapelains  également,  et  étaient  réputés  démissionnaires 
par  le  seul  fait  d’une  absence  de  six  mois. 

(1)  Bulle  du  pape,  6  des  ides  de  janvier  1237. 

« . .  ....  Statuendum  quod  quilibet  canonicus  teneatur  vobis  una  vice 
»  centum  solidos  turonenses  pro  fabrica,  nec  non  et  exoneratione  debitorum 
»  ipsius  ecclesie  exhibere.  * 

('■2)  Acte  capitulaire  de  janvier  139 i. 

(3)  On  trouve  dans  les  archives  de  la  Préfecture,  fonds  du  chapitre,  un 
recueil  d’extraits  de  1317  à  1629  de  délibérations  capitulaires  portant  no¬ 
mination  des  archidiacres  et  des  chanoines  en  tour  de  représenter  saint  Jean 
et  saint  Etienne  et  de  donner  le  festin  accoutumé. 
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Le  doyen,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  était  élu  par  le  chapitré 
et  nullement  soumis  à  l’évêque  :  en  1 471 ,  Geoffroi  III  de  Saint- 
Géran  voulut  nommer  Louis  de  Comborien ,  les  chanoines  re¬ 
fusèrent  de  le  reconnaître  et  choisirent  Pierre  Cotelly.  Le  même 
fait  se  renouvela  en  1 57 5  :  l’évêque  voulut  imposer  au  chapitre 
Edmond  de  Laage  ,  conseiller  d’état,  mais  ne  put  réussir. 

Le  doyen  exerçait  une  entière  suprématie  sur  le  chapitre  , 
administrait  les  derniers  sacrements  à  l’évêque,  présidait  à 
ses  funérailles;  il  prêtait  le  serinent  suivant:  (1)  «  Ego  N...., 
»  decanus  ecclesiæ  Cathalaunensis,  juro  quod  servabo  jura  de- 
»  canatûs  et  supportabo  onera  decanatûs  et  ecclesiæ.  lia  me 
»  adjuvet  Deus  et  hæc  sancta  Dei  evangelia  (2).  » 

Le  grand-chantre  était  le  second  dignitaire  du  chapitre  :  un 
cahier  en  parchemin  in-quarto,  de  onze  feuillets,  en  écriture  du 
XIVe  siècle,  et  intitulé:  «  Suntjura,  redditus  et  proventus  can- 
»  toris  ecclesiæ  Cathalaunensis,  »  présente  de  curieux  rensei¬ 
gnements  sur  la  position  du  chantre.  En  voici  un  exact  extrait: 

«  Le  chantre  est  élu  par  le  chapitre,  lui  prèle  serment  et  est 
installé  sans  avoir  besoin  d’aucune  confirmation  ; 

»  Il  nomme  le  sous-chantre  ; 


(\)  Ce  serment  se  trouve  clans  un  petit  cahier  manuscrit  en  papier,  du 
XVe  siècle,  ainsi  que  dans  le  cartulaire  de  l’évêché  [Arch.  de  la  Pré¬ 
fecture.) 


(2)  Voici  la  liste  des  doyens  du  chapitre  avec  plusieurs  noms  que  ne  con¬ 
tient  pas  la  Gallia  chrisiiana  ;  je  les  indique  avec  des  astérisques  : 


*  ISEMBARD,  1040. 

Elbert  paraît  dans  une  charte  de 
1060. 

Varin  ou  Varnier,  1092,  encore 
en  1109. 

Odon  de  Ploiastro  ,  archidiacre 
Il  U,  1130. 

Anselme. 

Anscher,  1133. 

Rainier,  1  HO. 

Alard,  1146. 

Radalfe  ou  Raoul,  1147,  i  ICI . 

4  Rolland,  1 163. 

Bovon,  1165. 

Rolland,  1170. 

Roger,  1174. 

Jacob  1er,  1177,  1 188. 


Hugues  de  Ravel,  1 1 90. 

Etienne  Ier,  de  Saint-Memmie. 

P -  ,  1223,  1227. 

4  Etienne  IIe,  1237. 

P .  1239,  1253. 

Guillaume  de  Paris,  1261,  1272. 

P . de  Saint- Amand,  1277. 

Simon  de  Hans,  1288-1299. 

Après  lui  les  auteurs  de  la  Gallia 
chrisiiana  reconnaissent  une  lacune 
de  deux  cents  ans,  pendant  laquelle 
ils  n’ont  pu  continuer  la  liste  ;  le 
chanoine  Beschefer  n’a  pu  citer  que  : 
4  Etienne  Porson. 

4  Jean  de  Hermonville. 

4  Etienne  de  Peneriis. 

4  Gaillard  Frozens,  1335. 
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»  ïl  nomme  le  maître  des  écoles  de  chant  de  la  ville:  nul  ne 
peut  y  venir  professer  le  chant  sans  sa  permission  , 

»  Il  nomme  à  la  cure  de  Pocancy; 

»  Il  a  la  police  du  chœur  et  peut  en  expulser  ceux  qui  trou¬ 
blent  les  cérémonies; . 

»  Il  installe  dans  le  chœur  tous  les  bénéficiers  :  «  Omnes  illi 
»  qui  sunt  de  choro,  antequàm  aliquis  intrat  chorum,  opportet 
»  quod  ponantur  in  choro  per  dictum  cantorem  ;  et  adducit 
»  dictus  cantor  in  choro  omnes  prcedictos  per  ostium  juxta 
»  altare  sanctæ  Crucis  et  facit  eos  inclinare  primé  altare,  pos- 
»  tea  à  dextris,  postea  à  sinistris,  et  preterea  reponit  eos  in 
»  loco  subdiaconorum,  in  parte  versùs  ostium  per  quod  intra- 
»  verunt;  et  si  locum  habent  in  patruis  et  clericis  nondum  be- 
»  neficiatis,  et  si  sint  aliqui  tales  clerici  qui  sint  in  sacris,  du- 
»  euntur  in  loca  subdiaconorum  ut  dictum  est  :  si  diaconi,  in 
»  altum  justa  diaconos  vicarios,  inter  eos  et  presbyteros  ca- 
»  pellanos  ;  si  autem  predicti  clerici  sint  presbyteri  ,  po- 
»  nuntur  juxta  vicarios  diaconos  et  presbyteros  capella- 

»  nos.  »  . 

»  Il  n’est  nullement  tenu  de  résider  pourvu  qu  il  ait  un  sup¬ 
pléant  ;  ...... 

«  Item,  Cantor  potest  intra  ecclesiam  m  vestibus  suis  laneis 


Puis  j’ai  retrouvé  dans  les  char¬ 
tes  : 

4  Pierre  de  Soppia,  1444. 

4  Pierre  Clare,  1452. 

*  Pierre  Cotelly,  1471. 

Jacob  de  la  Vielville,  1484,  1 495. 
Jacob  d’Alebret,  abbé  de  Saint- 
Basle,  1505. 

Jean  Godart,  1513. 

Guillaume  Crétin,  aumônier  du  roi, 
1520. 

Charles  Cuissotte  ,  seigneur  de 
Bierges,  n«.  1543. 

Nicolas  de  Bussy. 

Charles  de  Godet,  seigneur  de 
Renneville,  1550. 

N. . .  •  •  de  Toult,  mort  en  l57o. 
Jean  Clément,  élu  en  janvier  1575. 
Pierre  de  Bar,  1 587, 

Jean  ii  Clément,  1593. 

Claude  Françoys,  1606. 


Claude  Adam,  élu  en  1619,  mort 
en  1638. 

Jean  Domangin,  quitte  en  1644. 

Nicolas  Cuissotte  de  Gizaucourt, 
mort  en  1658. 

Claude  Perrin,  archidiacre,  1665. 

Pierre  de  Bar,  1687. 

Antoine  Laigneau  ,  grand  archi¬ 
diacre,  abbé  de  Haute-Fontaine, 
quitte  en  1704. 

Pierre  Cuissotte  de  Gizaucourt, 
mort  en  1705. 

Charles  Deu  (des  Deu  de  Vieux- 
Dampierre),  élu  le  3  mars  1705. 
mort  en  1728. 

Panage  Lemaître  de  Paradis,  abbé 
de  Toussaints,  élu  en  1728,  mort 
en  1768,  mais  avait  quitté  au¬ 
paravant. 

François-Memmie  Hoccart,  1755. 

Pierre-Maurice  Saguez  de  Breu- 
very,  1768  à  1789. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.  \\\ 

»  et  quotidianis  seu  secularibus,  et  in  ocreis  et  calcaribus; 
»  defendendo  avem  suam  super  sua  manu. 

«  11  n’a  besoin  que  d’être  de  l’ordre  des  acolytes; 

»  Il  ales  dixmes  de  Velye  ; 

»  Il  nomme  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Nouvel-Œuvre, 
sise  près  le  Puits-d’ Amour  ; 

»  Il  nomme  à  la  chapelle  du  Saint-Lait,  sise  entre  Saint- 
Etienne  et  la  Trinité,  à  Chalons  ; 

»  Il  a  deux  parts  dans  le  trécens  et  le  quart  des  dixmes  de 
Pocancy; 

»  Il  a  les  dixmes  et  la  basse  justice  du  lieu  dit  Territorium 
cantor. 

»  Il  a  six  deniers  de  cens  et  dix-huit  de  dixmes  sur  la  mai¬ 
son  de  Jean  de  Blacy. 

»  Ad  ipsa  dictus  cantor  tenetur  per  se  vel  per  alium. » 

»  Il  doità  l’église  de  Pocancy,  un  cierge,  une  corde  à  cloche, 
de  l’encens  quand  on  en  manque. 

»  A  l’église  de  V elye  «  Cooperturam  aulæ  ecclesiæ.  » 

»  Dix  sols  au  chapitre  le  jour  des  Brandons. 

»  Il  doit  entonner  à  Magnificat,  à  la  bénédiction  et  le  Te 
Deum,  à  moins  que  l’évêque  ne  veuille  entonner  lui-même; 

»  Il  doit,  à  Noël,  une  messe  et  tenir  le  chœur;  conduire  la 
procession  dans  le  chœur  de  l’église  et  entonner  X Ave  senior 
Stéphane ;  une  messe  et  tenir  le  choêur  à  la  fête  de  saint 
Etienne,  entonner  X Ave  rex  noster  pendant  l’adoration  de  la 
Croix  le  jour  des  Rameaux;  une  messe,  tenir  le  chœur  et  con¬ 
duire  la  procession  si  l’évêque  est  présent,  à  la  Pentecôte;  as¬ 
sister  aux  synodes  diocésains  comme  patron  de  la  cure  de  Po¬ 
cancy;  une  messe,  tenir  le  chœur  et  conduire  la  procession,  si 
1  évêque  est  présent,  à  la  fête  de  saint  Vincent  ;  conduire  la 
procession  dans  le  même  cas,  h  la  Purification  de  la  Vierge; 
une  messe,  tenir  le  chœur  et  assister  à  vêpres  aux  fêtes  de 
saint  Alpin  et  de  l’Invention  de  saint  Etienne  ;  tenir  le  chœur, 
à  l’Assomption  ;  une  messe,  tenir  le  chœur,  être  à  vêpres  et  à 
la  procession  a  la  fete  de  la  dédicace  de  l’Eglise  ;  une  messe 
et  tenir  le  chœur  à  la  Toussaints.  Suit  la  liste  de  trente-six  cens 
perçus  sur  divers  par  le  chantre  (1).  » 


(I)  Archives  de  la  Préfecture. 
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Une  sentence  du  bailliage  de  Vermandois  (31  mai  1398),  dé¬ 
clare  de  nouveau  que  le  grand-chantre  installe  seul  tous  les 
bénéficiers  de  la  cathédrale  et  des  cinq  paroisses,  Nolre- 
Dame-en-Vaux,  Saint-Eloi,  Saint-Loup,  Saint-Antoine  et  Sainte- 

Marguerite.  ,  ,  ,  A 

Le  diocèse  de  Châlons  renfermait  quatre  archiacones,  deCha- 
lons,  de  Vertus,  d’Astenay  (depuis  Sainte-Ménehould)  et  de  Join¬ 
ville^)  :  ces  dignitaires  avaient  peu  d’influence  et  se  trouvaient 
complètement  placés  sous  l’autorité  de  l’évêque  qui  les  nom- 
niait:  seulement  ils  avaient  le  casuel  des  cures  vacantes  dans 
leurs  circonscriptions,  jouissaient  du  droit  de  gîte  dans  les 
paroisses  pour  les  visites  qu’ils  devaient  faire  chaque  annee  ; 
chacun  avait  une  cour  de  justice,  présidée  en  son  absence 
par  un  official,  et  où  se  passaient  les  actes  de  vente  ou  de  do¬ 
nation,  les  transactions,  etc.  Le  grand-archidiacre  remplaçait 
l’évêque  absent.  Dans  notre  diocèse,  le  doyen  du  chapitre  cé¬ 
dait  le  pas  aux  archidiacres,  soit  dans  le  chœur,  soit  dans  les 
cérémonies  publiques  (2).  Logés  dans  le  cloître,  ils  n’y  avaient 
aucune  juridiction:  l’archidiacre  de  Joinville  déclaré,  par 
charte  du  5  octobre  1397,  n’avoir  que  par  grâce  l’exercice  de  la 
justice  de  son  archidiaconé  dans  sa  maison:  des  déclarations 
semblables  existent  pour  les  archidiacres  de  Vertus  et  d  As- 
tenai,  années  1398,  1403,  1413,  1453  et  1474.  Le  grand  archi¬ 
diacre  (Châlons)  avait  le  droit  de  se  nommer  un  vicaire. 

Le  trésorier  avait  la  direction  du  trésor,  des  dépenses  rela¬ 
tives  à  la  cathédrale  et  était  chargé  de  la  garde  de  l’église,  de 
jour  comme  de  nuit;  en  mai  1217,  il  reçut  une  somme  de  cent 
sols  de  Provins  pour  instituer  deux  custodes  de  plus  que  les 
deux  qui  existaient  déjà:  il  fournissait  l’huile,  le  luminaire,  la 
cire,  les  nattes  et  le  charbon  pour  l’hiver  ;  gardait  les  reliques , 
mais  ne  pouvait  en  refuser  l’exhibition  sur  l’ordre  de  1  eveque. 
Les  revenus  de  la  trésorerie,  outre  le  casuel  des  recettes  di¬ 
verses,  comprenaient  le  droit  de  morte-mains  et  de  for-ma¬ 
riage  sur  les  hommes  du  chapitre  en  la  terre  du  seigneur  ce 


(1)  L’archidiaconé  de  Châlons  renfermait  5  doyennes,  116  cures,  30 
succursales,  7  abbayes  ;  celui  de  Joinville,  2  doyennes,  100  cures  25  suc- 
sursales  et  5  abbayes  ;  celui  d’Asternay,  2  doyennes,  59  cures,  1 1  succur¬ 
sales,  3  abbayes  ;  celui  de  Vertus,  1  doyenné,  41  cures,  14  succursales  et 

4  abbayes.  nn , 

(2)  Ut 'xllia  chnsliana,  tome  IX,  page  yü... 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


413 


Conflans,  les  dixmes  de  Sairit-Memmie  et  de  Jalons,  de  la  cha¬ 
pelle  Saint-Anne,  à  Heiltzd’Evêque  (16  juin  1450).  D’après  les 
comptes  qui  existent  aux  archives  et  qui  furent  fournis  le  1 3 
juin  1485,  dans  cette  année  les  revenus  s’étaient  composés  de: 


Dixmes,  casuel ,  recettes  diverses . 

277' 

17s 

7d 

Chavages  des  hommes  et  femmes  de  corps 

25 

19 

2  1  ob. 

Mailles  de  la  chrétienté . 

4 

16 

6 

308 

12 

4  1 

Et  les  dépenses  : 

Avant  Pâques  | 

j  Pour  le  trésor . 

81 1 2 * * 

1 3S 

6 11 

I  Pour  la  cire . 

» 

33 

» 

Après  Pâques  j 

i  Pour  le  trésor . 

45 

2 

6 

1  Pour  la  cire . 

» 

43 

2 

Dépenses  particulières . 

101 

» 

2 

231 

12 

4 

Le  sous-chantre  était,  comme  nous  l’avons  vu,  choisi  et  ins¬ 
titué  par  le  grand-chantre  ;  il  devait  être  chanoine  prébendé 
de  Saint-Etienne  et  le  chapitre  ne  pouvait  le  refuser.  Il  prêtait 
au  chapitre  le  serment  de  fidélité,  de  résider,  d!assister  aux 
offices  et  processions,  de  tenir  les  tables  du  chœur  où  était  ins¬ 
crit  le  clergé  de  semaine,  etc.,  et  au  grand-chantre,  de  l’aimer , 
de  le  respecter  et  de  l’honorer.  Il  avait  les  dixmes  de  Saint- 
Amand  et  deMaizières. 

La  charge  de  l’official  n’était  pas  une  dignité  capitulaire 
quoiqu’elle  fut  exercée  par  un  chanoine;  il  y  eut  jusqu’à  cinq 
oflicialités  dans  le  diocèse ,  pour  l’évêque  et  les  quatre  ar¬ 
chidiacres. 

Le  chapitre  était  un  des  quatre  seigneurs  temporels  de  la 
ville  de  Châlons:  il  avait  moyenne,  haute  et  basse  justice  dans 
ses  cloîtres  et  à  son  ban,  qui  comptait,  dans  son  étendue,  les 
collégiales  de  la  Trinité  et  de  Notre-Dame,  l’Hôtel-Dieu,  la  pa¬ 
roisse  Saint-Loup,  dite  terrede  Rougnon,  ou  ban  des  clercs  (1). 
De  plus  il  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice  à  Ambonnay  (2), 

(1)  Acte  de  notoriété  publique  du  7  août  1500. 

(2)  Achat  de  la  terre  à  Thibault  Revelart,  chevalier,  pour  80  livres  de 

Provins  (1179). 

i. 
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avec  la  vicomté  (1),  à  Ablancourt  (2),  à  Aulnay-l’Aître  (3),  a 
Billy-le-Grand  (i),  à  Billy-le-Petit  (5),  à  Yaudemanges  b  ,  a 
Blaise-sous-Arzillières  (7),  à  Champagne  (8),àChampigneulle  (9), 
à  Coupéville  (10),  à  Dampierre-Sur-Moivre  (11),  à  Ecury-sur- 
Coole  (12),  à  Francheville  (13),  à  Jaalons  (14),  à  Pogny  (15),  a 


(1)  Achat  de  la  vicomté  à  Ayrard  de  Nanteuil,  pour  1 ,600  livres  de  pe¬ 
tits  tournois  (septembre  1287). 

(2)  Vente  de  partie  de  la  seigneurie  par  Thibault  dü  Petit,  pour  9  livres 
8  sols  forts  (mai  1270)  ;  achat  par  le  chapitre  du  moulin  pour  12  livres 

10  sols. 

(3)  Vente  de  la  moitié  du  four,  par  Jean,  gendre  de  Henry,  fouroier 
d’Aulnay  (décembre  1301);  vente  de  la  seigneurie  pour  oO  florins  d  or, 
par  Collesson  de  Bressonnier,  écuyer,  (avril  1349). 

m  Henry  de  Luzenee  (près  Meaux),  chevalier,  donne  au  chapitre  1/5 
de  ce  qu’il  avait  à  Billy,  et  lui  vend  le  reste  pour  120  livres  tournois  • 
chaque4 feu  devant  au  seigneur  quatre  quarterons  d  avoine  (mars  1-5  ). 

(5)  Lettres  royales  déclarant  que  de  toute  ancienneté  le  chapitre  était 
seigneur  de  Billy'-ie-Pelit,  et  blâme  le  sire  de  Grancey,  seigneur  de  Lou- 
vois,  d’avoir  emprisonné  le  maire  de  Billy  (19  novembre  13ol). 

(6)  Même  pièce.  —  Les  officiers  de  cette  justice  étaient  ainsi  payés  au 
XVIe  siècle  •  un  juge  à  4b  livres,  un  lieutenant  à  40  sols,  un  procureur 
fiscal  à  20  livres,  un  greffier  à  20  livres,  procureurs  de  justice  a  10  livres, 
huissiers  à  10  livres. 

(7)  Achat  à  la  demoiselle  Bouret  de  partie  de  la  justice  et  de  la  maison 
de  Biaise,  en  décembre  1305. 

'/o\  Arhat  de  nartie  de  la  seigneurie  à  l’abbé  d’Iiuiron,  sauf  les  serfs, 
pour  1  T^ivres,  en^l  1 90  ;  achat  l’une  rente  à  Jean  de  “  seigneur 
de  Dampierre,  pour  644  livres  13  sols  40  deniers,  le  24  août  1330  .  en 

tout  9/1 6  du  fief. 

(9)  Achat  de  la  seigneurie  en  1601,  prouvant  mairie  et  justice. 

(10)  Titres  royaux  du  7  juillet  1404,  reconnaissant  la  seigneurie  du  cha¬ 
pitre  :  la  mairie  dépendante  de  celle  de  Saint-Amand. 

(11)  Actes  de  seigneurie  de  1504. 

(12)  Titres  royaux  du  6  août  1406,  reconnaissant  la  seigneurie  du  cha¬ 
pitre.  .  , 

(\  31  Permission  à  noble  Germain  Gillet,  seigneur  de  Sainte-Liviere,  de 
construire  un  colombier  dans  sa  maison  de  Francheville,  moyennant  une 
rente  de  10  sols  au  chapitre  (25  septembre  1621).  _ 

(14)  Reconnaissance  du  roi,  du  26  juin  1370. 

(15)  Concession  de  moulin  faite  en  1159  par  le  chapitre,  seigneur  de 
cette  terre. 
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Saint-Amand  (1),  à  Sapignicourt  (2)’  à  Tliibie  (3),  à  Trépail  (4), 
.  à  Vésigneul  (5),  et  la  moitié  de  Yillote  (6). 

Le  chapitre  faisait  administrer  ses  terres  et  rendre  la  justice 
par  des  officiers  de  divers  degrés:  au-dessus  de  tous,  le  bailli 
qui  résidait  à  Châlons,  des  maires  et  des  éclievins,  desjuges  ou 
lieutenants  de  juges,  des  procureurs  et  des  greffiers  dans 
chacune  des  seigneuries  que  je  viens  d’énumérer,  et  des  ser¬ 
gents  à  Châlons;  la  cour  se  composait  du  bailli,  d’un  lieutenant, 
d’un  procureur  fiscal,  d’un  substitut,  d’un  greffier,  d’un  pro¬ 
cureur  de  justice  et  d’huissiers.  De  plus,  il  y  avait  pour  la 
terre  du  Rougnon,  ou  ban  des  clercs,  un  maire  spécial  avec 
sept  éclievins  et  des  sergents. 

Le  bailli  remplissait,  pour  le  chapitre,  des  mêmes  fonctions 
que  pour  l’évêché  :  il  avait  la  haute  direction  des  affaires. 

Les  maires  existaient  dans  les  vingt-et-une  seigneuries  du 
chapitre:  ces  offices  se  vendaient  ou  étaient  donnés  à  ferme. 

Dans  chaque  mairie  étaient  un  certain  nombre  d’échevins, 


(1)  Confirmation  par  l’évêque  d’Albano,  légat  du  pape,  de  la  donation 
du  comte  Hugues  de  Champagne,  en  1104. 

«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  ego  Henricus  comes  Tre- 
carum,  comitis  Theobaldi  filius.  Notum  fieri  volumus  tam  presentibus 
quam  futuris;  quod  cum  Guido  de  Possessa,  ecclesie  beati  Slephani  Catha- 
launensis  pro  dampnis  eidem  ecclesie  illatis  quidquid  habet  apud  Sanctum 
Amandum  tam  in  hominibus  quam  in  banno  et  terris,  tradidisset,  et  nobis 
precibus  requisivit,  ut  quia  de  feodo  nostro  erat,  nos  quoque  hanc  ejus 
donationem  concederemus.  Itaque  utilitati  ecclesie  et  honeste  ejus  petitioni 
assentientes,  tam  pro  remedio  anime  mee  quam  pro  anima  patris  nostri,  id 
quod  postulabat  concessimus  ;  quod  ut  ratum  et  inconcussum  permaneat, 
sigilli  nostri  impressione  et  eorum  qui  affuerunt  legitima  attestatione  con¬ 
firmamus,  Signa  Hugonis  Trunc,  Mathei  de  Fuschin,  Berlranni.j  ( Archives 
de  la  Marne.) 

Le  comte  Henri  régna. de  1152  à  1180. 

En  1183,  l’archevêque  de  Reims  déclare  que  les  comtes  de  Champagne 
n’ont  pas  droit  de  gîte  à  Saint-Amand,  et  que  la  comtesse  Marie  l’a  exigé  à 
tort.  0 

(2)  Charte  de  1213  parlant  de  la  seigneurie  du  chapitre. 

(3)  L’évêque  Bozon  (1153-1161),  reconnaît  n’avoir  nul  droit  sur  la  sei¬ 
gneurie  du  chapitre  :  «  Pro  quâdam  custurrica  quam  habere  volebam  in 
»  quarteriis  ipsorum  canonicorum  qui  ad  Tibeium  pertinent,  scilicet  falcem, 
»  furcam,  reaitiam,  nos  omnino  guerpivimus.  » 

(4)  Acte  de  1372  reconnaissant  le  chapitre  comme  seigneur. 

(5)  Acte  de  1524. 

(6)  Acte  du  5  juillet  1472. 
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quine  dépassait  jamais  cinq,  quand  la  seigneurie  était  toute 
entière  à  l’église  Saint-Etienne,  et  deux,  quand  elle  ne  lui  ap¬ 
partenait  qu’en  partie,  comme  à  Villotte  par  exemple.  Partout 
il  y  avait  une  justice  régulièrement  organisée  et  composée 
du  juge,  du  lieutenant,  du  procureur,  quelquefois  d’un  subs¬ 
titut  et  du  greffier  :  le  chapitre  avait  même  des  prisons  a  Po- 
gny  (1326),  et  à  Saint-Amand.  Un  acte  public  déclare  qu’à  Tré- 
pail  on  avait  acheté  une  grange  pour  servir  à 'l’avenir  d’audi¬ 
toire  à  la  justice. 

Après  ces  fonctionnaires  venaient  les  sergents  qui,  à  Cha- 
lons,  avaient  une  organisation  particulière  et  jouissaient  de 
grandes  immunités. 

Des  lettres-patentes  de  Philippe-Auguste  parlent  des  quatre 
francs-sergents  du  chapitre  et  ordonnent  aux  bourgeois  de 
Châlons  de  leur  payer  une  amende  pour  avoir  voulu  les  frap¬ 
per  d’une  taxe  (1);  ils  étaient  en  effet,  libres  de  toutes  tailles  et 
de  toutes  impositions.  En  1210,  on  en  comptait  sept;  un  hui¬ 
tième  leur  fut  adjoint,  en  1224,  pour  surveiller  la  distribution 
de  pain  et  de  vin  faite  aux  chanoines  par  l’évèque  Guillaume 
du  Perche.  Enfin  des  lettres-patentes  de  Philippe  de  Valois  con¬ 
firmèrent  des  exemptions  partielles  pour  sept  sergents  et  une 
franchise  complète  pour  les  cinq  derniers  (décembre  1331)  à 
savoir,  le  fournier,  l’huissier,  le  barbier  et  les  deux  portiers. 
Les  bourgeois  néanmoins  ne  voulurent  pas  reconnaître  cette 
liberté  qui  les  froissait  et  se  livrèrent  peu  après  à  des  actes  de 
violence  envers  eux:  le  roi  dut  intervenir  et  ordonner  de  nou¬ 
veau  aux  Châlonnais  de  laisser  ces  sergents  en  paix  en  leur 
rendant  tout  ce  qui  leur  avait  été  enlevé  (27  avril  13/0). 

Le  premier  huissier  avait  pour  charge  d’assister  à  tous  les 
offices  et  processions  du  chapitre,  de  se  placer  au  premier 
siège  bas  dans  le  chœur  devant  l’archidiacre  de  Vertus,  d’exé¬ 
cuter  les  commissions  de  justice,  d’assister  aux  mises  de  scel¬ 
lés,  de  garder  les  prisonniers,  etc.  Les  douze  sergents  avaient 
le  droit  de  porter  leurs  verges  à  la  tête  des  processions 
(21  juillet  1496). 

(1)  «  De  quatuor  verô  servientibus  capituli  de  quibus  idem  capitulum 

»  quitlantiam  requirit . propter  prisias  nostras  nichil  levetis,  neque 

>  etiam  de  propriis  eorumdem  scutiferis  qui  sunt  de  propriis  ipsorum  fa- 
»  miliis.  » 
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Enfin  le  chapitre  avait  ses  mesures  particulières  pour  les 
denrées  que  l’on  vendait ,  et  nommait  un  mesureur-anneleur 
spécial  pour  le  bois  à  brûler  débité  dans  le  ban  de  Saint- 
Etienne. 

Il  y  avait  un  capitaine  des  chasses  pour  les  lorèts  de  Tré- 
pail ,  Ambonnay,  etc.,  avec  des  gardes  forestiers  attachés  à 
cette  charge. 

Les  habitants  du  ban  du  chapitre  devaient  au  doyen  acte  de 
foi  et  dommage  le  premier  dimanche  de  Carême. 

Les  plaids  judiciaires  du  chapitre  se  tenaient  d’habitude 
dans  le  chœur  de  l’église  Notre-Dame-en-Vaux  ,  ainsi  qu  on  en 
voit  l’explication  dans  l’accord  de  1288. 

Le  chapitre  était  astreint,  comme  seigneur  temporel,  à  payer 
un  quart  pour  les  travaux  des  fortifications  de  la  ville.  Du 
reste  il  était  exempt  de  tout  pouvoir  séculier,  des  tailles  et 
autres  impositions  :  cette  immunité  lui  attira  de  fréquents  dé¬ 
mêlés  avec  les  bourgeois  de  Châlons  qui,  en  plusieurs  cir¬ 
constances,  et  notamment  en  1330,  avaient  voulu  priver  les 
chanoines  de  leurs  franchises.  Ces  derniers  essayèrent,  même 
en  1347,  de  refuser  le  paiement  d’une  taxe  de  guerre  imposée 
par  le  capitaine  royal  ;  mais  cette  fois  ils  s  étaient  attaqués 
trop  haut  et  durent  céder.  Ils  se  prétendaient  exempts  de  l’o¬ 
bligation  du  guet  et  signèrent  un  acte,  le  20  novembre  1437, 
par  lequel  ils  consentaient,  sous  toutes  réserves,  à  le  faire 
pendant  un  an  seulement. 

J’ai  déjà  indiqué  la  juridiction  ecclésiastique  du  chapitre  : 
je  n’ai  donc  besoin  d’ajouter  que  peu  de  mots  pour  en  compléter 
le  détail.  Il  avait  la  haute  direction  des  chanoines,  prêtres  et 
clercs  attachés  à  l’église  Saint-Etienne  et  de  ceux  de  la  Trinité, 
de  Notre-Dame-en-Yaux,  de  Saint-Loup,  de  Saint-Eloi,  de  Saint- 
Antoine,  de  Sainte-Marguerite. 

Anciennement  il  avait  possédé  les  trois  abbatioles  de  Saint- 
Etienne  et  de  Sainte-Tanche,  près  d’Acis-sur-Aube  (869),  de 
Saint-Sulpice  de  Châlons,  au  faubourg  de  Marne  (863).  Cette 
dernière  avait  été  la  cause  de  longs  conflits  entre  les  cha¬ 
noines  et  les  seigneurs  laïcs;  puis  en  1099  une  vive  dispute 
éclata  entre  les  religieux  de  Saint-Etienne  et  les  moines  de 
Toussaints  au  sujet  du  même  monastère  qui  appartenait  en 
réalité  de  tout  temps  aux  premiers,  et  que  les  autres  préten¬ 
daient  s’arroger,  en  arguant  d’une  possession  de  plus  de  trente 


PREMIÈRE  PARTIE. 


118 

ans  :  l’évêque  dut  intervenir,  et  tout  en  laissant  Saint-Sulpice 
aux  moines,  il  soumit  leur  abbé  à  une  sorte  de  sujétion  envers 
le  chapitre,  le  forçant  à  faire  le  service  des  messes  et  d’as¬ 
sister  aux  vêpres,  des  grandes  fêtes  de  la  cathédrale. 

Le  chapitre  exerçait  un  droit  assez  bizarre  sur  le  prieuré 
d’Oyselet,  dépendance  de  l’abbaye  cl’Orbais  ;  il  y  prélevait  dix- 
sept  septiers  de  seigle  et  une  épaule  de  sanglier  de  redevance 
annuelle  (1)  :  enfin  le  chapitre  avait  l’administration  de  l’Hôtel- 
Dieu  ou  hôpital  Saint-Etienne  à  Châlons. 


II.  —  Collégiales  de  Châlons. 

La  collégiale  de  la  Trinité  ,  fondée  en  1 020  par  Boves  ,  pré¬ 
vôt  de  la  cathédrale,  sur  une  petite  place  près  du  cloître,  était 
sous  la  juridiction  immédiate  du  chapitre;  une  bulle  du  pape 
Pascal  II,  le  reconnaît  solennellement  en  1107  :  les  dix  pré¬ 
bendes  de  ce  chapitre  étaient  à  la  collation  de  celui  de  Saint- 
Etienne  (2). 

La  collégiale  Saint-Nicolas  dépendait  aussi  du  chapitre;  les 
chanoines  de  Saint-Etienne  ayant  fait  démolir  l’église  qui  était 
trop  voisine  de  la  cathédrale,  ceux  de  Saint-Nicolas  se  plaigni¬ 
rent  au  pape  ,  qui  ordonna  aux  premiers  de  rebâtir  cette  église 
au  lieu  même  où  elle  avait  existe  ,  et  des  commissaires  furent 
envoyés  à  Châlons  pour  surveiller  l’exécution  des  travaux  (mai 
1206);  les  chanoines  de  Saint-Etienne  obtinrent  un  arrange¬ 
ment;  ils  cédèrent  à  ceux  de  Saint-Nicolas  les  stalles  qu’ils 
avaient  le  droit  d’occuper  à  la  Trinité,  et  les  deux  collégiales 
furent  réunies. 

La  position  de  la  collégiale  de  Notre-Dame-en-Vaux  était  la 
même;  le  chapitre  de  la  cathédrale  nommait  à  ses  dix  canoni- 

(1)  Acte  du  14'  décembre  1484  ( Arch .  de  la  Préf.).  Cette  redevance, 
convertie  en  argent  au  xvue  siècle,  provenait  de  la  cession  faite  en  11 47, 
par  Raoul,  doyen  du  chapitre,  de  tous  ses  droits  sur  le  village  d'Oyselet  à 
l’abbaye. 

(2)  Le  grand  cartulaire  contient  la  mention  d’une  donation  faite  par  le 
roi,  en  866,  au,  monastère  de  la  Trinité,  dépendant  du  chapitre  de  Châ¬ 
lons  (n*  xm) .  C’est  sans  doute  à  la  place  de  ce  monastère  que  Boves  ins¬ 
titua  une  collégiale. 
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cats ,  et  aux  deux  autres  prébendes  attachées  aux  cures  qui  en 
dépendaient  :  une  charte  de  Charles-le-Chauve,  de  mai  850, 
reconnaît  cette  suprématie  ,  que  vint  ensuite  confirmer  le  pape 
Lucien  III ,  en  mai  1181  ;  les  chanoines  de  Vaux  cherchèrent 
bien  à  secouer  le  joug,  mais  inutilement:  d  abord  en  1114, 
mais  il  n’obtinrent  alors  que  le  droit  de  conserver  pour  eux  les 
aumônes  et  offrandes,  et  durent  encore  se  charger  des  répa¬ 
rations  de  l’édifice,  le  chapitre  n’étant  tenu  d  intervenir  qu  en 
cas  de  ruine  complète  (1):  en  1 187,  ils  obtinrent  de  1  archevêque 
de  Reims  la  jouissance  de  leurs  revenus ,  mais  furent  soumis  à 
un  trécens  de  quatre  livres  et  à  un  cens  de  onze  sous  deux  de¬ 
niers  envers  le  chapitre;  les  chanoines  de  Saint-Etienne  lurent 
astreints  à  venir  désormais  à  Notre-Dame  aux  quatre  fêtes  de 
la  Sainte-Vierge,  et  ceux  de  Notre-Dame  à  assister  aux  proces¬ 
sions  capitulaires,  aux  fêtes  de  Saint-Etienne,  de  Saint-\ incent, 
de  Sainf-Alpin  et  à  la  Dédicace.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
avait  pleine  juridiction  sur  les  paroissiens  de  Notre-Dame,  et  le 
clergé  de  cette  église  devait  :  «  Obedientiam  insuper,  subjec- 
»  tionem  et  reverentiam  decano  et  capitulo.  »  Le  doyen  avait 
droit  de  forcer  les  chanoines  de  Notre-Dame  à  résider  peison- 
nellement  dans  leur  église  sous  peine  de  saisie  de  leur  église. 
Jusqu’à  la  fin  il  exerça  ses  droits  de  visite  et  de  suprématie.  Le 
chapitre  Saint-Etienne  nommait  aux  cures  de  Saint-Antoine ,  de 
Saint-Loup,  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Eloy  ;  mais  la  ju¬ 
ridiction  spirituelle  de  l’évêque  existait  dans  ces  paroisses ,  il 
nommait  encore  aux  cures  rurales  de  Pogny,  de  Saint-Germain- 
la-Ville,  Saint-Mard-sur-le-Mont,  Saint-Pierre-aux-Oies,  de  Sapi- 
gnicourt,  Soudron,  Thibie,  Châtelraould,  Chepy,  Cauroy,  Courté- 

mont, Coupéville,Dampierre-au-Temple, formant  avecNotre-Dame 

lesquatorzes  cures  reconnues  par  la  bulle  de  Pascal  II,  en  1107: 
Blesmes  ,  Scrupt  et  Ponthion  donnés  par  l’évêque  Barthélemi 
vers  115D  ;  il  était  patron  de  la  cure  de  Vitry-le-François  (1618). 

III.  —  Chapitre  Saint-Jean  de  Vertus. 

L’origine  du  chapitre  Saint  Jean-Baptiste  de  Vertus,  qui 
était  qualifié  aux  deux  derniers  siècles  de  chapitre  Royal,  est 


T)  Bulle  du  x  des  calendes  de  juin  H 14. 
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assez  curieuse;  il  ne  fut  pas  fondé  par  une  libéralité  princière 
ou  épiscopale,  mais  par  un  certain  nombre  de  personnes  reli¬ 
gieuses  ,  qui  demandèrent  au  comte  de  Champagne  la  permis¬ 
sion  de  se  constituer.  Une  charte  de  1188,  datée  de  Provins, 
nous  apprend  que  Renaud,  doyen  de  Bergères;  Jean,  sous- 

doyen,  Léonin  de  Vertus,  et  Jean,  son  frère,  Milo . , 

Lambert  de  Clamanges,  maître  Hardouin  et  Adam,  chapelain, 
vinrent  prier  le  comte  Henry  de  Champagne  de  fonder  un  cha¬ 
pitre  dans  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  avait  été  établie  dans  le 
château  de  Vertus  par  l’un  des  prédécesseurs  de  Henry  ;  cette 
charte  fixe  le  nombre  des  nouveaux  chanoines  à  vingt-quatre, 
leur  permettant  d’élire  leurs  dignitaires  en  demeurant  seule¬ 
ment  sous  la  garde  du  prince;  le  comte  donna  à  cette  collé¬ 
giale  cent  trente  sols  de  rente  pour  le  luminaire ,  cinq  muids 
de  vin  et  un  de  blé  pour  le  service  des  messes  et  tout  le  mo¬ 
bilier  qui  garnissait  la  chapelle.  En  1201  ,  Guillaume.,  arche¬ 
vêque  de  Reims  et  oncle  du  comte  Henry  ,  énumère  la  nouvelle 
donation  du  prince  :  la  moitié  du  péage  de  Vertus,  cent  sep- 
tiers  d’avoine  de  rente  à  Trécon ,  trente  muids  de  vin  sur  les 
vinages,  soixante-quatre  septiers  d’avoine  à  Strichentwn  et 
Vadum  petrosum  ;  seize  sols  de  rente  sur  les  sauvements  de  ces 
deux  villages;  et  il  ajoute  de  son  chef  soixante  dix-neuf  sep¬ 
tiers  d’avoine  de  rente  à  Soudron  ;  soixante  et  onze  à  Claman¬ 
ges,  dix  livres  de  Provins  sur  les  censives  de  Villeseneux,  vingt- 
cinq  muids  sur  le  vinage  de  Vertus,  quatre  livres  de  Provins  sur 
le  gît  de  Rouffy,  vingt  septiers  d’avoine  à  Bergères,  deux  muids 
d’avoine  à  Vertus  et  soixante-huit  à  Soulières.  Il  ne  semble 
pas  cependant  que  les  nouveaux  chanoines  aient  longtemps 
observé  leur  règle,  car,  dès  1206,  la  comtesse  Blanche  se  plai¬ 
gnit  qu’ils  ne  résidaient  pas  et  dut  décider,  qu'à  l’avenir,  tous 
ceux  qui  recevraient  une  prébende  n’étant  pas  de  ses  clercs 
et  qui  demeureraient  plus  de  six  mois  absents,  ne  percevraient 
que  dix  sols  sur  leurs  prébendes  (mai).  Du  reste  les  donations 
affluèrent;  cette  même  princesse  ajouta,  en  1218,  pour  le  pain  des 
messes,  sur  les  censives  de  Clamanges,  cinq  muids  de  blé  qui 
devaient  être  amenés  par  les  gens  du  village ,  sans  frais, 
à  la  grange  du  chapitre;  si  les  censives  venaient  à  faire  défaut, 
ce  don  devait  être  converti  en  quatre-vingts  septiers  pris  sur  les 
tailles  de  cette  localité  ,  et  en  récompense,  les  chanoines  s’en¬ 
gagèrent  à, chanter  chaque  jour  après  prime,  à  l’autel  placé  der- 
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rière  le  maître-autel ,  une  messe  de  la  Vierge  ;  la  comtesse 
fondait  aussi  en  l’église  une  chapelle,  sous  le  vocable  de 
sainte  Catherine  et  saint  Nicaise  ,  et  lui  affectait  certains  reve¬ 
nus  sur  Yilleseneux  et  le  Mesnil.  Trois  autres  chapelles  rele¬ 
vaient  encore  du  patronage  des  comtes  de  Champagne,  et 
pour  faire  cesser  de  graves  abus  ,  en  février  4233  ,  Thibaut  IV 
s’engagea  à  ne  plus  les  conférer  qu’à  des  prêtres.  Plus  tard,  en 
mai  1267,  le  comte  Thibaut  donna  à  la  collégiale  de  Vertus 
vingt  sols  tournois  sur  la  prévôté  de  cette  ville  ,  pour  célébrer 
l’obit  du  cardinal-archevêque  de  Reims,  son  frère,  et  une 
somme  de  quarante  livres  pour  son  propre  obit ,  par  son  testa¬ 
ment  daté  de  «  la  Roche  en  la  mer  de  lès  Marseilles  »,  le  mer¬ 
credi  après  les  SS.  Pierre  et  Paul ,  en  juillet  1271  (1).  Une  autre 
piècç,  de  juin  1273,  nous  apprend  que  Hugues,  curé  de  Haus- 
simont,  avait  fondé  une  chapelle  en  l’église  collégiale  de  Ver¬ 
tus,  avec  une  dotation  de  trente  livres,  à  laquelle  il  ajouta 
cette  année  d’autres  droits  de  cens  (2). 

Une  acte  capitulaire  de  l’année  1384  me  ferait  croire  qu’à  ce 
moment  la  collégiale  de  Vertus  était  composée  d’un  nombre  con¬ 
sidérable  de  chanoines,  car  ce  document  fait  connaître  les  noms 
des  dix  chanoines  chargés  ,  pour  le  compte  de  la  communauté, 
de  régir  ses  affaires,  recevoir,  plaider,  transiger,  engager  et 
dégager  les  biens.  Cela  donnerait  aussi  la  pensée  qu’à  cette 
époque,  où  la  guerre  civile  fut  très  violente  principalement 
dans  l’archidiaconé  de  Vertus,  les  possessions  du  chapitre 
étaient  dans  le  plus  grand  désordre ,  car  antérieurement, 
d’après  un  document  du  21  septembre  1325,  toutes  ces  fonc¬ 
tions  étaient  réunies  entre  les  mains  d’un  seul  trésorier, 
exerçant  également  celles  de  camérier.  Du  reste,  les  guerres 
du  XVIe  siècle  ne  respectèrent  pas  davantage  les  archives  du 
chapitre,  et  l’évêque  de  Châlons  reconnut  par  acte-. public  que 

(1)  En  1273,  le  comte  Henry  donna  au  chapitre,  pour  augmenter  la 
distribution  de  vin  aux  chanoines  capellam  aule  nosire  de  virlute  et  ses 
dépendances,  à  charge  de  célébrer  son  obit  et  3  messes  par  semaine  pour 
le  repos  de  son  âme  :  fait  à  Vertus,  le  dimanche  après  l’exaltation  de  la 
croix,  en  septembre. 

(2)  Trente  sols  sur  les  deux  maisons  de  la  place  de  Vertus,  apparte¬ 
nant  à  Albin,  cure  de  Bergères,  30  s.  sur  une  autre,  49  s.  sur  des  vignes 
sises  près  la  porte  de  Bergères,  à  Vertus.  Après  la  mort  du  fondateur,  la 
collation  de  cette  chapelle  appartint  au  chapitre. 
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la  plupart  des  titres  anciens  de  propriété  avaient  été  pillés  pen¬ 
dant  de  longues  et  regrettables  luttes  (23  mars  1602)  (1). 

Une  fois,  la  collégiale  encourut  l’excommunication  pour 
avoir  refusé  de  payer  le  droit  de  six  livres  dues  au  pape  ;  elle 
acquitta  sa  dette  et  reçut  son  absolution  le  29  août  1340. 

Depuis  ce  moment ,  son  histoire  devient  assez  insignifiante  . 
elle  perdit  considérablement  de  son  importance  à  mesuie  que 
les  guerres  vinrent  diminuer  son  patrimoine,  et,  dans  les  dei- 
niers  temps,  son  personnel  était  réduit  à  un  doyen  et  six  cha¬ 
noines.  Chaque  prébende  ne  valait  pas  plus  de  200  livres. 

Primitivement  le  personnel  devait  être  de  neuf  chanoines; 
au  XIVe  siècle,  il  fut  porté  à  quatorze  prébendes ,  dont  quatre 
sacerdotales  et  quatre  chapellenies.  La  pauvreté  du  chapitre 
rendait  ces  titres  d’un  revenu  tellement  minime,  que  les  cha¬ 
noines  étaient  obligés  de  chercher  leurs  moyens  d’existence  en 
prenant  des  cures  rurales.  Marguerite,  comtesse  de  Vertus, 
frappée  du  désordre,  qui  était  venu  à  ce  point  qu’une  messe 
basse  était  à  peine  célébrée  chaque  dimanche  dans  l’église  ca¬ 
pitulaire,  fit  réduire  le  nombre  de  prébendes  à  douze  par 
bulle  du  pape  Pie  II  (  octobre  1460). 

IV.  —  Chapitre  de  Vitry. 

Le  comte  Henry  de  Champagne  institua  deux  chapelains 
dans  son  château  de  Vitry-en-Perthois  en  1150;  la  comtesse 
Blanche  confirma  cette  création  par  une  charte  du  5  février  1 201 , 
mais  bientôt  elle  se  décida  à  constituer  un  chapitre  dédie  a 
Notre-Dame  et  composé  de  cent  chanoines  :  ce  nombre  fut 
réduit  peu  après  à  quarante  (charte  de  novembre  1212),  et  à 
seize  vers  1510.  Guillaume  du  Perche,  évêque  de  Chalons,  ap¬ 
prouva  la  nouvelle  collégiale  en  mars  1221 ,  et  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  la  confirma  en  1224  et  en  février  1229.  En  1248, 
Nicolas  du  Pasquis  y  fonda  une  prébende.  Nous  voyons  ensuite 
le  comte  de  Champagne  s’occuper  fréquemment  de  ce  cha¬ 
pitre;  en  1265,  il  décidait  que  quand  un  chanoine  viendrait  à 


(i)  Toutes  les  pièces  que  je  mentionne  existent  en  original  ou  en  copie 
authentique  au  dépôt  des  archives  départementales  de  la  Marne.  Cette 
observation  s’applique  à  tous  les  titres  mentionnes  dans  cet  ouvrage.  Je 
n’ai  pas  cité  un  document  sans  1  avoir  vu  de  mes  yeux. 
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mourir  ou  à  quitter,  sa  prébende  accroîtrait  la  manse  cano¬ 
niale.  La  même  année,  il  ordonna  que  tout  chanoine  paierait 
cinq  livres  en  entrant,  chaque  personnat  dix  livres  :  en  1295, 
quatre  prébendes  furent  affectées  aux  chanoines  qui  assiste¬ 
raient  aux  offices ,  ce  qui  ferait  penser  qu’ils  ne  se  montraient 
pas  très-zélés.  Le  roi  modifia  en  1302  la  décision  du  comte 
Thibaut  :  à  l’avenir  le  revenu  d’un  chanoine  mort  servit  à  ac¬ 
quitter  les  frais  de  son  anniversaire.  Des  lettres  de  Charles  VII 
nous  apprennent  que  le  roi  payait  chaque  année  au  chapitre 
une  maille  d’or  fin  (19  mars  1440). 

Le  chapitre  de  Vitry  avait  été  approuvé  par  bulle  de  l’année 
1223:  le  pape  reconnaissait  ,  en  outre,  aux  chanoines,  le  droit 
de  tenir  les  écoles  en  ville.  Il  se  trouvait  sous  la  dépendance 
de  l’abbaye  Saint-Pierre-aux-Monts  et  du  chapitre  Saint-Etienne 
de  Châlons  qui  nommait  à  la  quinzième  prébende. 

Par  une  seritence  arbitrale  du  mois  de  juin  1251,  les  cha¬ 
noines  de  Vitry  obtinrent  la  permission  de  transférer  leur  église 
du  château  «  in  vico  qui  dicitur  Rachat  inter  domurn  Bertranni 
»  Bridolle  et  pontem  Barre;  »  mais  les  bénédictins  de  Saint- 
Pierre  eurent  alors  la  jouissance  de  deux  prébendes  sans  être 
astreints  à  la  résidence,  plus  moitié  des  oblations  des  enterre¬ 
ments  qui  se  faisaient  à  la  nouvelle  église.  Les  chanoines 
étaient  en  outre  tenus  de  présenter  les  corps,  excepté  ceux  de 
leurs  domestiques  non  mariés,  à  l’église  paroissiale,  dédiée  à 
Saint-Memmie.  Un  accord  du  mois  de  mai  1260  vint  encore 
changer  une  partie  deces  dispositions:  l’abbé  de  Saint-Pierre 
abandonna  au  chapitre  la  moitié  des  cires  et  candélabres  qui 
se  mettent  autour  du  corps  exposé  et  à  l’occasion  des  anniver¬ 
saires  ,  se  réservant  seulement  la  moitié  des  cierges  offerts 
au  prêtre  officiant,  et  la  part  de  cire  attribuée  aux  deux  pré¬ 
bendes  dont  il  jouissait. 

Le  chapitre  très-jaloux  de  ses  prérogatives  déniait  à  l’évêque  . 
le  droit  de  le  visiter,  non  plus  que  de  visiter  l’église  de  Vitry- 
le-François  quand  il  fut  transféré  en  cette  ville.  Dans  sa  tournée 
diocésaine,  en  1627,  Henri  Clausse  voulut  passer  outre,  mais  fut 
repoussé  et  condamné  par  le  Parlement.  Les  marguilliers  de  la 
paroisse  refusèrent  même  de  recevoir  un  prédicateur  envoyé 
par  l’évêque  (1). 

(1)  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Marne,  rég.  de  la  visite. 
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y  _ Chapitre  Saint-Laurent  de  Joinville. 

Le  chapitre  Saint-Laurent  de  Joinville  avait  été  fondé  au 
X1P  siècle  par  Geoffroy  III  de  Joinville  dans  la  chapelle  du 

cil  9.1c  8lU 

Jean  de  Joinville  s’en  occupa  activement  et  établit  dans  cette 
église  un  autel  consacré  à  saint  Louis  (1308).  Il  fit  de  nom¬ 
breuses  donations  au  chapitre:  10  septiers  de  blé  sur  Gon- 
drecour  (1);  et  5  septiers  1/2  de  froment  de  rente  sur  le 
moulin  de  la  Fontaine  (juin  1247);  12  septiers  de  blé  en  dé¬ 
cembre  1254;  5  muids  de  vin  de  rente  en  novembre  1260; 
42  sols  de  rente  ès~arpens  de  Joinville,  en  novembre  1266.  En 
1281 ,  il  reconnut  au  chapitre  le  droit  d’avoir  un  homme  franc 
taillable  «  pour  sonner  les  cloches,  et  pour  ânsgarder  à  la 
»  passion  pour  netoier  le  monstier  Saint-Lorant.  »  En  juil¬ 
let  1258,  Jean  de  Joinville  se  fit  concéder  par  le  chapitre  le 
droit  d’avoir  une  chapelle  dans  une  des  tours  du  château  (2) , 
mais  reconnut,  en  novembre  1266,  qu’il  ne  pouvait  y  faire 
chanter  la  messe  sans  permission  du  doyen.  Une  charte  du 
mardi  après  la  décollation  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  127  G  par 
laquelle  Jean  engage  au  chapitre  les  ornements  de  la  chapelle 
particulière  pour  une  somme  de  quarante  livres,  donne  de 
curieux  détails  à  ce  sujet.  Le  mobilier  de  la  chapelle  se  compo- 


m  «  Ce  fu  fait  quand  li  mortranis  (mortalité)  courroit.  j »  —  Tous  ces 
documents  sont  extraits  du  cartulaire  de  S.  Laurent  de  Joinville,  copie 
manuscrite  du  XVIIe  s.  à  la  bib.  imp.,  supplem.  français,  n  1054. 

]e  Jehan  sire  de  Joinville,  sénéchaux  dé  Champaigne,  fait  savoii  à 
lois  ceux  au Verront  ces  lettres  que  li  doien  et  li  chapitre  de  1  eglise 
S  Loranz  de  Joinville  m’ont  offert  à  faire  un  oratoire  en  ma  tornele  de 
mon  chastel  prédist,  mes  hoirs  ne  je  moi  hevron  pooir  faire  chanter  messe 
oudit  oratoire  en  ma  manière  ne  par  nul  besoing  que  nos  aient  ny  puis¬ 
sions  avoir,  et  li  devant  dist  doien  et  li  chapitre  feront  chanter  la  messe 
oudit  oratoire  au  jour  des  quatre  festes  chacun  an  et  a  la  feste  de  S.  M 
chiel,  tant  corne  il  leur  plaira  ;  et  li  prestre  qui  chantera  la  messe  seia  des 
nrestres  de  l’église  S.  Loranz,  et  aura  chacun  des  giors  qu  il  i  chantera 
toutes  les  offrandes  qui  vêtiront  à  ses  mains  et  trois  pains  de  neuf  deniers 
de  mon  os?el  et  un  quarte  de  vin  ausi,  qui  seront  au  devant  dit  doien  et  du 
chapitre,  et  toutes  autres  offrandes  qui  venront  audit  oratoire  aussi.  Et  pot 
aue  ceste  chose  soit  ferme  et  estable,  je  ai  fait  saeler  ces  letres  de  monsael. 
ïe  fut  fait  l’an  de  grâce  1258,  au  mois  de  juillet. 
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sait  de  :  «  un  vestiment  inde,  c’est  à  scavoir  chasuble  ,  aubes  , 
»  estole  et  fanon ,  et  un  autre  vestement  blanc  ,  c’est  à  scavoir 
»  chasuble,  aube,  amit,  fanon  et  estole  ,  tunique  et  dalmatique 
»  blanche  ,  et  deux  chapes  de  cuir  royée ,  et  deux  custodes ,  et 
»  un  frontal  à  parer  autel,  et  deux  bras  d’argent  à  reliques  ; 
»  c’est  à  scavoir  Saint-Jorges  et  Saint-Jehan  boche  d’or,  et 
»  une  croix  de  cristal  et  deux  vasseliers  d’argent  et  de  cristal  , 
»  l’un  de  Saint-Jacques ,  de  la  joue ,  et  l’autre  du  chief  de 
»  Saint-Estienne.  »  Le  château  de  Joinville  fut  pillé  par  les 
Tards-venus  vers  1 560 ,  et  la  chapelle  incendiée  peu  après  par 
accident.  Malgré  cela,  on  admirait  dans  l’église  de  la  collégiale 
de  magnifiques  mausolées,  c’étaient  ceux  de  Jean  de  Joinville, 
de  sa  femme  ,  de  Anceau ,  son  fils  ,  et  des  deux  femmes  de  ce 
dernier,  Marie  de  Saarbruck  et  Marguerite,  de  Yaudémont; 
de  Henry  de  Joinville  et  de  sa  femme  ;  de  Ferry  de  Lorraine, 
d’Yolande  d’Anjou  et  de  Henry  de  Lorraine,  évêque  de  Metz , 
qui  avait  fait  bâtir  une  chapelle  dans  l’Eglise  ;  de  Marguerite  de 
Yaudémont  et  de  son  mari  Ferry  de  Lorraine,  sire  de  Rumigny, 
tué  à  Azincourt;  de  Claude  de  Guise  et  de  sa  femme,  d’Antoi¬ 
nette  de  Bourbon,  du  duc  François,  son  fils  ;  du  duc  Charles 
et  de  ses  enfants;  de  François,  prince  de  Joinville;  de  Charles, 
duc  de  Joyeuse  ;  de  Louis  ,  duc  d’Angoulême  ;  de  Roger  de 
Guise;  de  Henry  de  Guise  et  de  son  fils,  Louis-Joseph,  dernier 
duc  de  Guise.  Le  trésor  de  la  collégiale,  également  riche,  possé¬ 
dait  la  ceinture  de  Saint-Joseph  en  soie  blanche  rapportée  par 
Jean  de  Joinville  en  1254,  et  un  reliquaire  de  toutes  les  reliques 
de  la  sainte  chapelle  données  par  Charles IX au  cardinal  de  Lor¬ 
raine.  Jean  de  Joinville  y  rapporta  aussi  l’écu  de  son  oncle, 
Geoffroy  Trouillard,  qui  avait  été  suspendu  dans  une  église  de 
Palestine  en  souvenir  d’un  exploit  dont  le  récit  n’est  pas  par- 
venu  jusqu’à  nous.  Cette  écusson  ,  qui  était  écartelé  des  armes 
d’Angleterre,  fut  enlevé  par  les  impériaux  lors  du  pillage  de  Join¬ 
ville,  en  1 544. 

Les  princes  de  Lorraine  ne  se  montrèrent  pas  moins  géné¬ 
reux  envers  le  chapitre  Saint-Laurent  que  les  premiers  barons 
de  Joinville;  René  II  lui  concéda  le  1er  mars  1503  les  grosses 
dîmes  de  Dommartin-le-Franc  et  la  collation  de  la  cure  de 
cette  paroisse,  à  condition  «  que  le  doyen  et  le  chapitre  de  la 
»  dite  église  Saint-Laurent  seraient  tenus  d’y  nourrir  et  entre- 
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»  tenir  à  toujours  deux  enfants  de  chœur  de  voix  non 
»  muée  (1).» 

On  a  tout  récemment  découvert  le  sceau  du  chapitre  de  Join¬ 
ville  (septembre  1854);  il  représente  Saint-Laurent  sur  son  gril 
avec  cette  légende:  +  S.  CAPITVLI.  S.  LORANZ.  JOINVILLE. 

Le  personnel  du  chapitre  se  composait  d’un  doyen,  de  huit 
chanoines  et  de  deux  demi-prébendés  :  les  quatre  premiers 
furent  institués  par  Geoffroy  III,  les  quatre  autres  par  son  frère, 
Guy,  évêque  de  Châlons,  elles  deux  derniers  par  Geoffroy  IV, 
de  Joinville:  en  1505,  le  pape  Jules II  amortit  une  de  ces  cano- 
nicats  pour  les  convertir  en  deux  demi-prébendes.  Plus  tard, le 
duc  René  de  Lorraine  créa  à  son  tour  un  maître  de  chapelle  et 
quatre  enfants  attachés  au  chœur  :  toutes  les  charges  capitu¬ 
laires  étaient  conférées  parles  titulaires  entr’eux  (2). 

De  ce  chapitre  dépendait  celui  de  Sailly  qui,  d’après  Du 
Gange,  fut  fondé  par  les  seigneurs  de  Joinville  et  de  Sailly  :  il 
fut  supprimé  en  1600;  deux  des  six  prébendes  qui  y  existaient 


(1)  Arch.  de  la  maison  d’Orléans,  carton  de  Joinville,  14-,  liasse  262. 

(2)  D’après  le  procès-verbal  dressé  en  1790  par  les  officiers  munici¬ 
paux  de  Joinville,  voici  en  quoi  consistaient  les  biens  du  chapitre  : 

Dîmes  et  portions  de  dîmes  à  Donjeux,  Rupt,  Pansey,  Osne-le-Val, 
Evesqueville,  Gillaumé,  Echenet,  Avrainville,  Noncourt,  Charmes,  Ma- 
gneux,  Cousancelles,  Montreuil,  Vaucouleurs,  .Ferrières,  Sommermont, 
Sailly,  Dommartin-le  Franc,  Chevillon,  Vaux,  Gudmont. 

La  terre  de  Chancenay. 

Des  gagnages  à  Pansey,  Eclaron,  Echenet,  Domhlain,  Morancourl,  Non- 
court,  Charmes-la-Grande,  Mandres,  Magneux,  Cousances,  Cousancelles, 
Wassy,  Avrainville,  Guindrecourl,  Fays,  Sommermont,  Breuil,  Bellon- 
court,  Bayard,  Ambrières,  Burres,  Baudrecourt,  Maconcourt,  Halignicourt, 
Suzannecourt. 

Un  cens  sur  la  communauté  d’Evesqueville. 

Des  vignes  à  Joinville,  Poissons,  en  tout  181  journels. 

Des  maisons  et  prés  à  Joinville. 

Un  pré  à  Thonnance. 

La  chapelle  Sainte-Anne  au  cimetière  de  Joinville. 

Des  biens  à  Courcelles,  et  enfin  035  arpens  de  bois.  Ce  qui  constitua, 
en  1790,  un  revenu  de  549  boisseaux  1/2  de  blé,  602  d'avoine  et  8606 
livres  13  sols  pour  les  dîmes  et  pour  le  surplus  de  897  boisseaux  de  blé, 
683  d’avoine  et  10118  livres  19  sols.  A  cette  époque,  le  personnel  du  cha¬ 
pitre  se  composait  de  MM.  Ledeschault,  doyen;  Petitjean,  Dosne,  Bluget, 
Ganthois,  Valdruche,  Paillette,  Durant,  Devilliers,  Corner,  chanoines. 
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furent,  attachées  à  l’hôpital  Sainte-Croix  de  Joinville;  une  troi¬ 
sième  au  monastère  des  bénédictines  de  Notre-Dame  de  la 
Pitié,  les  trois  autres  furent  converties  en  simples  bénéfices  : 
du  reste,  toutes  les  six  réunies  ne  valaient  pas  plus  de  quatre- 
vingts  écus  en  1711.  Ges  bénéfices  étaient  alternativement  con¬ 
férés  par  l’évêque  de  Toul  et  le  chapitre  de  Joinville. 


CHAPITRE  III. 


Abbayes  du  diocèse  de  Châlons  (I  j.—-Montier-en-Der.--Sainl-I)rbain.  — Saint-Pierre-au-Mont.  _ 

Huiron.  —  Moiremont.  —  Saiut-Sauveur.  —  Andecy.  — -  Saint-Jacques.  —  Monstiers. _  Trois- 

Fontaines.  — -  Haute-Fontaine.  —  Cheminon.  —  La  Ckarmoie.  —  Saint-Meramie.  —  Tous¬ 
saint  .  —  Chatrices.  —  Notre-Dame  de  Vertus.  —  Montcetz.—  Mathons. 

Cinq  ordres  se  partageaient  en  1789  les  abbayes  du  diocèse 
de  Châlons;  d’abord  le  plus  riche,  celui  des  Bénédictins, 
qui  remplissait  l’Europe  de  ses  monastères  et  des  admirables 
travaux  de  ses  membres.  Institués  au  VIe  siècle  par  saint  Benoit, 
les  Bénédictins  surent  dès  cette  époque  s’occuper  à  la  fois  des 
exercices  de  piété,  de  la  culture  de  la  terre,  de  l’enseignement 
du  peuple  et  des  travaux  historiques.  L’ordre  se  divisa  en  plu¬ 
sieurs  congrégations,  celle  du  Montcassin  en  Italie;  en  France, 
celles  de  Cluny  (910),  de  Saint-Vanne,  de  Verdun  (1600)  et  de 
Saint-Maur  (1627),  à  laquelle  les  deux  précédentes  furent  su¬ 
bordonnées  et  dont  le  chef-lieu  était  Saint-Germain-des-Prés,  à 
Paris. 

L’ordre  de  Citeaux,  sorti  de  celui  des  Bénédictins,  futétabli  d’a¬ 
bord  par  Robert,  abbé  de  Molesme,  en  1098,  et  définitivement 

(1)  Je  donne  quelques  détails  sur  l’abbaye  de  Beaulieu  quoiqu’elle  ait  appar¬ 
tenu  définitivement  au  diocèse  deVerdun,  parce  que  pendant  longtemps  elle 
fut  indivise  entre  cet  évêché  et  celui  de  Châlons,  et  que  d’ailleurs  ses  biens 
étaient  en  grande  partie  contenus  dans  ce  dernier  diocèse.  Je  crois  donc 
devoir  retracer  ici  un  rapide  historique  de  cette  importante  abbaye  béné¬ 
dictine,  ne  pouvant  naturellement  m’étendre  à  ce  sujet  dans  le  chapitre  que 
je  consacre  à  nos  établissements  monastiques.  Elle  fut  fondée  par  un  gentil¬ 
homme  nommé  Austrasin,  qui  donna  à  saint  Rouin  une  étendue  de  douze 
lieues  de  bois  (640)  ;  sur  ce  vaste  territoire,  les  moines  travaillèrent  avec 
ardeur  au  défrichement,  et  au  XIIe  siècle  dix-huit  villages  remplacèrent  la 
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constitué  par  saint  Bernard;  il  a  fourni  quatre  papes.  Le.  chef-lieu 
était  à  Liteaux,  près  de  Dijon.  Les  femmes  y  étaient  admises. 

L’ordre  des  chanoines  réguliers  de  Samt-Augustin  existant 
dès  le  VIIIe  siècle  et  relevant  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ,  1 
ne  faut  pas  les  confonde  avec  les  Augustins,  religieux  men¬ 
diants.  .  p 

L’ordre  de  Prémontré,  de  la  réforme  de  Saint- Augustin,  lon- 

dé  en  1120,  à  Prémontré,  près  de  Laon,  par  Vorbert,  chapelain 
de  l’empereur  Henri  IV;  il  y  avait  des  couvents  de  femmes  de 
la  même  règle.  Enfin  l’ordre  de  Saint-Etienne  de  Grandmont 
Ces  ordres  remplissaient  dans  notre  diocèse  dix-sept  a  b 
bayes  et  un  nombre  considérable  de  prieurés. 


Ordre  de  Saint-Benoît. 

j  — Abbctye  voyale  de  Montiev-en-Dei . 

\ 

L’abbaye  de  Montier-en-Der  est  le  principal  monastère  de  la 
province,  l’un  des  plus  anciens  et  sans  contredit  le  plus  consi¬ 
dérable  par  l’étendue  de  ses  possessions  et  par  les  services 
qu’ont  rendus  au  pays  les  pieux  cénobites  qui  s’y  vouaient  au 
service  de  Dieu.  Ce  sont  les  moines  du  Der,  Dervensis  saltus 
qui  ont  transformé  ces  sauvages  contrées  couvertes  de  bois  don 
la  forêt  du  Der  actuelle  n’est  qu’un  faible  débris  :  ce  sont  eux 
nui  ont  défriché  cette  terre,  semé  les  premiers  grains,  lait  en¬ 
tendre  dans  ces  déserts  la  parole  de  Dieu  et  civilisé  cette  partie 

de  la  Champagne.  .  .  ,  i.„ 

L’abbaye  de  Montier-en-Der  doit  son  origine  a  un  des  plus 

illustres  saints  de  la  France,  au  VIP  siècle,  à  saint  Berch aire 
fils  d'un  seigneur  de  l’Aquitaine  et  filleul  de  Nivard,  archevêque 

forêt  •  les  habitants  de  ces  localités  demeurèrent  sous  la  justice  du  monastère 
et  asl’reints  è  la  garde  en  temps  de  guerre.  L’abbaye  fut  brulee  en  1 300 
nar  le  comte  de  Bar,  en  1401,  en  1591,  par  les  Retires,  enfin  rebâtie  en 
6^0  elle  valait  12,000  livres  à  l’abbé  et  7,000  aux  vingt  religieux  qu 
l’habitaient  en  1701  ;  elle  prétendait  avoir  titre  de  comte,  avec  bailliage 
o-ruerie.  Triaucourt  était  son  chef-lieu  temporel. 

Beaumer,  dans  ses  mémoires  historiques  sur  la  Champagne,  place  a  lo  t 

nans  l’évêché  de  Châlons  les  abbayes  de  Beaulieu,  de  te  Chalade  et 
prieuré  de  Béchamps  qui  tous  trois  appartenaient  au  diocese  de  Verdui . 
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de  Reims.  Berchaire  commença,  pour  se  conformer  à  une 
vision  qu’il  avait  eue  un  jour  en  revenant  d’Epernay,par  fonder 
l’abbaye  de  Hautvillers.  Quand  ce  monastère  fut  complètement 
établi,  Berchaire  le  donna  à  Réole,  neveu  de  saint  Nivard  (666), 
et,  reprenant  son  bâton  et  son  manteau,  s’enfonça  vers  le  Saut 
du  Der,  contrée  à  peine  chrétienne  et  qui  n’était  alors  parcou¬ 
rue  que  par  les  chiens  et  les  piqueurs  des  rois  mérovingiens 
qui  avaient  sur  la  lisière  de  la  forêt  un  château  de  chasse  appelé 
Puteolus.  Berchaire  cependant  fut  accueilli  tout  d’abord  par 
une  pieuse  et  noble  dame,  nommée  Yalhile,  femme  de  Vaimer, 
qui  lui  céda,  pour  la  construction  d’un  monastère  de  reli¬ 
gieuses,  des  terrains  à  Mangevillers  et  à  Flassigny:  pendant 
qu’on  élevait  les  bâtiments,  Berchaire  rencontra  dans  la  forêt 
huit  jeunes  filles  et  huit  jeunes  gens  emmenés  par  des  sol¬ 
dats;  il  les  racheta  aussitôt  et  plaça  les  jeunes  filles  dans  son 
nouveau  couvent,  appelé  dès  lors  Puelmontier  ( Puellarum  mo¬ 
nasterium).  Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  ce  premier  établisse¬ 
ment  près  duquel  cependant  il  s’était  bâti  un  oratoire;  il  voulait 
une  abbaye  d’hommes  et  choisit,  dans  ce  but,  un  canton  de  la 
forêt  où  l’on  prétendait  voir  les  plus  effrayantes  apparitions  : 
c’était  une  vaste  place  marécageuse  couverte  de  joncs  et  de 
bruyères.  Notre  pieux  ermite  demanda  aussitôt  à  ChildéricII  la 
concession  de  ces  terres,  et  non-seulement  l’obtint,  mais  ob¬ 
tint  encore  le  château  de  Puteolus,  avec  les  débris  duquel  on 
commença  immédiatement  à  édifier  les  cellules  des  huit  jeunes 
gens  qui  venaient  d’être  délivrés  (1).  L’église  fut  dédiée  aux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  monastère,  nommé  d’a¬ 
bord  Puteol,  s’appelait,  en  632,  monasterium  beatorum  apostolo¬ 
rum  Petri  et  Pauli  (2).  Les  moines  se  mirent  immédiatement  à 
l’œuvre,  coupèrent  le  bois,  défrichèrent  la  terre  et  montrèrent 
bientôt  aux  yeux  étonnés  des  habitants,  des  champs  couverts 
de  riches  moissons.  Les  paysans  accoururent  autour  de  l’abbaye; 
Puteol  fut  abandonné ,  et  sa  population  se  fixa  au  lieu  qui  a 
porté  depuis  le  nom  de  rue  Saint-Remy  à  Monstier;  d’un  autre 
côté  les  religieux  affluèrent  et  il  fallut  construire  à  Louze 
[Lutoza)  de  nouvelles  cellules  avec  une  église  sous  le  vocable 

(t)  Diplôme  royal  du  T  des  nones  de  juillet  b72. 

(2)  Charte  de  Thierry,  an  682. 

i. 
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de  saint  Martin  ;  Childéric  approuva  encore  cette  nouvelle  fon¬ 
dation  et  la  dota  d’une  vaste  portion  de  la  forêt;  enfin  Berchaire 
fit  élever  sur  les  bords  de  la  Voire  un  petit  couvent  (1)  qui  sub¬ 
sista  longtemps  —  mais  ce  n’était  plus  au  XVIL  siècle  qu  un 
ermitage  voué  a  saint  Maurice  —  et  sur  le  même  rivage  une 
église  de  saint  Sulpice  autour  de  laquelle  se  forma  depuis  le 
village  de  Thilleux. 

Puis,  quand  Berchaire  hérita  de  ses  parents,  il  donna  à  son 
abbaye  du  Der  vingt  et  un  villages  situés  en  Aquitaine  (673). 
Pendant  que  le  vénérable  abbé  se  trouvait  ensuite  mêlé  aux 
grands  événements  qui  s’accomplissaient  alors  en  France  et 
notamment  aux  persécutions  de  saint  Léger ,  qu  il  accueillit 
même  dans  le  Der,  le  monastère  se  développait  tranquillement 
et  grandissait  chaque  jour,  recevant  constamment  quelques- 
uns  de  ces  malheureux  qui  se  réfugiaient  à  l’ombre  du  cloître 
pour  fuir  une  société  barbare  et  cruelle.  Grâce  à  ce  concours, 
Berchaire  agrandit  ses  travaux  agricoles,  fit  creuser  des  ruis¬ 
seaux  ,  notamment  le  canal  qui  passe  devant  le  couvent  et  se 
jette  dans  la  Voire  à  Planche-Celerier,  construire  des  usines  et 
multiplier  les  fermes.  Les  nouveaux  colons  se  livrèrent  avec 
ardeur  à  la  culture,  desséchant  les  marais,  défrichant  le  sol, 
et  demeurant  toujours  sous  la  juridiction  de  l’abbaye  dont  1  im 
portance  morale  croissait  d’autant.  Bientôt  cependant,  Berchaire 
allait  faire  défaut  à  ces  établissements  qu  il  avait  heureusement 
assez  fortement  consolidés;  mais  il  n  eut  pas  le  temps  de  conti¬ 
nuer  les  fondations  d’un  nouveau  monastère  à  Vecqueville,  sur 
un  terrain  donné  par  une  noble  dame  nommée  Ama.  Peu 
après,  saint  Berchaire  était  frappé  au  Der  d’un  coup  de  poi¬ 
gnard,  par  un  de  ses  moines,  Daguin,  son  propre  filleul,  et  ex¬ 
pirait  au  bout  de  quelques  jours,  le  27  mars  685,  mais  il  eut 
au  moins  la  consolation  de  penser  que  son  abbaye  pourrait 
prospérer  sans  lui.  Sous  son  successeur  Synaulius,  l’évêque  de 
Châîons.Berthœnd,  renonça  à  ses  droits  sur  Monstier-en-Der  et 
Puelmontier,  ne  se  réservant  que  ceux  de  bénédiction,  d  ordi¬ 
nation  et  de  consécration  du  Saint-Chrême  (15  février  692).  Pres- 
qu’en  même  temps,  le  pape  Jean  VI  prenait  l’abbaye  sous  sa 
protection  d’une  manière  spéciale  (701).  Pendant  les  années  qui 


(1)  «  Monasteriolum  sancti  Mamilii.  > 
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suivirent,  le  Der,  comme  les  autres  parties  de  la  province,  fut  fré¬ 
quemment  visité  par  les  armées;  les  guerres  vinrent  affaiblir 
sa  population ,  décourager  les  agriculteurs ,  et  bientôt,  sous 
l’influence  fatale  des  événements,  les  moines  du  monastère  en 
arrivèrent  à  négliger  jusqu’aux  prescriptions  de  leur  règle  et 
prirent  les  armes  pour  guerroyer  à  leur  profit.  Le  zèle  de  quel¬ 
ques  fidèles  ne  se  ralentit  pas  cependant;  une  dame  Erbsenna 
donna  au  monastère  tout  ce  qu’elle  possédait  dans  le  pays  de 
Biaise,  à  Brachey,  Roschifaii,  Galdrisi  et  Aurisi  (juillet  761).  En 
804,  Bozon,  comte  du  palais,  aumôna  aux  religieux  des  droits 
de  pontage  et  de  saline  à  La  Noue  ( Olonna )  et  quelques  biens  à 
Horricourt. 

Charlemagne  parvint  cependant  à  rendre  quelque  éclat  à 
Saint-Pierre  du  Der.  Il  intervint  directement  pour  lui  faire  res¬ 
tituer  diverses  possessions  enlevées  par  des  laïcs,  à  La  Noue, 
Givaucourt,  Rachecourt,  Vaux-sur-Blaise ,  Gigny  et  Guindre- 
court.  Malgré  ses  efforts,  la  décadence  du  monastère  était  si 
complète  que  quand  le  pape  Etienne  IV  vint  couronner  l’empe¬ 
reur  Louis  à  Reims,  en  816,  celui-ci  attribua  à  l’église  de 
Reims,  pour  soixante  ans,  les  revenus  du  Der. 

Un  pieux  religieux,  qui  étonnait  par  ses  vertus  la  cour  de 
Louis-le-Débonnaire,  allait  heureusement  régénérer  l’abbaye 
du  Der.  Hatton,  abbé  de  Stavelon,  reçut  du  roi  la  mission  de 
rendre  Monstier  à  son  premier  état.  Il  obéit,  mais  trouva  le 
monastère  à  demi-renversé,  privé  de  ses  biens  et  habité  seule¬ 
ment  par  quelques  clercs. Une  commission,  composée  de  l’arche¬ 
vêque  de  Reims  et  de  ses  suffragants,  fut  chargée  d’examiner 
s’il  y  avait  utilité  à  rétablir  l’abbaye,  et  sur  sa  réponse  affirma¬ 
tive  (février  819),  Hatton  fit  venir  une  colonie  de  bénédictins  de 
Stavelon.  Le  roi  dut  encore  intervenir  pour  aplanir  quelques 
difficultés  soulevées  par  les  clercs  séculiers  et  ajouter  un  cer¬ 
tain  nombre  de  terres  aux  possessions  des  nouveaux  moines. 
Quelques  années  après  la  mort  d’Hatton,  on  voit  à  la  tête  de 
Monstier-en-Der  un  personnage  important  dans  l’État,  Pardulus, 
vice-gouverneur  de  Reims,  puis  évêque  de  Laon  (846)  et  l’un 
des  Missi  dominici  impériaux.  Il  obtint  de  Charles-le-Chauve  une 
confirmation  des  biens  du  monastère,  diplôme  dans  lequel  cent 
dix-huit  évêques  prononcent  la  sentence  d’excommunication 
contre  quiconque  oserait  y  porter  atteinte.  Pardulus  fonda  en¬ 
core  en  868  le  prieuré  de  Yille-en-Blaisois  et  donna  au  Der  la 
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chapelle  de  Saint-Martin  de  Gignicourt  (Dommartin-le-Saint- 
Père).  L’abbaye  s’était  singulièrement  relevée  depuis  Hatton  et 
avait  été  plusieurs  fois  gouvernée  par  de  hauts  dignitaires. 

Je  citerai  entr’ autres  Adalgarius,  chancelier  de  Charles-le- 
Chauve.  Mais  sous  son  successeur,  Adalnc,  elle  eut  de  dures 
épreuves  à  supporter.  C’était  l’époque  où  les  hommes  du  nord 
envahirent  la  France  et  vinrent  ravager  les  marches  campano- 
lorraines.  Les  moines  de  Monstier  ne  les  attendirent  pas  et 
se  retirèrent  en  Bourgogne  avec  les  reliques  de  Saint-Ber- 

chaire;  quelques-uns  allèrent  renouveler  le  monastère  de  Saint- 

Chef,  près  de  Vienne,  où  la  règle  bénédictine  était  assez 
mal  observée,  et  tous  revinrent  dans  leurs  forets  quand  le 
calme  renaquit.  Malheureusement  l’invasion  recommença  pres- 
qu’ aussitôt  :  nos  moines  reprirent  le  chemin  de  la  Bourgogne. 
Mais  en  partant,  le  feu  prit  à  leursbâtiments  qui  furent  entière¬ 
ment  consumés,  tandis  que,  selon  la  tradition  un  morceau  de 
la  vraie  croix,  oublié  au  milieu  du  trouble,  demeurait  intact 
ainsi  que  le  voile  d’or  qui  l’entourait.  Le  Der  demeura  desert 
jusqu’en  925.  Cette  fois  les  bénédictins  devaient  s  y  rétablir  de¬ 
finitivement,  mais  ils  donnèrent  encore  une  fois  le  spectae  e 
des  plus  honteux  désordres.  Au  Xe  siècle,  les  moines  se  ma- 
riaient  publiquement,  donnaient  les  fermes  du  monastère  a 
leurs  enfants  et  vivaient  dans  la  dissolution  sous  la  conduite  de 
l’abbé  Beuzon  qui  s'empara  même  du  chartrier.  Les  seigneurs 
des  environs,  réunis  à  l’évêque,  expulsèrent  ce  miserab  e  qui 
dut  se  retirer  avec  ses  compagnons.  Il  fut  remplace  par  Alberic 
qui  se  rendit  dans  le  Der  avec  une  colonie  de  religieux  de  Saint- 
Fvre  de  Toul  (9361.  Un  gentilhomme  bourguignon,  Adson, 
l’avait  suivi  et  prit  après  lui  la  direction  du  couvent  (960).  De  ce 
moment  les  abbés  purent  plus  librement  exercer  leur  autorité. 
Jusque  là  ils  étaient  changés  tous  les  trois  ans  :  ces  élections 
fréquentes  entraînaient  les  plus  regrettables  abus.  Alberic  exerça 
ses  fonctions  pendant  vingt  ans  et  Adson  pendant  trente-deux. 
Ce  dernier  s’occupa  activement  de  rassembler  les  biens  epars 
de  son  monastère.  Les  plus  puissants  barons  de  la  province  se 
plurent  à  l’enrichir.  Adson,  comte  de  Rosnay,  lui  donna  Flor- 
nov  Trois-Fontaines-la-Ville,  Villiers-au-Bois.  Herbert  II,  comte 
de  Troyes,  prouva  également  sa  libéralité.  L’évêque  de  Troyes, 
Valin  lui  céda  les  autels  de  Sommevoire  et  de  Braux.  Adson,  du 
reste’ était  un  des  abbés  les  plus  remarquables  de  son  époque, 
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et  il  vivait  dans  une  grande  familiarité  avec  le  pape  Silvestre  II 
(Gerbert),  qu’il  avait  connu  archevêque  de  Reims. 

Adson,  conseil  des  évêques,  ami  du  roi,  fut  appelé  plusieurs 
fois  en  Italie  où  il  jouissait  d’une  assez  grande  réputation  pour 
que  le  chroniqueur  Richer  mentionnât  sa  présence  à  la  fameuse 
discussion  entre  le  pape  et  Attrik  de  Magdebourg,  après  qu’il  fut 
allé  introduire  la  réforme  à  Saint-Bénigne  de  Dijon  (1).  Il  ne 
revint  plus  en  France  ;  surpris  par  la  mort  à  bord  du  navire 
qui  le  ramenait,  son  corps  fut  jeté  à  la  mer  (18  des  calendes  de 
juillet  992).  Son  successeur  Bérenger,  sans  s’occuper  des 
sinistres  rumeurs  qui  couraient  au  sujet  de  l’an  mil,  fit  cons¬ 
truire  l’église  abbatiale  sur  le  plan  arrêté  par  Adson,  et  l’évêque 
de  Châlons  vint  la  bénir  en  décembre  998;  sous  son  gouver¬ 
nement  et  pendant  qu’il  se  trouvait  à  Dijon,  une  troupe  de  ban¬ 
dits  vint  attaquer  le  monastère ,  niais  elle  fut  victorieusement 
repoussée  par  les  moines  auxquels  s’étaient  joints  une  ving¬ 
taine  de  leurs  serfs. 

Durant  les  années  qui  suivirent, l’abbaye  grandit  en  richesses 
et  en  influence  ;  spécialement  protégée  par  les  comtes  de 
Brienne,  elle  se  vit  faire  de  larges  concessions  par  eux.  Seul 
des  seigneurs  des  environs,  Etienne,  premier  sire  de  Joinville, 
s’empara  de  ses  biens  et  répondit  par  la  menace  aux  prières 
des  moines.  L’abbé  Dudon  Ier  s’adressa  alors  au  roi  Robert 
qui  lui  donna  raison  pendant  que  dix  évêques  excommuniaient 
Etienne  ;  ce  dernier  céda,  puis  après  avoir  épousé  la  belle-fille 
d’Ingelbert  de  Brienne,  il  devint  aussi  l’un  des  protecteurs  du 
Der.  Geoffroy  Ier  de  Joinville  renouvela  cependant  ces  attaques 
en  s’emparant  de  Notre-Dame  de  Joinville,  mais  Roger  III, 
évêque  de  Châlons  l’excommunia,  et  lui  fit  restituer  l’église  ;  ce 
prélat  donna  alors  au  Der  les  paroisses  de  Hauteville,  Perthes, 
Saint-Louvent,  Arzillière,  Saint-Genest ,  Gourzon  (1030);  d  un 
autre  côté  le  pape  Léon  IX  contraignit  Odon,  abbé  de  Saint- 
Germain  d’Auxerre  et  Guillaume,  comte  de  Nevers,  à  rendre  à 
l’abbaye  certains  biens  quelle  possédait  en  Nivernais  du  chef 
de  saint  Berchaire.  Monstier-en-Der  à  ce  moment  occupait  un 


(I)  Adson  ne  fut  pas  seulement  un  pieux  abbé,  mais  encore  un  savant 
éminent  qui  a  laissé  de  remarquables  ouvrages ,  notamment  son  livre  sur 
Y Antéchrist ,  composé  à  la  prière  de  Gerberge,  femme  de  Louis  d’Outre- 
mer. 
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rang  éminent;  dirigé  par  Brunon  ,  frère  du  comte  de  Vignory, 
il  comptait  parmi  ses  moines  Fromond,  fils  de  Vuiter  de 
Moeslain,  et  d’autres  puissants  seigneurs.  Brunon,  en  outre, 
convertit  Hugues  de  Beaufort  qui  lui  donna  le  Chénoy,  Anglus 
(1051),  et  fonda  un  prieuré  dans  son  château  de  Beaufort; 
Hugues  se  fit  ensevelir  à  Monstier  où  reposait  déjà  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  des  environs.  Puis,  quand  en  1060, 
le  comte  Thibaut  Ier,  comte  de  Champagne  et  avoué  du  Der, 
vint  avec  Adèle,  sa  femme,  visiter  le  monastère,  il  fut  frappé 
du  manque  de  vin  dont  les  moines  cependant  avaient  besoin 
pour  se  soutenir  dans  leurs  gigantesques  travaux  de  défri¬ 
chement,  et  leur  accorda  une  exemption  de  toute  taxe  sur  les 
produits  des  vignes  d’Epernay  et  du  Barrois.  Peu  après  le 
concile  de  Meaux  eut  à  s’occuper  encore  de  sauvegarder  les 
privilèges  de  l’abbaye,  et  excommunia  Walter  de  Brienne  et 
Geoffroy-le-Jeune  de  Joinville,  l’un  des  avoués  du  Der,  pour  lui 
avoir  enlevé  des  biens.  L’abbé  Roger  songea  à  placer  le 
monastère  plus  spécialement  sous  la  protection  du  Saint-Siège 
(1098),  et  à  cet  effet,  il  obtint  de  Pascal  II  une  bulle  confir¬ 
mative  de  ses  biens,  et  reconnaissant  aux  abbés  le  droit  de  ne 
pouvoir  être  forcés  par  aucun  évêque  d’assister  à  un  synode  ou 
de  se  rendre  dans  la  ville  épiscopale  pour  cause  quelconque. 
Les  évêques  comprirent  que  l’abbé  du  Der  devenait  sinon 
leur  égal,  du  moins  trop  puissant  pour  leur  être  soumis,  et  ils  se 
plurent  dès  lors  à  se  montrer  encore  plus  généreux  ;  Philippe 
de  Troyes  donna  à  Monstier  les  autels  de  Longeville,  La  Neuville 
et  les  dîmes  de  Sommevoire  ;  Henry  de  Toul  approuva  la 
donation  faite  de  Dommartin-le-Franc  par  l’archidiacre  Etienne; 
Hugues  et  Guillaume,  de  Châlons,  aumônèrent  les  églises  d’Am- 
brières  et  de  Matignicourt.  A  la  même  époque,  Guy  de  Vignory, 
frère  de  l’abbé  Roger,  donna  Guindrecourt  ;  le  comte  Henry  de 
Champagne  abandonna  l’usage  de  sa  forêt  de  Wassy  (1114); 
Hulduin,  fils  de  Hugues  de  Champagne,  offrit  le  fief  de  Dou- 
levant  et  un  autre  sis  à  Dommartin-le-Franc;  Ayrard  de  Brienne, 
à  son  lit  de  mort,  en  récompense  de  ses  mauvaises  actions  et 
pour  être  inhumé  dans  l’abbaye,  renonça  aux  redevances  quelle 
lui  devait  pour  ses  biens  de  Droyes  ;  enfin  le  comte  de  Cham¬ 
pagne  vendit  à  Roger  son  avouerie,  en  ne  conservant  que 
le  droit  de  convoquer  pour  la  guerre  les  serfs  des  moines. 
Roger  mourut  en  mars  1125. 
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L’abbaye  du  Der  ne  cessa  pendant  tout  le  cours  du  XIIe  siècle 
de  voir  croître  le  nombre  de  ses  possessions  :  elle  acquit  à  titre 
gratuit  l’église  d’Ambonville  (diocèse  de  Langres)  en  1134, 
celle  de  Rosnay  (diocèse  de  Troyes),  en  1140;  la  dîme  de 
Frampas,  achetée  en  1166  à  Pierre,  chevalier  de  Valle  sécréta-, 
le  comte  Henry-le-Libéral  abandonna,  en  1177,  la  moitié  des 
profits  qu’il  retirait  de  la  vente  des  animaux  aux  foires  de  Bar- 
sur-Aube  ;  Geoffroy,  sire  de  Joinville,  vers  1188,  renonça  à  ses 
droits  d’avouerie  sur  les  villages  de  l’abbaye,  sis  le  long  de  la 
Biaise,  et  Hugues  de  Reynel  sur  le  village  de  Guindrecourt.  En 
1196,  Rotrou,  évêque  de  Châlons,  pria  Evrard,  abbé  du  Der, 
d’envoyer  quelques-uns  de  ses  moines  régir  l’église  de  Gigny- 
aux-Bois  ;  Garnier,  évêque  de  Troyes,  lui  donna  également  à 
administrer  l’église  de  Saint-Loup,  près  Rosnay,  et  1  hôpital 
qui  en  dépendait. 

Pendant  ce  temps,  les  moines  de  Monstier  faisaient  fièrement 
respecter  leurs  prérogatives  ;  Guy  de  Joinville,  évêque  de  Châ¬ 
lons,  voulut  empiéter  sur  ces  immunités,  mais  le  pape  Alexan¬ 
dre  III  intervint,  rendit  raison  à  l’abbé  Gaulthier  et  fit  chasser 
du  monastère  quelques-uns  des  religieux  qui  voulaient  résis¬ 
ter  aux  ordres  de  leur  supérieur  ;  en  même  temps ,  il  décla¬ 
rait  que  lui  seul  avait  le  droit  d’excommunier  l’abbaye,  qu’il 
prenait  sous  sa  protection,  ainsi  que  les  paroisses  de  Monstier- 
en-Der,  de  Robert-Magny,  dePlanrupt  et  de  Braucourt.  L’évêque 
Guy,  revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  reconnut,  au  moment 
de  partir  pour  la  croisade ,  la  juridiction  abbatiale  sur  les 
églises  du  bourg  de  Monstier,  de  Robert-Magny,  de  Planrupt,  de 
Frampas,  de  Champaubert  et  de  Braucourt,  ajoutant  que  l’élec¬ 
tion  des  curés  et  les  investitures  appartenaient  au  monastère. 

L'abbé  Yuiter  (1183-1191),  établit  dans  son  abbaye  une  école 
qui  acquit  assez  d’importance,  et  ce  fut  lui  probablement  qui 
fit  exécuter  un  très  beau  cartulaire  in-quarto  contenant  184 
chartes  de  l’année  672  à  l’année  1164  et  existant  encore  aujour¬ 
d’hui. 

Le  mouvement  de  donations,  que  je  signalais  tout-à-l’heure, 
se  poursuivit  énergiquement  au  XIIIe  siècle  ;  sous  1  abbé  Ray¬ 
naud  II  (1201-1215),  on  trouve,  parmi  les  donateurs,  Gauthier 
de  Brienne ,  roi  de  Sicile,  qui  renonce  à  ses  droits  sur  les 
églises  du  Der,  Gauthier  de  Yignory,  Guillaume  de  Nully,  Geof¬ 
froy  de  Ville-H ardouin,  Hugues  de  Rethel  qui  accorda  des  biens 
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à  Sommevoire,  Wassy,  Voillecomte,  Champcourt.  Mais  à  cette 
même  époque  l’esprit  monastique  avait  singulièrement  dégé¬ 
néré;  les  moines  observaient  à  regret  la  règle  de  saint  Benoît , 
et  déjà,  en  1215,  l’abbé  Ancher  avait  institué  des  prières  pour 
invoquer  l’intercession  divine;  les  habitants  deMonstier,  de  Cef- 
fonds  et  de  Sommevoire  s’insurgèrent  contre  les  religieux, 
s’emparèrent  de  leurs  biens  et  les  menacèrent  d’attaques  plus 
sérieuses.  Cités  devant  Jean,  archidiacre  de  Châlons  ,  ils  furent 
condamnés  à  mille  livres  d’amende.  Mais  aussitôt  après,  l’évêque 
Guillaume  de  Champeaux  ordonna  une  sévère  réforme  qui  ré¬ 
tablit  l’ordre  et  la  ferveur  dans  l’abbaye.  Les  donations  ne  ces¬ 
sèrent  pas  :  les  dîmes  de  Crepy,  Juvansigny,  Villeret,  Somme¬ 
voire,  des  biens  à  Beaufort,  cédés  par  Simon  de  Tégny,  le 
prieuré  de  Champfort,  érigé  par  Gauthier  de  Yignory,  beau- 
frère  de  l’abbé  Rodolphe  (1220-1236),  la  forêt  de  Curmont 
attachée  à  ce  nouvel  établissement  avec  des  terres,  prés,  partie 
du  four  de  Biaise  ;  les  dîmes  de  Nully,  Tremilly,  Thilleux  ;  des 
terres  à  Vanvey  ;  partie  du  village  de  Droyes  (  donnée  par  le 
comte  Henry  de  Champagne,  en  1259).  Vers  le  milieu  du  siècle, 
le  comte  Thibaut  de  Champagne  se  dessaissit,  moyennant  di¬ 
verses  sommes  d’argent,  de  tous  les  droits  qu’il  avait  conservés 
sur  le  Der  et  ses  vastes  possessions. 

Avec  le  XIIIe  siècle  finit  la  période  d’accroissement  de  l’ab¬ 
baye  et  elle  eut  bientôt  de  cruels  moments  à  traverser  ;  les  An¬ 
glais  n’épargnèrent  pas  le  Der;  sous  Jacques  de  Saint-Martin 
(1356-1368),  le  prieuré  de  Rosnay  fut  pillé  et  Brocard  deFenes- 
trange,  qui  régnait  à  Wassy,  répandit  la  terreur  parmi  les 
moines  et  leurs  serfs;  Michel  de  Frampas,  alors  garde  de  la 
forêt  de  Wassy,  se  mit  à  la  tête  d’une  troupe  de  bandits  et 
brûla  jusqu’à  trente-deux  maisons  appartenant  au  monastère 
dans  plusieurs  villages;  le  roi  Charles  V,  par  des  lettres-royaux 
du  13  mars  1365,  mit  un  terme  à  ces  exactions  en  menaçant 
leurs  auteurs  des  plus  grands  châtiments ,  mais  l’époque 
des  troubles  n’était  pas  terminée  et  une  charte  de  Char¬ 
les  VII,  du  6  février  1448,  par  laquelle  il  permet  aux  moines  de 
quêter  par  toute  la  France,  nous  apprend  dans  quel  état  de 
dénûment  étaittombée  l’abbaye  royale  du  Der;  cette  tentative 
ne  produisit  aucunrésultat  eton  ne  put  même  consolider  les  bâ¬ 
timents  qui  s’écroulaient;  la  peste  succéda  à  la  guerre,  et,  en 
1462,  l’abbé  Simon  de  Goix  périt  victime  de  son  dévouement. 
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En  1499,  l’abbaye  fut  mise  en  commende  et  le  premier 
titulaire  fut  François  de  Dinteville,  fils  du  surintendant  des  fi¬ 
nances  de  Charles-le-Téméraire,  évêque  d’Auxerre  et  maître 
des  requêtes  ;  il  fit  reconstruire  le  réfectoire,  la  maison  abba¬ 
tiale,  le  chapitre  et  le  portail  de  l’église;  à  cette  époque,  les 
moines  ne  pouvaient  même  plus  coucher  dans  les  bâtiments 
claustraux.  L’abbé  de  Dinteville  résida  dans  son  monastère 
après  avoir  échoué  dans  une  mission  que  François  Ier  lui  avait 
confiée  près  du  pape  ;  il  signala  son  passage  en  affranchissant, 
moyennant  certaines  conditions  les  mains-mortables  deMons- 
tier-en-Der,  Ceffonds,  Flancourt,  La  Grève,  Jagée,  Puellemons- 
tier,  Droyes,  Robert-Mesnil,  Planrupt,  Maurupt,  Thilleux  et 
Billory. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  le  Der  ne  fut  pas  trop  mal¬ 
heureux;  en  1563  cependant,  des  reitres  séjournèrent  pendant 
quatrejoursà  Monstier  et  commirenttoutes  sortes  de  désordres. 
En  ce  moment  des  membres  de  la  famille  de  Lorraine  s’y  trans¬ 
mettaient  la  crosse  abbatiale  ;  Louis  de  Lorraine,  à  la  fin  du 
XVIe  siècle,  fit  agréger  son  monastère  à  la  congrégation  de 
Saint-Denis.  Depuis  ce  moment ,  les  annales  de  l’abbaye  ne 
renferment  plus  rien  d’intéressant,  si  j’en  excepte  les  querelles 
perpétuelles  que  les  abbés  soutinrent  contre  les  évêques  de 
Châlons  ;  jouissant  depuis  longtemps  du  droit  de  ne  pas  se 
soumettre  à  la  visite  de  ces  prélats,  ils  voulurent  maintenir 
ce  privilège. 

En  1627  cependant,  dans  sa  longue  tournée  pastorale,  Mon¬ 
seigneur  Henry  Clausse  fut  admis  à  Monstier  pour  bénir  l’église 
et  le  cloître  qui  avaient  été  souillés  pendant  les  dernières 
guerres.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  exception  toute  spéciale  et  Mon¬ 
seigneur  de  Juigné  s’étant  présenté  au  portes  de  l’abbaye,  il 
ne  fut  admis  qu’en  rochet  ;  on  le  reçut  avec  les  plus  grandes 
prévenances  tout  en  évitant  de  lui  rendre  les  honneurs  aux¬ 
quels  il  aurait  eu  droit  ailleurs  comme  évêque  diocésain. 

L’abbé  Armand  de  Troisville,  le  19  février  1659,  introdui¬ 
sit  au  Der  la  réforme  de  Saint-Vanne.  Détruite  presqu’en  par¬ 
tie  en  1734,  l’abbaye  fut  aussitôt  relevée  ;  depuis  1713,  le  car¬ 
dinal  Ottoboni,  abbé,  y  avait  créé  une  académie  des  belles- 
lettres  pour  tâcher  de  réveiller  le  goût  du  travail  parmi  ses 
oisifs  et  paresseux  religieux. 

Au  moment  où  la  révolution  vint  surprendre  l’abbaye  de 


/J38  première  partie. 

Monstier-en-Der,  elle  possédait  douze  prieurés  :  Beaufort, 
Brienne,  Larzicourt,  Perthes,  Rosnay,  Ville-en-Blaisois,  Vanvey , 
Saint-Léger-sur-Brienne,  Wassy,  Villiers-au-Bois,  Flammere- 
court  et  Champcourt;  l’abbé  exerçait  presque  les  droits  épis¬ 
copaux,  pouvant  accorder  dispenses,  censures,  et  ne  relevant 
que  du  pape;  il  était  seigneur  de  vingt-un  villages,  Monstier-en- 
Der  Droyes,  Planrupt,  Frampas,  Champaubert,  Braucourt, 
Robert-Mesnil,  Yaux-sur-Blaise ,  Ragecourt,  Douleyant-le-Pe- 
tit  Ville-en-Blaisois,  Mertrud,  Dommartin-le-Saint-Père,  Bau- 
drecourt,  Sommevoire,  Rozières,  Thilleux,  Ceffonds,  Sauvage- 
Mesnil,  Louze  et  Epothémont,  et  il  nommait  à  quarante  cures 
et  huit  chapelles  dans  les  diocèses  de  Châlons,  Toul,  Lan- 


gres  et  Troyes.  „  .  . 

L’abbaye  était  exempte  de  corvées ,  giste  et  joaste  ;  elle  jouis¬ 
sait  du  droit  d’asile  ;  elle  possédait  des  biens  considérables  a 
Biaise,  Daillecourt,  Bouzancourt,  Doulevant-le-Chateau,  Beur- 
ville  Charmes,  Courcelles,  La  Neuville,  Moeslains,  Joinville, 
Rupt  Vignory,  Aulnoy,  Chaumesnil,  Crepy,  Juvansigny,  Las- 
sicourt,  Soulaines,  Thil ,  Ville-Hardoin ,  Margene,  Anglure, 
Precv-Saint-Martin ,  Precy-Notre-Dame,  Avngny  et  Landricourt. 
Les  revenus  annuels  de  l’abbaye  s’élevaient  à  125,000  livres, 
plus  une  vente  de  bois  de  60  à  80,000  livres  tous  le  cinq  ans; 
la  bibliothèque  contenait  10,000  volumes  ;  le  trésor  était  aussi 
riche  que  celui  d’une  cathédrale.  Il  y  avait  sept  offices  claus¬ 
traux  aumônier,  chambrier,  trésorier,  infirmier,  prévôt,  chan¬ 
tre  et  cuisinier,  et  parmi  leurs  titulaires  figurèrent  souvent 
des  Choiseul,  des  d’ Anglure,  des  Châteauvillain,  etc. 

Et  il  a  suffi  d’un  jour  pour  disperser  tout  cela.  Les  bati¬ 
ments  seuls  subsistent  encore;  on  remarque  la  magnifique 
salle  du  chapitre,  longue  de  40  mètres  sur  12  mètres  50  centi¬ 
mètres  de  largeur  et  qui  date  du  XIV*  siècle;  elle  était  voutee 
et  soutenue  par  de  belles  colonnes;  l’église  du  monastère  sert 
aujourd’hui  de  paroisse. 

Les  archives  de  l’abbaye,  fonds  excessivement  riches,  sont 
conservées  au  dépôt  départemental  de  la  Haute-Marne;  on  y  re¬ 
marque  notamment  deux  magnifiques  cartulaires  dont  la  publi¬ 
cation  serait  un  bienfait  pour  l’histoire  du  moyen-âge.  La  bi¬ 
bliothèque  de  la  même  ville  possède  le  Necrologe  de  Mons- 
tier  et  une  histoire  des  monuments  de  l'abbaye,  par  Dom 
Baillet,  l’un  de  ses  moines. 
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II.  —  Abbaye  Saint-Urbain  de  Joinville. 

Jusqu’à  présent  on  avait  cru  l’abbaye  Saint-Urbain  fondée 
par  Charles-le-Chauve  à  la  prière  d’Erchanraüs,  trente-deuxième 
évêque  de  Châlons,  qui  y  aurait  placé  en  865  des  bénédictins. 
Mais,  quoique  la  destruction  des  archives  du  monastère  rende 
une  certitude  positive  impossible,  il  est  à  peu  près  certain 
qu’il  existait  antérieurement  à  cette  date.  L’empereur  se  con¬ 
tenta  de  faire  quelques  libéralités  à  cet  établissement  ;  le 
diplôme  royal  parle  de  la  donation  de  biens  à  Witriniacum  en 
Perthois;  de  l’église,  du  moulin,  de  terres  et  de  serfs,  à  Piscionis 
villa;  de  fiefs  à  Thonnance,  à  Olonna,  à  Ferensis  ;  du  fief  tenu 
parDrogon  à  Normaricurtis  et  Sommerive,  plus  du  moulin  de 
Witriniacum  pour  le  luminaire  de  la  maison,  et  enfin  de  terres 
à  Châtillon,  Raugis  curtis  et  à  Vallis  in  comitatu  Blesensi. 

L’abbaye  porta  d’abord  le  titre  de  la  Trinité  et  ne  prit  celui 
de  Saint-Urbain  que  quand,  en  865,  elle  eût  reçu  une  partie 
des  reliques  de  ce  pape,  martyrisé  en  l’an  230,  qui  lui  fut 
accordée  en  même  temps  qu’on  en  envoyait  de  Rome  à  la  ville 
d’Auxerre.  Cette  circonstance  attira  l’attention  sur  ce  monastère 
qui  s’élevait  tout  près  de  Joinville,  à  côté  du  bourg  de  Villars- 
en-Perthois,  qui,  dans  la  suite,  prit  aussi  le  nom  du  même  saint 
pontife.  Carloman  et  Lothaire  s’occupèrent  de  l’agrandissement 
de  l’abbaye  (1),  dont  le  pape  avait  déjà  confirmé  les  biens  lors 
de  la  translation  des  reliques.  Puis  nous  devons  sans  transition 
passer  au  XIIe  siècle  ;  pendant  cet  intervalle ,  l’histoire  est 
muette  à  l’égard  de  Saint-Urbain.  Les  comtes  de  Bar,  les  sei¬ 
gneurs  de  Dampierre  et  de  Joinville  figurent  d’abord  parmi  ses 
bienfaiteurs.  En  1157,  Bozon,  évêque  de  Châlons,  décida  que 
tous  les  curés  du  doyenné  de  Joinville  donneraient  aux  reli¬ 
gieux,  le  quatrième  dimanche  après  la  Pentecôte,  les  cires 
perçues  dans  leurs  églises  à  l’occasion  de  celte  fête;  en  1189, 
les  moines  reçurent  quelques  dons  de  Simon,  chevalier  de 
Saint-Urbain,  et  de  Gilbert  de  Joinville,  et  en  1263,  en  échange 
d’autres  libéralités,  l’abbé  Geoffroy  permit  à  Jean  de  Joinville 
de  fonder  une  chapelle  dans  la  Maison-Dieu  de  cette  ville.  Mais 


(1)  Charte  de  confirmation  de  l’évêque  de  Châlons,  1140. 
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ce  même  Jean  est  accusé  d’avoir  abusé  de  son  pouvoir  et  d’avoir 
contraint  les  religieux  à  lui  livrer  toutes  leurs  chartes  quil 
aurait  fait  brûler  en  sa  présence  dans  la  cour  du  château.  Tou¬ 
jours  est-il  qu’en  effet  les  archives  de  Saint-Urbain  sont  pres- 
qu’entièrement  dépouillées  de  leurs  titres  anciens.  Une  tran¬ 
saction  de  1444  nous  apprend  qu’à  la  suite  des  violences  et  des 
attaques  du  comte  de  Vaudémont,  depuis  quatre  ans,  les  bâti¬ 
ments  du  monastère  avaient  été  détruits,  et  que  c’était  la 
troisième  fois  que  ce  malheur  arrivait;  en  1568  encore,  ils 
furent  saccagés  par  les  protestants. 

La  réforme  de  Saint-Vanne  vint  rendre  quelque  régularité  à 
cette  maison,  qui,  depuis  un  demi-siècle,  avait  à  sa  tête  des 
membres  de  la  famille  de  Lorraine  peu  empressés  à  s’occuper 
de  ses  intérêts  (1648). 

Cinq  offices  claustraux  existaient  à  Saint-Urbain  :  1  aumônerie, 
la  chantrerie,  l’infirmerie,  la  prévôté  et  la  trésorerie.  Au  siècle 
dernier,  les  revenus  de  l’abbé  s’élevaient  à  15,000  livres,  sans 
compter  le  produit  irrégulier  des  coupes  de  bois  ;  la  manse 
monachale  produisait,  en  1768,  13,835  livres,  défrayant  vingt 
religieux. 

L’abbaye  ayant  donné  à  la  ville  de  Sainte-Ménehould  des 
reliques  de  son  illustre  patron,  les  gens  du  Conseil  décidèrent 
qu’à  l’avenir  les  moines  du  monastère  qui  passeraient  à  Sainte- 
Ménehould  seraient  festoyés  à  l’hôtel-de-ville  (14  octobre  1378). 

L’abbaye  de  Saint-Urbain  possédait  les  seigneuries  de  Saint- 
Urbain,  Fronville,  Blécourt,  Autigny,  Chevillon,  Mézières,  Cha- 
mouilley,  Fontaine-sur-Marne,  Sommeville;  les  dîmes  ou  portions 
de  dîmes  de  Fronville,  Chamouilley,  Blécourt,  Donjeux,,  Osne, 
Curel,  Chevillon,  Chatonrupt ,  Rachecourt,  Bruel,  Mézières, 
Gourzon,  LaNeuville-à-Bayard,  Bienville,  Coisance,  Couzancelle, 
Ancerville ,  Rouvroy,  Poissons,  Mathons,  Nomécourt,  Fon¬ 
taines,  Ferrières,  des  prés  à  Mussey,  une  ferme  à  Nomécourt, 
etc.,  etc. 

jjj  _  Abbaye  royale  de  Saint-Pierre-au-Mont,  a  Chalons. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre  occupait  un  des  premiers  rangs 
dans  le  diocèse;  il  paraît,  d’après  la  tradition,  quelle  a  été 
fondée  par  saint  Memmie  lui-même;  du  moins,  la  charte  de 
rénovation  du  roi  Robert  est  positive  à  cet  égard.  Quoiqu’il  en 
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soit,  elle  était  occupée  en  660  par  des  religieux  venus  de  Lérins, 
auxquels  l’évêque  Leudebert  imposa  à  cette  époqne  la  règle  de 
saint  Benoît,  en  leur  cédant  en  toute  propriété,  ban,  justice  et 
seigneurie,  le  bourg  de  Châlons  et  ses  dépendances,  ce  qui  com¬ 
prenait  la  partie  de  la  ville  entourant  le  monastère  et  séparée  du 
reste  de  la  cité  par  des  fossés  qui  se  trouvèrent  comblés  au  com¬ 
mencement  du  XII®  siècle.  Les  guerres  qui  désolèrent  ensuite  la 
Champagne,  et  les  rivalités  qui  s’élevèrent  entre  les  évêques  de 
Reims  et  de  Châlons,  à  la  fin  de  la  période  carlovingienne, 
appauvrirent  naturellement  la  maison.  L’évêque  Roger  Ier  voulut 
au  XIe  siècle  la  replacer  au  rang  quelle  avait  occupé  ,  et, 
après  y  avoir  établi  de  nouveaux  bénédictins,  il  leur  donna  des 
biens  considérables.  La  charte  du  roi  Robert  nous  en  fournit 
l’énumération  :  le  bourg  avec  la  seigneurie  et  le  forage,  l’église 
Saint-Jean  «  cum  dote  sua ;  »  l’église  Saint-Alpin  avec  ses  diverses 
appartenances,  un  moulin  à  la  porte  de  la  ville,  la  pêche  de 
Bertricourt  à  Matougue,  le  village  de  Saint-Martin,  une  manse 
et  moitié  du  moulin  à  Gisedicort,  une  manse  à  Utiosorum  curtis , 
la  moitié  de  Vavray,  des  biens  à  Cheppe,  Cricy,  Satureiaco, 
Suvreiaco,  Mesnil  près  Saint-Memmie,  Fagnières  (1028).  Le  roi 
Henri  Ier  confirma  également  ces  possessions  ;  en  1049,  le  pape 
Léon  IX  donna  également  son  approbation.  Une  charte  royale 
de  1079  reconnaît  encore  à  l’abbaye  la  possession  des  autels  de 
Saint-Remy-sur-Bussy  ,  Saint-Jean-sur-Tourbe  ,  Saint-Lumier , 
Rozay,  Champagne,  Saint-Germain-la-Ville. 

La  dédicace  de  l’église  se  fit  en  1034,  et  les  moines  eurent 
non  seulement  le  droit  de  célébrer  l’office  canonial,  mais  encore 
ils  durent  tenir  les  écoles  de  la  ville,  et  conservèrent  ce  privilège 
jusqu’au  commencement  du  XIIe  siècle,  époque  où  les  cha¬ 
noines  de  Notre-Dame-en-Vaux  ouvrirent  à  leur  tour  un  collège 
qui  grandit  rapidement.  Le  roi  Louis  YII  octroya  deux  chartes 
à  l’abbaye  de  Saint-Pierre  ;  par  la  première,  il  approuvait  de 
nouveau  ses  possessions,  la  reconnaissait  libre  de  toute  justice, 
même  de  celle  du  comte  de  Champagne  et  relevant  du  roi 
seul  (1142);  par  la  seconde,  il  confirmait  ses  privilèges,  son 
affranchissement,  et  de  plus  déclarait  que  tout  bourgeois  de 
Châlons,  après  un  an  de  résidence  en  ville,  ne  pouvait  passer 
dans  le  ban  de  Saint-Pierre  que  par  mariage  et  réciproquement, 
mesure  qui  n’était  cependant  applicable  ni  aux  ouvriers  ni  aux 
mercenaires  (1152).  Une  bulle  du  10  mai  1157  met  l’abbaye 
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sous  la  protection  du  Saint-Siège  ;  le  comte  Thibaut  de  Cham¬ 
pagne  lui  accorda  la  sienne  en  1234  ;  déjà,  en  1166,  le  comte 
Henri  avait  donné  un  sauf-conduit  général  aux  hommes  du 
ban  Saint-Pierre  pour  qu’ils  pussent  se  rendre  aux  foires  de 
Troyes,  même  en  cas  de  guerre  avec  l’évêque  ou  les  bourgeois 
de  Châlons. 

Les  abbés  eurent  toujours  grand  soin  de  faire  respecter  leurs 
privilèges  ;  on  trouve  dans  les  archives  de  Saint-Pierre  des 
chartes  curieuses  obtenues  dans  ce  but.  Ainsi,  les  évêques  de 
Reims  et  de  Châlons  reconnurent  ne  pas  avoir  droit  de  gîte 
dans  l’abbaye  (1256-1317);  dès  1142,  le  vidame  de  Châlons 
avait  souscrit  un  acte  semblable.  Le  comte  Thibaut  suivit  cet 
exemple  et  déclara  formellement  que  s  il  avait  couché  une  fois 
à  Saint-Pierre,  ce  n’avait  été  que  sur  les  instantes  prières  de 
l’abbé  (15  mars  1241).  Pierre  de  Latilly,  évêque  de  Châlons, 
nous  a  laissé  également  une  charte  dans  laquelle  il  reconnaît, 
qu’ayant  prêché  à  l’abbaye  le  dimanche  des  Rameaux,  il  y  avait 
dîné  sur  l’invitation  des  moines  et  non  en  vertu  d’un  droit 
(31  mars  1325).  Du  reste,  les  plus  grands  honneurs  étaient 
rendus  à  l’évêque  diocésain,  qui  devait  venir  tous  les  ans,  pen¬ 
dant  la  semaine  sainte,  visiter  le  monastère.  Comme  je  viens 
de  le  dire,  l’abbaye  était  exempte  de  la  puissance  des  seigneurs 
séculiers,  des  coutumes,  et,  aussi,  les  bourgeois  de  la  cité  ayant 
imposé  une  taille  sur  le  ban  de  Saint-Pierre,  1  évêque  la  leva 
sur  la  simple  réclamation  des  moines  ;  elle  se  trouvait  meme  a 
l’abri  des  impositions  de  guerre,  et  j’ai  trouvé  un  grand  nombre 
de  pièces  émanant  de  nos  rois  et  confirmant  ce  privilège 
(1313,  1324,  1345,  1383,  1388)  ;  Charles  Y  adressa  même  des 
lettres  à  son  bailli  de  Vermandois,  le  12  mai  1368,  pour  lui 
enjoindre  d’empêcher  ses  officiers  de  ne  rien  prendre  ni  exigei 
des  religieux  de  Saint-Pierre,  ni  même  de  s’y  rendre  avec  leurs 
valets,  chevaux,  chiens,  etc.  Des  lettres  patentes  de  Charles  VII, 
du  18  janvier  1388,  déclarent  que,  quoique  l’abbaye,  avec 
l’évêque  et  le  chapitre,  lui  ait  fourni  un  charriot  attelé  de  cinq 
chevaux,  pour  son  voyage  en  Allemagne,  elle  n’y  était  pas 
tenue,  et  que  cette  fourniture  ne  pourrait  à  l’avenir  causer 
aucun  préjudice  à  ses  libertés. 

L’abbé  de  Saint-Pierre  était  un  des  quatre  seigneurs  tem¬ 
porels  de  Châlons  et  exerçait  un  pouvoir  souverain  dans  l’étendue 
du  ban,  dont  l’évêque  s’était  dépouillé  en  faveur  de  l’abbaye. 
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Plusieurs  fois  on  le  vit  en  lutte  avec  le  vidame  et  en  sortir 
vainqtieur.  Hugues  Ier  de  Bazoche,  après  une  longue  résis¬ 
tance,  abdiqua  ses  droits  et  en  fit  une  déclaration  solennelle, 
en  présence  de  toute  la  cour  de  l’évêché  (1142)  ;  en  1246,  le 
vidame  Hugues  II  fut  excommunié  pour  avoir  refusé  de  payer 
une  rente  due  au  monastère.  Une  procédure  de  1469  nous 
apprend  que  l’abbé,  ayant  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  entretenait  de  toute  ancienneté  prévôt,  mayeur,  éche- 
vins,  sergents,  doyens  et  autres  officiers.  Dans  la  suite,  le  bailli 
de  Saint-Pierre  continua  à  connaître  du  criminel,  du  civil  et  de 
la  police. 

Les  biens  de  l’abbaye  étaient  très  considérables:  elle  possé¬ 
dait  la  seigneurie  de  Saint-Garnier,  affectée  à  l’entretien  de  la 
manse  abbatiale  (bulle  de  1 1 38)  ;  celle  de  Saint-Martin  de  Yinet 
(1145)  ;  de  Saint-Quentin  (1242);  de  Choisel,  de  Saint-Julien  et 
de  Pierry,  achetées  toutes  trois  en  1 326,  au  connétable  de  Châ- 
tillon.  A  l’aumônerie  était  affectés  des  biens  sis  à  Pognyaux- 
Bœufs  (1152)  ;  à  la  chambrerie,  ceux  de  Champagne,  de  Cham- 
pigneul,  de  Monthelin,  de  Recy  et  de  Yraux;  l’infirmerie  jouis¬ 
sait  du  droit  de  forage  sur  les  vins  et  autres  boissons  vendues 
dans  le  ban  Saint-Pierre  (1312),  et  des  cens  sur  de  nombreuses 
maisons  de  la  ville.  En  1700,  les  revenus  se  montaient  à  20,000 
livres,  partagés  entre  l’abbé  et  les  moines,  au  nombre  de  20. 
Les  cures  de  Saint-Jean,  de  Saint-Alpin,  de  Saint-Nicaise,  de 
Saint-Germain  de  Châlons  et  celles  de  quelques  autres  parois¬ 
ses  dépendaient  de  l’abbaye.  Le  cardinal  de  Richelieu,  abbé 
commendataire  de  Saint-Pierre,  y  introduisit  la  réforme  en 
1627  et  non  pas  en  1650,  comme  l’a  écrit  Beaugier  dans  ses 
Mémoires  historiques. 

Voici  la  nomenclature  des  biens  de  l’abbaye  Saint-Pierre  et 
les  plus  anciennes  pièces  qui  y  sont  relatives  dans  chaque 
dossier  : 

Aigny.  Ferme  acquise  au  XVIe  siècle. 

Argers.  Eglise  donnée  en  1 1 66  par  l’évêque  Geoffroy,  à  charge 
de  célébrer  son  obit  :  portion  de  dîmes  sur  l’annexe  de  Vari- 
mont. 

Braucourt.  Sentence  arbitrale  de  l’année  1172,  partageant 
l’église  entre  les  abbayes  Saint-Pierre  et  Monstier-en-Der  pour 
les  oblations  ;  le  curé  prêtait  serment  aux  deux,  mais  était  nom¬ 
mé  par  l’abbé  du  Der.  L’abbé  de  Saint-Pierre  avait  le  droit  de 
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le  suspendre,  et,  dans  le  cas  où  celui  du  Der  perdrail  sa  juri¬ 
diction  épiscopale,  la  nomination  devait  se  trouver  partagée 
comme  les  offrandes.  En  1254,  l’abbé  de  Saint-Pierre  loue  la 
moitié  des  dîmes  au  curé,  sauf  celle  des  fruits  qui  appartient  a 
ce  dernier  seul. 

Bassu.  Quelques  rentes  au  XVe  siècle. 

Bràux.  Bulle  du  10  janvier  1164,  reconnaissant  a  1  abbaye  le 

franc  alleu  de  Braux  et  les  dunes. 

Champigneul  et  Champagne.  Un  quatorzième  des  dimes^ 
Compertrix.  Les  habitants  de  ce  village  allaient  aux  offices  à 
l’église  Saint-Sulpice  de  Châlons,  au  mois  de  mai  1262.  us 
obtinrent  de  l’abbé  de  Saint-Pierre,  leur  seigneur,  la  permission 
de  se  bâtir  une  église  avec  cimetière  et  presbylere.  —  Ferme’ 
Chalons.  Une  vingtaine  de  maisons.  La  ferme  t  u 

'  Cooms.  Ancel  de  Joinvillevendit  cette  seigneurie  à  l’abbaye  en 
1330.  _  Moulin  détruit  dans  les  guerres  du  XV'  siecle. 

CooimsoLS.  L'abbaye  acheta,  le  1 4  août  1 307,  à  Pierre  de 1  Sam 1  - 
Mange,  chanoine  à  Châlons,  les  terrages  de  Valzurzieux  pour 
80  livres  de  rente  (en  la  monnoie  ayant  cours  au  temps  do 
Saint-Louis),  un  muid  de  bon  vin,  une  charrette  de  bon  loin 
rendus  à  sa  maison,  et  une  somme  de  100  livres  ;  de  plus,  1 
était  stipulé  une  amende  de  cinq  sols  par  jour  de  retard  apporte 
au  paiement.  —  Les  dîmes. 

Chaudefontaine.  Pré  (1277). 

Drouilly.  Ferme  de  60  journées.  v,  y 

Eclaron.  Ferme  (1280).  -  Parties  de  dîmes 
donnée  au  prieuré  Sainte-Geneviève  de  Vitry,  par  1  eveque  P 
lippe,  à  charge  de  son  obit  (1097).  —  Les  dîmes. 

Givry-en-Argonne.  Ferme. 

Humbécouut.  Moitié  des  dîmes  restituées  en  d 

Juvigny.  Rente  de  trois  septiers  de  seigle  sur  les  moulins 

Livry- (1305).  Prés  (1319). 

Loisy.  Terres. 

LTcHAPELLE^rFELCoüR.  Rente  de  12  sols  donnés  par  le  sei¬ 
gneur  au  XIIIe  siècle  ;  les  dîmes  ;  quelques  terres  à  Follement 
et  Gizaucourt. 

Lisse.  Quelques  biens  en  1296. 
ï, ou  vois.  Bois  de  24  arpents. 
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Mairy.  L’abbaye  exerçait  des  droits  sur  la  Maison-Dieu  (1182). 
—  Tiers  des  dîmes. 

Maurupt.  Au  XIIIe  siècle,  l’église  était  partagée  entre  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons,  Saint-Pierre-au-Mont  et  Cheminon, 
puis  lut  donnée  au  doyen  de  Yitry,  avec  le  tiers  des  dîmes,  par 
le  comte  de  Champagne  (1174),  et  enfin  cédée  à  l’abbaye  de 
Saint-Pierre  en  1 177. 

Marolles.  Ferme.  —  Merlaut,  un  pré. 

Meix-Tiercelin,  maison  et  moulins  (1127);  un  neuvième  des 
dîmes. 

Montcetz,  maison  avec  justice  maintenue  par  le  parlement 
de  Troyes  (Arrêt  du  20  septembre  1354). 

Mutigny  et  la  Chausssée,  pré  des  Islettes ,  petites  fermes  au 
XVe  siècle,  tiers  des  dîmes,  deux  tiers  des  rapports. 

Marne,  quatre  moulins  dits  de  la  Dame-Noire  de  Marne,  don¬ 
nés  à  cens  perpétuel  à  l’abbaye  ,  avec  la  pêche  aux  anguilles 
(29  mai  1287). 

Pringy,  ferme  de  39  journels  de  terre  et  9  fauchées  de  pré. 

Possesse,  un  pré. 

Pogny,  cens  en  1  271 . . 

Recy,  les  dîmes. 

Rosay.  L’abbaye  possédait  des  biens  à  Rozay  avant  1232  ;  en 
1273,  Guyard  de  Rosay  lui  donna  quelques  serfs.  Une  charte 
du  mois  de  février  1289  renferme  d’assez  curieux  détails  sur 
la  vie  intérieure  du  monastère  dans  lequel  on  recevait  des 
laïcs  à  certaines  conditions.  Droumet,  fils  de  Guyard ,  donna  à 
Saint-Pierre  le  tiers  de  la  succession  de  son  père  et  lui  vendit 
les  deux  autres  tiers  pour  210  livres  dont  70  en  argent  et  le 
reste  en  une  prébende  à  l’abbaye  :  moyennant  ce,  Droumet  de¬ 
vait  être,  sa  vie  durant,  habillé,  et  aussi  logé,  chauffé,  blanchi 
et  soigné  à  Saint-Pierre  et  avoir  chaque  jour  du  pain  à  discrétion, 
un  plat  de  viande  ou  de  poisson,  du  vin  fermenté,  une  cuisine 
suffisante.  Peu  à  peu  les  moines  de  Saint-Pierre  acquirent 
la  totalité  de  la  seigneurie  de  Rozay,  en  achetant  successive¬ 
ment  des  portions  à  Jean  de  Rozay,  dit  Blanche-Couille  (1276), 
à  Jean  de  Yanaulx  (1294),  à  Henri  de  Saint-Lambert  (1294)  et 
à  Jean  de  Cousance  (1 296)  .En  1141,  Odon  de  Bugnémont  avait 
aumôné  ainsi  son  alleu  de  Bugnémont  (Busneio  monte),  près 
de  Rozay.  Bois  de  145  arpents  sur  Rozay  et  Doucey. 

Saint-Amand,  rentes. 


i. 
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Saint-Lumier.  Dès  1138,  l’abbaye  y  possédait  des  biens  et  une 
bulle  de  Benoit  XIII  unit  la  prévôté  de  ce  village  à  la  manse  de 
l’abbé;  elle  acquit  en  1 227  la  voirie  d’Aubert  du  Plessis,  un  tiers 
donné,  deux  tiers  vendus  550  livres;  vers  la  même  époque,  Dodon 
de  Saint-Lumier  se  dépouilla  de  son  droit  de  la  corvée  des  chai- 
rues  avant  de  se  croiser.  Tiers  des  dîmes. 

Saint-Martin-les-Vinay .  En  1145,  1  abbé  de  Beaulieu  céda  a 
l’abbé  de  Saint-Pierre  la  maison  de  Yinay  qui  fut  augmentée 
par  Odon  de  Faveresse,  dont  le  père  avait  pris  la  robe  au  cou¬ 
vent,  en  y  joignant  son  fief  de  Basuel,  le  tout  pour  dix  livres, 
(monnaie  de  Châlons).  En  1155,  l’abbé  permit  aux  religieuses 
de  Yinay  de  bâtir  leur  église  sans  pouvoir  y  ensevelir  personne; 
il  possédait  une  ferme,  un  four  banal  (1302)  ;  les  dîmes. 

Saint-Laurent,  ferme,  moulin. 

Saint-Martin-aux-Ghamps,  maison,  dîmes,  (1221). 

Saint-Quentin,  seigneurie  par  vente  du  curé  Raoul  (1283)  et 
dîmes. 

Saint-Yrain,  dîmes  au  XVIe  siècle. 

Saïnt-Remy-sur-Bussy,  tiers  des  dîmes. 

Sogny-en-l’Angle.  Le  comte  Henry  de  Champagne  confirme 
en  1152  la  donation  faite  antérieurement  d’un  alleu  par  le 
chevalier  Herbert;  quatre  ans  plus  tard,  le  seigneur  le  replaça 
sous  sa  garde,  moyennant  une  redevance  d’une  mine  d  avoine 
par  ménage.  Le  comte  Thibaut  reconnut  et  limita  cet  alleu  en 
1199.  Tiers  des  dîmes. 

Somme-Vesle.  En  1228,  Régnault,  chevalier  de  Brichy  (aliàs  de 
Brie),  au  moment  de  se  croiser,  vend  ce  qu’il  a,  en  présence  du 
comte  de  Bar,  pour  280  livrés  de  Provins.  En  juillet  1239,  l’abbé 
de  Saint-Pierre  permit  aux  frères  de  la  maladrerie  de  Somme- 
Vesle  de  se  construire  une  chapelle  sans  cimetière  ni  fonts. 

Soulange,  quelques  terres  (1200). 

Togny-aux-Boeufs,  deux  tiers  des  dîmes  (1316);  ferme. 

Vanault-le-Chatel,  quelques  terres  (1233).  - 

Varimont,  terres. 

Vavray-le-Grand,  serfs  en  1243,  manoir  (1382). 

Yavray-le-Petit.  En  février  1231,  l’abbé  de  Saint-Pierre  permet 

aux  habitants  de  se  construire  une  église  dont  il  aurale  patronage. 

Vitry-la-Ville,  terres. 

Vouciennes,  tiers  de  dîmes  (1243). 

Vesigneux,  four  banal  avant  1348. 
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Villotte,  quarante-cinq  journels  acquis  par  échange  (1265). 

Vraux,  ferme,  prés,  rentes. 

Villers-sur-Marne,  alleu  donné  par  Garnier,  et  pêche  (1149). 

Vitry-en-Perthois.  (1 1 12),  un  seigneur  Etienne  en  prenant  la 
robe  au  prieuré  de  Sainte-Geneviève,  donna  ce  qu’il  possédait  à 
Vitry-en-Perthois,  savoir  le  bois  de  la  Perthe  et  quelques  terres 
(1205).  L’abbaye  avait  les  offrandes  de  la  chapelle  de  l’hôpital 
Saint-Jacques,  sauf  celles  du  lundi.  —  En  1227,  l’abbé  per¬ 
mit  aux  chanoines  de  Vitry  de  transférer  leur  église  à  Yitry-le- 
Château.  En  1275,  les  chanoines  cèdent  aux  moines  les  deux 
tiers  des  dîmes  pour  libérer  deux  de  leursprébendes. 

Prieuré  de  Chaintrix. 

Prieuré  de  Pinteville. 

Prieuré  de  Sainte-Croix  de  Vitry,  possédant  les  seigneuries 
de  Marolles  et  de  Frignicourt  (1316). 

Prieuré  Sainte-Geneviève  de  Vitry  (1 168,  1268). 

Prieuré  du  yiel  Arcy,  qui  possédait  les  cures  de  Ponterey  et 
Vrelarey;  Drussel  et  Saint-Marc  au  diocèse  de  Laon. 

Prieuré  Saint  Crépin  de  Possesse  ;  l’abbaye  avait  des  proprié¬ 
tés  à  Possesse  dès  l’année  1172  où  elle  permit  aux  frères  de  la 
Maison-Dieu  d’avoir  un  cimetière;  en  1244,  Anceau  de  Gar- 
laride  fonda  le  prieuré  et  y  attacha  300  journels  de  terre  et 
24  fauchées  de  pré.  En  1269,  Robert,  curé  de  Saint-Jean-les- 
Possesse,  abandonna  au  prieuré  ce  qu’il  avait  en  ce  lieu. 

L’abbaye  exerçait  des  droits  seigneuriaux  sur  le  ban  et  la 
vallée  de  Saint-Pierre,  les  foires  du  ban,  les  églises  Saint-Ni- 
caise  et  Saint-Jean,  les  sept  moulins,  à  Châlons,  et  la  ferme  de 
la  Folie;  elle  avait  les  seigneuries  de  Saint-Laurent-sur-Coole, 
Vesigneul  en  partie,  Vitry-la-Ville  en  partie,  Saint-Martin-aux- 
Champs  en  partie,  Saint-Quentin-les-Marais  (1256),  Saint-Lumier, 
Lisse,  Togny-aux-Bœufs,  Pierry,  Choisel,  Saint-Julien  (1326), 
Braux  (1164),  Mairy  en  partie  (1182). 


IV.  —  Abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus. 

Le  comte  Thibaut  Ier,  de  Champagne,  étant  dans  son  château 
de  Vertus  avec  la  comtesse  Adélaïde,  y  reçut  saint  Arnould, 
abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons,  qui  se  rendait  au  concile 
de  Meaux  (1080).  Ce  fut  un  jour  de  fête  pour  la  ville,  et  Thibaut 
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voulut  en  consacrer  le  souvenir  d’une  manière  mémorable  ;  à 
cet  effet,  il  fit  reconstruire  l’église  paroissiale  et  décida  les  on- 
dations  de  deux  abbayes,  Notre-Dame  et  Saint-Sauveur,  données 

la  première  aux  chanoines  de  Saint-Augustin,  la  seconde  aux 
bénédictins.  Ceux-ci  furent  établis  à  T  extrémité  du  taubourg 
principal,  à  mi-côte  du  Mont-Chenil,  où  se  trouvait  «  le  giste 
des  chiens»  du  comte  de  Champagne,  dans  une  magnifique 
position  d’où  l’on  domine  au  loin  la  plaine  elles  coteaux  char¬ 
gés  de  vignes  elles  forêts  qui  encadrent  ce  vaste  horizon;  seu¬ 
lement  Thibaut  se  conserva  le  droit  de  mettre  ses  chiens  au 
monastère,  droit  qui  fut  plus  tard  converti  en  une  redevance 
annuelle  de  3  liv.  2  s.  Pendant  que  l’on  construis»;  les  bati¬ 
ments  conventuels,  les  moines  furent  loges  au  chateau  dans 
une  maison  qu’ils  conservèrent  comme  lieu  de  reluge  en  temps 
de  guerre  11  est  difficile  de  parler  sûrement  des  événements 

accomplis 'pendant  le  moyen-âge  à  Saint-Sauveur,  les  incendies 
et  les  ennemis  ont  eu  le  soin  de  ne  rien  laisser  subsister, 
c’est  à  peine  si  l’on  trouve  dans  les  archives  quatre  ou  cinq 
pièces  anciennes.  L’évêque  Guillaume  de  Champeaux  inter¬ 
vint  en  1120,  pour  rétablir  l’accord  entre  Saint-Sauveur  et 
Notre-Dame;  les  chanoines  percevaient  la  dîme  sur  les  moines. 
En  1179,  le  comte  Henry  confirma  de  nouveau  tous  es  biens 
de  l’abbaye  et  y  ajouta  quelques  privilèges,  a  la  condition  pour 
les  moines  d’admettre  les  chapelains  du  comte  a  Provins,  aux 
bénéfices  du  moulin  à  foulons  de  Vertus. 

Parmi  les  donations  des  seigneurs,  je  citerai  celle  de  Guy, 
seigneur  de  Germinon  et  de  Trécon,  qui,  au  moment  de  partir 
pour  la  croisade,  donna  à  l’abbaye  une  rente  annuelle  dun 
S  de  seigle  «  de  cent  sols  de  Provins  (1187).  Du  reste, 
voici  l’énumération  des  possessions  du  monastère  . 

La  seigneurie  du  Mont-Chenil,  avec  tous  les  droits  seigneu¬ 
rs  seigneurie  d’Étrechy,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux  et 
la  perception  de  6  deniers  par  boisseau  de  vignes  ;  par  arpent 
de  mrre  un  picotin  d’avoine,  un  de  seigle,  une  pinte  de  fro¬ 
ment  et  4  deniers;  une  poule  en  plumes  par  moine,  plus  un 
pressoir  banal  loué  en  1699,  trois  poinçons  de  v,n. 

La  ^efgneurie^du  °vffiage  d’Ulmoy,  près  Heilz-le-Maurupl, 
aliénée  de  bonne  heure. 
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Les  prieurés  de  Grauve,  Loisy-en-Brie  et  Villeneuve. 

Les  dîmes  d’Aulnay-aux-Planches,  Morains,  Fromentières, 
Gionges,  Fulaines,  Villers-au-Bois,  Soulières,  Élrechy,  V oipreux, 
Chevigny,  Avise,  Grauve  et  Montgrimont,  Saint-Mard-les-Rouffy, 
Sainl-Pierre-aux-Oies ,  Contault,  Maison-Vigny,  Champaubert, 
Pierre-Morains  ;  en  partie  de  Trécon,  Villeseneux,  Conflans, 
Plivot,  les  Istres,  Bury,  Coolus  et  Compertrix,  etc. 

Le  four  banal  au  château  de  Vertus. 

Deux  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne,  a  la  sainte 
Croix  en  mai,  à  la  saint  Michel  en  septembre. 

Les  religieux  de  Saint-Sauveur  avaient  l’usage  dans  les  io- 
rèts  de  VVassy  et  de  Wandy,  plus,  dans  celle  de  la  Charmoie,  le 
droit,  par  charte  de  la  comtesse  Blanche  (1222),  de  laiie  cou¬ 
per  tous  les  jours  une  voiture  a  deux  chevaux  de  bois  long  ou 
court  de  toute  essence,  sauf  de  chêne  ou  de  hêtre,  mais  près 
du  lieu  de  la  coupe  en  exploitation;  si  la  coupe  est  au-delà  de 
la  Charmoie,  de  manière  que  la  voiture  ne  puisse  aisément  re¬ 
venir  le  même  jour,  ils  pourront  taire  leur  chargement  en- 
deçà,  jusqu’au  chemin  qui  va  de  la  Charmoie  a  1  ancienne  fon¬ 
taine  du  côté  de  Vertus  ;  si  le  bois  blanc  manquait,  on  pouvait 
prendre  à  son  défaut  du  hêtre  ou  du  chêne;  en  ontie,  les 
moines,  tous  les  ans,  enlevaient,  avec  la  permission  de  1  abbé 
de  la  Charmoie,  trois  gros  chênes.  Dans  la  .suite,  ce  singulier 
privilège  fut  échangé  contre  la  propriété  de  160  arpents  de 
haute-futaie,  près  de  Chaltrail.  Plus  tard,  en  1258,  une  sentence 
arbitrale  des  abbés  de  Toussaints  et  de  Notre-Dame  de  Vertus, 
adjugea  à  Saint-Sauveur  un  cens  de  4  septiers,  seigle  et  avoine, 
sur  le  moulin  de  Pocancy,  aumôné  depuis  longtemps  déjà  par 
le  seigneur  de  Saint-Mard.  Enfin,  en  1269,  le  comte  Thibaut 
amortit  tous  les  biens  de  l’abbaye,  et  le  pape  Grégoire  X  donna 
une  bulle  confirmative  en  1271 . 

Une  pièce  assez  curieuse  des  archives  de  1  abbaye  est  la 
déclaration  faite,  le  1 1  avril  1461,  devant  le  garde  des  sceaux 
de  la  prévôté  de  Vertus  ,  par  laquelle  «  le  nomme  Jeansonnet 
»  Châlons,  demeurant  audit  Vertus,  se  reconnaît  homme  de 
»  l’église  de  Saint-Sauveur  de  morte-main  et  de  lor-mariage  » 
et  déclare  «  promettre  de  payer  douze  livres  tournois  pour  îa- 
»  chapt  dudit  droit,  tout  en  demeurant  taillable  de  ladite  église 
»  et  redevable  d’un  denier  tournois  porté  et  payé  à  1  église  le 
»  jour  de  la  Trinité  de  notre  Seigneur.  »  Plus  tard  le  roi  Jean, 
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pour  remercier  les  moines  du  secours  qu’ils  lui  avaient  fourni 
pour  les  guerres  de  Flandre,  les  prit  sous  sa  protection  et 
leur  reconnut  le  droit  d’exercer  toute  justice  (1354).  Nous  en 
trouvons  d’ailleurs  des  preuves  assez  fréquentes.  Jusqu’à  la  ré¬ 
volution,  les  audiences  des  officiers  de  l’abbaye  se  tinrent 
près  de  la  croix  du  Montchenil,  à  côté  du  carcan.  Il  y  avait 
également  justice  et  potence  à  Etrechy,  sur  la  place  (1321),  et 
à  Voipreux. 

L’abbaye  eut  de  pénibles  moment  à  traverser.  En  1 380,  les 
Anglais  vinrent  une  première  fois  à  Vertus  «  et  li  eut  une 
»  grande  escarmouche  devant  le  chastel  et  grand  foison  de 
»  blécés.  Si  logea  le  comte  de  Bouquingnan  en  ladite  ville,  et  la 
»  nuit  la  ville  de  Vertus  fust  arse,  fort  l’abbaie  pour  ce  que  le 
»  comte  y  estoit  logé.  Le  lendemain  l’ost  se  délogea  et  vint  pas- 
»  ser  par  devant  le  chastel  de  Moymer.  »  (Froissard,  tom.  II, 
cap.  53).  Sous  le  règne  de  Charles  VII,  Vertus  fut  plusieurs  fois 
pris  et  repris.  En  1426  notamment,  Saint-Sauveur  fut  brûlé  par 
les  ennemis  et  pendant  quelques  années  les  bâtiments  claus¬ 
traux  furent  abandonnés,  les  moines  dispersés  et  les  biens  sin¬ 
gulièrement  compromis.  En  1520  enfin,  les  religieux  purent 
revenir  habiter  la  fondation  du  comte  de  Champagne  et  élire 
un  abbé  qui  fut  le  dernier  régulier,  Simon  Thomas,  curé  de 
Saint-Ferjeu.  Ce  nouvel  abbé  rétablit  rapidement  les  affaires  du 
monastère.  Les  fermes  furent  en  grande  partie  restituées,  les 
vignes  remises  en  exploitation,  les  bâtiments  réparés,  l’église 
restaurée,  et  au  bout  de  peu  d’années  dix  prêtres  et  trois  no¬ 
vices  habitèrent  les  cellules.  A  la  mort  de  Thomas,  tout  changea 
de  face  (1559).  Le  nouvel  administrateur  fut  un  abbé  commen- 
daîaire,  Étienne  Boucher,  qui  s’empressa  de  peu  s’occuper  de 
son  bénéfice,  mais  d’en  prélever  soigneusement  les  revenus. 
Les  protestants  vinrent  bientôt  après  renouveler  les  scènes  dé¬ 
plorables  du  siècle  précédent.  Quand,  en  1568,1e  prince  de 
Condé  avec  ses  bandes  occupa  Vertus  et  saccagea  une  fois  de 
plus  fabbave  qui  sortait  à  peine  de  ses  ruines,  les  moines  se 
dispersèrent  encore,  mais  pour  la  dernière  fois.  L’abbé  Boucher 
ne  s’occupa  pas  des  intérêts  matériels  du  couvent  qu’il  avait  ob¬ 
tenu,  mais  bien  seulement  de  percevoir  les  revenus  auxquels  il 
ne  larda  pas  à  ajouter  le  bénéfice  de  Notre-Dame  de  Vertus, 
également  dépourvu  de  religieux.  Après  lui,  l’abbaye  demeura 
pendant  trois  générations  à  la  famille  Colbert,  qui,  persévérant 
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dans  le  même  système ,  vit  bientôt  tomber  les  bâtiments  en 
ruines.  En  1602,  le  clocher  s’écroula  et  Oudart  Colbert  s’em¬ 
para  du  métal  des  cloches,  n’en  donnant  en  échange  que  deux 
petites,  puis,  sous  prétexte  de  réparer  la  tour  effondrée,  travail 
auquel  il  n’employa  que  800  livres,  il  fit  abattre  pour  1 800  livres 
de  bois  à  la  Charmoie.  Le  successeur  d’Oudart,  Nicolas  Colbert, 
ne  fit  pas  mieux,  et  malgré  l’ordre  reçu  de  son  oncle  d  em¬ 
ployer  2000  livres  à  la  restauration  de  l’église  abbatiale,  il  en 
fit  profiter  son  église  cathédrale  de  Luçon  (1661). 

Heureusement  le  siège  de  Châlons  était  alors  occupé  par  Mon¬ 
seigneur  de  Vialart  qui,  pendant  son  long  épiscopat,  s  occupa 
sans  cesse  des  intérêts  de  son  diocèse.  L  état  du  monastère  de 
Vertus  ne  pouvait  manquer  de  le  peiner.  N  ayant  pu  obtenir  du 
nouvel  abbé,  Jean  Martineau  ,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
le  rappel  de  quelques  religieux,  Monseigneur  deâialarts  adressa 
en  secret  au  pape  qui  investit,  per  desertionem,  trois  moines 
d’offices  claustraux.  Ces  derniers  vinrent  prendre  possession  de 
leurs  charges  sans  que  l’abbé  ait  été  prévenu  (1676)  et  qu’il  pût 
résister.  Il  nomma  un  de  ces  religieux,  qui  appartenaient  à  la 
congrégation  de  Saint-Vanne,  son  grand  vicaire,  etreconnut  son 
titre  de  prieur  ;  de  plus,  il  leur  concéda  une  portion  des  reve¬ 
nus.  Louis  XIV  homologua  ce  traité  en  vertu  duquel  cinq  ou  six 
bénédictins  demeurèrent  à  Saint-Sauveur  jusqu  à  la  suppres¬ 
sion  des  ordres  monastiques.  Peu  à  peu,  grâce  à  la  sage  ad¬ 
ministration  du  prieur,  des  biens  assez  nombreux  rentrèrent  en 
la  possession  du  monastère,  notamment  les  seigneuries  d  Etre- 
chy  et  de  Voipreux.  Les  batiments  claustraux  s  étaient  égale¬ 
ment  relevés  rapidement,  formant  deux  ailes  et  une  maison 
abbatiale,  entourés  de  vastes  jardins  clos  de  murs,  et  s’élevant 
par  terrasses  étagées  sur  les  flancs  du  Mont-Chenil;  un  aqueduc 
alla  chercher  l’eau  dans  un  caveau  creusé  dans  le  rocher  à  392 
mètres  au-dessus  du  couvent.  A  la  place  de  l’église  on  con¬ 
struisit,  dans  la  partie  occupée  par  le  chœur,  une  chapelle  rec¬ 
tangulaire,  petite,  mais  voûtée  et  d’un  bon  style. 

La  ville  de  Vertus  a  gardé  un  bon  souvenir  de  ces  pieux  et 
savants  bénédictins  qui  faisaient  également  profiter  1  agricul¬ 
ture  et  les  lettres.  Durant  un  siècle,  il  n’y  eut  aucunes  plain¬ 
tes  formulées  contre  eux.  Ils  dotèrent  même  le  pays,  en 
1758,  d’un  établissement  d’une  haute  utilité.  Rentrant  dans  la 
pensée  du  fondateur  de  leur  ordre,  les  moines  de  Saint-Sauveur 
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ouvrirent  un  collège  où  Dom  Mabille  enseigna  le  latin,  le 
français  et  les  mathématiques  pendant  plus  de  trente  ans.  Mais 
ces  nombreux  services  ne  servirent  pas  à  préserver  l’abbaye 
dans  la  tourmente  révolutionnaire.  En  1790,  il  y  avait  à  Saint- 
Sauveur  un  prieur,  Dom  Thévenin,  un  sous-prieur,  Dom  Delré, 
un  régent  du  collège,  Dom  Mabille,  un  procureur,  Dom  Bruley, 
et  deux  moines,  Doms  Dandigny  et  Chambarat.  L’avant-dernier 
prieur,  vieillard  plein  de  vertus  et  de  science,  Dom  Lefebvre, 
avait  quitté  son  poste  pour  exercer  les  mêmes  fonctions  à  Saint- 
Vanne.  Emigré  en  1790,  il  commit  l’imprudence  de  rentrer  en 
1792,  lors  de  la  prise  de  Verdun  par  les  Prussiens.  Jeté  en 
prison  aussitôt,  il  n’en  sortit  que  pour  monter  à  l’échafaud  avec 
ses  frères  qui  avaient  imité  son  exemple. 

Les  moines  de  Vertus  ne  furent  pas  tous  aussi  nobles  de  con¬ 
duite.  L’un  d’eux  dénonça  ses  confrères.  Les  six  autres  cepen¬ 
dant  demeurèrent  inébranlables  dans  leurs  devoirs,  et  se 
séparèrent.  En  1792,  les  bâtiments  qu’ils  abandonnaient  furent 
transformés  en  magasins  militaires,  vendus,  en  1793,  comme 
biens  nationaux  et  démolis  presque  aussitôt.  L’abbatiale,  con¬ 
struite  en  1788,  a  seul  subsisté  et  domine  encore  fièrement  la 
ville. 

V.  —  Abbaye  Notre-Dame  de  Huiron. 

Huiron  est  un  village  situé  à  l’entrée  du  Perthois,  du  côté  du 
Cathalaunois  ;  les  seigneurs  y  avaient  haute  justice,  ainsi  que 
sur  Courdemange,  Glanne  et  Champillon,  qui  composaient  un 
petit  canton.  Les  plus  anciens  qui  soient  connus  sont  Guy  à  la 
Barbe,  Hugues,  son  frère,  et  Hersinde,  leur  sœur,  mariée  au 
sire  d’Arzillières,  à  qui  elle  porta  en  dot  une  partie  de  ce  do¬ 
maine  (1073).  A  cette  époque,  les  habitants  de  la  vallée  étaient 
«  fort  barbares  et  mal  instruits,  »  ce  qui  détermina  l’évêque 
Roger  III  à  y  envoyer  une  colonie  de  Bénédictins  ;  elle  s’établit 
sur  la  montagne  qui  domine  Huiron,  et  y  bâtit  une  chapelle 
dédiée  à  Saint-Martin  et  à  côté  une  petite  maison,  cœnobitium, 
qui  fut  d’abord  un  prieuré.  La  vie  exemplaire  de  ces  moines,  et 
les  services  qu’ils  rendaient,  leur  valurent  de  riches  aumônes 
des  seigneurs  dont  j’ai  parlé  plus  haut  qui,  selon  la  tradition,  y 
sont  ensevelis  sous  une  grande  dalle,  près  du  maître-autel, 
et  pour  lesquels  on  célébrait  un  service  le  mercredi  après  le 
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quatrième  dimanche  de  Carême  :  les  sires  de  Grandpré,  de  Dam- 
pierre,  de  Bar,  de  Chatelraoud,  de  Saint-Chéron,  ne  se  montrè¬ 
rent  pasmoins  généreux.  Dès  la  fin  du  XIe  siècle,  les  moines  pos- 
sédaientseizeéglisesdes  environs  et  de  nombreuses  fermes.  En 
1 1 34,  l’évêque  Geoffroy  convertit  ce  prieuré  en  une  abbaye  régu¬ 
lière,  et  qui  fut  approuvée  par  les  papes  Lucien  III  et  Urbain  III. 
Trois  ans  après,  le  même  prélat  leur  permit  d’élever  une  église 
paroissiale  adossée  au  mur  du  monastère.  En  1270,  on  voit 
l’abbé  Henry  signer  avec  Gérard,  abbé  de  Moncetz,  les  cou¬ 
tumes  de  la  vallée  de  Huiron,  dressées  par  ordre  de  Guillaume 
d’Arzillières  ;  mais  plus  tard,  en  1280,  Gauthier  d’Arzillières 
reconnut  à  l’abbaye  :  «  li  ban  de  la  justice  dou  leu  de  la  vallée 
d’Oyron  ;  »  en  1330,  la  léproserie  de  Montmoret,  près  de  Cour- 
démangé,  fut  annexée  à  l’abbaye  avec  tous  ses  biens,  à  cause 
de  la  mauvaise  administration  des  frères;  elle  resta  ainsi  jus¬ 
qu’en  1 678,  qu’elle  fût  confiée  à  l’ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel. 

Sous  le  gouvernement  de  l’abbé  Jean  de  Saint-Prix,  j’ai  trouvé 
une  pièce  assez  curieuse  :  Oudin,  homme  de  corps  de  l’abbaye, 
ne  put  obtenir  le  droit  d’être  tonsuré  qu’en  s’engageant  à  lui 
payer  un  cens  annuel  de  20  sols  (1383).  En  1464,  l’abbé  Simon 
Charmet  rendit  au  roi  un  aveu  des  biens  du  monastère,  par  le¬ 
quel  on  voit  qu’il  possédait  un  manoir  de  refuge  à  Yitry-en- 
Perthois  pour  les  temps  de  guerre. 

Toute  cette  époque  fut  calme  et  Huiron  prospéra  ;  les  abbés 
rachetaient  les  biens  que  leurs  prédécesseurs  s’étaient  vus  for¬ 
cés  d’aliéner,  terminaient  de  longs  et  ruineux  procès  avec  les 
sires  d’Arzillières,  de  Dampierre  et  de  Grandpré.  Mais  un  grand 
trouble  s’éleva  à  la  mort  de  l’abbé  Gauthier  Royer  (19  avril  1520). 
Leroi  défendit  deprocédera  une  nouvelle  élection  avant  que  son 
Conseil  n’eût  revu  les  privilèges  du  monastère.  Les  moines  pas¬ 
sèrent  outre  et  choisirent  Jean  Desjours;  le  roi  répondit  par  la 
saisie  du  temporel  et  une  assignation  devant  le  grand  Conseil  ; 
les  bénédictins  durent  céder  d’abord,  puis  finirent  par  obtenir 
la  confirmation  pure  et  simple  de  leurs  droits  et  de  leur  élec¬ 
tion.  En  1550,  Notre-Dame  d’Huiron  fut  saccagée  par  une  bande 
de  protestants  qui  devenaient  très-nombreux  dans  le  Perthois; 
peu  après  La  Chapelle,  capitaine  d’une  de  ces  troupes,  vint  avec 
200  hommes  renouveler  cette  attaque;  mais  le  commandeur  de 
la  Neuville,  qui  se  trouvait  dans  l’abbaye,  le  chargea  si  vigou- 
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reusement  avec  une  compagnie  de  volontaires,  qu  il  le  repous¬ 
sa  au-delà  de  Vitry-le-François.  Ce  temps  d’épreuves  fit  beau¬ 
coup  de  mal  au  monastère  qui,  en  1609,  ne  comptait  plus  que 
cinq  moines  et  avait  perdu  presque  toutes  ses  archives  enter¬ 
rées  à  la  hâte  et  rongées  par  l’humidité  :  peu  à  peu  cependant 
il  reprit  un  certain  éclat,  et  quand  la  révolution  éclata,  on  y 
voyait  dix  religieux  avec  5,000  livres  de  revenu.  La  réforme 
fut  introduite  en  1665. 

On  pratiquait  à  Huiron  des  cérémonies  assez  bizarres  :  tous 
les  dimanches,  la  procession  se  faisait  dans  les  cuisines,  gre¬ 
niers,  écuries,  au  moulin,  au  cellier,  avec  une  oraison  appio- 
priée  à  chacun  de  ces  lieux;  le  Jeudi-Saint,  1  abbé  prononçait 
une  sentence  d’excommunication  contre  «  les  mauvaises  gens, 
bouteurs  de  feu,  violeurs  de  filles,  sorciers  et  sorcières.  » 

Etat  des  biens  de  l'abbaye  d’ Huiron,  d’après  le  fonds  de  ce  monastère 
conservé  aux  archives  départementales  de  la  Marne. 

L’abbaye  d’Huiron  possédait  les  autels  de  . 

Huiron,  et  les  dîmes,  avant  118/. 

Champigneul,  et  le  tiers  des  dîmes. 

Sainte-Livière,  et  deux  tiers  des  dîmes. 

Isle,  et  un  tiers  des  dîmes. 

Drouilly. 

Saint-Remy-en-Bouzemqnt,  moitié  de  dîmes. 

L’Héry,  tiers  de  dîmes. 

Thiéblemont,  tiers  de  dîmes. 

Blacy,  tiers  de  dîmes;  tous  ces  autels  donnés  par  l’éveque 
Roger  III. 

Coole,  tiers  de  dîmes. 

COURDEMANGE. 

Farémont;  ces  trois  donnés  par  l’évêque  Hugues. 

Cernon. 

Coupelz,  donnés  par  l’évêque  Geoffroy  I. 

Charmont. 

Nettancourt,  donnés  par  l’évêque  Guy  de  Montagu. 

Bettancqurt,  donné  par  1  éveque  Barthélemi. 

àuzecourt,  donne  par  1  archidiacre  Géiard. 

La  charte  de  confirmation  du  pape  Urbain  II,  en  1187,  ren 

ferme  cette  liste. 
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Cellœ  Borde,  Theardimontis  et  capella, Druilleri,  Ysson  (moitié 
de  l’alleu  donné  par  le  comte  de  Champagne  en  1157,  l’autre 
moitié  cédée  avant  par  Heldrade  de  Yésigneul)  Bettancurtis, 
Calvimontis,  domus Riverie  (don  du  comte  Henry),  alleu  deHui- 
ron  (et  fourbannal),  moulin  de  Aneeyo,  moitié  des  terres  ara¬ 
bles  de  Valeret,  terre  à  Champagne,  alleu  d’Isambard  près  d’Hui- 
ron,  alleu  de  Suella  donnés  par  Thierry,  châtelain  de  Bar;  al¬ 
leux  de  Bignicourt  et  d’Inzecourt  (moitié)  par  Pierre  deGoncourt; 
de  Drogon,  par  Herbert  et  Wibert,  chevaliers  de  Soudron;  de  Ha- 
zet,  vigne  à  Villedomange  ;  tiers  des  dîmes  de  Neuvy,  Maurupt, 
Villette  par  le  comte  de  Champagne;  forêt  de  Ranueleria,  usage 
de  celle  d’Arrigny  pour  brûler  et  bâtir,  cédés  par  le  comte  Hen¬ 
ry;  moulins  de  Thearclimons,  de  Glannes  (moitié),  de  Villedo¬ 
mange  (moitié);  40  deniers  sur  le  péage  de  Vitry,  une  famille  à 
Castrum  Colle ,  un  grand  nombre  de  terres  et  de  menus  cens. 

La  chapelle  Saint-Claude  de  Thiermont  à  Blacy,  transférée 
dans  la  suite  en  l’église  abbatiale,  le  3  mai  1704,  possédait 
une  ferme  à  Blacy. 

Le  prieuré  de  Charmont. 

Voici  l’état  des  biens  de  l’abbaye  dressé  en  1751  : 


Ferme  de  la  Grange  à  Huiron,  louée .  687' 

Terres,  louées .  <195 

Fermes  d’Isson  et  seigneurie .  400 

Fermes  de  Courdemange,  louées .  45 

—  de  Drouilly .  120 

—  de  Blacy .  31 

Dîmes  de  Glannes,  Courdemange,  Huiron....  893  10s 

Dîmes  de  Glannes,  pour  le  vin .  978  » 

Tiers  des  dîmes  d’Auzecourt,  Lahecourt .  450  » 

—  —  de  Blacy  et  vins .  150  » 

Deux  garennes  à  Huiron .  35  15 

Maison  à  Huiron .  4  4 

Maison  à  Vitry,  servant  d’hospice  aux  moines.  »  » 

Rentes  diverses .  27  2  11d 

Prés  à  Huiron .  30  »  » 

Dix  arpents  en  bois .  22  10  » 

Prés  pour  les  chevaux  de  l’abbaye .  90  »  » 
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Report.. 

Vignes  à  Courdemange . 

Vignes  à  Glannes  et  Huiron. . . 

Chapelle  de  Thiermont . 

Total. . . 
Charges 


4,169'  1S  I1d 
1 2  »  » 
240  »  » 

1 92  »  » 

4,623  1  11 

2,903  »  10 


VI,  —  Abbaye  de  Moiremont. 


Moiremont,  village  de  VArgonne,  situé  près  de  Sainte-Méne- 
hould,  sur  les  limites  des  départements  de  la  Slaine  et  de  la 
Meuse,  était  autrefois  le  siège  d'une  abbaye  de  bei.ed.cbos  de 
la  congrégation  de  Saint-Vanne,  qui  rapportaient  une  quinzaine 
de  mille  livres  de  rente  à  son  abbé.  Vers  le  commencement  du 
VIII'  siècle  un  comte  Nanterrus  établit  au  milieu  de  la  toret 
d’Argonne  ’un  monastère  qui  prit  le  nom  de  MaunMons  et  au¬ 
tour  duquel  se  forma  un  village;  il  y  mit  douze  chanoines,  fit 
consacrer  leur  église  sous  le  double  vocable  des  saints  Caloeerte 
et  Partlienier,  frères  martyrs,  et  la  plaça  sous  la  protection  du 
chapitre  métropolitain  de  Reims  p«7).  Dans  le  IX'  siecle,  les 
Normands,  qui  ravagèrent  tout  le  pays,  saccagèrent  egalem 
Moiremont  et  la  communauté  tomba  dans  une un  gran d ^^e  pau¬ 
vreté  qu'elle  se  vit  réduite  à  un  seul  pretre.  En  1074  1  aiche 
vèqueManassès,  sur  la  demande  d'Odalric,  prévôt  de  la  cathé¬ 
drale  de  Reims,  y  envoya  des  bénédictins  et  eur  octroya  une 
charte  de  fondation.  Les  seigneurs  du  pays,  et  a  leur  ete  Dto 
gon  sire  de  Vienne-le-Château,  voulurent  s  opposer  a  1  établi.  - 
sement  d'une  puissance  ecclésiastique,  rivale  nécessairement 
de  la  leur;  mais  Odalric  se  rendit  sur  les  lieux  poui  fane  ces¬ 
ser  ces  différends  qui  menaçaient  de  devenir  seneux ,  il  ci  a 
Drogon  dans  un  plaid  et  le  condamna  à  douze  eeus  d  amende 
et  à  la  restitution  des  biens  dont  il  s'était  injustement  rendu 
maître.  Le  fier  baron  céda;  et,  après  avoir  répare  de  son  mieux 
le  mal  qu'il  avait  causé,  il  prit  la  robe  et  mourut  moine  a  floi- 

^L'abbaye  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves  ;  un  seigneur 
Henry,  avoué  de  Moiremont,  sous  la  prélalure  de  Guillaume, 
vers  1142,  dévasta  l'abbaye  et  en  chassa  les  moines,  qui  îevin- 
ÎT»  peu  d'années  après  ;  mais  bientôt,  en  1 1 54,  Henry,  comte 
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de  Grandpré,  déclara  la  guerre  à  l’évêque  de  Verdun,  qui  sou¬ 
tenait  le  comte  de  Bar;  de  nombreux  combats  se  livrèrent,  et 
Henry  dut  demander  la  paix;  mais  auparavant  ses  soldats 
avaient  brûlé  Moiremont.  Le  comte  de  Champagne  intervint 
alors  et  força  Henry  de  Grandpré  à  indemniser  les  moines  de 
leurs  pertes; lui-même  il  augmenta  leurs  biens. ThibautlY  imita 
ces  exemples,  et,  après  avoir  aplani  les  difficultés  qui  sépa¬ 
raient  les  religieux  de  Moiremont  et  ceux  de  la  Chalade  (1228), 
il  fit  aux  premiers  le  don  de  60  arpents  de  bois  à  la  Coinche, 
près  de  Vienne-la-Ville  (mai  12501,  et,  en  1266,  il  joignit  à  leur 
domaine  la  léproserie  de  Royon,  près  de  Sainte-Ménehould. 

Sous  la  régence  de  la  comtesse  Blanche,  plusieurs  villages 
avaient  été  fondés  en  Champagne;  le  territoire  dépendant  de 
Moiremont  en  reçut  deux  qui  ont  pris,  dans  la  suite,  un  vaste  dé¬ 
veloppement,  la  Xeuville-au-Pont,  d’abord  nommée  Pont-Sainte- 
Marie,  et  Florent  (1203);  les  droits  de  l’abbaye  furent  néan¬ 
moins  respectés  et  la  comtesse  Blanche  lui  céda  une  partie  de 
la  dîme  qu’il  percevait  sur  ces  deux  localités. 

L’abbaye  demeura  tranquille  pendant  les  grandes  guerres  du 
moyen-âge,  mais  il  paraît  que  les  mœurs  des  moines  dégéné¬ 
rèrent  singulièrement,  et  quand  on  y  introduisit,  en  1622,  la 
réforme,  on  remplaça  ceux  qui  s’y  trouvaient  par  une  nouvelle 
colonie  amenée  de  Saint-Vanne  même.  A  cette  époque,  les  en¬ 
virons  de  Sainte-Ménehould  souffrirent  cruellement  des  guerres 
dans  lesquelles  les  habitants  firent  preuve  du  plus  énergique 
dévouement  au  roi.  Pendant  le  siège  de  1653,  les  bandes  du 
prince  de  Condé  saccagèrent  le  pays  et  Moiremont  fut  incendié 
pour  la  quatrième  fois  (1653);  les  bénédictins  relevèrent  pres- 
qu’aussitôt  leur  monastère  qui  ne  vit  plus  enfin  les  mauvais 
jours  se  renouveler. 

Les  biens  de  Moiremont  étaient  considérables  et  se  compo¬ 
saient  surtout  de  vastes  forêts,  entr’autres  celle  des  Hauts- 
Batis,  auprès  de  Vienne-le-Château  :  les  principaux  villages  qui 
se  trouvaient  tributaires  étaient:  Apremont  (1 167),  Rouvroy 
1253),  Arne  et  Ripont  (1250),  Sommyèvre,  Ante,  Braux,  Cer- 
nay,  Parcicourt  (1200),  et  d’autres  enclavés  aujourd’hui  dans  la 
Meuse  et  les  Ardennes.  Le  comte  de  Champagne  céda  aux  reli¬ 
gieux  de  Moiremont,  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  un  terrain 
près  du  château  de  Sainte-Ménehould  ;  ils  y  bâtirent  un  prieuré 
et  desservirent  longtemps  l’église  paroissiale;  l’abbé  nommait 
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aux  cures  de  Somme-Tourbe,  la  Neuville-au-Pont,  Mafïrecourt, 
Virginy,  Ville-sur-Tourbe,  etc. 

État  des  biens  de  l’abbaye  de  Moiremont  d’après  le  fonds  du  mo¬ 
nastère  conservé  aux  archives  départementales  de  la  Marne . 

Églises  ou  chapelles  relevant  de  l’abbaye  : 

Virginy,  Ville- sur-Tourbe,  le  Chemin,  érigées  le  29  oc¬ 
tobre  1643,  Souain,  Somme-Tourbe,  Éclaires,  Moiremont,  Flo¬ 
rent,  Mafïrecourt,  la  Neuville-au-Pont,  Dommartin-sur-Auve, 
Dampierre-sur-Auve ,  Guenon  (?) ,  Aubery,  Elise ,  Saint-Hilai- 
remont,  Courtemont  (données  par  notre  évêque  Geoffroy  II)  ; 
au  diocèse  de  Reims,  Rouvroy,  Ripont,  la  Glageole,  le  Châ¬ 
telet,  Saint-Hilaire,  Tahure,  Bouconville,  Séchaut,  Condé-les- 
Cucby,  Binarville ,  Minaucourt ,  Warge-Moulins,  Omey-sous- 
Montfaucon,  Rosnay,  Parcicourt. 

Chapelle:  de  la  Madeleine,  Notre-Dame-de-Fer,  Saint-Nicolas, 
Notre-Dame-aux-Coulours,  Saint-Antonin ,  Notre- 
Dame-des-Champenois  (sous  l’orgue)  ;  Saint-Jean, 
en  l’Église  de  Sainte-Ménehould  ;  du  Cimetière. 

—  Saint-André  ;  Ste-Marguerite,  à  l’hôpital  de  la  même 
ville. 

_  Sainte-Marguerite,  dans  l’église  de  la  Neuville-au- 

Pont;  Saint-Nicolas,  au  même  bourg,  fondée  en 
\  336,  par  Pierre  Germigny  et  Isabelle,  sa  femme. 

_  de  la  Madeleine,  à  Dommartin-la-Planchette. 

_  de  Chaudefontaine,  de  Châtel,  de  la  Madeleine,  au 

château  de  la  Coinche. 

—  de  Saint-Jean,  à  Ville-sur-Tourbe. 

—  de  Hans. 

_  de  la  Madeleine,  de  Saint-Jean,  et  deux  de  Saint-Ni¬ 

colas,  en  l’église  abbatiale. 

Voici  maintenant  l’état  des  propriétés  de  l’abbaye  : 

Argers,  portion  de  dîmes. 

Braux-Sainte-Cohière,  tiers  des  dîmes. 

Balam,  Bareille,  sixième  des  dîmes. 

Beaulny,  tiers  des  dîmes. 

Berzieux,  ferme. 

Conter,  ferme,  près  de  Vienne,  donnée  en  1236  par  le  comte 
de  Grandpré. 
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Cernay-en-Dormois,  rente  sur  le  moulin,  donnée  en  1221  par 
Guy,  seigneur  du  lieu, 

Cunel,  tiers  des  dîmes,  offrandes  du  pèlerinage  Saint- 
Jacques. 

Courtemont,  ferme. 

Dommartin-sous-Hans,  ferme. 

Dommartin-la-Planchette,  tiers  des  dîmes. 

Dampierre-sur-Auve,  ferme. 

Éclaires,  ferme  (1249),  part  de  dîmes  (1194). 

Élise,  part  de  dîmes  (1231). 

Guymont,  Grigny,  le  Chemin,  Aubery,  dîmes. 

Huthion,  cens. 

Hans,  don  de  13  muids  de  rente  sur  les  dîmes,  par  Henry, 
sire  de  Hans  (1302). 

Harricourt,  association  de  l’abbaye  et  du  comte  de  Cham¬ 
pagne  pour  fonder  ce  village  près  de  celui  de  Ripont;  la  dîme 
fut  cédée  aux  moines  )mai  1250). 

Les  Isles,  dîmes,,  basse-justice,  adjugées  à  l’abbaye  en  1329. 

La  Neuyille-au-Pont,  dîmes,  fermes  ;  le  moulin  de  Giey  (1257). 
En  mai  1229,  l’abbaye  de  Beaulieu  abandonne  ce  qu’elle  y  pos¬ 
sédait. 

Maffrecourt,  même  acte  de  l’abbé  de  Beaulieu;  dîmes. 

Moiremont,  seigneurie,  main-levée  accordée  aux  religieux 
pour  l’usage  des  Bois-Batis  jusqu’au  ruisseau  de  Vienne  (11  mai 
1360).  Don  de  60  arpents  à  la  Coinche  et  Brunechêle  par  le 
comte  de  Champagne  (septembre  1229).  L’année  précédente, 
en  décembre,  la  forêt  avait  été  divisée  depuis  Vienne  jusqu’à 
la  Haute-Chevauchée,  en  trois  tiers  au  comte,  à  Moiremont  et  à 
la  Chalade. 

Maigneux,  menues  dîmes,  four  banal,  cense  achetée  en  1309 
à  Perresson  de  Heurtebize,  écuyer. 

Minaucourt,  dîme. 

Massiges,  tiers  des  dîmes. 

Parcicourt,  deux  tiers  des  dîmes. 

Ripont,  terres  (1613). 

Rouvroy,  id. 

Rapsécourt,  dîmes  adjugées  au  XIIe  siècle  contre  Renard 
de  Dampierre. 

Saint-Mard-sur-Auve,  sixième  des  dîmes. 

Senard,  ferme  (1249). 
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Souain,  sixième  des  dîmes. 

Sainte-Ménehould,  maison  de  refuge,  rentes,  cens. 
Somme-Tourbe,  quart  des  dîmes,  cens. 

Saint-Remy-sur-B ussy,  part  de  dîmes  attachée  à  la  chapelle 
Saint-Nicolas  de  l’abbaye. 

Saint-Hilairemont,  ferme. 

Voilemont,  dîme  comme  a  Raprécourt. 

Virginy,  terres  (novembre  1239),  dîmes. 

Warge-Moulin.  Dodon  de  Bussy  donne  à  l’abbaye  le  quart 
des  moulins  de  Warge  sis  à  Dommartin-sur-Auve  (avril  1218). 
Quand  le  village  se  forma  autour,  l’abbaye  eut  les  dîmes. 

De  plus,  l’abbaye  de  Moiremont  percevait  un  cens  de  12  de¬ 
niers  sur  l’abbaye  de  Chéhéry,  pour  lui  avoir  cédé  ses  biens  d  A- 
premont  (11 77),  un  cens  des  12  deniers  et  4  septiers  sur  l’abbaye 
de  Belval,  pour  s’être  dessaisi  en  sa  faveur  de  terres  à  Arne  et 
à  Sait  (XIIe  siècle)  ;  enfin  de  cens  pour  causes  analogues  sur 
les  monastères  de  Chatrices  et  de  la  Chalade. 

En  1268  fut  réunie  à  Moiremont  la  maladrerie  de  Royon, 
près  Berzieux,  établissement  assez  considérable  et  dépendant 
jusqu’alors  du  diocèse  de  Reims. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  précise  fut  fondé  cet  éta¬ 
blissement. 

YII.  —  Abbaye  Notre-Dame  d’àndecy. 

Les  savants  auteurs  du  Gallia  christiana  ont  annoncé  que 
jadis  il  avait  existé  deux  couvents  à  Andecy,  l’un  d’hommes, 
l’autre  de  femmes,  soumis  à  l’abbaye  de  Molesme  ;  je  crois 
avoir  été  assez  heureux  pour  en  découvrir  la  preuve  authenti¬ 
que.  Simon  de  Broyés,  seigneur  de  Baye,  amena  des  Bénédic¬ 
tins  dans  sa  baronie,  et  leur  donna  la  terre  d’ Andecy,  comprise 
entre  Baye  et  Congy  (1131);  la  charte  en  existe  en  original  au 
dépôt  départemental  de  la  Marne.  Le  pays  était  habité  alors 
comme  aujourd’hui  par  de  riches  familles,  et  tous  les  seigneurs 
des  environs  se  hâtèrent  de  répondre  à  l’appel  fait  à  leur  gé¬ 
nérosité  par  Simon  de  Broyés.  La  même  charte  que  je  viens  de 
citer  mentionne  la  donation  de  Hugues  de  Montmort,  qui,  en 
outre  abandonne  aux  religieuses  le  labour  de  deux  charrues  en 
toute  saison;  de  Hélie  de  Montmirail,  Ancel  de.Traisnel,  Guy 
de  Saint-Memmie,  Eudes  de  la  Celle,  Dreux  de  Gacliy,  de  Guy 
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de  Maisy,  Henry  de  Laon,  Marie  de  Broyés,  Bertrand  de  Guise- 
mont,  Ménassès  de  Pleurs  ;  Simon  de  Broyés  ne  voulut  pas 
demeurer  en  arrière  et  augmenta  ces  libéralités;  il  ajouta  de 
son  chef  deux  moulins,  les  droits  d’usage  et  de  défrichement 
dans  les  bois,  les  revenus  des  portes  de  Broyés,  dite  Berenger 
et  de  la  Gâte,  la  première  pour  l’entretien  de  la  lampe  du  dor¬ 
toir,  la  seconde  pour  la  pitance  pendant  le  carême;  enfin  tous 
ces  seigneurs  permirent  aux  hommes  et  femmes  soumis  à  eux 
de  prendre  l’habit  dans  le  monastère  d’Andecy,  preuve  évidente 
de  l’existence  d’une  double  abbaye,  ce  qui  n’avait  été  jusqu’à 
ce  jour  établi  que  d’après  l’autorité  de  la  tradition.  Thibaut  de 
Champagne,  comte  de  Blois,  homologua  immédiatement  cette 
fondation,  en  y  ajoutant  lui-même  des  biens,  et  ordonnant  à  ses 
officiers  de  protéger  cette  maison  et  ses  dépendances. 

Etat  des  biens  de  l’abbaye  d' Andecy  d’après  le  fonds  de  ce  monastère , 
conservé  aux  archives  départementales  de  la  Marne. 

Anglure,  don  de  la  ferme  d’Anglure  par  Hugues,  seigneur  de 
Broyés,  (juillet  1225),  contenant  une  charrue  deterre.  — Une 
sentence  de  Simon  de  Châteauvillain,  seigneur  de  Broyés  main¬ 
tint  les  religieuses  enlapossession  des  bâtiments  construits  par 
elles  contre  Otton  de  Broyés  et  Renault  de  Saint-Médard  (juin  1 240) . 
Louée  en  1482,  15  grands  septiers,  3  livres  de  cire,  un  mouton; 
en  1 703,  600  livres. 

Broyés,  rente  de  60  livres  sur  le  péage,  donnée  par  Hugues 
de  Broyés  (juillet  1225),  terres,  un  pressoir. 

Blesme,  près  Château-Thierry,  cense. 

Blacy,  Loisy  et  Maisons,  sixième  des  dîmes. 

Bussy-le-Repos,  dîmes. 

Broussy-le-Grand,  dîmes  (1229),  louées  300  liv.  en  1713. 

Broussy-le-Petit,  dîmes  (1183). 

Bussy-Lettrée,  moitié  des  dîmes  données  au  XIIIe  siècle  par 
Robert  de  Montfélix,  chanoine  de  Châlons. 

Champigneul,  Champagne  :  Gérard  de  Châlons,  chevalier,  don¬ 
na  une  rente  d’un  muid  et  demi  de  seigle  sur  la  dîme  ,  por¬ 
tée  à  huit  muids  et  demi  par  ses  fils  Jean  et  Milon  (1 1 83);  louées 
310  liv.  en  1686. 

Charleville,  terres  (1614). 
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Clesles,  tiers  des  dîmes  cédé  par  Garnier,  évêque  de  Troyes 
en  1195;  louées  500  liv.  en  1705. 

Coizard,  tiers  des  dîmes,  louées  en  1580, 10  écus  et  un  gros 
au  curé,  et  2  chapons;  en  1684,  45  liv.  et  4  poulets. 

Courjonnet,  moitié  des  dîmes. 

Concis,  usage  pour  brûler  et  bâtir  dans  les  bois  (sentence  de 
février  1212)  ;  dîmes  louées,  en  1686,  75  liv. 

Courcemain,  part  de  dîmes  donnée  par  Gillette,  veuve  de  Guy, 
chevalier  de  Soulières  (janvier  1263),  loué,  en  1693,  21  liv. 

Corbetot,  Mondaon,  Vieux-Moulin,  la  Charse,  Courcelles  et 
Montroupot,  ferme  louée  40  liv.  en  1643. 

Droup-Saint-Basle ,  dîme  donnée  au  XIIe  siecle  par  Milon  de 
Méry,  chevalier,  louée  171  liv.  en  1687. 

Escheminez,  tiers  de  dîmes  donné  par  Garnier,  évêque  de 
Troyes,  en  1195;  grange  de  Soyers. 

Fagnières,  ferme  louée  40  liv.  en  1712. 

Fèrébriange,  cinquième  de  dîmes,  loué  5  liv.  en  1608. 

Fère-Champenoise,  grange,  bois,  part  des  dîmes  (1220)  louée 
5  liv.  en  1608. 

Forfontaine,  grange  près  d’Andecy,  bois  (1289). 

Joches,  moitié  de  dîmes. 

Juvigny,  pré. 

La  Celle,  dîmes  louées,  en  1689,  320  liv. 

Léchelle,  tiers  de  dîmes  (1220). 

Lintes,  dîmes  données  en  1186  par  Amand  de  Broyés,  cheva¬ 
lier,  à  cause  de  ses  deux  filles  religieuses  à  Andecy. 

MoNtmort,  moulins. 

Nesle,  dîme  donnée  par  Félicité,  dame  de  Broyés  (1171). 

Nuisement,  id. ,  cense. 

Reuyes,  dîmes. 

Sézanne,  rente  constituée  par  Erard  de  Chancenay, chevalier,  en 

11 23;  usage  dans  lesbois  par  le  comte  de  Champagne, etc.  (1156). 

Saint-Remy,  dîmes. 

Vaux,  rente  constituée  par  le  comte  de  Champagne  (1162). 

Villevenard,  rente  constituée  par  Jean  de  Montguirot  (1246), 
vignes;  cense  de  la  Bouguerie,  donnée  en  1297  par  Guillaume 
de  Loisy,  chevalier,  louée,  en  1692,  30  boisseaux  de  blé,  35  de 
seigle,  50  d’avoine;  cense  du  Buisson,  vendue  en  1494;  cense 
de  Chastelier,  donnée  par  Félicité  de  Broyés  (1171),  louée  en 
1688,  320  liv. 
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ORDRE  DE  CITEAUX. 


I.  —  Abbaye  de  Trois-Fontaines. 

Trois-Fontaines  était  un  des  plus  riches  monastères  de  la 
province;  à  la  fin  du  dernier  siècle,  il  possédait  près  de  vingt 
mille  arpents  de  bois,  et  rapportait  annuellement  cinquante 
mille  livres  de  rente.  Cette  abbaye  portait  le  titre  de  première 
fille  de  Clairvaux,  et  devait  sa  fondation  à  Saint-Bernard;  c’est 
donc  le  premier  établissement  de  Citeaux  dans  notre  diocèse, 
et  il  reconnaissait  pour  fondateurs  le  comte  Hugues  de  Vitry, 
Pierre-le-Vénérable,  abbé  de  Cluny,  Benoît,  abbé  de  Saint-Pierre- 
au-Mont,  et  le  chapitre  de  Compiègne.  La  charte  du  comte  de 
Champagne  est  de  1116,  mais  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard 
que  l’illustre  abbé  envoya  des  moines  à  Trois-Fontaines,  que 
l’on  voit,  dès  ces  premiers  temps,  grandir  au  point  qu’en  1137 
six  autres  abbayes  se  reconnaissaient  pour  ses  filles.  Cheminon, 
Monstier-en-Argonne  et  Haute-Fontaine,  dans  le  diocèse  de 
Châlons,  Les  Chalade  et  Châtillon,  au  diocèse  de  Verdun  et 
Orval,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Les  comtes  de  Champagne  se 
plurent  à  augmenter  ses  biens  en  lui  cédant  de  vastes  territoi¬ 
res  (1150)  ;  Thibaut  IV  les  prit  sous  sa  protection  spéciale  (no¬ 
vembre  1223);  les  comtes  de  Flandres  et  de  Bar,  les  évêques  de 
Châlons,  de  Verdun  et  de  Toul,  imitèrent  cet  exemple,  et  élevè¬ 
rent  le  monastère  ainsi  rapidement  à  ce  rang  distingué  qu’il  a 
occupé  jusqu’en  1789,  et  qui  en  a  fait  demander  l’investiture 
par  les  personnages  les  plus  éminents.  Douze  papes  confirmè¬ 
rent  les  privilèges  et  les  libertés  des  moines  de  Trois-Fontai¬ 
nes;  la  plus  ancienne  de  ces  bulles  est  celle  d’innocent  II, 
datée  des  idées  de  janvier  1 1 41 .  La  bulle  du  pape  Alexandre  III, 
de  1178,  mentionne  les  granges  —  on  sait  que  ce  nom  dési¬ 
gnait  alors  les  exploitations  agricoles  —  de  Beaulieu,  Bronne, 
Rancières,  Bar,  Hoxerie,  Villers-en-Chêne  et  de  nombreuses  fo¬ 
rêts  :  en  1219,  on  vit  paraître  dans  les  chartes  la  Neuve-Grange 
près  de  Robert-Espagne.  Les  moines  ne  se  bornaient  pas  à  ces 
seuls  travaux  de  culture  ;  ils  faisaient  valoir  de  nombreux 
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moulins,  et,  en  1 1 71 ,  le  comte  de  Champagne  leur  concéda  l’usage 
de  ses  mines  deWassy,  pour  les  besoins  de  leur  haut-fourneau; 
il  est  très  curieux  de  voir  les  Cisterciens  s  occuper  de  cette  indus¬ 
trie,  et  je  crois  que  c’est  un  détail  peu  connu  jusqu’à  ce  jour. 

L’abbé  jouissait  de  plusieurs  privilèges  remarquables;  il 
n’était  point  obligé  d’exécuter  les  excommunications  lancées 
contre  les  bienfaiteurs  du  monastère  (bulle  d’août  1235);  il  ne 
pouvait  être  excommunié,  ainsi  que  ses  religieux,  que  par  1  or¬ 
dre  exprès  du  pape  (1243);  il  pouvait  refuser  aux  évêques  et  à 
leurs  gens  en  passage  chez  lui  le  logement  et  jusqu  aux  choses 
les  plus  nécessaires,  de  peur  que  par  la  suite  un  tel  précédent 
ne  donnât  lieu  à  l’établissement  d’une  servitude  (1254);  enfin, 
il  avait  l’autorisation  de  faire  célébrer  la  messe  dans  toutes 
les  fermes  de  l’abbaye  (1255).  Sa  juridiction  était  absolue  pour 
tous  les  délits  commis  dans  ses  forêts  ;  les  officiers  de  sa 
gruerie  en  connaissaient,  et  un  arrêt  du  parlement  confirma 
ce  privilège  que  le  grand  maître  des  eaux  et  des  forêts  avait 
essayé  de  faire  supprimer  (21  février  1697).  En  1529,  le  pape 
Léon  X  permit  à  Louis  de  Dommange,  38e  abbé,  l’usage  de  la 
mitre  et  de  la  crosse. 

Trois-Fontainés  n’eut  point  à  souffrir  des  guerres,  et  ses  an¬ 
nales  ne  contiennent  rien  d’autre  que  la  mention  de  querelles 
avec  les  abbayes  voisines,  surtout  avec  celle  de  Cheminon,  qui 

lui  contestait  à  chaque  instant  quelques  portions  de  ses  droits  ou 

de  ses  biens.  Elle  comptait  près  de  cent  villes  ou  villages  parmi 
ses  tributaires  :  Bar-le-duc,  Bettancourt  (1117),  Bronne  (1150), 
Husserie  (1150),  Lambroye  (1117).  Saint-Dizier,  Wassy,  Villers- 
le-Sec  (1151),  et  les  seigneuries  de  Trois-Fontaines  et  de  Bau- 
devilliers,  etc. 

L’abbaye  avait  été  reconstruite  presqu’entièrement  en  1741 , 
et  il  reste  aujourd’hui  une  bonne  partie  des  bâtiments  conven¬ 
tuels  d’un  aspect  vraiment  grandiose;  on  peut  même  voir  encore 
des  fragments  de  quatre  siècles  antérieurs,  qui  sont  convertis 
en  une  habitation  particulière,  avec  les  jardins  du  monastère, 
arrangés  d’une  façon  trop  moderne;  l’église  du  village  en  dé¬ 
pendait.  Sur  une  porte  de  style  gothique,  mais  maladroitement 
réparée  au  siècle  dernier,  on  remarque  deux  statues  très  an 
ciennes  et  d’un  assez  bon  travail,  de  la  Vierge  et  de  saint  Hu¬ 
bert,  qui  était  en  grande  vénération  dans  le  pays;  on  célébrait 
tous  les  ans  sa  fête  au  monastère,  et  un  nommé  Mengin  la 
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Guide  avait  fondé  dans  l’église  abbatiale  une  chapelle  en  son 
honneur,  le  24  novembre  1514. 

État  des  biens  de  l'abbaye  de  Trois-F ontaines ,  extrait  de  l’inven¬ 
taire  des  chartes  de  ce  monastère,  dont  une  copie  authentique  est 

conservée  aux  archives  départementales  de  la  Marne. 

AlLLANCELLES,  pré  (1209). 

Andernay.  —  Prés  francs  des  dîmes  dues  à  l’abbaye  de  Jan- 
d’heurs  (juillet  1201).  —  Un  muid  de  blé  sur  le  moulin,  pour 
l’obit  de  Philippe,  châtelain  de  Bar-le-Duc  (octobre  1300). 

Arzillières,  rente  en  grains  (1240). 

Aunoy,  rente  en  grain  sur  le  moulin  (1222). 

Bazincourt.  —  Les  dîmes  et  rente  d’un  parc  constituées  par 
Varnier,  fils  d’Albert,  chevalier  d’Amance,  vassal  de  Thibaut, 
comte  de  Bar-le-Duc  (août  1213),— prés,  pâturages,  donnés  par 
Colard,  chevalier  d’Haussignémont  (1218). 

Baudonvilliers.  —  La  seigneurie  entière  à  dater  de  1198.  — 
L’église,  cure,  dîmes,  fermes,  bois. 

Bettancourt-là-Longue,  terres. 

Bettancourt-la-Ferrée,  prés,  pâturages. 

Beurey  et  Robert-Espagne,  pâturages,  moulins,  four,  rente  en 
grains. —  Dîmes  du  fief  de  Pineval. 

Belesme,  portion  des  dîmes. 

Brillon,  rente  en  grains,  constituée  par  Thibaut  de  Landri- 
court  et  Isabelle,  femme  de  Guillaume,  sire  de  Landricourt 
(avril  1241). 

Bronne.  —  Cense  (1165).  —  Pâturages. 

Chalons.  —  Cense  en  diverses  maisons  (1194,  1214).  Maison 
de  refuge,  dite  Ridefort  (1 194)  dans  laquelle  l’évêque  de  Châlons 
permit  à  l’abbé  d’ériger  un  autel  (décembre  1228). 

Charmont.  — Rente  sur  les  terrages  (XIIIe  siècle). 

Cheminon.  —  Bois  de  Moilleberbis  (1270). 

Combles,  tiers  des  dîmes  (1235). 

Contrisson.  —  Pré  donné  par  Renaut,  comte  de  Bar-le-Duc 
(1147?).  —  Cense,  pêche,  bois,  concédés  par  Albert  de  Saint- 
Lumier,  moine  de  l’abbaye.  —  Ferme.  —  Part  de  dîmes,  au- 
mônée  par  Yaucher  de  Yavincourt. 

Coupéville.  —  Terrage.  —  Rente  en  grains. 

Couvrot,  vignes  (1236).  —  Dîmes. 
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Culey.—  Geoffroy,  chevalier  de  Nonsart,  donna  au  mois  d’oc¬ 
tobre  1249  tout  ce  qu’il  possédait  en  ce  lieu. 

Doucey,  Vaurer,  terres. 

Drouilly,  rente  en  grains  (1289). 

Eclaron,  dîmes,  prés  donnés  par  Etienne  d’Eclaron  (1225). 
Ecrienne,  dîme  dés  charrues  (1218).  —  Part  de  dîmes  (1227). 
Frignecourt,  moulin  (1237).  —  Rente  en  grains. 
Hkilz-le-Hutier,  tiers  des  dîmes  (1232).  Ferme. 
Heilz-l’évêque,  deux  maisons  cédées  par  1  éveque  pour  un 
obit  (1502). 

Jkllacourt.  —  En  1189,  Henry,  comte  de  Montion,  approuve 
la  donation  faite  par  Théodoric  de  Montion,  chevalier,  à  l’abbaye, 
d’une  maison  avec  cinquante  arpents  de  bois,  quarante  de 
terres  arables,  cinq  fauchées  de  pré. 

Gerrey,  Rumont.  —  Alleu  donné  par  Adam  de  Couzance,  che¬ 
valier,  en  1189. 

Gondrecourt,  la  seigneurie  (1128). 

Làvincourt,  dîme,  rente  en  grains  (1266). 

Louvemont,  pré  (1217). 

Mailly,  rente  de  100  sous  sur  le  péage  (1208). 

Màupas,  alleu  (1224). 

Magnéville,  pâturages  (1 1 96),  cédés  par  Yiard  de  Risnel,  che¬ 
valier. 

Moncel,  rente  en  grains  (1226). 

Monplonne,  rente  en  grains  (1212). 

La  Neuville-sur-Orne,  pré  (1489). 

Perthes,  cense  (1505). 

Plichancourt,  prés,  terres,  (1241). 

Ponthion,  prés  (avant  1 479). 

Pargny,  prés,  pêche,  (1186),  part  de  dîmes  (1273). 

Rancières,  fermes  (1152),  seigneurie. 

Rancourt,  cense  (XIIIe  siècle). 

Revigny,  rente  en  grains  (1263). 

Richebost,  terres  (1271). 

Rosey,  pré,  bois  (1147). 

Saint-Dizier,  rente  en  grain  sur  le  moulin  (1230). 
Saint-Eulien,  rentes  en  grain,  pâturages,  18  arpents  de  bois 
(1218). 

Saint-Jean-sur-Moivre,  moulin,  cense,  (1156). 

Saint-Lumier,  rente  en  grains  (1253). 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.  167 

Saint-Vrain,  droits  divers  (1485),  seigneurie. 

Somme-Logne,  pré,  dîmes,  (1189). 

Tremont,  bois  (1373). 

Tronville,  pré  donné  par  Varin  de  Honsars,  chevalier,  en 
1263. 

Vanault,  rente  en  grains  (1208). 

Vassincourt,  rente  en  grains. 

Vaucler,  rente  en  grains  (1202). 

Ville-sur-Saux;  quart  dubois  de  Scru  (1226). 

Vjllers-en-lieu,  seigneurie  (XIIe  siècle). 

Vernoncourt,  pâturage  (1217). 

Villers-le-sec,  bois  de  240  arpents,  pâture,  cense  (XIIIe  siè¬ 
cle). 

Villers-le-chêne,  ferme  (1170),  bois  de  Javart  (1178);  alleu 
donné  par  Hugues-le-Gros,  chevalier  de  Ligny,  en  1175. 

Vilotte,  fermes  (1211, 1294),  dîmes  (1199). 

Vitry-le-Brulé,  maison  (1 193),  vignes,  terres. 

Vrainville,  dîmes  en  partie  (1485). 

Wassy,  forge,  maison,  terres  (1175),  vignes  (1210),  granges. 

Ulme,  rente  en  grain  (1260). 

Anciennement  des  biens  à  Verdun,  et  à  Vie. 

II.  —  Abbaye  de  Cheminon  (1). 

Philippe,  fils  du  comte  de  Champagne  et  évêque  de  Châlons, 
mourut  en  1100,  après  avoir  fait  jurer  à  son  frère,  le  comte 
Hugues,  de  fonder  dans  son  diocèse  un  monastère  pour  y  per¬ 
pétuer  sa  mémoire.  Hugues  ne  voulut  pas  retarder  l’exécution 
de  sa  promesse,  et  choisit  Cheminon,  près  des  frontières  du 
Barrois,  pour  bâtir  une  abbaye  qu’il  destinait  cette  fois  aux 
moines  de  Citeaux,  ayant  déjà  établi  les  bénédictins  à  Montié- 
render,  à  Montiéramey,  à  Molesme,  etc.  Il  fit  donc  venir  du  cé¬ 
lèbre  couvent  de  Saint-Nicolas-d’Arroise,  près  de  Péronne,  qui 
demeura  chef  d’ordre  jusqu’au  XIVe  siècle,  une  colonie  de  cha¬ 
noines  réguliers,  sous  la  direction  du  frère  Alard.  Cheminon 

(1  )  Le  fonds  de  cette  abbaye  est  d’une  très-grande  richesse  et  renferme 
les  détails  les  plus  curieux  pour  l’histoire  du  moyen-âge  dans  nos  pays  : 
je  ne  m’étends  pas  cependant  sur  ce  sujet,  conservant  ce  précieux  dépôt 
pour  en  faire  l’objet  d’une  publication  spéciale. 
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était  dans  la  forêt  de  Luiz,  sur  le  ruisseau  de  Bruxenelles;  comme 
ces  bois  se  trouvaient  partagés  entre  le  chapitre  de  Compiègne, 
Isambard,  chevalier  de  Yitry,  Dodon,  fils  de  Hubert,  chevalier, 
Richer  de  Ponthion  et  Lambert  de  Belesme,  vassaux  du  comte 
de  Champagne,  ce  dernier  les  décida  à  se  dessaisir  de  leurs  fiefs 
pour  son  pieux  dessein,  et  céda  au  monastère  tous  les  bois  et 
toutes  les  eaux  qu’il  pouvait  avoir,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  «  cum  aqua,  lignis,  banno  et  justitia,  seu  ceteris  usibus  inper- 
petuum  »,  selon  les  termes  de  la  charte  de  fondation.  Les  années 
1101  et  1102  furent  employées  à  construire  les  bâtiments  et  à 
commencer  l’église  ;  le  comte  Hugues  y  déploya  beaucoup  de 
zèle  et  obtint,  peu  après,  une  bulle  du  pape  Pascal  II,  qui  ap¬ 
prouva  la  création  de  l’abbaye,  et  reconnut  pour  ses  fondateurs 
le  comte  Hugues,  l’évêque  Philippe  et  la  comtesse  Adélaïde, 
leur  mère  (octobre  1103).  L’église  ne  fut  terminée  qu’en  1110, 
et  sa  dédicace  donna  lieu  à  une  cérémonie  solennelle.  Hugues 
s’y  rendit  avec  toute  sa  cour;  il  y  remit  entre  les  mains  du  car¬ 
dinal-légat,  Richard  d’ Albano,  le  diplôme  par  lequel  il  plaçait 
Cheminon  pour  toujours  sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  la 
juridiction  immédiate  du  Saint-Siège,  à  charge  d’une  rente  de 
dix  sols,  monnaie  de  Châlons,  que  les  moines  durent  payer  à 
l’église  Saint-Jean-de-Latran  de  Rome.  Le  comte  publia  encore 
deux  autres  chartes  en  faveur  du  monastère;  par  l’une,  il  lui 
abandonnait  la  seigneurie  de  Beaumont,  et  par  l’autre,  il  ordon¬ 
nait  la  fondation  du  village  de  Cheminon  pour  fournir  à  l’abbé 
des  vassaux  et  des  serviteurs.  Peu  après  il  se  fit  Templier,  et 
laissa  ses  états  à  son  neveu  Thibaut-le-Grand. 

En  1113,  le  siège  de  Châlons  fut  donné  à  Guillaume  de 
Champeaux,  et  ce  prélat,  quoiqu’ancien  chanoine  régulier, 
tourmenta  les  frères  de  Cheminon  au  sujet  de  leur  exemption 
de  sa  juridiction,  à  tel  point  qu’ils  durent  s’adresser  au  pape, 
alors  à  Beauvais.  Guillaume,  cité  par  Callixte  II  devant  un  tri¬ 
bunal  composé  de  six  cardinaux  et  de  quatre  évêques,  recon¬ 
nut  ses  torts,  et  le  souverain  pontife,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  déclara  que,  tout  en  conservant  au  Saint-Siège  la 
propriété,  la  protection  et  la  juridiction  immédiate  de  Chemi¬ 
non,  il  abandonnait  à  l’évêque  de  Châlons  l’institution  des 
clercs  de  l’abbaye,  la  distribution  gratuite  des  saintes  huiles, 
et  le  droit  d’approbation  épiscopale  pour  les  prêtres  nommés 
par  l’abbé  à  des  bénéfices. 
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C’est  à  cette  époque  que  saint  Bernard  parut,  et  qu’avec  lui 
l’ordre  de  Citeaux  prit  un  si  vif  éclat.  L’abbaye  de  Cheminon, 
quoique  dirigée  par  le  même  prieur,  avait  vu  des  moines  se  re¬ 
lâcher  quelque  peu  de  leur  régularité  première,  et  de  plus 
avait  beaucoup  souffert  de  la  guerre  de  Louis  VI  contre  le  comte 
de  Champagne;  l’exemple  de  saint  Bernard  entraîna  les  reli¬ 
gieux,  et  ils  s’adressèrent  au  pape  pour  obtenir  leur  union  à 
l’ordre  de  Citeaux,  sous  la  filiation  de  l’abbaye  de  Trois-Fon- 
taines  (1137).  Saint  Bernard  se  trouvait  alors  à  Rome,  et  amena 
ces  négociations  à  un  bon  résultat;  dès  lors  le  prieur  prit  le 
titred’abbé,  et  Cheminon  vitsesbiens  s’accroître  chaque  jour  par 
les  libéralités  répétées  des  comtes  de  Champagne,  de  Dam- 
pierre,  de  Rethel  et  de  Flandre,  des  seigneurs  de  Baïerne, 
d’Amance,  d’Estrepy,  de  Garlande,  du  Plessis  et  de  Ponthion. 
Henry  Ier,  comte  de  Champagne,  rapporta  de  Terre-Sainte, 
pour  l’abbaye,  des  reliques  et  «ung  beau  calice  de  vermeil  très 
»  bien  travaillé,  et  où  il  est  escript  plusieurs  fois  autour  du 
»  pied  :  DIEV  RECOVRS.  »  (1). 

L’étendue  des  possessions  de  l’abbaye  porta  ombrage  à  celle 
de  Trois-Fontaines  ;  aussi,  de  nombreuses  contestations  s’éle¬ 
vèrent  entre  elles,  et  il  est  curieux  de  suivre  sur  les  pièces  con¬ 
temporaines  les  rivalités  de  ces  deux  établissements  :  ces 
contestations  furent  encore  plus  nombreuses  avec  le  prieuré 
de  Sermaise  dont  les  propriétés  étaient  limitrophes  de  Chemi¬ 
non.  En  1220,  Jean,  abbé  de  Trois-Fontaines,  visita  Cheminon, 
et  y  trouva  cinquante  moines  avec  quarante  novices  ;  il  déclara 
qu’à  l’avenir  ce  nombre  ne  pourrait  être  dépassé,  et,  dans  la 
suite,  un  de  ses  successeurs  le  réduisit  à  vingt  moines  et  huit 
novices  seulement  (1335);  le  procès-verbal  de  la  visite  de 
Jacques  de  Pontaillé,  abbé  général  de  Citeaux,  en  1503,  nous 
apprend  qu’il  y  avait  à  Cheminon  «vingt  et  un  religieux  de 
»  chœur,  y  compris  l’abbé,  quatre  moines  (sic),  un  convers  et 
»  dix-huit,  tant  oblats  que  serviteurs  domestiques.  » 

Les  habitants  de  Cheminon  supportaient  avec  peine  le  joug 
de  l’abbé,  et  cherchèrent  à  plusieurs  reprises  à  s’en  affranchir; 
une  première  fois,  ils  se  prétendirent  libres  du  droit  de  main¬ 
morte  (1269),  ce  qui  leur  fut  concédé  en  1308;  en  1374,  ils 


(1)  Inventaire  manuscrit  du  mobilier  de  l’abbaye,  dressé  en  1503. 
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refusèrent  la  dîme  des  arbres  à  fruit,  et  obtinrent,  à  ce  sujet,  une 
ordonnance  du  bailli  de  Vitry  qui  les  en  exemptait  totalement 
pour  cinq  années,  et  leur  accordait  dans  1  avenir  dix  arbres 
francs  par  arpent;  puis  ils  voulurent  s’emparer  de  portions 
des  forêts,  dont  ils  avaient  simplement  l’usage  (1405).  ils 
s’agitèrent  encore  en  1482  et  en  1489,  et  chaque  fois  les  moines 
perdaient  quelque  chose  de  leurs  privilèges.  Aussi  1  abbaye 
était-elle  singulièrement  déchue  de  sa  splendeur,  et  d’après  le 
procès-verbal  de  la  visite  faite  en  1 503,  les  ornements  et  les 
meubles  étaient  dans  un  pitoyable  état. 

Cependant,  un  arrêt  rendu  sur  l’ordre  du  rois  Louis  XII,  qui 
défendait  aux  habitants  d’attaquer  les  prérogatives  de  l’abbaye, 
sous  peine  de  cent  marcs  d’argent  d’amende,  mit  fin  à  ces  dé¬ 
mêlés.  L’introduction  de  la  réforme  acheva  de  la  relever  et  de 
lui  rendre  le  rang  quelle  avait  occupé.  Le  dernier  événement, 
digne  d’être  rapporté  depuis,  est  1  incendie  qui  îéduisit  en 
cendres  tout  le  monastère,  le  17  avril  1628.  Un  orage  affreux, 

«  magna  tempestas,  dit  la  chronique,  cœlo  horribiliter  tonante  » 
éclata  dans  la  journée,  et  la  foudre  mit  le.  feu  au  clocher  de 
l’église  ;  la  flamme  se  communiqua  promptement  au  reste  des 
bâtiments,  construits  en  grande  partie  en  bois,  et  tout  fut  dé¬ 
voré  en  un  moment.  On  se  hâta  de  réédifier  l’abbaye  sur  un 
nouveau  plan,  et  elle  fut  consacrée  le  17  avril  1633;  il  n  en  reste 
plus  que  quelques  vestiges  insignifiants.  A  la  fin  du  siècle  der¬ 
nier,  Cheminon  comptait  huit  religieux,  et  rapportait  dix  milles 
livres  à  l’abbé. 

L’abbaye  possédait  les  biens  les  plus  vastes  et  les  plus  variés 
dans  tous  le  Perthois;  elle  avait  des  portions  de  dîmes  surdes 
terres  et  des  cerises  dans  presque  tous  les  villages  de  cette  cir¬ 
conscription,  et  surtout  y  occupait  une  place  importante  ;  je 
n’insiste  pas  sur  ce  sujet  qui  serait  vraiment  trop  long  à  traiter 
ici,  et  qui  doit  être  réservé,  d’ailleurs,  pour  la  monographie  que 
je  prépare. 

III.  —  Abbaye  de  Haute-Fontaine. 

L’origine  de  cette  abbaye,  fille  de  la  précédente,  est  assez 
obscure,  bien  que  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  en  fixent 
positivement  la  fondation  au  troisième  jour  des  ides  de  juil¬ 
let  1136;  il  ne  reste  aujourd’hui  aucun  titre  qui  puisse  per- 
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mettre  de  discuter  ou  d’établir  le  fait.  Les  archives  de  Haute- 
Fontaine  sont  d’une  désespérante  pauvreté,  et  depuis  fort 
longtemps,  car  une  bulle  du  pape  Benoît  XI  reproche  aux 
moines  la  négligence  qui  leur  a  fait  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leurs  titres  (septembre  1304).  Quoiqu’il  en  soit,  le  mo¬ 
nastère  existait  en  1 1 41 ,  ce  qui  est  prouvé  par  une  charte  dans 
laquelle  Isambard,  comte  de  Vitry,  donne  aux  religieux  de 
Haute-Fontaine  des  biens  considérables  situés  entre  Landri- 
court  et  Sainte-Livière  à  Bonnevais,  avec  l’usage  et  le  droit  de 
passer  dans  ses  forêts;  dans  la  même  pièce,  le  comte  Thibaut, 
en  accordant  son  autorisation,  ajoute  de  son  chef  le  don  du  fief 
de  Sainte-Marie.  Le  pape  Honorius  III  confirma,  en  1218,  ces 
biens,  auxquels  le  comte  de  Flandre  ne  tarda  pas  à  en  ajouter 
de  nouveaux  (1241).  C’est  à  peine  si,  dans  le  fond  de  ce  monas¬ 
tère,  on  compte  en  tout  une  douzaine  de  chartes  antérieures  au 
XIVe  siècle;  par  l’une  d’elles,  du  mois  d’avril  1274,  Guy  de 
Dampierre,  sire  de  Saint-Just,  donne  à  l’abbaye  une  croix  d’or 
fin  garnie  de  saphirs  et  autres  pierres  précieuses,  avec  un 
piédestal  en  argent. 

Cette  abbaye  ne  prit  jamais  un  grand  développement;  ses 
biens  se  bornaient  à  quelques  territoires  voisins,  et  d’ailleurs, 
l’abbé  de  Trois-Fontaines  y  exerçait  une  surveillance  sévère  et 
se  montrait  jaloux  d’y  conserver  sa  suprématie:  elle  traversa 
l’époque  de  la  ligue  sans  avoir  à  souffrir  sérieusement  des 
guerres.  En  1547,  les  impériaux  l’attaquèrent,  mais  en  furent 
vigoureusement  repoussés  par  l’abbé  Jean  de  Montluc,  et  ne 
purent  achever  leur  œuvre  de  destruction;  ce  Jean  de  Montluc, 
frère  du  célèbre  maréchal,  fut  d’abord  employé  par  François  Ier 
et  Henry  II,  comme  ambassadeur  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Italie,  en  Allemagne,  et  contribua  beaucoup  à  l’élection  de 
Henry  III,  au  trône  de  Pologne  :  il  avait  été  nommé  en  1 547  à 
l’abbaye  de  Haute-Fontaine,  et  fut  promu  en  1559  à  l’évêché  de 
Valence. 

En  1600,  Haute-Fontaine  était  en  outre  sous  la  dépendance 
du  duc  Piney-Luxembourg,  et  j’ai  trouvé  une  charte  de  lui,  par 
laquelle  il  accordait  aux  religieux  le  droit  de  chasser  au  bois  et 

(1)  Ce  document  est  extrêmement  curieux. 

Nous  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  pair  de  France,  conseil¬ 
ler  du  roy  en  ses  conseils  d’Etat  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes 
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de  porter  l’arquebuse  (1).  En  1789,  Haute-Fontaine  ne  comptait 
qu’un  très  petit  nombre  de  moines,  et  rapportait  six  ou  sept 
milles  livres.  Les  bâtiments  étaient  vastes  et  remarquables; 
agrandis  d’abord  par  Jean  de  Montluc,  ils  le  furent  encore  par 
l’abbé  Le  Roy,  en  1670,  et  leurs  débris,  transformés  aujourd’hui 
en  maison  de  campagne,  sont  du  plus  pittoresque  aspect;  on  y 
remarque  quelques  vestiges  du  XIVe  siècle  et  un  cloître  plus 
récent,  en  bon  état  de  conservation. 

Etat  des  biens  de  l'abbaye  de  Haute-Fontaine,  d'après  le  fond  des 
archives  du  monastère,  conservé  au  dépôt  de  la  Marne. 

àrigny,  le  tiers  des  dîmes  donné  en  décembre  1219,  par 
Roger  Grozos,  chevalier  d’ Arigny  :  grange  achetée  en  1452  à  Au¬ 
bert,  seigneur  du  lieu. 

Bonnevais,  terres  et  droit  de  glandée,  (1222). 

Champaubert,  Isle,  terres. 

Le  Charmc,  Ecolemont,  ferme. 

Chalons,  une  maison  donnée  par  Jean  Barrat,  chevalier,  au 
XIIIe  siècle. 

Cloyes,  rente  donnée  par  Jacques  de  Monte-Aspero,  chanoine 
de  Vitry  (1249). 

Les  Grandes-Cotes,  terres. 

Eclaron,  prés  donnés  avec  les  pâturages  des  bois,  par  Etienne 
d’Ambrières,  chevalier  (1218). 

Garsault,  grange  de  Gunhersault,  et  bois  voisins  donnés  en 
1168,  par  Albert,  fils  de  Guy  ad  buccam. 

Hauteville,  dîmes  cédées  parles  moines  du  Der;  rente  cons¬ 
tituée,  en  1260,  par  Henry,  chevalier. 


d’armes  des  ordonnances  de  S.  M.,  savoir  faisons  que  sur  la  requeste  a  nous 
faicte  par  nos  féaux  et  amés  les  abbés  et  religieux  deHaulte-Fontame,  estant 
nar  la  vollonté  du  roy  eu  notre  protection,  nous  leur  avons  —  en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  a  plu  à  S.  M.  nous  donner,  de  faire  chasser  et  tirer  1  arque¬ 
buse,  par  son  arrêt  du  22  mai  1599,  signe  Henry  et  plus  bas  Pothier  - 
avons  permis  et  permettons  de  porter  l’arquebuse  et  a  leurs  forestiers,  ou 
gardes  des  bois  et  au-dedans  des  territoires,  justice  et  finage  dudit  Haulte- 
Fontaine,  et  d’aller  tirer  aux  loups,  renards,  oiseaux  de  vivier  elaultres 
gibiers  non  défendus  par  les  ordonnances  royaulx,  conformement  a  notre 
poulvoir.  En  vertu  duquel,  etc.,  scellé  à  nos  armes,  en  noslre  hostel  a  Pans 
fe  19°  jour  de  may  4600.  François,  et  plus  bas,  Callot.(Arcâ.  delà  Préfecture). 
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Heilz-le-Hutier,  rente  sur  les  dîmes  (1226). 

Huiron,  pâturage  au  bois  de  Yermond,  chevalier  du  lieu, (1 1 91  ) . 

Humbécourt,  Alichamps,  rente  (1241). 

Hoiricourt,  terres. 

Landricourt,  terres  et  bois  (1171)  ;  80  fauchées  de  prés  don¬ 
nées  par  Hugues,  seigneur  du  lieu  (1199). 

Lhuistre,  terres  (1185). 

Moeslain,  glandée  sur  les  terres  de  Guy,  seigneur  du  lieu, 
(IM  89) . 

Nuisement,  l’abbé  de  Saint-Léon  de  Toul  remit  aux  frères  de 
la  grange  de  Gunhersault  (Gonhardi  saltus)  la  clef  de  la  maison 
de  Pontus  (1133). 

Pringy,  terres  (1174);  pressoir  donné  par  Odo,  chevalier  du 
lieu,  avant  1222. 

La  bulle  de  Henri  III,  en  1223,  énumère  lesbiens  de  l’abbaye 
comme  situés  à  Haute-Fontaine,  Gersaux,  Bonnevais,  Pont, 
Charme,  Lhuistre  et  Pringy  (toutes  granges);  rente  de  24  septiers 
d’avoine,  sur  les  moulins  de  Haute-Fontaine,  terrage  de  Blesme; 
biens  à  Champaubert,  Hallignicourt,  Isle,  maison  et  jardin  à 
Vitry,  etc.,  etc. 

IV.  —  Abbaye  de  Monstier-en-Argonne. 

Monstier,  comme  Trois-Fontaines,  fut  d’abord  une  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  établie  à  peu  de  distance 
de  Sainte-Ménehould,  par  le  soins  de  Geoffroy  Ier,  évêque  de 
Châlons  et  dotée  par  les  comtes  de  Dampierre  et  de  Bar  (1135). 
Peu  après,  l’abbé  Eustache,  qui  avait  fondé  en  même  temps 
l’abbaye  de  Chatrices,  négligea  celle  de  Monstiers,  qui  fut  alors 
donnée  à  l’ordre  de  Citeaux  par  l’évêque,  et  transférée  dans  une 
des  gorges  de  l’Argonne,  près  de  Possesse,  sous  la  filiation 
de  Trois-Fontaines;  une  bulle  du  pape  Eugène  III  confirma  ces 
divers  changements  (1148).  Dès  ce  moment,  les  seigneurs  de 
Possesse,  de  la  famille  de  Garlande,  alliés  aux  comtes  de  Dam¬ 
pierre,  se  plurent  avec  ceux-ci  à  enrichir  le  nouveau  monas¬ 
tère;  sous  l’épiscopat  de  Bozon,  Hélie  de  Dampierre  donna  à 
Monstiers  le  fief  de  Rotunchamp  (1153-1162);  en  1197,  Anceau 
de  Garlande  et  sa  femme  Sophie,  comtesse  de  Chyny,  rendirent 
tout  ce  que  leurs  prédécesseurs  avaient  pu  enlever  aux  religieux 
«  omnia,  dit  la  charte,  que  aliquandiu  injuste  et  violenter  detinui- 
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»  mus,  et  causa  dei  et  pro  salute  animarum  nostrarum  libenter  et 
»  juste  restituimus;  »  leur  fils  Anselme  constitua  peu  après  une 
rente  de  quarante  sous,  monnaie  de  Provins,  pour  entretenir  la 
lampe  du  maître-autel  de  l’église  abbatiale  (1215);  par  d’autres 
chartes,  Monstier  fut  dotée  de  nombreux  territoires,  des  fiefs 
de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Remy,  des  étangs  de  Possesse  et  de  - 
vastes  forêts  ;  mais  cependant  une  pareille  prospérité  ne  pouvait 
exister  sans  finir  par  donner  de  l’ombrage  aux  bienfaiteurs  eux- 
mêmes,  qui  en  étaient  les  auteurs.  Dans  la  suite,  en  effet,  on 
les  voit  regretter  en  quelque  sorte  leurs  aumônes,  et  vouloir 
restreindre  cette  puissance  qui  croissait  auprès  d’eux,  elles  me¬ 
naçait  en  silence.  En  1237,  Anselme  de  Garlande  se  crut  cepen¬ 
dant  obligé  de  donner  à  l’abbaye  cent  arpents  dans  sa  forêt  de 
Charmont,  pour  l’indemniser  des  maux  qu’il  lui  avait  suscités. 
Deux  ans  auparavant,  Renard  de  Dampierre  lui  avait  cédé  le 
bois  de  Sommelle,  la  dîme  de  Châtillon-sur-Braie  et  de  Remi- 
court,  pour  le  même  motif  «  quod  movisset  multimodas  querelas 
«  contra  conventum  »  selon  les  termes  de  la  charte,  et  elle 
ajoute  que  c’est  en  Palestine  que  le  comte  avait  formé  ce  vœu. 
Les  archives  de  l’abbaye  possèdent  une  charte  en  français  du 
mois  de  juin  1209,  par  laquelle  Anceau  de  Garlande,  voulant 
terminer  tous  ses  différends  avec  les  moines,  renonça  formel¬ 
lement  à  ses  droits  de  ban,  garde,  justice  et  seigneurie  qu’il 
prétendait  avoir  sur  Monstier  et  ses  dépendances,  et  reconnaît 
ses  biens.  Le  comte  de  Champagne  se  hâta  d’homologuer  cette 
transaction,  et  consentit  à  ne  conserver  pour  lui  que  la  justice, 
enfin,  le  roi  Philippe-le-Bel  donna  sa  confirmation  (juin  1304). 
Ainsi  délivrée  de  toute  puissance  séculière,  également  protégée 
par  les  seigneurs  de  Roucy,  de  Sainte-Ménehould,  de  Somme- 
sous  et  d’autres,  l’abbaye  de  Monstier  put  grandir  et  s’élever 
sans  avoir  à  traverser  aucune  crise,  jusqu’à  ce  que  la  révolu¬ 
tion  vint  la  renverser  commes  toutes  ses  compagnes;  elle 
rapportait  15,000  livres  à  l’abbé,  et  6,000  aux  dix  religieux  qui 
l’habitaient.  Il  ne  reste  plus  aujourd’hui  de  ses  vastes  bâti¬ 
ments,  que  quelques  communs  convertis  en  fermes  et  en  écu¬ 
ries. 

Je  n’entre  pas  dans  le  détail  des  biens  du  monastère;  on  sera 
suffisamment  édifié  à  cet  égard  par  la  publication  du  cartulaire 
de  cette  abbaye. 
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Y.  —  Abbaye  de  la  Charmoie-des-Bois. 

L’abbaye  de  la  Charmoie-des-Bois  est  une  de  celles  de 
l’évêché  de  Châlons  dont  les  annales  sont  les  moins  curieuses 
à  étudier.  Beaugier,  dans  ses  mémoires  sur  la  Champagne,  la 
fait  dater  d’une  époque  plus  ancienne  que  celle  à  laquelle  elle 
remonte  en  réalité,  car  une  charte -du  comte  Henri-le-Libéral 
dit  positivement  qu’il  l’a  bâtie  en  entier  en  l’année  1 1 67  «  et  eam 
«  etiam  à  fundamentis  propriis  sumptibus  instituerim.  »  Une 
autre  charte,  de  1 1 67  également,  établit  que  le  comte  Henri 
reprit  le  lieu  où  il  fonda  Notre-Dame  de  la  Charmoie  à  l’abbaye 
de  Notre-Dame-de-Vertus  qui,  en  échange,  reçut  le  droit  d’u¬ 
sage  dans  la  forêt  de  Wassy,  l’exemption  du  minage  pour  ses 
serfs  dans  la  paroisse  de  Vertus,  etc.  Ce  nouveau  monastère, 
construit  au  milieu  des  bois,  dans  une  pittoresque  position  et 
tout  entouré  de  charmes,  d’où  il  prit  son  nom,  fut  placé  sous 
la  filiation  de  celui  de  Vauclair,  près  Laon ,  et  Bernard  y  amena 
les  colonies  cisterciennes.  En  1178,  le  pape  Alexandre  III  donna 
la  bulle  de  confirmation,  exemple  que  suivit,  cinq  ans  plus 
tard,  Guillaume,  archevêque  de  Reims  et  frère  du  comte  Henry. 
La  première  charte  de  donation  qui  existe  dans  les  archives  , 
en  faveur  de  cet  établissement,  date  de  11 80  et  estfaite  par  Jean 
de  longo  ponte;  bientôt  après,  les  seigneurs  de  Congy,  du  Mont- 
Heureux,  de  Conflans,  se  plurent  à  l’enrichir,  et  nous  voyons 
la  Charmoie  atteindre  rapidement  un  degré  de  prospérité  que 
prouve  positivement  l’acquisition  faite  par  l’abbé,  au  mois  de 
mai  1268,  de  cinquante-cinq  arpents  dans  la  forêt  de  la  Char¬ 
moie,  pour  une  somme  de  cent  neuf  livres  fortes  de  Provins. 
Les  sires  de  Conflans  et  Marie  ,  dame  de  Congy  (1203) ,  furent 
ensevelis  dans  le  cloître  ;  il  restait  encore  quelques  débris  de 
leurs  mausolées  au  XVIIIe  siècle;  mais  les  protestants  les 
avaient  détruits  en  grande  partie  lors  de  leurs  désastreuses 
luttes. 

Le  roi  Louis  XI  cependant  avait  pris  l’abbaye  sous  sa  pro¬ 
tection  spéciale  et  lui  avait  accordé  ,  le  5  avril  1 461 ,  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  mettait  sous  sa  sauvegarde  les  abbés 
et  les  religieux  de  la  Charmoie,  ensemble  leurs  familles  ,  ser¬ 
viteurs  et  gens  de  corps,  s’ils  en  avaient,  et  ordonnaient  à  des 
gardiens  de  la  défendre  contre  tous  troubles,  vexations,  torts 
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et  injures,  de  maintenir  les  moines  dans  toutes  les  justes  pos- 
sessions,  saisines,  usages,  droits,  franchises  ,  libertés  et  im- 
munités  dont  ils  jouissaient  ou  pouvaient  jouir  d’anciennete. 

Jamais  néanmoins  la  Charmoie  n’atteignit  l’éclat  des  abbayes 
voisines;  on  n’y  comptait  que  sept  religieux  et  un  oblat,  en 
1789.  En  1637,  elle  valait  24  ducats  d’or  (1),  5000  livres  en  1729 
et  8659  en  1751 .  La  réforme  y  fut  introduite  en  1610  par  1  abbé 
Etienne  Meaugier  qui,  en  même  temps,  reconstruisit  les  bâti¬ 
ments  et  répara  l’église  que  vint  consacrer,  en  1636,  Henri 
Clausse,  évêque  de  Châlons.  En  1747,  l’abbaye  fut  de  nouveau 
rebâtie ,  et  aujourd’hui  il  en  reste  encore  quelques  importants 
débris  formant  l’habitation  de  M.  le  marquis  de  Boutbillier  de 
Chavigny  ;  quelques-uns  remontent  à  une  époque  ancienne. 
Cette  abbave  fut  toujours,  à  deux  exceptions  près,  dirigée  par 
des  abbés  réguliers.  Elle  possédait  les  seigneuries  de  la  Char¬ 
moie  ,  du  Jard  et  du  fief  de  Bois-le-Roi ,  acheté  en  1 31 7. 

Etat  des  biens  de  l'abbaye  de  la  Charmoie,  d’après  le  fond  de  ce 
monastère  conservé  au  dépôt  des  archives  départementales  de 

la  Marne. 

Allamant,  dîmes  (1207). 

Bannes,  cens  (1209). 

Blossières  ,  dîmes  aumonees  en  1200. 

Brugny,  terres. 

Bergères-les-Vertus  ,  ferme. 

Chavot  ,  terres. 

Courcourt,  terres. 

Chalons  ,  maison  sise  rue  de  Marne ,  près  du  cloître ,  donnée 
par  Nicolas  de  Possesse. 

Epernay,  prés  donnés  par  le  comte  de  Champagne  ,  en  12UU. 
Le  Mesnil,  maison  (XIIIe  siècle). 

Le  Jard  ,  seigneurie  relevant  de  Brugny  (1342). 

Morangis  ,  terres. 

Morains  ,  grange  (1214, 1241  ). 

Moussy,  terre  des  Chaufïours. 

Montmort,  moulin  Oudart  (  1102) ,  maison  (1226). 

(I)  Bulle  pour  l’installation  de  l’abbé  Legendre.  {Arch.  delà  Marne . 
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Oger,  moulin,  33  arpents  de  vignes  (1237). 

Saint-Julien  ,  moulins  (1237). 

Soulières  ,  grange  (1238) ,  maison  donnée  par  Jean  ,  clerc, 
pour  le  service  de  la  pitance  de  l’abbaye. 

Sompuis,  terres  échangées  avec  le  comte  de  Champagne 
contre  la  grange  d’Eulois  ,  en  1170. 

Soudron  ,  dîmes  (1221  ). 

Vertus.  Renaud  de  Vertus ,  cuisinier  du  roi  de  Navarre, 
donne  une  grange  et  une  maison  pour  le  service  de  la  pitance 
de  l’abbaye  le  jour  de  son  obit  (mai  1273).  Vignes  pour  les¬ 
quelles  les  moines  ne  devaient  payer  que  4/1  Odes  dîmes  (1173). 

Voipreux  ,  cens  (1217). 

Villeneuve,  terres. 

Vaudancourt,  terres. 

VI  et  VII.  —  Abbaye  royale  de  Saint-Jacques  de  Vitry-en-Perthois 
et  abbaye  de  Notre-Dame  de  Saint-Dizier. 

L’abbaye  royale  de  Saint-Jacques  de  Vitry-en-Perthois  est  le 
seul  monastère  de  femmes  établi  dans  notre  diocèse  sous  la 
règle  cistercienne.  Ce  fut  en  1283  que  Thibaut  V,  roi  de  Na¬ 
varre  et  comte  de  Champagne,  enleva  l’administration  de 
l’hôpital  de  Vitry-en-Perthois  aux  sœurs  hospitalières,  pour  la 
confier,  avec  l’autorisation  de  l’évôque^,  à  des  religieuses  de 
Cîteaux,  qu’il  dota  richement  :  sa  charte  de  fondation  men¬ 
tionne  des  terres  et  dîmes  à  Couvrot,  Vaux,  Villers,  Vauclerc, 
Isles ,  les  deux  tiers  de  celles  de  Larzicourt,  le  tiers  de  celles 
de  Pringy,  de  Reims-la-Brulé  et  de  Somsois,  les  fours  ban- 
nauxde  Vitry,  la  grange  de  Guyon.  L’abbé  de  Cîteaux  se  hâta  de 
compléter  l’institution  du  nouveau  monastère  et  Thibaut,  en 
mourant,  à  son  retour  de  la  croisade,  la  recommanda  spéciale¬ 
ment  à  son  fils,  Thibaut  VI  (1259).  Le  prince,  non  seulement 
ratifia  la  donation  de  son  père,  mais  encore  accorda  aux  reli¬ 
gieux  l’amortissement  général  de  leurs  biens  (décembre  1268). 

En  décembre  1237,  l’abbaye  acheta  la  rivière  de  Merlaul  et 
sa  pêche  entre  le  moulin  de  Changy  et  celui  du  château  de 
Vitry,  pour  la  somme  de  273  livres  tournois.  En  1271,  Gauthier 
du  Plessis,  chevalier,  donna  des  terres  à  Verzetà  cause  de  deux 
de  ses  filles  qui  avaient  pris  le  voile  à  Saint-Jacques.  Le  monas¬ 
tère  avait  encore  des  propriétés  à  Saint-Amand,  Blacy,  Heilz-le- 
*•  ”  12 
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Maurupt,  Ponthion,  le  huchage  sur  les  vins  à  Vitry.  Dès  1236, 
le  pape  Grégoire  avait  placé  l’abbaye  sous  la  protection  du 
Saint-Siège ,  et  en  même  temps  1  exemptait  de  toutes  tail 
et  dîmes  Les  franchises  furent  plusieurs  fois  constatées  juri¬ 
diquement,  et  notamment,  en  1346,  par  le  prévôt  de  Vitry 
et  par  le  bailli,  en  1506,  qui  lui  reconnaît  aussi  le  droit  de 
sauve-garde.  En  1256,  on  accorda  aux  religieuses  un  cmietiere 
dans  l'intérieur  du  couvent,  mais  les  habitants  ne  pouvaient 
y  être  ensevelis  qu’ après  avoir  été  présentés  à  1  église  parois- 

SI  3.1 0  ,  , 

Vitry  eut  de  cruels  moments  à  traverser;  cette  ville,  dévastée 

par  Louis-le-Jeune,  fut  brûlée  une  seconde  fois  Pendant  la 
malheureuse  lutte  des  maisons  de  Bourgogne  et  d  Or  eans, 
à  peine  relevée  de  ses  ruines ,  elle  fut ,  comme  toute  la  Cham¬ 
pagne,  exposée  aux  attaques  de  Charles-Qumt.  On  sait  que  le 
Perthois  fut  particulièrement  victime  de  cette  guerre ,  e  que 
les  Français ,  pour  couper  les  vivres  à  leurs  ennemis,  duren . 
plusieurs  fois  piller  leur  propre  pays.  En  1544, 1  empereur  prit 
Vitry  et  le  détruisit  presque  entièrement.  François  ,  apres  a 
paix ,  bâtit  près  de  là  une  nouvelle  ville  à  laquelle  il  donna  son 
nom  ,  tandis  que  l’ancienne  ne  fut  plus  qu’un  village.  L  abbaye 
quoique  située  hors  des  murs,  souffrit  naturellement  de  tous 
les  maux  qui  suivent  les  guerres,  et  l’abbesse  Charlotte  ce 
Persan  dut  la  faire  reconstruire  entièrement  (167 7-1  Ml).  1 
n’en  reste  plus  de  traces  aujourd’hui ,  et  le  seul  monument  cu¬ 
rieux  est  une  vieille  croix  érigée  au  milieu  de  la  place  ou ,  di  - 
on  furent  brûlés  quarante  juifs  accusés  d  avoir  empoisonn 
les  puits  et  les  fontaines  (  1321  )  ;  près  de  la  existait,  1  y  a  peu 
d’années  encore,  un  orme  au  pied  duquel  chaque  abbesse  de 
Saint-Jacques  venait  solennellement  prendre  possession  de  son 

Un  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  15 juillet  1749,  ordonna  la 
suppression  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Samt-Dizier  et  la 
réunion  de  ses  biens  à  celle  de  Yitry  :  le  mauvais  état  des  fi¬ 
nances  de  ce  monastère  faisait  demander  depuis  long^mps 
cette  mesure.  Notre-Dame  de  Samt-Dizier,  de  1  ordre  de  Citeaux 
et  de  la  filiation  de  Morimont,  avait  été  fondée  au  mois  de  juin 
1227,  par  Guillaume,  sire  de  Dampierre,  et  Marguerite,  sa 
femme,  fille  du  comte  de  Flandres. 
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ORDRE  DES  CHANOINES  RÉGULIERS  DE  SAINT-AUGUSTIN. 


I.  —  Abbaye  de  Saint-Memmie. 

L’abbaye  de  Saint-Memmie ,  aux  portes  de  Châlons  ,  est  le 
plus  ancien  établissement  religieux  de  notre  diocèse,  d’après 
une  tradition  que  nous  n’avons  nul  motif  de  révoquer  en  doute. 
Quand  saint  Memmie,  l’apôtre  de  notre  province,  vint  prêcher 
le  christianisme  à  Châlons,  il  se  choisit  une  retraite  à  Rruxère, 
un  des  faubourgs  de  la  ville,  qui  prit,  dans  la  suite,  le  nom  du 
pieux  évêque,  et  il  y  vécut  avec  un  certain  nombre  de  clercs 
qui  1  assistaient  dans  ses  fonctions.  Les  curés  des  paroisses 
venaient  chaque  jour  dans  sa  chapelle,  et  saint  Memmie  s’oc¬ 
cupait  avec  eux  des  besoins  de  l’église,  et  traitait  des  questions 
de  controverse;  le  clergé  des  campagnes  s’y  rendait  également 
de  temps  en  temps,  à  jours  fixes.  Après  sa  mort,  ce  collège 
subsista,  et,  en  440,  saint  Alpin  y  établit  une  communauté  reli¬ 
gieuse,  dont  plus  tard  Dagobert  II  consacra  et  augmenta  les 
privilèges  (I).  Comme  Saint-Pierre-au-Mont ,  le  monastère  de 
Saint-Memmie  tomba;  les  Normands  détruisirent  son  église 
(885) ,  et  c  est  à  peine  si  quelques  moines  y  résidaient  encore  au 
commencement  du  XIe  siècle;  les  seigneurs  séculiers  s’étaient 
emparés  de  ses  biens  et  se  les  étaient  partagés  sans  s’inquiéter 
des  réclamations  qui  s’élevaient  de  temps  en  temps.  L’évêque 
Roger  II,  indigné  de  cet  état  de  choses  et  fort  de  l’appui  des 
comtes  de  Champagne,  parvint  à  obtenir  la  restitution  presque 
complète  de  ces  possessions,  et  donna  le  tout  au  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  qui,  en  échange,  céda  au  monastère 
le  tiers  de  la  dîme  des  deniers  perçus  sur  les  marchés  de  la 
ville  ,  du  vendredi  au  samedi  de  chaque  semaine,  «  tertiam  par- 
»  tem  in  toris  in  civitate  Cathalaunensi  quæ  proveniunt  à  nonâ 
»  horâ  sextæ  feriae  usque  ad  vesperam  sequenti  sabbatis.  » 
(Dipl.  royal,  an  1065)  (2).  Mais  le  chapitre  ne  se  contenta  pas 


(1)  Gallia  Christiana ,  tom.  IX,  col.  945. 

(2)  Archives  départementales. 
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d’avoir  ainsi  placé  le  couvent  sous  sa  dépendance,  il  en  voulait 
la  suppression  ,  et,  dans  ce  but ,  les  chanoines  demandèrent  a 
l’évêque  la  translation  du  corps  de  l’apôtre  dans  leur  eglise 
(1066)  Le  faible  prélat  y  consentit,  espérant  obtenir  ainsi  a  m 
de  ces  fâcheuses  rivalités;  mais  les  moines  ne  se  trouvèrent 
pas  si  accommodants,  et  appelant  à  leur  aide  les  habitants  du 
village,  ils  repoussèrent  par  la  force  les  gens  du  chapi  re. 
L’évêque  alors  envoya  des  soldats  qui  rapportèrent  la  precieuse 
relique ,  après  avoir  saccagé  le  monastère.  Les  religieux  se 
plaignirent  à  Reims,  puis  à  Rome,  et  le  pape  Alexandre  II  or¬ 
donna  à  l’archevêque  Gervais  de  leur  faire  restituer  immédia¬ 
tement  le  corps  de  saint  Memmie  (1). 

Au  siècle  suivant ,  ce  couvent  fut  définitivement  constitue  en 
abbaye  et  donné  aux  chanoines  de  Saint-Augustin  (1131).  La 
bulle  de  confirmation  accordée  trente  ans  plus  tard  renferme 
l’énumération  de  ses  biens  :  on  y  voit  cités  les  autels  de  Mon- 
tigny,  Dompremy,  Montcetz ,  Faveresse,  Haussignemont,  Reru, 
Bussy,  Gourgançon,  quatre  moulins  à  Sogny,  etc.  Les  chanoi¬ 
nes  ne  demeurèrent  pas  en  arrière  des  autres  moines  qui  se 
dévouaient  alors  au  développement  de  la  culture  :  ils  consacrè¬ 
rent  aussi  au  sol  une  partie  de  leur  temps.  Des  1160,  i  s 
construisaient  une  grange  à  Broisson,  pour  laque  le  le  comte 
Henry  de  Champagne  leur  permit  de  prendre  tout  le  bois  ne 
cessaire  dans  sa  forêt  de  Dompremy  ,  et  leur  attribua  en  outre 
la  pêche  de  ce  ruisseau  pour  la  nourriture  des  freres  qui  y 
demeurèrent.  C’est,  du  reste,  le  seul  établissement  agrico  e 
important  qu’aient  fondé,  je  crois,  les  chanoines  de  Sam t- 
Memmie.  Leurs  possessions  s’augmentèrent  dans  la  suite  ,  et, 
en  1789,  l’abbé  était  seigneur,  haut  justicier  de  Saint  Memmie, 
Gourgançon  et  Dompremy;  un  singulier  usage  1  obligeait  a 
passer  en  revue,  chaque  année,  le  premier  dimanche  de  carê¬ 
me  tous  ses  vassaux.  Pendant  quelque  temps,  1  abbaye  tut 
placée  sous  latutelle  des  comtes  de  Champagne,  eUes  religmux 
durent  lui  demander  la  permission  d’elire  leur  abbe  (1243). 

L’abbaye  traversa  le  moyen-âge  sans  qu’on  vînt  troubler  son 
développement;  mais  en  1544,  lors  de  l’approche  des  Impé¬ 
riaux,  le  conseil  de  ville  de  Châlons  fit  démolir  les  batiment*, 

(1)  La  bulle  rendue  par  le  pape  à  ce  sujet  contient  les  détails  de  cet 
événement .  ( Arch .  de  la  Piéf.) 
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de  peur  que  Charles-Quint  ne  vînt  s’y  fortifier.  Elle  fut  rétablie 
peu  après,  mais  cette  fois  dans  les  dimensions  plus  restreintes; 
elle  contenait  dans  les  derniers  temps  six  religieux,  et  rappor¬ 
tait  15,000  livres.  Depuis  la  réforme  ,  elle  avait  été  rattachée  à 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  comme  celle  de  Tous- 
saints. 

État  sommaire  des  biens  de  l’abbaye  de  Saint-Memmie ,  d’après  le 

fond  de  ce  monastère,  conservé  aux  archives  départementales 

de  la  Marne. 

Broisson,  grange  (1160). 

Bassuet,  rente  en  grain  (1184). 

Chalons.  Dame  Comitisse ,  veuve  de  Jehan  Fardel ,  chevalier, 
donna  en  1 262  un  étal  au  marché  de  la  ville  pour  le  service  du 
luminaire  de  l’abbaye  (1262). 

Chainsy,  part  de  dîmes  ,  terres  (XIIIe  siècle). 

Chepy  ,  cens,  part  de  dîmes  (1201). 

Dompremy,  usage  des  bois,  pêche  (1160);  seigneurie. 

Faveresses,  terres,  cens  donnés  par  Clarembaud  de  Lenhar- 
rée,  chanoine  de  l’abbaye  (1173). 

Fagnières,  cens  (1262). 

Gourgançon,  seigneurie  (XIIIe  siècle). 

La  Veuve,  cens  (1369)  sur  la  ministrerie,  ferme. 

Mairy,  cens  sur  la  Maison-Dieu,  ferme  (1206),  garenne  de 
Montjallon  (1309). 

Moivre,  part  de  dîmes  (1258). 

Rouffy,  cens ,  serfs  donnés  par  le  comte  de  Champagne 
(1 159)  ;  terres  (1256). 

Recy,  serfs  (XIIe  siècle),  maison  (1276). 

Soigny,  terres  et  ruisseau. 

Songny,  fief  (1 21 3). 

Saint-Germain,  pré. 

Saint-Hilaire,  part  de  dîmes  (1195),  cens  (1260). 

Saint-Memmie  ,  le  bois  du  Boschet  sur  Saint-Memmie  et  Cour- 
tiols  (1274).  —  Seigneurie. 

Saint-Quentin,  terres. 

Vitry,  don  d’une  maison,  de  vignes  et  de  cinq  fauchées  de 
pré  par  Raoul  de  Saint-Quentin ,  doyen  de  Vitry,  pour  fonder 
et  bâtir  la  chapelle  de  la  Mer  (juin  1253). 
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II.  —  Abbaye  de  Toussaints  (1). 

Roger  Ier,  évêque  de  Châlons,  venait  de  relever  1  abbaye  de 
Saint-Pierre-au-Mont ,  d’y  placer  des  moines  de  Saint-Benoît  et 
de  la  doter  richement  (1028),  quand  Roger  II ,  en  montant  sur  le 
siège  épiscopal ,  voulut  laisser  aussi  une  preuve  de  sa  piété  et 
de  sa  générosité.  Dans  ce  but,  il  acheta  de  ses  denieis  près  des 
murs  de  Châlons  ,  et  dans  le  lieu  nommé  l’Ile,  un  vaste  terrain 
sur  lequel  il  fit  aussitôt  élever  les  bâtiments  d  un  monastère, 
et  où  il  appela  immédiatement  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  (1043).  C’était  l’usage  alors,  quand  deux  abbayes  exis¬ 
taient  dans  une  ville,  d’y  placer  des  membres  des  deux  ordres 
qui  peuplaient  seuls  alors  les  couvents  de  France;  il  en  était  de 
même  à  Vertus.  En  1044,  notre  pieux  évêque  se  rendit  à  Rome 
pour  obtenir  l’approbation  du  pape  Célestin  II,  puis  il  retint 
continuer  son  œuvre  ,  et  les  bâtiments  claustraux  se  trouvèrent 
complètement  terminés  en  1062. 

Roger  II  avait  richement  aussi  doté  son  abbaye  qu  il  plaça 
sous  les  vocables  de  Notre-Dame  et  de  tous  les  Saints; 
voici  la  liste  des  donations  contenues  dans  la  charte  de  fonda¬ 
tion,  datée  du  XVIe  jour  des  kalendes  de  décembre,  an  1062; 
la  moitié  de  l’alleu  de  Viaspre-sur-Aube  (2) ,  l’alleu  de  Ognes  et 
le  moulin  (3),  achetés  vingt  livres  par  l’évêque ,  deux  fermes  à 
Vienne-la-Ville  et  à  Berzieux  (4) ,  les  églises  de  Vienne-la-Ville 
(deux  tiers),  d’Oger  (moitié),  de  Saint-Martin,  élevés  près 
de  celle  de  Saint-Memmie-les-Châlons ,  de  Saint-Sulpice  de 
Châlons  (5)  cédée  par  le  chapitre  Saint-Etienne  à  l’évêque, 


(1)  Je  publierai  à  la  suite  de  cet  ouvrage  le  cartulaire  inédit  de  cette 
abbaye. 

(2)  Viaspre-sur-Aube  (Aube),  canton  de  Méry. 

(3)  Marne,  canton  de  Fère-Champenoise. 

(4)  Ibid.  —  canton  de  Ville-sur-Tourbe. 

(5)  Au  huitième  siècle,  Saint-Sulpice  était  un  monastère  dépendant 
du  chapitre,  auquel  il  fut  plusieurs  fois  dispute  et  rendu.  Carloman  donna 
en  884  une  charte  qui  ordonnait  de  restituer:  «  Abbatiolem  sancti 
>  Sulpicii  in  suburbio  juxta  pontem  super  Maternam.  »  (Pièce  citee par 
le  chanoine  Beschefer,  dans  son  exemplaire  de  la  Gallia  Christiana,  annote 
et  conservé  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Châlons.) 
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en  échange  de  la  dignité  de  prévôt  que  celui-ci  supprima  cette 
même  année  ;  l’église,  le  village  et  la  seigneurie  (ban  et  justice) 
de  Saint-Gibrien  (1),  une  maison  au  faubourg  Saint-Sulpice 
avec  le  droit  de  lever  deux  septiers  de  vin  sur  chaque  vaisseau, 
grand  ou  petit,  débité  par  les  taverniers  de  ce  faubourg,  deux 
maisons  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville ,  près  l’hôtel  de 
Yidame ,  la  pêche  autour  de  l’île,  la  seigneurie  entière  de  File, 
une  terre  autour  de  l’église  abbatiale,  le  moulin  du  Nau ,  ap¬ 
pelé  depuis  moulin  Chiquet  et  quelques  maisons  entre  la  porte 
et  File,  enfin  la  dîme  du  Thonlieu. 

Les  donations  ne  manquèrent  pas  à  la  nouvelle  abbaye,  et 
peu  après  les  autels  de  Villers-aux-Corneilles  et  deMatougues  (2) 
furent  cédées  à  Toussaints  avec  la  propriété  de  ce  dernier  vil¬ 
lage  ,  et  un  certain  droit  de  pêche  dans  la  Biaise ,  fief  épiscopal. 
Mais,  à  cette  époque  aussi,  les  seigneurs  laïcs  s’inquiétaient 
peu  des  possessions  ecclésiastiques,  et  ne  se  faisaient  pas  scru¬ 
pule  de  s’en  emparer;  Toussaints  eut  souvent  à  s’en  plaindre, 
et  une  bulle  du  pape  Pascal  II  nous  apprend  que  l’archevêque 
de  Reims  dut  intervenir  pour  faire  restituer  au  monastère  Ma- 
tougues  et  Villers  ,  dont  des  chevaliers  (milites)  s’étaient  saisis 
(3).  Le  comte  de  Champagne  donna  à  l’abbaye  une  maison  à 
Pringy,  l’ancien  village  de  Billorra  (4)  et  la  franchise  sur  ses 
terres  en  faveur  des  hommes  agissant  pour  le  compte  des  cha¬ 
noines  de  Toussaints  (1123).  Les  évêques  de  Troyes  portèrent 
constamment  un  grand  intérêt  à  la  fondation  de  Roger  II;  l’évê¬ 
que  Hatton  céda  à  l’abbaye  la  cure  de  Lustra  (5),  libre  du  droit 
de  circuitione,  et  ordonna  en  outre  que  si  quelques  laïcs  possé¬ 
daient  des  portions  de  la  dîme  de  cette  paroisse,  ils  ne  devraient 

(1)  Marne.  — canton  d’Avize. 

(2)  Ibid.  —  canton  de  Châlons.  On  sait  qu’ altare  signifiait  autrefois  le 
produit  des  quêtes,  offrandes,  etc.,  ecclesia,  la  nomination  à  la  cure. 

(3)  Cette  bulle  n’est  pas  datée  :  Pascal  II  régna  de  \  099  à  11 18. 

(4)  Billorra  est  probablement  Billorry,  hameau  du  village  de  Robert- 
Mesnil,  canton  de  Perthes,  Haute-Marne.  Ce  fut  anciennement  un  village 
qui  semble  avoir  été  détruit  à  l’époque  où  l’abbaye  l’acquit.  La  charte 
insérée  dans  le  cartulaire  porte  :  <c  possessio  ubi  antiquitus  fuit  villa  dicta 
j>  Billorra.  » 

(o)  L’Huistre.  Aube,  canton  de  Rameru.  —  Circuitio  est  census  qui  sol¬ 
vitur  episcopo  ab  ecclesiis  pro  visitatione,  ita  dictus  a  circumeundo  ,  quod 
episcopus  dyocesem  suam  circumeundo  visitet.  (Du  Cange.) 
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la  vendre  à  nul  autre  qu’au  monastère;  le  curé  assistait  au  sy¬ 
node  et  devait  payer  à  cette  occasion  quatre  deniers  par  an 
(1128).  Une  nouvelle  tentative  de  la  part  d  un  laïc ,  du  chevalier 
Radulfe  ,  obligea  Saint-Bernard  lui-même  à  intervenir  pour  ré¬ 
tablir  la  paix,  au  sujet  des  possessions  de  l’abbaye  à  Maison- 
Vigny  et  à  Bussy-Lettrée  (1).  Cette  intervention  ne  doit  pas 
nous  étonner,  et  servira  même  à  préciser  la  date  omise  dans 
la  charte  de  l’illustre  abbé  de  Clairvaux;  je  crois  devoir  la  pla¬ 
cer  vers  l’an  1130,  époque  où  Saint-Bernard  refusa  le  siège  de 
Châlons.  Presqu’en  même  temps,  le  chevalier  Walterus  donnait 
aux  chanoines  un  muid  de  blé  sur  ses  dîmes  de  Campona  (2),  et, 
en  1122,  l’évêque  de  Soissons  confirmait  la  donation  de  l’alleu 
de  Pleurs,  faite  par  Guy,  vicomte  de  Yitry. 

D’autres  chartes  nous  apprennent  que  l’abbaye  possédait  la 
portion  des  communs  situés  à  gauche  du  chemin  de  Sairy, 
aujourd’hui  allée  de  Forêt,  vers  le  Maud  (1133);  les  autels  de 
Vüla-Helpondo  (3)  et  de  Cheppes,  données  pour  la  nourriture 
des  chanoines  par  l’évêque  Geoffroy  ;  le  même  prélat  confirma 
la  cession  faite  par  son  prédécesseur  Herbert  de  la  cure  et  de 
l’autel  de  Dampierre-le-Château ,  à  charge  de  célébrer  son  obit 
(1150);  la  bulle  du  pape  Adrien  IV  (1154-1159),  nous  fait  con¬ 
naître  exactement  les  biens  de  Toussaints  à  cette  époque.  Il 
faut  citer,  outre  les  biens  que  je  viens  d’énümérer,  les  églises 
de  Coolus,  de  Bierges,  de  Saint-Martin,  Innemarum  (?), 
de  Flavigny ,  de  Sacy,  la  terre  de  Roignon,  les  dîmes  des  mou¬ 
lins  foulants  de  l’évêque,  près  de  la  porte  Marne,  le  tiers  des 
dîmes  du  grenier  de  Sarry,  la  moitié  du  genuage  de  Larzi- 
court.  Cette  dernière  libéralité  provenait  du  comte  Henry 
de  Champagne  (1152),  qui  en  même  temps  rappelait  que  son 
aïeul,  Hugues  avait  donné  à  l’abbaye  le  genuage  de  ses  biens 
et  l’usage  de  ses  bois  pour  tous  les  besoins  des  maisons  du 


m  La  charte  dit  :  Mansi  Teceliniel  Buisoil.  La  restitution  du  premier 
mot  ne  me  semble  pas  douteuse  ;  j’ai  adopté  Bussy-le-Repos  pour  le 
second,  parce  que  la  cure  de  ce  village  appartenait  a  Toussaints.  Les  termes 
de  ce  document  nous  apprennent  que,  dans  ces  localités,  1  abbaye  avait 
des  maisons  entourées  de  fossés. 


/*\  Champigneulles,  près  Châlons.  Cette  donation  est  approuvée  par 
Geoffroy,  évêque  de  Châlons  de  1130  à  1142. 

(3)  «  De  villa  Heîpondo  »  Herpont,  Marne,  canton  de  Sainte-Ménehould. 
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monastère;  en  même  temps  encore,  ce  prince  cédait,  pour  une 
somme  de  dix  sols,  aux  chanoines,  un  morceau  de  la  vraie  croix 
qu’il  avait  rapporté  de  Jérusalem.  Cette  charte  est  d’une  grande 
importance  pour  les  annales  de  Toussaints,  en  ce  qu’elle  prouve 
qu’à  cette  époque  ancienne,  l’abbaye  avait,  comme  les  autres 
établissements  religieux,  des  fermes  dans  la  campagne,  et  que 
les  moines  cultivaient  la  terre.  Nous  avons  déjà  vu  que  l’abbaye 
avait  des  maisons  entourées  de  fossés  à  Maison-Vigny  et  à 
Bussy-Lettrée;  cette  libéralité  du  comte  de  Champagne  fait  pré¬ 
sumer  que  le  monastère  en  avait  plusieurs  autres;  enfin  une 
charte  de  Renard,  comte  de  Dampierre,  est  encore  plus  for¬ 
melle  (1170);  en  cédant  en  pure  aumône  à  Toussaints  la  cha¬ 
pelle  Saint-Pierre  de  son  château,  le  quart  des  dîmes  de  Ruber- 
cour  et  de  Voisemont,  il  ajoute  l’usage  de  ses  bois,  le  droit  de 
pâture  dans  ses  domaines  pro  grangiis  abbatiæ,  et  une  fran¬ 
chise  générale  pour  les  hommes  et  femmes  du  monastère;  il 
est  donc  positif  qu’alors  les  moines  de  Toussaints  défrichaient 
la  terre,  et  prenaient  leur  part  au  beau  rôle  qui  a  élevé  si  haut 
au  moyen-âge  l’importance  et  les  bienfaits  du  monachisme. 

Guy  de  Joinville,  évêque  de  Châlons  (1161-1191),  ne  négligea 
pas  l’abbaye  de  Toussaints;  il  céda,  en  toute  propriété,  au 
monastère  le  pont  qui  joignait  l’île  à  la  ville  (1)  et  les  maisons 
nouvellementbâties  aux  environs,  permit  à  ceux  qui  voudraient 
en  bâtir  de  poser  des  pilotis  à  deux  coudées  dans  la  rivière, 
et,  pour  empêcher  toute  rivalité  de  juridiction,  défendit  aux 
serfs  de  l’évêché  ou  du  chapitre  de  venir  s’établir  dans  l’île, 
tout  en  permettant  aux  vassaux  de  l’abbaye  de  circuler  et  de 
venir  librement  en  ville. 

D’autres  chartes  parlent  des  biens  que  l’abbaye  possédait  à 
Frignicourt  avec  le  moulin,  à  Bonnevoisine  dans  le  diocèse  de 
Troyes  (1144,  chapelle,  maison,  jardin),  les  communs  entre 
Juvigny  et  la  Veuve;  les  dîmes  à  Maisons ,  Loisy,  Blacy  et 
Coolus  (1157);  la  bulle  confirmative  d’innocent  III  (1198-1216), 
complète  l’énumération  des  possessions  de  Toussaints,  et  nous  y 
trouvons  encore  :  les  autels  de  Vésigneul,  de  Conflans,  de  Songy, 
de  Fremicour,  de  Sommevesle,  de  Fère-Champenoise,  de  Normée, 
de  Lenharrée,  de  Ferebrianges,  de  Somme-Yèvre,  de  Melette,  de 

(1)  En  H 85,  le  vidame  de  Châlons  reconnut  l’île  et  le  pont  francs  de 
sa  puissance. 


4g0  PREMIÈRE  PARTIE. 

Sarry  et  un  pré  à  Baye;  en  1181,  l’évêque  de  Châlons  donna 
encore  l’autel  de  Saint-Mard-sur-Auve.  Depuis  cette  epoque,  il 
me  faut  encore  faire  une  longue  énumération  de  donations  et 
d’acquisitions;  cette  liste  pourra  sembler  monotone  mais  ne 
pas  la  publier  serait  faire  un  tableau  incomplet  de  1  abbaye  ; 
d’ailleurs,  ces  détails  intéressent  sérieusement  notre  histoire 
provinciale.  Je  vais  suivre,  pour  cette  nomenclature,  1  ordre 

^Aulnay-l’Aitre  ,  ferme  échangée  par  Charles  de  Clément  , 
seigneur  de  l’Epine,  le  15  juin  1611,  contre  le  ban  dit  de 

Toussaints  à  l’Epine.  ,, 

Aulnay-sur-Marne  ,  neuf  fauchées  de  pre  données  par  Isabelle 

de  Sorcv,  veuve  d’Etienne  Lambesson ,  à  charge  de  celebrer 
son  obit  (1489),  échangées  dans  la  suite  contre  trois  fauchées 

à  Cherville.  „  . , 

Berzieux,  le  seigneur  de  Hans  cède  à  1  abbaye,  apres  une 

assez  vive  contestation,  les  grosses  dîmes  louees,  en  1769, 
1850  livres,  et  200  bottes  de  bâtons. 

Bussy-le-Repos,  deux  tiers  des  dîmes  et  petite  ferme 
La  Chaussée  et  Mutigny,  une  cense  donnée  au  prieur  claustral 
par  l’abbé  Claude  Lambesson,  de  36  journels  de  terre. 

Cheppes,  dîmes  et  une  ferme. 

Chouilly,  portion  des  dîmes. 

Connantre,  moulin  échangé  par  l’abbaye,  en  1238,  contre  un 

étal  au  marché  au  blé  de  Châlons. 

Fagnières,  dîmes  adjugées  à  l’abbaye  contre  les  chanoines  de 
la  Trinité  par  l’abbé  de  Saint-Remy~de~Reims ,  juge  délégué 
par  le  pape  en  cette  circonstance  (1179). 

P  Fxux-sur-Coole.  Milon  de  Châlons  donna  à  ’eghsc  de  Fau 
10  sols  de  rente  sur  les  dîmes  pour  son  obit;  1  abbaye  y  aval 
aussi  une  ferme  et  elle  céda  tout  au  curé  (1237). 

Gionges-les-Fer jeux  ,  prés.  , 

Herpont,  ferme  et  bO  sols  de  cense  sur  la  seigneurie  (1-3;). 
Le  Mesnil-Oger,  vendangeoir  acquis  le  18  octobre  1487. 

Les  Istres,  part  de  dîmes. 

Maisons-en-Champagne ,  moitié  des  dîmes. 

Merlaut,  ferme. 

Plivot,  part  de  dîmes ,  près. 

Poix,  terres. 

Sâint-Mard-sur-Auve  ,  part  de  dîmes. 
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Sainte-Ménehould,  censives  sur  quelques  maisons  (1315). 

Sarry.  En  1 1 90,  l’évêque  Rotrou  de  Perche  donne  à  Toussaints 
la  cure,  les  dîmes  et  la  chapelle  du  château  ;  d’autres  parts  de 
dîmesfurentcédéesparJean,seigneurdePonthion(1  /6e,  an  1225), 
ou  vendues  par  Pierre  de  Côle  (1/3,  an  1230),  et  les  chanoines  de 
Notre-Dame  et  Vaux  (1  /9e,  an  1244). 

Sivry  et  Ante,  maison  et  cense  de  la  Lichère,  acquise  en 
mars  1236  et  novembre  1255. 

Sommevesle,  un  tiers  des  dîmes,  vendues  en  mai  1228  par 
Hugues,  châtelain  de  Vitry. 

Som.me-Yèvre  ,  part  de  dîmes. 

Songy,  part  de  dîmes. 

Soudron,  part  de  dîmes. 

Togny,  part  de  dîmes,  moulin  et  prés. 

Villers-aux-Corxeilles  ,  cense  et  part  de  dîmes. 

Vésigneul,  cense  et  part  de  dîmes. 

A  Saint-Gibrien,  l’abbaye  possédait  une  maison  seigneuriale 
avec  25  arpents  de  bois,  pour  lesquels  elle  entretenait  un  garde. 

Il  faut  aussi  ajouter  les  cures  dont  l’abbé  de  Toussaints  avait 
en  outre  au  dernier  siècle  la  présentation  :  Saint-Nicolas  de 
Châlons,  bâtie,  en  1187,  à  la  demande  des  moines;  Sainte- 
Catherine  de  Châlons  (XIIe  siècle),  annexe  de  la  précédente  ; 
Sivry,  Ante,  le  Mesnil-Oger,  la  Veuve,  Juvigny,  Orconte,  le 
Mesnil,  Berzieux,  Dommartin-sur-Yèvre  (1),  Compertrix,  Faux, 
Conflans,  Villeseneux,  Fagnières;  les  chapelles  Notre-Dame, 
Saint-Juvin,  Saint-Michel,  Sainte -Marguerite,  Saint-Louis, 
Saint-Honoré  en  l’église  abbatiale,  Saint-Nicolas  d’Oger,  la 
chapelle  du  château  de  Dampierre ,  en  1270;  enfin  la  cure 
d’Aulnay-aux-Planches,  à  la  présentation  du  prieur  d’Ante  (2). 

Cinq  prieurés  relevaient  de  l’abbaye  de  Toussaints  :  de  la 

(1)  Donnée  par  l’évêque  Guy  en  1198  ;  en  1221,  Raoul,  archidiacre  de 
Châlons,  permit  aux  habitants  de  Dommartin  de  construire  une  chapelle 
avec  un  cimetière,  au  lieu  appelé  Gizaucourt. 

(2)  L’abbé  de  Toussaints  fonda,  en  1349,  au  profit  du  prieur  du 
monastère,  une  chapelle  dans  son  manoir  de  Saint-Gibrien  ;  l’une  des 
censes  de  ce  village  semble  avoir  dû  y  être  attachée,  car  elle  portait  le 
nom  de  la  Haye-du-Prieur.  —  L’abbé  de  Toussaints  recevait,  à  titre  de 
redevance  annuelle,  des  curés  d’Ante-Sivry ,  Saint-Sulpice ,  la  Veuve, 

!  Huistre,  Matougues,  Oger,  Orconte,  le  Mesnil-Oger,  Sarry,  Songy  et 
Vienne-la-Ville,  une  somme  de  50  livres  qui  étaient  affectées  au  vestiaire 
des  chanoines. 
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Veuve,  de  Sainl-Nicolas  d'Oger  (1),  d’Ante-Sivry,  du  Mesnil- 
Oger  et  de  Saint-Michel-les-Châlons  ;  ce  dernier  eut  seul  une 
assez  grande  importance. 

Comme  on  le  voit,  l’abbaye  de  Toussaints  avait  de  beaux 
revenus  et  ses  charges  étaient  peu  considérables  ;  1  état  qui 
en  fut  dressé,  en  1773,  en  donne  le  détail  exact;  la  manse 
canoniale  avait  à  payer  la  portion  congrue  des  cures  de  Bus- 
sy-le-Repos,  Faux-sur-Coole,  Fère-Champenoise,  Samt-Gibnen, 
Saint-Martin-lès-Saint-Memmie,  Saint-Eloi- de  -  Châlons ,  Som- 
mevesle,  et  Villers-aux-Corneilles  ;  8,000  livres  à  l’abbe,  72 
livres  au  bailli ,  au  procureur  fiscal  et  au  garde  du  bois  ;  266 
livres  aux  officiers  de  l’église  (2);  8  livres  pour  l’acquisition  des 
pains  d’autel;  186  livres  pour  les  domestiques  (3)  delà  maison, 
10  livres  en  aumônes  et  dépenses  diverses  (4),  et  4099  livres  au 
roi  pour  droit  de  décimes. 

Les  chanoines  de  Toussaints  furent  primitivement  charges 
de  soigner  les  pestiférés  qui  étaient  nombreux  en  Champagne 
au  moment  de  la  fondation  du  monastère  :  ils  desservaient 
probablement  alors  l’hôpital  de  Fagnières.  A  cette  époque,  il  y 
avait  des  moines  et  un  certain  nombre  de  sœurs  converses 
pour  le  service  des  malades.  Mais  il  ne  parait  pas  que  ce  soin 
fût  longtemps  laissé  aux  chanoines ,  et  les  religieuses  durent 
être  supprimées.  Moins  puissants  que  les  chanoines  de  Saint- 
Etienne  ,  puisque  leur  seigneurie  ne  s’étendait  que  sur  cent 
vingt  maisons  de  Châlons,  ceux  de  Toussaints  étaient  en  outre 
obligés,  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l’année,  de  venir  aux 
offices  de  la  cathédrale,  d’assister  à  une  douzaine  de  proces¬ 
sions  et  d’occuper  en  ces  circonstances ,  dans  le  chœur,  des 


fonctions  curiales.  .  .  , 

m  Un  organiste  à  80  livres,  deux  sonneurs,  un  sacristain  ,  un  bedeau, 
un  chantre,  un  servant  de  messe,  quatre  enfants  de  chœur  ;  1  a  Payai 
U  livres  au  porteur  de  la  châsse  de  Saint- Lumier,  et  célébrait  1  office 
mort  de  chaque  membre  de  cette  confrérie. 

(3)  Un  cuisinier  ,  un  jardinier,  un  valet  de  table,  une  blanchisseuse, 
une  laveuse,  plus  36  livres  d’étrennes. 

(4)  Deux  livres  8  sols  pour  la  quête  du  prédicateur  de  1’ Avent  et  du 
Carême  en  l’église  Saint-Mcolas. 
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places  inférieures  aux  stalles  des  chanoines  capitulaires.  De  là 
naquit  sans  doute  le  motif  d’une  scène  scandaleuse  dont  j’ai 
trouvé  le  récit  dans  l’Ordo  de  la  cathédrale  (1).  L’usage 
était  que  le  mardi  de  la  Pentecôte,  pendant  la  procession  des 
châsses,  le  clergé  de  Saint-Etienne  vînt  visiter  l’abbaye  de 
Toussaints.  En  1344,  quand  le  cortège  se  présenta  aux  portes 
du  monastère,  les  religieux,  sous  prétexte  de  certaines  forma¬ 
lités  omises  par  les  chanoines,  les  interpellèrent  vivement,  si 
vivement  même  qu’il  s’en  suivit  une  effroyable  mêlée  à  coups 
de  poings  et  où  les  baguettes  que  nous  voyons  entre  les  mains 
des  prêtres  à  cette  occasion,  jouèrent  un  triste  rôle:  plusieurs 
personnes  furent  grièvement  blessées  (2);  le  pape  se  hâta 
d’excommunier  l’abbaye  et  ne  leva  la  sentence  qu’en  1350. 

Peu  après  les  Anglais  vinrent  assiéger  Châlons.  En  1351, 
Robert  Knolles  fit  une  première  tentative  et  détruisit  le  prieuré 
de  Saint-Michel;  les  ennemis  se  représentèrent  en  1392,  et 
comme  l’abbaye  était  hors  des  murs  de  la  ville,  ils  s’en  empa¬ 
rèrent,  la  pillèrent  et  y  mirent  le  feu.  Rebâtie  aussitôt,  lors  de 
la  guerre  de  Charles-Quint,  le  conseil  de  ville  en  ordonna  la 
démolition  et  la  fit  relever  dans  l’enceinte  de  la  cité  (1544). 
Désormais  1  ancien  Toussaints-en-l’Ile  ne  fut  plus  qu’une  simple 
terme.  L’église  abbatiale  fut  consacrée  en  1554  et  avait  été  bâtie 
aux  frais  de  1  abbé  Claude  de  Godet.  Beaugier  en  parle  dans 
ses  mémoires  historiques  «  comme  d’un  bâtiment  d’une  archi- 
»  tecture  hardie  qui  a  un  air  de  grandeur  et  de  beauté.»  Il  n’en 
reste  aujourd’hui  que  les  bâtiments  claustraux,  occupés  par  la 
direction  de  l’école  impériale  des  arts  et  métiers.  De  nom¬ 
breuses  réparations  y  avaient  été  faites  en  1640. 

La  réforme  ne  fut  introduite  à  Toussaints  qu’en  1644  et  l’ab- 
bo^e  fut  rattachée  à  la  Congrégation  de  Sainte-Geneviève. 


(1)  Curieux  manuscrit  du  XIV*  siècle,  conservé  au  chapitre  de  Châlons 

(2)  Voici  le  passage  de  l’ordo  : 

c  Abhas  (Pierre  d’Ante)  excommunicabis  est  cum  suis  a  canonicis  sancti 
»  Stephani,  anno  M.  CCC.  XLIV,  ob  quamdam  dissentionem  in  processione 
>  reliquiarum  postridie  Pentecostis  fieri  solita  apud  Cathalaunum  exortam, 
5  in  qua  pugnis  et  fustibus  canonici  ecclesiæ  cathedralis  canonicos  Insulæ 
»  male  exceperant.  » 
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III.  —  Abbaye  Notre-Dame  de  Vertus. 

Non  content  d’avoir  appelé  à  Vertus  les  Bénédictins,  le  comte 
Thibaut  Ier  de  Champagne  voulut  aussi  y  introduire  les  cha¬ 
noines  de  Saint-Augustin  et  les  installa  à  1  intérieur  de  son 
château,  dans  l’enclos  duquel  il  leur  céda  deux  arpents  de  terre 
et  bientôt  le  monastère  se  trouva  patron  des  églises  de  Colligny, 
Clamanges,  Coizard,  Renneville,  Saint-Grégoire,  Poivre  et  de 
six  autres  avec  la  dîme  et  le  charnage  à  Vertus  :  à  ce  moment,  il 
était  placé  sous  le  vocable  de  Saint-Martin  et  nommait  à  la  cure 
de  Vertus,  sous  la  juridiction  de  l’évêque  de  Châlons,  quoiqu  en 
1111  l’abbé  Anchère  ait  voulu  se  soustraire  à  cette  espèce  de 
vasselage  Cette  difficulté  se  termina  à  l’amiable.  Anchère  remit 
la  cure  entre  les  mains  de  l’évêque  Hugues  qui  la  lui  rendit 
immédiatement  «  sub  subjectione  et  servitio»  ,  et  ces  préten¬ 
tions  ne  se  représentèrent  plus;  mais  en  1120  une  sentence 
arbitrale  fut  encore  nécessaire  pour  rétablir  le  calme  entre  les 
chanoines  et  les  bénédictins  de  Saint-Sauveur  qui  prétendaient 
à  tort  au  droit  curial  ;  ces  dissensions  se  renouvelèrent  assez 
fréquemment ,  et  le  pape  Innocent  III  dut  intervenir  en  1 198. 

En  1167,  un  incendie  réduisit  la  ville  de  Vertus  en  cendres  , 
les  chanoines  de  Saint-Martin ,  grâce  à  leur  position  dans  l  in¬ 
térieur  du  château,  ne  souffrirent  pas  de  ce  désastre,  mais  en 
profitèrent  pour  obtenir  du  comte  Henri-le-Libéral  leur  transla¬ 
tion4  à  l’extrémité  du  faubourg  du  levant.  Henri  leur  donna  26 
arpents  qui  furent  aussitôt  enclos  de  murs.  Les  bâtiments  s  e- 
levèrent  rapidement  et  l’église  tut  promptement  tei minée  et 
mise  cette  fois  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Le  comte  de 
Champagne  ne  borna  pas  là  ses  libéralités  :  il  donna  la  cense 
de  la  Motte-Noire,  le  mouiin  Le  Comte  ou  du  Puits-Saint-Martin, 
le  pré  l’Abbé  et  plusieurs  autres  le  long  de  la  Marne,  entre  Atlas 
et  Epernay,  le  fief  de  la  Folie ,  autrement  dit  de  la  Madeleine  ; 
l’exemption  du  droit  de  minage  à  Vertus  pour  les  hommes  du 
monastère,  l’usage  dans  les  forêts  de  Wassy  et  de  Tandy,  près 
Château-Thierry,  pour  le  chauffage  et  les  constructions  «  ligna 
»  scilicet  mortua  ad  comburendum  et  viva  ad  ædificandum  » , 
privilège  confirmé  en  1336  par  la  reine  Jeanne.  Une  nouvelle 
foire  fut  aussi  établie  à  Vertus  le  lendemain  de  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge,  dans  le  ban  de  l'abbaye,  et  les  moines  eurent 
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le  droit,  pendant  le  temps  qu’elle  durait,  de  percevoir  une  pinte 
sur  huit  vendues  par  les  cabaretiers.  Enfin  les  abbés  exercèrent 
entière  justice  dans  la  rue  Saint-Martin,  près  du  château,  et  sur 
le  faubourg  Notre-Dame;  le  comte  de  Champagne  alla  encore 
plus  loin,  en  leur  concédant  le  même  droit  sur  toute  la  ville  la 
veille,  le  jour  et  le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge. 
Ce  privilège  fut  maintenu,  en  1457,  par  arrêt  du  parlement, 
contre  le  duc  d’Orléans,  comte  de  Vertus.  Il  ne  semble  pas, 
du  reste,  que  les  moines  aient  beaucoup  usé  de  ce  singulier 
privilège  :  on  n’en  peut  guère  citer  qu’un  exemple  :  un  orme 
avait  poussé  dans  la  rue  de  Châlons  et  gênait  singulièrement 
la  circulation  par  ses  énormes  proportions;  le  bailliage  se  re¬ 
fusa  longtemps  à  l’abattre,  quand,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
l’abbé  profita  de  son  droit,  à  l’approche  de  la  Nativité ,  et  fit 
abattre  le  malencontreux  arbre  "(I). 

Nous  parlerons  encore  une  fois  des  comtes  de  Champagne  ; 
en  1261,  Thibaut  4  donna  à  Notre-Dame  la  léproserie  de  Vertus 
et  ses  dépendances  ,  à  charge  de  payer  40  sols,  monnaie  de 
Champagne,  par  an  à  chaque  malade,  d’entretenir  les  bâti¬ 
ments  de  cet  établissement  et  de  faire  chanter  trois  fois  par  se¬ 
maine  la  messe  en  la  chapelle  de  celte  maladrerie ,  dédiée  à 
saint  Nicolas.  Les  religieux  de  Notre-Dame  se  conformèrent 
assez  mal  à  leurs  engagements ,  car  un  arrêt  de  la  chambre 
souveraine  de  la  Charité  les  condamna,  en  1607,  à  reconstruire 
«  la  maison  des  lépreux  et  à  remettre  ès-mains  du  maire  et  des 
»  échevins  de  Vertus  la  copie  ou  titre  concernant  l’ordonnance 
»  du  comte  Thibaut.  » 

L’abbaye  eut  à  souffrir  cruellement;  elle  fut  une  première 
fois  incendiée  en  1227,  lors  de  la  révolte  de  Thibaut-le-Chan- 


(1)  Nous  empruntons  presque  tous  les  documents  relatifs  aux  abbayes 
Saint-Sauveur  et  Notre-Dame-de-Vertus  aux  savantes  études  publiées  par 
M.  Maupassant,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d’ Agriculture  de  la  Marne  en 
1838  et  1839;  ses  recherches  ont  été  dirigées  avec  une  véritable  érudition, 
et  nous  avons  été  heureux  de  rencontrer  ce  guide  pour  nous  aider  un  peu 
dans  notre  travail 

Aucune  de  ces  pièces  anciennes  n’existent  aujourd’hui,  mais  elles  sont 
soigneusement  mentionnées  dans  un  inventaire  dressé  en  1669,  et  dans  un 
autre  répertoire  antérieur  d’un  siècle,  intitulé  :  «  Extraicis  des  sacques, 
»  conlenanl  les  droicls  de  l'abbé  et  des  chanoines  de  Nolre-Uame-de-  Vertus.  » 
(Arch.  de  la  Préfecture). 
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sonnier  contre  le  roi;  elle  le  fut  à  trois  reprises  pendant  la 
longue  guerre  des  Anglais,  en  tr  autres  sous  le  gouvernement 
de  l’abbé  Michel  Joly  (1430).  Chaque  fois  elle  s’était  relevee  de 
ses  ruines,  mais  bientôt  le  prince  de  Condé  avec  ses  bandes 
réformées,  vint  y  porter  le  dernier  coup  ;  elles  parurent  aux 
portes  de  Notre-Dame  en  1568,  et  n’y  laissèrent  rien  debout; 
les  moines  dispersés  ne  se  réunirent  plus,  et  le  monastère  ne 
fut  plus  qu’un  simple  titre;  l’abbé  commendataire  dut  payer  le 
curé  et  un  des  vicaires  de  Vertus;  le  curé  devait  être  chanoine 
de  Saint-Augustin  et  portait  le  titre  de  prieur.  Enfin  ,1a  e 
donnait  200  livres  à  un  moine,  pour  célébrer  la  messe  dans  a 
chapelle  élevée  sur  les  ruines  du  monastère,  pour  se  contor- 
mer  à  la  fondation  que  le  comte  Thibaut  avait  faite  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  mère.  f 

Comme  on  le  conçoit,  les  rentes  servies  à  1  abbe  oommen- 
datairepar  les  fermiers  furent  loin  de  s  améliorer,  en  1  /6  , 
le  revenu  net  s’élevait  à  7,845  livres ,  12  sols ,  2  deniers  et  un 
certain  nombre  de  poulets,  chapons,  oies  et  canards  sauvages, 
dans  ce  chiffre,  la  dîme  des  terres  de  Vertus  figurait  pour 
1506  livres,  et  la  dîme  des  vignes  pour  1179  livres,  6  sols, 

9  deniers;  depuis  longtemps,  la  dîme  du  charriage  avait  ete 
rachetée  par  les  habitants.  En  1 782 ,  l’abbé  de  Bouzet  fut  oblige 
de  reconstruire  la  chapelle  dans  laquelle  on  conserva  les  murs 
de  la  nef  de  l’ancienne  église ,  et  en  faisant  des  fenetres  avec 

les  arcades;  elle  fut  démolie  en  1806  (1).  ,  . 

La  révolution,  dès  son  début,  anéantit  aisément  les  derniers 
souvenirs  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  ;  les  dîmes  furent  natu¬ 
rellement  supprimées  en  1790,  et.  les  biens  situes  sur  les  ter¬ 
ritoires  de  Bergère,  Broyés,  Aulmzeuil,  Foucheray  etc  ven  us 
à  vil  pris;  le  prieuré  de  Gault  dépendait  egalement  de  1  abbaye. 

IY  _ Abbaye  de  Notre-Dame  de  Chatrices. 

Les  documents  manquent  absolument  pour  l’abbaye  de  Cha¬ 
trices  établie  dans  une  ravissante  position ,  au  milieu  d  u 
vallon  verdoyant,  sur  la  rivière  d'Aisne ,  aux  pieds  des  coteaux 

(i)  La  chaçelle,  démolie  en  1782,  avait  été  construite  dans  le  chœur 
de  l’ancienne  église. 
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boisés  de  la  forêt  d’Argonne  ;  les  incendies  répétés  qui  rédui¬ 
sirent  ce  monastère  en  cendres,  n’ont  rien  laissé  subsister  de 
ses  archives  antérieurement  au  XVIe  siècle  ;  or,  pour  les  temps 
anciens,  on  est  obligé  de  s’en  rapporter  aux  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  l’histoire  monastique.  Albéron,  évêque  de  Verdun, 
envoya  à  Chatrices  huit  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
entre  1137  et  1145,  sous  la  conduite  d’Eustache,  également 
abbé  de  Monstier-en-Argonne,  alors  placé  sous  la  même  règle 
1  .  Le  pape  Célestin  III  confirma  les  biens  de  Chatrices  par 
une  bulle,  datée  du  28  avril  1 197;  c  est  1  unique  pièce  ancienne 
échappée  aux  incendies ,  et  qui  puisse  donner  une  idée  de  la 
richesse  du  monastère ,  qui  comptait ,  dès  cette  époque ,  une 
douzaine  de  tîefs,  et  les  cures  de  Montcetz,  Hersonval  et  du 
Vieil-Dampierre.  4  ers  1189,  Renard  de  Dampierre,  au  moment 
de  partir  pour  la  croisade,  donna  à  l’abbaye  la  dîme  de  Spar- 
neia  Epense;  1202).  Son  fils,  également  nommé  Renard,  ajouta 
quelques  années  après,  a  cette  libéralité,  avec  l’autorisation 
du  comte  Thibaut  de  Champagne,  la  dîme  et  le  fourneau  ban- 
nai  du  Vieil-Dampierre.  Au  mois  de  juin  1259,  les  moines  se 
mirent  sous  la  protection  spéciale  du  comte,  lui  rétrocédèrent 
I  usage,  de  la  forêt  de  Verrières  en  échange  de  120  arpents  de 
bois  au  lieu  dit  les  Alloës  ;  une  charte,  rapportée  dans  le  grand 
cartulaire  de  Champagne  (2),  prouve,  qu’en  1266,  le  prieur  de 
Chatrices  ne  tint  pas  compte  de  cette  soumission,  et  fitprocéder 
à  l’élection  d’un  abbé,  sans  l’autorisation  de  Thibaut  V,  qui 
voulait  l'empêcher  de  passer  outre. 

Pendant  le  moyen-âge,  on  ne  peut  citer  presque  aucun  fait; 
en  1209,  on  voit  l’abbé  Guiibert  céder  un  terrain  à  Rotunchamp 
mont  de  Passavant),  au  roi  de  Navarre,  pour  la  construction 
d’une  forteresse,  et  l'abbé  Aubert,  en  juin  1247,  lui  abandonna 
ce  qui  restait  aux  religieux  dans  cette  localité. 

Les  protestants  attaquèrent  l’abbaye  en  1562,  et  y  mirent 
une  première  fois  Je  feu  ;  ils  recommencèrent  en  1597  ;  pendant 
le  siège  de  Sainte-Ménehould ,  les  religieux  se  retirèrent  dans 
la  maison  de  refuge  qu’ils  possédaient  en  cette  ville,  et,  pres- 

k  ^irha//m  Christ.  IX,  col,  952.  —  Waseburg,  dans  ses  Antiquités 
neiges,  f’  299  ;  mais  on  y  voit  de  nombreuses  erreurs. 

Libft  principum,  à  la  Bibliolh.  Imp.,  département  des  manuscrits. 
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qu'aussitôt  après  leur  départ,  les  soldats  de  M.  le  Prince  péné¬ 
trèrent  dans  le  monastère,  pillèrent  jusqu  aux  plus  simples 
ornements  de  l'église ,  déchirèrent  en  mille  morceaux  les  pièces 
des  archives  et  incendièrent  les  bâtiments  (octobre  1652)  (1). 
Le  feu  y  prit  encore  le  9  octobre  1696  ;  on  les  reconstruisit  en 
1709,  et  l'église  en  1717  ;  il  n’en  reste  rien  aujourd  hui  que 
quelques  communs  sans  importance.  , 

Cette  abbaye,  spécialement  protégée  par  es  seigneurs 
Dampierre  et  d'Elise,  avait  de  nombreuses  dépendances;  des 
fermes  à  Herpont ,  la  Chapelle ,  Elise,  la  seigneurie  de  Chair, ces, 
1,500  arpents  de  bois,  etc.;  un  état  du  12  decem  le  (  , 

prouve  quelle  rapportait,  net  de  toutes  charges,  b, 501  livres, 

6  sols,  4  deniers. 


ORDRE  DE  PRÉMONTRÉ. 


Abbaye  de  Montcetz. 

Les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  sont  incertains  sur  1  épo¬ 
que  précise  de  l'institution  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Montcetz;  ils  avancent  comme  également  vraisemblables  la 
version  par  laquelle  Agnès  ,  comtesse  de  Brame ,  en  serait  fon¬ 
datrice  (1133),  et  celle  qui  lui  donne  pour  auteur  Anse  me 
chevalier  de  Montcetz,  qui  obtint,  en  1142,  du  comte  Thibau 
de  Champagne,  la  permission  de  se  déclarer  lui-meme  fonda¬ 
teur.  Les  recherches  que  j’ai  faites  me  permettent  de  ne  consi¬ 
dérer  comme  vraie  que  cette  dernière  opinion,  aucunes  traces 

ne  restant  d'un  établissement  antérieur.  , 

La  pièce  la  plus  ancienne  conservée  aux  archives  est  la  bulle 
du  pape  Eugène  III,  de  l’année  1147,  qui  confirma  les  dona- 
fionffaUes  p'ar  le  comte  Thibaut  IV  à  l'abbaye  de  Montceh 
appelée  auparavant  Sainte-Marie  de  Bertignicourt  e  la  mit 
sous  la  protection  du  saint-siège ,  sous  la  filiation  de  1  abbaye 
de  Braine.  En  1157,  le  comte  Henry  renouvela  1  autorisation 
accordée  par  son  père  à  Anselme  de  Montcetz  ,  approuva  la 

(I)  Acte  (le  notoriété  (la  bailliage  (le  Vermandois,  (In  31  octobre  l«CT. 
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donation  concédée  par  celui-ci  de  deux  charrues  de  terres,  de 
prés,  bois,  portion  de  rivière,  pêche  et  moulin,  et  aumôna 
lui-même  aux  moines  le  droit  de  prendre  dans  les  forêts  ce 
qu’il  leur  faudrait  pour  construire  leurs  bâtiments  et  subvenir 
à  leur  chauffage.  Peu  avant,  Anselme  avait  pris  la  robe,  tandis 
que  sa  femme  et  ses  filles  entraient  à  l’abbaye  de  Aviniac ,  si¬ 
tuée  à  peu  de  distance  et  dont  il  ne  restait  aucune  trace  dès 
le  XIII*  siècle  (1). 

Montcetz  ne  devint  jamais  très  considérable  :  elle  fut  patronée 
par  les  sires  de  l’Epine  (1224),  de  Dampierre  qu’on  retrouve  en¬ 
richissant  presque  chaque  abbaye  de  notre  diocèse,  de  Saint- 
Dizier  (1302) ,  les  barons  d’Arzillières  ;  ceux-ci  furent  les  plus 
généreux  (1275,  1452,  etc.).  En  1276,  les  abbés  de  Saint-Pierre 
et  de  Montcetz  s’accordèrent  au  sujet  des  grosses  dîmes  de 
Montcetz,  elles  Bénédictins,  en  conservant  une  part,  s’enga¬ 
gèrent  à  entretenir  la  nef  de  l’église  paroissiale. 

Ni  les  guerres  du  moyen-âge ,  ni  celles  de  la  Ligue  ne  nuisi¬ 
rent  à  l’abbaye  de  Moncetz  qui,  en  1789,  comptait  cinq  reli¬ 
gieux  et  rapportait  4,000  livres.  Ses  abbés  demeurèrent  régu¬ 
liers. 

Sesprincipauxbiensétaientles  seigneuries  de Haudebert  et  de 
Vouziers  (1156),  des  terres  à  Arrigny  (1330  ) ,  Chantecoq,  Saint- 
Chéron,  Blesme,  à  Poivre  données  par  Guy  de  Dampierre  (1154), 
Braucourt,  Sainte-Livière  ;  des  maisons  à  Vitry-en-Perthois  (1 208) , 
la  cure  de  Domprost  (1259). 

L  abbé  Remi  Canelle  fut  obligé  de  reconstruire  entièrement 
le  cloître  et  les  bâtiments  conventuels  (1693-1708)  ;  Nicolas  Ca¬ 
nelle  refit  le  chœur  de  l’église  abbatiale,  la  nef  et  les  bas- 
côtés  (1709-1728). 

Etat  des  biens  de  l'abbaye  de  Montcetz ,  d'après  le  fond  de  ce  mo¬ 
nastère  ,  conservé  aux  archives  départementales  de  la  Marne. 

Arrigny,  une  ferme  bâtie  (1380).  —  Terre  de  Maubiers:  en 
1283,  le  prieur  de  Harricourt  fut  condamné  à  rendre  les  dîmes 
par  lui  indûment  perçues  sur  ce  domaine.  —  Le  8  janvier  1 701 , 

(1)  Il  n’existe  aux  archives  de  la  Marne  qu’une  seule  charte  originalede 
I  évêque  de  Troyes,  qui  est  celle  mentionnant  une  donation  faite  par  Guil¬ 
laume,  sire  de  Dampierre,  à  l’abbaye  de  Sainte-Marie  de  Avïgnei  (1154). 
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Etienne  Leblanc,  écuyer,  seigneur  de  Maisons,  cède  à  l  abbaye 
la  22e  part  de  la  seigneurie. 

ÀRZiLjLiÈRES ,  vignes ,  rentes  en  grains  (1504;. 

Braucourt,  dîmes  louées  15  livres  en  1607. 

Blaise,  dîmes  louées  en  1558  moyennant  35  septiers  de  blé- 
avoine,  six  chapons,  y  compris  le  vinage. 

Blesme  et  Scrut,  le  droit  de  Trézain  donné  par  H.  de  Saint- 
Privé  ,  loué  en  1620  pour  18  livres  et  deux  chapons. 

Chantecoq,  deux  tiers  des  dîmes,  louées  en  1579  pour  15  sep¬ 
tiers  blé-avoine. 

Domprost,  cure  donnée  en  1259,  par  l’évêque  de  Troyes; 

moitié  des  dîmes  (1 477).  f  r 

Le  Meix-Tiercelin,  100  sols  de  rente  sur  le  peage,  légué  par 
Gauthier,  seigneur  d’Arzillières,  en  1275. 

Mailly,  un  tiers  des  dîmes,  louées  en  1538  pour  quatre  muids 
blé-orge,  22  septiers  de  seigle  et  22  d’avoine. 

Montcetz,  la  seigneurie,  le  moulin,  terres  (1157),  tiers  des 

dîmes.  .  ,  .  , 

Rambercourt.  La  ferme  de  la  Rouge-Grange  avait  ete  donnée 

à  l’abbaye  de  Haute-Fontaine  par  le  comte  Henry  de  Cham¬ 
pagne,  en  1263;  le  sire  de  Dampierre  la  racheta  et  l’aumôna 
à  l’abbaye  de  Montcetz,  le  27  avril  1377,  en  échange  d’une  rente 
de  67  septiers  de  seigle  et  64  d’avoine,  qui  avait  été  donnée  par 
Jean  de  Dampierre,  sur  son  grenoir  seigneurial,  en  1300. 

Saint-Genest.  Un  bois  donné  en  1234  par  Beaudomn  de 
l’Epine,  chevalier. 

Saint-Chéron,  dîmes  louées  en  1512  pour  dix  livres. 
Saint-Martin-le-Coq  ,  grosses  dîmes  louées  en  1568  pour  dix 
septiers  de  seigle,  2  de  blé,  1  d’orge,  7  d’ avoine. 

Saint-Rem y-en-Bouzemont,  quelques  terres. 

Sainte-Livière,  dîmes  louées  en  1622  pour  100  hvres,  2  cha¬ 
pons  et  3  livres  de  cire. 

Vileers,  terres  données  par  le  comte  Henry  de  Champagne, 
en  1157. 

Vitry,  maison  (juin  1208). 

Dans  ce  meme  fond,  on  trouve  les  donations  suivantes,  laites 
en  faveur  de  l’abbaye  d’Avrigny,  et  qui  passèrent  ensuite  a 

Poivre  terres  données  par  Guillaume  de  Dampierre  (1154). 
Vouliers.  Hugues  de  Sézanne  cède  en  1176  le  fief  que  Raoul 
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de  Sainte-Marguerite  tenait  de  lui,  moyennant  100  sous  de 
rente.  —  En  1174,  Guy  de  Saint-Pierre  donne  la  seigneurie  et 
le  bois  de  Haudebert  à  cette  abbaye  dont,  dit  le  titre ,  il  était 
fondateur  et  dont  il  avait  fait  construire  l’église  à  ses  frais. 


ORPHE  DE  SAINT-ETIENNE  DE  GRANDMONT. 


M  'ISOiN  DES  BONSHOMMES  DE  MATHONS. 

L  ordre  de  Grandmont,  fondé  en  ce  village  par  saint  Etienne, 
au  diocèse  de  Limoges,  en  1175,  n’avait  que  peu  de  maisons 
en  Champagne.  L’une  d’elles  fut  établie  à  Mathons,  à  l’ins¬ 
tigation  probablement  du  baron  de  Joinville,  vers  les  dernières 
années  du  XIIe  siècle.  En  1201,  Godefroy  de  Joinville  lit  don 
aux  Bonshommes  de  Mathons  de  deux  familles  de  serfs  àNomé- 
cour,  et  son  frère  Simon  en  ajouta  un  assez  grand  nombre 
cinq  ans  plus  tard  (1).  Les  principaux  seigneurs  du  pays  se 
plurent  à  enrichir  ce  couvent;  en  1209,  Aubri  de  Brachey, 
l’un  des  vassaux  du  sire  de  Joinville,  lui  concéda  une  maison, 
des  prés,  un  bois  et  des  serfs  à  Brachey  ;  en  1255,  Gauthier  de 
Vignorv  aumôna  une  rente  de  20  sols  de  Provins ,  sur  son  péage 
de  Vignory,  en  échange  de  10  sols  donnés  par  son  père  et  de 
10  autre  sols  sur  les  marchés  de  Suncort;  en  février  1269, 
Renier,  chevalier  de  Curel,  constitua  aux  Bonshommes  une 
rente  d’un  septier  de  blé  sur  sa  grange  d’Ancigne.  Au  XIVe  siècle, 
ces  libéralités  prirent  un  plus  grand  développement;  en  1300, 
la  maison  de  Mathons  acquit  la  moitié*  des  dîmes  de  Charmes  ; 
en  1 323,  Ancel  de  Joinville,  seigneur  de  Revel,  lui  céda  70  arpents 
de  bois  dans  la  forêt  de  Mathons  et  y  ajouta  encore  une  part  en 
1331.  En  1343,  Henry  de  Joinville  reprit  à  la  maison  ses  serfs 
de  Nomécour  et  lui  donna  en  échange  un  jardin  et  25  sols  de 
rente. 

En  1356,  le  pape  Jean  XXII  réunit  la  maison  de  Mathons  à 
l’abbaye  deMacheret ,  même  ordre,  au  diocèse  de  Troyes.  Depuis 
ce  moment  ce  ne  fut  plus  qu’un  prieuré  qui  était  d’une  grande 


(1  )  Voir  aux  preuves. 


,j98  première  partie. 

pauvreté  après  la  guerre  civile  du  XVIe  siècle  et  presqu  aban¬ 
donné.  Voici  le  tableau  qu’en  fait  le  procès-verbal  de  la  visite 
épiscopale  faite  en  1627  :  «  Tout  y  est  en  ruines,  le  dortoir 
sert  de  poulailler,  la  salle  du  chapitre  est  pleine  de  futailles  : 
dans  la  chapelle  il  y  a  trois  autels  dédiées  à  sainte  Ursule,  saint 
Antoine  et  saint  Eutrope,  et  quatre  stalles  en  chêne  bien 
sculptées  ;  la  maison  est  desservie  par  un  seul  prêtre  qui  a 
75  livres  par  an.  »  Le  prieuré  rapportait  encore  alors  500  livres 
de  rente  en  terre  elbois;  à  ce  moment  les  ornements  d’église 
consistaient  en  une  vieille  chasuble  en  futaine  grise,  une 
chape  en  camelot  rouge,  une  courtine  en  serge  rouge,  deux 
aubes,  quatre  nappes,  un  vieux  missel  ;  le  trésor  ne  comptait 
«  qu’un  vaisseau  pour  les  hosties ,  émaillé  et  doré,  en  torme 
«  d’une  colombe.  » 


CHAPITRE  IV. 


Prieurés  :  Epincuseval.  -  La  I'itié  de  Joinville.  -  Saint-Michel.  -  Sainte-Ame.  -  Sermaae 

Ulmoy.  —  Vinelz.  —  Les  Hcrmites  de  Wassy.  —  Anciens  monastère  abandonnés.  — Hancourt. 

Vanault.  —  Véqueville. 

,le  n’ai  pas  la  prétention  de  donner  ici  l’historique  de  tous  les 
prieurés  du  diocèse  comme  je  l’ai  fait  pour  les  abbayes  ;  tous 
d’ailleurs  relevaient  de  monastères  etleurs  annales  sont  complè¬ 
tement  confondues.il  en  est  quelques-uns  cependant  qui  méri¬ 
tent  une  mention  et  qui  présentent  une  importance  presque  aussi 
considérable  que  des  abbayes,  je  veux  parler  de  ceux  de  Vinetz 
d’Ulmoy,  de  Sermaize,  d’Epineuseval,  deValdosne,  etc.  Un  grand 
nombre  n’ayant  laissé  d’autres  traces  que  leurs  noms  et  le  sou- 
nir  de  leurs  archives  dispersées  aujourd’hui,  ne  permettent  pas 
que  l’on  songe  à  reconstruire  leur  passé;  d’autres  ne  consis¬ 
taient  qu’en  un  titre  attaché  aune  cure;  je  vais  essayer  d’en  don¬ 
ner  une  nomenclature  aussi  exacte  que  possible.  De  l’abbaye  de 
Monlier-en-Der  relevaient  les  prieurés  de  Larzicourt,  dePerthes, 
deRosnay,  de  Ville-en-Blaisois,  de  Flammeréeourt  et  de  Sainte- 
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Anne  de  Villiers-en-Lieu ,  tous  simples  prieurés -cures  au 
XVIIe  siècle.  De  Toussaints  dépendaient  :  le  prieuré  de  Sainte- 
Geneviève-de-Sivry,  le  prieuré-cure  d’Ante,  ceux  de  la  Veuve, 
Saint-Nicolas  d’Oger,  du  Mesnil  Oger  et  de  Saint-Michel.  De 
Saint-Pierre-au-Mont  :  Chaintrix,  prieuré-cure,  Sainte-Croix  de 
Vitry,  Sainte-Geneviève  de  la  même  ville  et  qui  existait  dès 
1 168,  et  Saint-Crépin  de  Possesse,  fondation  des  seigneurs  de 
ce  bourg  et  qui  jouissait  d’assez  riches  revenus  en  1172.  Saint- 
Sauveur  de  Vertus  avait  les  prieurés-cures  de  Givry,  de  Loisy- 
en-Brie  et  de  Villeneuve  et  celui  de  Grauves. 

Parmi  les  autres  prieurés  d’une  importance  très  secondaire, 
je  citerai  le  prieuré  de  Saint-Chéron,  à  l’abbaye  de  Saint- 
Memmie,  qui  compta  jusqu’à  six  religieux,  mais  qui  au 
XVIIe  siècle  n’avait  plus  qu’un  titulaire  ;  le  prieuré  de  Horricourt 
à  l’abbaye  de  Moustier-la-Celle  (diocèse  de  Troyes)  ;  le  prieuré 
de  Charmont ,  à  l’abbaye  de  Huiron  ;  le  prieuré  de  Auzecourt 
appartenait  en  1259  à  l’abbaye  Saint-Vanne  de  Verdun,  à  celle 
de  Beaulieu  en  1446,  et  postérieurement  fut  réuni  au  grand 
séminaire  de  Châlons;  le  prieuré  de  Vanault-le-Chatel  à  l’ab¬ 
baye  de  Gorze  ;  le  prieuré  de  Saint-Thibaut,  avant  de  Passeloup, 
à  Saint-Dizier,  dépendant  de  l’abbaye  de  Saint-Urbain  et  qui  ne 
consistait  plus,  en  1628,  qu’en  une  mauvaise  chapelle  de  bois; 
le  prieuré  Saint-Jacques  de  Joinville,  de  la  filiation  du  même 
monastère,  et  existant  avant  1181  (1  )  ;  le  prieuré-cure  de  Gorzon , 
à  l’hôpital  Sainte-Croix  de  Joinville;  quant  aux  prieurés  de  Loup- 
vemont,  de  Saint-Thibaut  de  Vitry,  dePré-sur-Marne  quiremon- 
tait  au  XIIIe  siècle  et  n’était  plus  au  XVIIe  qu’un  prieuré-cure, 
de  Guincourt  à  Junecourt ,  je  n’ai  pu  retrouver  leur  filiation 
nulle  part.  L’abbaye  Saint-Remy  de  Reims  avait  un  prieuré 
dans  le  diocèse  de  Châlons,  celui  de  Braux-Saint-Remy ,  qui 
reçut  en  dot  de  l’évêque  Erlebert  les  autels  de  Verno,  Failly 
et  Villiers  en  1128,  et  dont  au  siècle  suivant  Erard  de  Thuisy 
vendit  l’avouerie  au  monastère.  L’abbaye  Saint-Vanne  de  Verdun 
possédait  celui  de  Chaudefontaine  (2) ,  qui  lui  fut  enlevé  en 
1606  pour  être  donné  aux  Pères  Jésuites  et  réuni  après  la  des- 

(1)  Archives  départementales  de  la  Haute-Marne . 

(2)  Je  ne  m’arrête  pas  sur  cet  intéressant  prieuré ,  parce  que  son  his¬ 
toire  est  tellement  liée  avec  celle  du  village,  que  j’ai  cru  devoir  la  renvoyer 
au  deuxième  volume  de  cet  ouvrage. 
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traction  de  cet  ordre  à  l’hôpital  de  Reims.  Enfin  l’ordre  des 
Rillettes  disposait  du  prieuré  de  Boucheraumont  situé  près  de 
Donjeux,  au  confluent  de  la  Marne  et  du  Rognon  et  qui  jouissait 
des  biens  d’une  valeur  de  4  à  500  livres  de  rente. 

1  — -  prieuré  d’epineuseval. 

Guy  et  son  fils  Guillaume  de  Dampierre,  seigneurs  de  Saint- 
Dizier,  laissèrent  dans  la  Champagne  de  nombreuses  traces  de 
leur  haute  piété  ;  la  plus  importante  de  leur  fondation  est  celle 
du  prieuré  de  Notre-Dame  d’Epineuseval ,  qu  ils  établirent  près 
de  Villiers-au-Bois,  et  dotèrent  richement  ;  une  charte  royale 
de  l’année  1294,  nous  apprend  que  le  prieur  avait  dû  payer  à 
l’État  78  livres  10  sols,  pour  l’investissement  de  140  nouveaux 
journels  de  terre.  Ruinée  par  les  guerres  de  religion  qui,  comme 
nous  avons  déjà  eu  des  occasions  de  le  remarquer,  furent 
terrible  dans  le  Perthois ,  la  maison  perdit  beaucoup  de  son 
importance;  en  1318,  on  y  comptait  sept  religieux;  en  1628,  il 
n’y  en  avait  que  trois  avec  le  prieur  commendataire ,  et  les 
bâtiments  s’écroulèrent  avant  le  commencement  du  siècle 
suivant  et  demeurèrent  inhabités  ;  le  prieuré  qui  appartenait  à 
l’ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint-Augustin,  fut  supprimé 
en  1776,  et  le  seul  vestige  qui  en  reste  consiste  en  deux  très 
jolies  statuettes  de  pierre  conservées  à  la  chapelle  du  château 
de  Bienville.  Tout  le  reste  a  disparu.  Les  biens  de  ce  prieuré 
étaient  considérables;  on  en  peut  juger  par  l’état  que  j’ai  extrait 
de  l’inventaire  général  des  revenus  temporels  dressé  en  1720  (1)  : 

Avrainvïlle ,  ferme,  4  septiers  de  rente  sur  la  dîme  pour 
4  messes  annuelles. 

Ancerville,  rente  de  8  septiers  de  grain  sur  les  terrages 
donnés  par  Gobert  d’Apremont,  en  1228. 

Bienville,  dîmes  par  échange  avec  l’abbaye  de  Saint-Urbain 
(1250). 

Brouvilliers,  terre. 

Bettancourt-la-Ferrée.  Le  22  janvier  1402,  Edouard,  sire  de 
Saint-Dizier,  abandonne  ce  qu’il  a  en  ce  lieu  et  paye  100  écus 
d’or  pour  son  obit. 


(1)  Manuscrit  de  la  Biblioihèque  impériale,  topogr.  de  Champagne, 
torn.  xvi. 
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Chatonrup,  deux  tiers  des  dîmes  vendues  par  Hue  de  Chan- 
tonrup,  en  1268. 

Cousance  ,  part  de  dîmes  données,  en  1216,  par  Aubert  de 
Narcy. 

Chamouilly,  dîmes,  terrages,  moulin  par  échange  avec  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Urbain. 

Epine  use  val,  seigneurie,  ferme  du  Bonneteau,  moulin. 

Eclaron,  ferme. 

Eurville,  part  de  dîmes,  terre. 

Flornoy,  pré. 

Gourzon,  dîmes,  terrages,  fourbarinal,  échangé  contre  une 
rente  de  trois  septiers  de  blé  sur  la  dîme  de  Chatonrup  (1272). 

Gigny,  une  chaumière  [sic) . 

Humbécourt,  ferme  (1529). 

Halignicourt,  part  des  terrages. 

•Joinville.  En  12/8,  Jean  de  Joinville  cède  au  prieuré  une 
rente  de  60  sous  sur  les  rentes  de  cette  ville,  en  échange  du 
droit  que  les  moines  avaient  de  prendre  dans  les  bois  de 
Wassv  et  Villiers  dix  charrettes  de  bois  à  vignes  par  an. 

Les  grandes  et  petites  Cotes,  rente  de  38  septiers  sur  les 
dîmes  constituées  par  le  seigneur  de  Saint-Dizier  (1257). 

La  Noue,  ferme. 

Morainvilliers,  moitié  des  terrages  vendus  par  René  de  Renis, 
chevalier,  en  1257,  avec  l’approbation  du  sire  du  Mesnil. 

Maigneux,  cense. 

Moeslain,  terre. 

Malignicourt,  cense. 

La  Neuville-a-Bayard,  cense. 

Narcy,  ferme. 

Pré-sur-Marne,  un  septième  des  dîmes  (1280),  donné  par 
Lore  de  Dampierre. 

Ragecourt,  ferme. 

Roche,  dîme  des  vins  donnée  par  Gaucher  de  Villiers  en  1 221 , 
cense. 

Saint-Dizier.  Jean  de  Saint-Dizier  constitue  une  rente  de  cent 
huit  septiers  de  blé  pour  la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  de 
Saint-Dizier,  appartenant  au  prieuré  ;  Guillaume  de  Dampierre, 
du  consentement  de  sa  femme  Marie  d’Apremont,  permit  aux 
moines  de  prendre  chaque  année  douze  charretées  de  bois  à 
brûler  dans  la  forêt  du  Val  (1402). 
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Sainte-Livière,  rente  de  soixante  sous  sur  les  tailles  données 
par  dame  Lore  de  Dampierre,  pour  la  chapelle  Saint-Jean- 

Baptiste  (1278).  .  ,  , 

Trois-Fontaines,  cense,  cure  échangée  contre  celle  de  Cha 

mouilly.  ,  n 

Yilliers-au-Bois,  moitié  des  terrages  cédés  par  Lore  de  Dam¬ 
pierre  (1280),  pour  doter  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste. 
Wassy,  cense,  pré. 

Parmi  les  autres  bienfaiteurs,  dits  fondateurs,  figuient 
Edouard  de  Dampierre,  sénéchal  de  Champagne;  Raoul  et 
Jean  de  Dampierre;  Jean  de  Vergy,  tous  seigneurs  de  Saint- 

Dizier  et  inhumés  dans  le  prieuré. 

Placé  d’abord  sous  la  filiation  et  la  collation  de  1  abbaye  du 
Yal-des-Écoliers ,  le  prieuré  d’Epineuseval  fut,  depuis  sa  mise 
en  commende,  à  la  nomination  du  roi. 

Il  _ Prieuré  Notre-Dame-de-la-Pitié  de  Joinville  (1). 

Vers  l’année  1530,  Antoinette  de  Bourbon  et  Claude  de  Lor¬ 
raine  appelèrent  des  bénédictins  à  Joinville,  et  les  placerent 
dans  des  bâtiments  qu’ils  venaient  de  faire  construire  au  fau¬ 
bourg  Saint-Jacques  de  cette  ville  sous  le  vocable  de  botre- 
Dame-de-la-Pitié  ;  c’est  dans  la  grande  salle  de  cette  maison 
que  fut  déposée  la  figure  en  cire  de  Claude  de  Lorraine,  a  la¬ 
quelle  on  servit  pendant  huit  jours  un  repas  somptueux  dont 
les  plats  étaient  ensuite  donnés  aux  pauvres  Ce  ne  fut  que  le 
5  octobre  1553  que  la  duchesse  Antoinette  de  Guise  octroya 
au  prieuré  sa  charte  de  fondation,  dont  voici  les  principales 
dispositions  :  «  Voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes,  que 
ledit  monastère  sera  nommé  et  appelé  le  Prieure  Hotre-Dame- 
de-Pitié,  près  Joinville,  et  qu’en  icellui,  seront  maintenant  et 
toujours  demeurant  ordinairement  dix  religieuses  et  deux  con¬ 
verses.  Lequel  prieuré  et  religieuses  nous  voulons  estre  subjects 
et  deppendants  immédiatement  en  toutes  irritations,  correc¬ 
tions,  disciplines,  commandements  et  obédiences  de  1  abbaye 
Saint-Pierre  en  la  ville  de  Reims.  En  recognoissance  de  laquelle 
subjection  et  obédience  seront  lesdites  religieuses  tenues  payer 


(\)  Archives  départementales  de  la  Haute-Marne, 
de  Joinville  et  notes  postérieures,  par  M.  fenel. 


-Voir  aussi  V Histoire 
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par  chascun  an  au  jour  Saint-Remy,  huit  d’octobre,  à  l’abbesse 
et  couvent  dudict  Saint-Pierre,  présent  et  advenir,  deux  livres 
de  cyre  blanche  ;  sans  aucune  diminution  toute  fois  des  droits, 
puissance  et  autorité  que  de  droit  ou  coutume,  N.  S.  P.  le  pape 
et  Mess,  les  archevesques  de  Reims  et  évesques  de  Châlons,  à 
cause  de  leur  supériorité,  peuvent  avoir  sur  ledit  prieuré  du¬ 
quel  les  religieuses  seront  réformées,  suivant  la  règle  de 

Saint-Benoît . Et  seront  tenues  lesdites  religieuses  défaire 

et  célébrer  tous  les  jours  l'office  et  service  divin  tout  ainsi  que 
font  celles  dudit  Saint-Pierre  de  Reims ,  et  de  chanter  toutes 
ensemble,  à  haute  voix,  par  chacun  jour,  à  l’issue  de  leur 
grande  messe,  à  l’intention  de  nostre  dit  feu  seigneur  époux 
(Claude  de  Lorraine),  Stabat  mater  dolorosa ,  et  comme  on  a 
accoutumé  de  faire  tous  les  lundis  de  la  semaine  pour  l’inter¬ 
cession  en  général  des  âmes  de  tous  les  pauvres  trespassés,  une 
procession  par  leur  esglise  et  autour  de  leur  cloistre.  Seront 
aussi  tenues  par  chascun  an  perpétuellement,  le  XIIe  jour  d’ap- 
vril,  célébrer  un  service  solennel  des  trépassés  pour  l’asme  de 
nostre  cher  feu  seigneur  époux  qui  décéda  à  tel  jour,  et  un 
pareil  tous  les  ans  au  jour  de  nostre  décès  et  à  nostre  intention. 
Et  davantage  seront  tenues  lesdites  religieuses  tous  les  ans,  le 
premier  jour  de  l’an,  de  dire  et  chanter  après  l’élévation  du 
Corpus  Domini  de  leur  grande  messe,  Te  jure  laudant ,  te  ado¬ 
rant ,  te  glorificant  omnes  creaturœ  tuæ ,  o  beata  trinitas;  tibi  laus, 
tibi  gloria,  tibi  gratiarum  actio,  et  aussi  1’oraison  protectorum  in 
te  sperantium,  et  à  la  fin  d’icelle  oraison  Pater  noster  et  Ave 
Maria  à  l’intention  de  notre  très  cher  et  très  aymé  fils,  François 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  per  et  grand  chambellan  de  France, 
prince  de  Joinville,  marquis  de  Mayne,  gouverneur  et  lieute¬ 
nant-général  pour  le  roi  et  ses  pays  de  Dauphiné  et  Savoye,  en 
louant  et  remerciant  N.  S.  J.  C.  de  ce  que  à  tel  jour  il  lui  pleut 
délivrer  nostre  dict  fils  de  l’obsidion  des  Allemands,  Espa¬ 
gnols,  Italiens  et  Flamands,  lesquels  seuls  l’empereur  Charles- 
Quint,  ennemy  du  roy  de  France  tenait  nostre  dict  fils  assiégé 
dans  la  ville  de  Metz. ...  De  toutes  lesquelles  choses  et  pour 
l’accomplissement  d’icelles  lesdites  religieuses  seront  tenues 
d’obliger  par  veu  solennel  moyennant  lequel  nous  les  avons 
fondées  et  dotées,  leur  baillant,  cédant,  délaissant  et  transpor¬ 
tant  dès  maintenant  et  ce  toujours  pour  elles  et  leur  couvent  les 
terres,  rentes  et  possessions  qui  s’ensuyvent.  C’est  à  scavoir  le 
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lieu  et  pourpris  où  est  assise  leur  église,  cloître,  couvent,  ci¬ 
metière,  réfectoire,  dortoir,  cuisine,  infirmerie,  chambre  aux 
ouvrages,  granges,  estables,  vignes,  jardins  peuples  d  arbres 
et  hortes  laignes,  puys  et  autres  commodités,  contenant  environ 
dix  arpents  de  terre,  le  tout  bien  clos  et  ferme  de  bonnes  et 
hautes  murailles  de  pierre  près  la  ville  de  Joinville ,  hors  la 
porte  nommée  Saint-Jacques,  au  pied  du  chateau  de  ladite 

ville.  Item  des  biens,  terres,  dîmes . a  Pancey,  Saudron, 

Guindrecourt-aux-Ormes,  Poissons,  Marac  et  Joinville. . . . .  Les 
quelles  religieuses  ne  pourront  par-dessus  le  nombre  de  dix 
religieuses  et  deux  converses  recepvoir  ni  admettre  aucunes 
religieuses,  sinon  en  donnant  et  apportant  bien  et  rente  audit 
couvent  et  suffisant  pour  leur  nourriture  et  entretennement 
leur  vie  durant.  Etadvenantle  décès  de  la  prieure  dudit  prieure, 
lesdites  religieuses  pourront  et  aurontdroit  d  eslire  deux  d  entre 
elles  lesquelles  nommeront  et  présenteront  a  ladite  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Reims  présente  et  advenir,  laquelle  abbesse  es- 
lira  celle  d’eulx  deux  qui  lui  semblera  plus  ferme  et  plus  capa¬ 
ble  et  l’instituera  en  l’administration  dudit  prieure,  laquelle 
administration  sera  perpétuelle.  Et  pour  cette  fois  première  et 
tant  que  nous  vivrons,  vacation  y  échéant,  nous  y  comme  - 
irons  telle  religieuse  qui  nous  playra.  Et  avons  ordonne  que 
ceste  présente  fondation  sera  lue  et  récitée  de  mot  a  mot  deux 
fois  par  chascun  an,  en  un  chapitre  dudit  prieure  auquel  assis¬ 
teront  toutes  les  religieuses;  l'une  desdites  fois  au  jour de ... , 
l’aultre  fois  quand  le  commis  de  ladite  abbaye  Saint-Pierre  de 
Reims  viendra  faire  la  visitation  audit  prieuré . .  signe. 

Anthoinette  ;  sur  le  reply  ;  Rocherau.  » 

En  1557,  le  pape  Paul  IV,  sur  la  proposition  du  cardinal 

Charles  de  Lorraine,  alors  abbé  de  Saint-Urbain  ,  prononça 
l’annexion  au  couvent  de  la  Pitié,  du  prieuré  voisin  de  Saint- 
Jacques,  dépendance,  comme  nous  1  avons  dit,  c  e  a  aye . 
en  1 600,  on  y  réunit  encore  une  prébende  du  chapitre  supprimé 

prieuré  de  la  Pitié  s’agrandit  rapidement;  en  1718  les 
religieuses  achetèrent,  pour  3,000  livres  les  bâtiments  et  les 
jardins  de  l’hôpital  de  Saint-Jean;  depuis  longtemps  elles  lecla 


(1)  Archives  de  Chaumont . 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 


205 


inaient  le  droit  de  faire  cette  acquisition  et  on  lit  dans  une 
requête  adressée  dans  ce  but,  en  1687,  à  la  princesse  de  Join¬ 
ville,  «que  depuis  que  le  grand  hôpital  du  nom  de  Sainte-Croix 
a  esté  baty,  celui  de  Saint-Jehan  n’a  servi  qu’à  y  retirer  quel¬ 
ques  gueux  passants,  la  plupart  fainéants  et  vagabonds,  quel¬ 
ques-uns  mesme  voleurs,  traînant  avec  eulxdes  femmes  et  filles 
sans  qu’ils  paraissent  estre  mariés,  et  qui  y  passent  quel¬ 
quefois  les  nuits  à  danser  et  à  boire  jusqu’à  s’enyvrer  au  grand 
trouble  et  scandale  des  religieuses  qui  entendent  distinctement 
ces  désordres  qui  leur  ostent  le  repos  et  la  sécurité,  ny  ayant 
que  la  muraille  qui  sépare  ledit  monastère  dudit  hôpital.  »  (1). 
Repoussées  cette  fois  les  religieuses  furent  plus  heureuses 
dans  la  pétition  quelles  adressèrent  en  1705  au  duc  d’Orléans, 
prince  de  Joinville,  et  elles  furent  autorisées  à  acheter  l’hôpi¬ 
tal  Saint-Jean  dès  le  8  août  1710  (2). 

La  foudre  causa  un  incendie  qui  dévora,  le  6  septembre  1756, 
l’église  et  une  partie  du  couvent  ;  les  religieuses  se  réunirent 
dans  les  bâtiments  épargnés,  et  firent  leurs  offices  dans  la  cha¬ 
pelle  de  l’hôpital  Saint-Jean;  en  1773,  tout  le  monastère  était 
reconstruit  et  l’église  bénie. 

Depuis  1842,  ces  bâtiments,  vendus  nationalement  comme 
tous  les  établissements  religieux,  ont  été  réappropriés  par  les 
religieuses  de  l’Annonciade  qui  ont  quitté  Saint-Denis  pour 
venir  s’y  fixer. 

III.  —  Prieuré  de  Saint-Michel. 

La  tradition  rapporte  que  saint  Memmie  édifia  lui-même 
cette  chapelle  sur  le  mont  Saint-Michel,  près  de  Châlons,  à  la 
place  d’un  temple  de  Jupiter  (3).  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  savons 
qu’en  1 157,  un  prieuré,  dépendant  de  l’abbaye  de  Toussaint, 
occupait  cet  emplacement.  Ruiné  par  les  guerres  anglo-bour¬ 
guignonnes,  il  n’était  plus  habité  que  par  trois  religieux  en 

(!)  Archives  de  Chaumont. 

(2)  Lettres  patentes  du  due  approuvées  par  lettres  royales  d’octobre  sui¬ 
vant,  enregistrées  au  parlement  le  6  septembre  I  714. 

(3)  J’avoue  que  je  ne  suis  pas  disposé  à  admettre  ces  renseignements, 
qui  ne  reposent  sur  aucun  fondement.  «  En  -1157,  Jean  de  Montmirail 
aurnôna  à  Toussaint  ses  biens  sis  à  Coolus,  à  charge  de  payer  annuelle- 
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1500  et  ses  bâtiments  tombaient  en  ruines  ;  l'évêque  attacha  des 
indulgences  à  sa  réédification,  et  tout  était  dispose  pour  1  ellec- 
tuer  promptement,  quand  les  guerres  civiles  vinrent  arrêter  les 
travaux  déjà  ébauchés.  En  1585,  les  gens  du  conseil  de  ville 
trouvèrent  qu’il  y  avait  danger  à  laisser  des  restes  de  cons i  ru  - 
lions  aussi  importants  sur  un  point  qui  dominait  Ch.dons  1, 

en  décidèrent  la  destruction,  de  concert  avec  1  abbe  de  Tous¬ 
saint,  elles  matériaux  préparés  furent  employés  dans  es  tra¬ 
vaux  des  fortifications  en  même  temps  qu  on  achevait  de  de 

molir  la  chapelle,  à  la  place  de  laquelle  on  éleva  simplement 
un  autel  etunecroix  ;  le  seul  titre  de  prieur  fut  conserve  en  lavem 
d'un  des  chanoines  de  Toussaint.  Les  trois  messes  qui  devaient 
être  chaque  semaine  célébrées  à  Saint-Michel  furent,  en  159  , 
attribuées  à  la  chapelle  Saint-Lazare  de  Châlons  P™.  <  “ 

dotation  de  32  livres,  à  la  chapelle  de  Saint-Michel  de  labbaj 
,16201,  et  enfin  à  l 'église  de  Saint-Nicolas  de  la  ville  qui,  depuis 
ce  moment,  porta  le  titre  prieuré;  chaque  annee,  une  proces¬ 
sion  se  rendait,  le  lundi  de  Pâques,  à  l’emplacement  ancien  de 
la  prétendue  fondation  de  Saint-Memnne.  . 

Le  prieuré,  du  reste,  n  était  pas  riche  :  il  possédait  dix  joui- 
nels  de  terre  au  mont  Saint-Michel,  quelques  près  a  Vilry-le- 
Brûlé  douze  danrées  de  vignes  au  Mesml-Oger,  et  quelques 
portions  de  dîmes  à  Coolus,  Fagnières,  Faux-sur-Coole  et  Grevy. 

IY  _ Prieuré  Sainte-Ame  de  Joinville. 

Le  prieuré  de  Sainte-Ame,  de  la  filiation  de  Saint-Urbain, 
et  placé,  comme  on  le  voit,  sous  le  vocable  d’une  des  sœurs 
de  sainte  Ménehould  et  non  pas  sous  celui  de  sainte  Anne, 
comme  font  cru  un  grand  nombre  d’auteurs,  s  devait  a  un 
kilomètre  de  Joinville  sur  le  flanc  d’une  colline,  au-dessus  de 
la  Marne;  un  titre  de  l’année  1567,  passé  entre  1  abbe  de  Saint- 
Urbain  elles  religieuses  du  prieuré,  constate  que  le  couvent  tom¬ 
bait  en  ruine  et  que  ses  revenus  ne  pouvaient  faire  lace  aux 


ment  au  prieuré  de  Saint-Michel  20  septiers  de  seigle  et  5  muits  de  vin.» 
Comme  on  leToit  celle  date  de  H  57  n’indique  nullement  que  le  prieure 
S  éTé  donné  a  cette  époque  à  l’abbaye  de  Toussaint,  comme  1  avance 
M  .  Barbat  dans  son  Histoire  de  Châlons  :  cela  prouve  -  seulement  qu  il 

existait. 
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réparations  nécessaires  (1).  Le  prieur  Guillaume  Jobert  de¬ 
manda  alors  et  obtint  l’autorisation  d’échanger  contre  une 
maison  à  Joinville,  ces  bâtiments  à  moitié  détruits,  qui  furent 
abandonnés  à  la  duchesse  de  Guise,  pour  y  installer  des  Fran¬ 
ciscains,  ce  qui  eut  lieu  le  7  juin  1 567. 

V.  —  Prieuré  de  Sermaize. 


Il  ne  reste  malheureusement,  au  dépôt  des  archives  de  la 
Marne,  plus  rien  des  chartes  de  cet  établissement,  qui  paraît 
avoir  été  originairement  une  très-importante  dépendance  de 
l’abbaye  de  Saint-Claude  (anciennement  Saint-Oyant)  (11 49); 
c’est  dans  les  fonds  de  Cheminon  et  de  Trois-Fontaines  qu’il 
faut  rechercher  les  preuves  de  son  existence  et  quelques  dé¬ 
tails  sur  ses  possessions  (2)  ;  les  moines  de  Sermaize  eurent  de 
fréquents  démêlés  avec  ces  deux  grands  monastères ,  à  cause 
de  la  situation  de  leurs  propriétés  qui  se  joignaient  de  tous 
côtés.  La  plus  ancienne  charte  qui  en  fasse  mention,  est  de  1 1 52  ; 
il  n’en  est  plus  question  après  les  premières  années  du  XIVe 
siècle,  et  Sermaize  ne  conserva  que  le  titre  prioral  auquel  de¬ 
meurèrent  attachées  quelques  dîmes. 


VI.  —  Prieuré  de  Notre-Dame  de  Montmort. 

' 

Le  prieuré  Notre-Dame  de  Montmort,  appartenait  à  l’ordre 
de  Saint-Benoît  sous  la  filiation  de  l’abbaye  de  la  Charité-sur- 
Loire;  on  prétend  qu’il  jouissait  d’assez  riches  revenus,  et  pos¬ 
sédait  de  nombreuses  terres  dans  l’archidiaconé  de  Vertus, 
dues  aux  aumônes  des  sires  de  Montmort  et  de  Baye. 

VII.  —  Prieuré  Saint-Jean  d’Ulmoy. 

Il  existait  à  Ulmoy,  hameau  dépendant  aujourd’hui  de  Mau- 
rupt,  un  double  monastère  d’homrnes  et  de  femmes,  sous  le 


(t)  Archives  départementales  (le  la  Haute-Marne.  —  Voir  surtout  les 
excellents  travaux  de  M.  Férié!  sur  Joinville. 

(2)  La  raison  qui  m’a  fait  passer  rapidement  sur  l’histoire  de  l’abbaye 
de  Cheminon  me  forcera  à  ne  pas  m’étendre  davantage  sur  celle  de  la  mai¬ 
son  de  Sermaize. 
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vocable  de  saint  Jean,  et  ses  archives  possèdent  la  bulle  du 
pape  Anastase  IV,  qui  approuve  une  transaction  faite  entre  Phi¬ 
lippe,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  et  les  religieuses  d’Ul- 
moy,  dépendant  de  cette  abbaye  d’une  part;  et  Guy  ad  Buccam, 
chevalier  d’autre  part  (1153).  Une  autre  charte  de  Boson ,  évê¬ 
que  de  Châlons,  parle  d’une  donation  faite  par  Guerrand  d’Os- 
cher  (1157),  pour  le  repos  de  son  âme  et  pour  sa  fille  Gertrude, 

«  ut  sanctimonialis  fieret,  dedit  in  eleemosinam  Sancto  Johan- 
»  ni  a  Ulmeto,  et  monachis  et  sanctimonialibus  ibidem  manen- 
»  tibus,  molendinum  unum  et  mansum  juxta,  cum  prato  apud 
»  Rubeccse  curtem  super  Everam  fluvium  situm ,  etc.  Testes 
»  autem:  Hadivilidis,  eomitissa  de  Domno  Petro,  Raynaldus, 

»  avunculus  ejus,  etc.  »  (1).  De  nombreuses  donations  vinrent 
enrichir  cet  établissement,  qui  acquit  au  moyen-âge  presque  le 
développement  d’une  abbaye,  de  la  part  de  Manassès,  châtelain 
de  Vitry  (1 1 59) ,  de  l’abbé  de  Sain  t-Pierre-au-Mont  (1 175),  d’Etienne 
de  Pringy  (1180),  de  Guy  d’Estrepy  (1181),  d’Aalis  de  Blacy,  en 
faveur  de  l’aumônerie  (1187),  de  N.  de  Boissun  (1210),  de  Si- 
bille  de  Blacy  (1212),  de  Beaudouin  Taillefer  d’Amance  (1213), 
de  Pierre  du  Bourg,  chevalier  (1215),  d’Aubert  du  Plessis  (1216). 
En  1175,  le  comte  de  Champagne  donna  au  prieuré  1  usage  de 
ses  bois  de  Vitry  et  de  Larzicourt  pour  le  feu  et  les  construc¬ 
tions.  Une  charte  de  1174  contient  un  accord  entre  les  monas¬ 
tères  de  Ulmoy  et  de  Hancourt ,  village  voisin  de  Saint-Remy  en 
Bouzemont;  c’est  le  seul  document  que  nous  ayons  sur  cette 
dernière  maison. 

Gautier  d’Arzillières,  dans  un  titre  de  1 230,  parle  de  la  donation 
par  lui  faite  d’hommes  et  de  femmes  de  corps  à  ladite  église; 

«  dictæ  ecclésiæ,  monachis  et  monialibus  »  (2).  En  1340,  l’é¬ 
vêque  de  Châlons  acquit  le  droit  de  présenter  une  religieuse  à 
Ulmoy  pour  son  joyeux  avènement.  Après  cela  la  trace  se  perd, 
et  je  n’ai  pu  retrouver  le  moment  où  Ulmoy  ne  fut  plus  qu  un 
prieuré  d’hommes  seulement;  une  charte  du  comte  Thibaut  de 
Champagne,  que  je  donne  dans  les  pièces  justificatives  1261), 

(■!)  Archives  déparlcmenlnles  delà  Marne. 

«  Dedi  altari  sancti  Johannis  Evangeiisli  Adelmam  tiliam  Balduini 
,  de  Colle,  uxorem  Terrici  de  Druile,  meam  feminam  de  capite,  cum  li- 
c  beris  ejus  ut  sint,  sic  homines  corporis  dicte  ecclesie,  monachis  et  mo- 
«  nialibus  d’Ulmeto.  »  (Arch.  déparlcwenlalcs  de  la  Marne.) 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.  209 

mentionne  les  biens  d’Ulmoy,  sis  à  Heilz-le-Maurupt,  Minecourt, 
Jussecourt,  Doucey,  Vavrey,  Decourt;  en  1708,  ils  consistaient 
en  six  fermes,  deux  moulins  et  quelques  pièces  de  terre  isolées, 
rapportant  net  3,031  livres,  non  compris  360  livres  que  le  fer¬ 
mier  devait  au  chantre  et  au  chapelain;  un  bail,  du  27  novem¬ 
bre  1 595,  nous  montre  ces  mêmes  propriétés  affermées  moyen¬ 
nant  1,500  livres,  huit  septiers  de  pois,  deux  muids  de  blé  et 
deux  d’avoine. 

VIII.  —  Prieuré  du  Val-d’Osne. 

Geoffroy,  seigneur  de  Joinville,  Félicité  de  Brienne,  sa  fem¬ 
me,  et  leurs  fils,  Guy,  archidiacre  de  Langres,  et  Robert ,  se  réu¬ 
nirent  pour  fonder,  en  1126,  le  prieuré  de  Notre-Dame  et 
Saint-Robert  du  Val-d’Osne ,  pour  des  religieuses  de  Saint- 
Benoît,  sous  la  filiation  de  la  grande  abbaye  de  Molesme  ; 
le  domaine  cédé  par  ces  premiers  donateurs  fut  immédiate¬ 
ment  doublé  par  Hugues  de  Grey  qui  en  abandonna  la  contre 
partie  (1). 

Ce  prieuré  présente  dans  ses  annales  les  mêmes  faits  qui  se 
reproduisirent  dans  l’histoire  de  tous  les  établissements  religieux 
de  ce  pays  ;  il  fut  pillé  et  brûlé  plusieurs  fois.  Un  moment  on 
songea  à  le  placer,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  à  Wassy,  mais  il  fut 
transféré,  le  22  juin,  à  Charenton,  près  Paris.  A  ce  moment,  il 
comptait  une  prieure,  trente-cinq  religieuses,  et  rapportait 
4,000  livres. 

IX.  —  Prieuré  de  Saint-Martin  et  de  Vinetz. 

Une  erreur  généralement  répandue  attribue  la  fondation  du 
prieuré  de  Vinetz  à  une  noble  dame  nommée  Aaliz,  tandis 

(1)  J’ai  retrouvé  à  la  bibliothèque  impériale  des  copies  authentiques  de 
quelques  titres  relatifs  au  Val-d’Osne.  —  Charte  de  fondation  de  4126,  et 
non  pas  1140,  comme  dit  Beaugier;  —  4187,  rente  de  4  quarteîs  de  blé 
par  Renaud  de  Chevillon,  à  cause  de  sa  sœur  entrée  au  prieuré. —  1195, 
Geoffroy  de  Joinville  donna  deux  fours  à  Osne  et  la  soignia  du  village.  — 
1 204 ,  rente  de  8  septiers  de  blé  par  Helwide  de  Chatonrup  avec  [appro¬ 
bation  de  Simon  de  Joinville.  —  1248,  donation  de  terres  par  Jean  de 
Joinville.  —  1262,  don  de  1200  harengs  par  Gérard  le  Phisicien,  chanoine 
de  Vitry.  —  An  4677,  procès-verbal  constatant  que  les  eaux  des  monta¬ 
gnes  ont  rendu  le  prieuré  inhabitable.  ( Section  des  mms.  topog.  de  Champ.) 

i.  14 
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quelle  se  contenta  quelques  années  après  son  institution,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  delui  faire  une  assez  large  aumône  (1). 
Le  prieuré  existait  avant  4  401  ;  il  y  avait  une  charte  aux 
.archives  de  Molesme,  pièce  dont  la  copie  authentique  se 
trouve  au  dépôt  de  la  Marne ,  par  laquelle  Regnard ,  évêque 
de  Langres,  cède  à  Robert,  premier  abbé  de  Molesme,  la  juri¬ 
diction  sur  divers  monastères,  entre  autres  le  Yal-dOsne, 
Andecy  et  Yinetz,  membre  de  l’abbaye  de  Juilly  (MOI)  (2). 
C’était  alors  un  monastère  double,  composé  de  religieux ,  et 
de  religieuses,  mais  dont  je  perds  ensuite  la  trace  jusqu’au 
milieu  du  XIIe  siècle.  Un  des  premiers  documents  que  l’on 
puisse  citer,  est  une  charte  par  laquelle  Jean,  seigneur  de 
Montmirail,  etHelwide,  sa  femme,  donnèrent  à  l’abbaye  de 
Toussaints  leurs  dîmes  de  Coolus ,  à  1  exception  d  une  rente 
de  six  septiers  d’orge  précédemment  octroyée  au  prieuré  de 
Yinetz  (1157).  Après,  les  titres  deviennent  nombreux;  d’abord 
Aaliz,  fille  de  Noë,  donne  un  vaste  territoire  près  du  chemin 
de  Reims  à  Melette ,  et  les  aumônes  affluent  désormais ,  mais 
je  n’entrerai  dans  aucun  détail  à  cet  égard,  aimant  mieux  ren¬ 
voyer  nos  lecteurs  au  cartulaire  de  \inetz,  que  je  publie  a  la 
suite  de  cet  ouvrage. 

L’abbaye  Saint-Pierre-au-Mont  possédait  la  seigneurie  de 
Saint-Martin,  sur  le  territoire  de  laquelle  était  situé  le  hameau  de 
Yinetz  du  côté  deRécy,  et  à  cause  de  cette  situation  exerçait  une 
sorte  d’autorité  sur  le  prieuré,  notamment  en  ce  qui  concernait 
les  cérémonies  religieuses  ,  comme  patron  de  la  paroisse  ;  dès 
1155  cependant,  l’abbé  permit  aux  religieuses  de  faire  bénir 
l’église  qu’ elles  venaient  de  faire  bâtir,  mais  ne  leur  accorda 
pas  le  droit  d’y  pouvoir  enterrer  (3).  Dans  la  suite,  les  deux 
monastères  vécurent  en  bonne  intelligence,  car  je  ne  veux  pas 


(1)  M.  Barbai,  dans  son  histoire  de  Châlons,  fait  encore  fonder  Vinetz 
en  M55. 

(2)  En  Ml 4,  Le  pape  Eugène  III  confirma  le  don  de  l'abbaye  de  Juilly 
à  celle  de  Molesme  fait  par  Miion,  comte  de  Bar-sur-Seine.  lamêmeannée, 
Guillaume  de  Champeaux,  évêque  de  Châlons ,  approuva  à  son  tour  cetle 
translation  pour  ce  qui  concernait  son  diocèse  ( Arch .  de  la  Marne.) 

(3)  Il  ne  paraît  pas  que  les  religieuses  aient  profité  de  suite  de  cette  per¬ 
mission,  car,  en  1188,  le  vicomte  de  Mareuil  et  le  sire  de  Louvois,  don¬ 
nèrent  de  la  pierre  de  Louvois  pour  bâtir  l’église  du  prieuré. 
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m’arrêter  sur  quelques  démêlés  insignifiants  (1).  Les  guerres 
n’épargnèrentpasplusVinetz queles  autres  maisons  religieuses, 
et  celle-ci  était  arrivée  à  un  état  assez  déplorable  pour  que 
monseigneur  Clausse  jugeât  utile  de  donner  aux  religieuses  le 
couvent  où  résidaient  auparavant  les  Récollets,  transférés  rue 
Grande-Étape  (1621).  Le  dernier  fait  que  nous  ayons  à  enre¬ 
gistrer,  avant  la  destruction  révolutionnaire,  est  la  tentative  que 
les  Bénédictines  de  Vinetz  firent,  en  1651,  pour  se  soustraire,  je 
ne  sais  dans  quel  but,  à  la  filiation  de  3Iolesme  ;  la  prieure, 
Marguerite  de  Beaudier,  fut  vertement  tancée  et  l’affaire  en 
resta  là  (2). 

Je  vais  essayer  derelracerl’ensemble  desbiensduprieuré;  j’ai 
dû  chercher  mes  renseignements  dans  les  dossiers  de  son  char- 
trier  et  l’on  comprendra  que  cet  état  sera  probablement  moins 
exact  que  ceux  que  je  puis  extraire  d’un  inventaire  régulier  : 

Athies,  ferme  acquise  le  31  août  1693  pour  5680  livres. 

Aigny,  cense. 

Bussy-le-Chateau,  ferme  de  109  journels  (non  bâtie)  donnée,  le 
4  février  1623,  par  Pasquier  Gargam,  écuyer  et  élu  à  Châlons, 
comme  dot  de  sa  sœur  Marie,  converse  au  prieuré. 

Buisson,  ferme  achetée,  le  6  septembre  1638,  à  Pierre  Picart, 
vicomte  de  Saint-Germain,  capitaine  d’infanterie. 

Chalons,  Roger  de  Verzy  donne  une  rente  de  2  muids  de  vin 
et  4  septiers  de  blé-seigle,  sur  le  minage  de  Châlons,  à  cause  de 
l’entrée  de  sa  fille  au  prieuré  (XIIIe  siècle). 

Coolus,  part  de  dîmes  (1157). 

Epernay,  rente  en  grain  donnée  par  Remy  ,  chevalier  de 
Montmort,  à  cause  de  l’entrée  de  sa  fille  au  prieuré  (1215). 

Faux-sur-Coole,  dîmes. 

(1)  Je  n’ai  pu  tetrouver,  non  plus  que  pourÜlmoy,  le  moment  où  Vinetz 
a  cessé  d’être  un  monastère  double;  un  accoid  passé  le  l'r  janvier  Ifc2i7,  en¬ 
tre  la  maison  et  les  habitants  de  Saint-Martin,  par  devant  f official  de  Châ¬ 
lons,  cite  Dominique,  prieur,  Mathieu,  chambrier,  et  Hellisande,  prieure.  Le 
8  mai  I40t,  le  duc  d’Orléans  reconnaît,  pour  ce  qui  est  de  sa  terre  de  Cham¬ 
pagne,  les  droits  revendiqués  par  Denis,  prieur  de  Vinetz  Je  crois  devoir 
appeler  l’attention  des  érudits  sur  ce  fait,  car  je  ne  pense  pas  qu’on  ait  jus¬ 
qu’ici  une  preuve  aussi  positive  de  l’existence  d’un  monastère  double  au 
XVe  siècle. 

(2)  Protestation  de  l’abbé  de  Molesme  contre  ces  tentatives,  2  décembre 
1051.  ( Arr.h .  du  départ,  de  la  DJarne.) 
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Juvigny,  cense  donné  par  Pierre-le-Roux,  chevalier  (1206,  mai); 
—  ferme  achetée  le  27  mars  1683,  pour  2,400  livres. 

Lépine,  ferme. 

Livry,  rente  sur  le  moulin,  léguée  par  Milon  de  Chalons, 
chevalier,  avec  la  franchise  de  mouture  pour  les  religieux  et 

leurs  domestiques  (1180). 

La  Cheppe,  rente  en  grain  constituée  par  Jean  de  Verneuil 
pour  sa  sœur  Mathilde  entrée  au  prieuré  (1180'). 

La  Veuve,  rente  en  grains  donnée  par  le  comte  de  Champagne 

Louvois,  usage  dans  la  forêt  donné  par  le  comte  Henry  de 
Champagne  (1161)  ;  le  comte  Thibaut  le  racheta  en  cédant  la 
propriété  de  dix  arpents  au  même  lieu  (1270). 

Mareuil,  cense. 

Pringy,  rente  de  vin  (1254). 

Recy,  terres,  cense  (1206). 

Saint-Memmie,  ferme. 

St-Martin-sur-le-Pré,  part  de  seigneurie,  dîmes,  terres,  cense. 

Sagy  terre , 

Saint-Quentin-sur-Coole .  —  Jean  Dapifer  et  sa  femme  cons 
tituent  une  rente  en  grains  pour  l’entrée  de  leur  belle-mère  au 
prieuré  (1250). 

Scrupt,  ferme  achetée,  le  5  janvier  1638,  à  Nicolas  Aubertin, 
pour  3,400  livres. 

Vadenay,  rente  en  grains  donnée  par  Boson  de  Bussy,  à  cause 
de  l’entrée  de  sa  fille  au  prieuré  (1180). 

.  Vésigneul-sur-Coole,  terre  partagée  entre  le  prieuré  et  l’ab¬ 
baye  de  Toussaints. 

Vertus,  rente  en  grain  sur  le  moulin  donnée  par  le  comte  de 
Champagne  (1161). 

X.  — Prieuré  de  Vanault-les-Dames. 

L’état  des  monastères  du  diocèse,  que  1  archevêque  de  Reims 
avait  le  droit  de  visiter,  document  antérieur  à  l’année  1 31 2,  nous 
apprend  que  bien  avant  cette  époque  des  religieuses  habitaient 
ce  prieuré,  mais  qu’à  ce  moment  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  leur  avaient  succédé  :  c’est  la  seule  trace  que 
l’on  ait  de  cette  communauté  citée  au  XIIe  siècle  dans  le  car- 
tulaire  de  Monstier-en-Argonne.  La  tradition  lui  donne  le  vo¬ 
cable  de  Saint-Pierre. 
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XI.  —  Prieuré  des  Ermites  de  Wassy. 

Ce  prieuré  était  situé  dans  la  forêt  de  Wassy,  à  quatre 
kilomètres  seulement  de  la  ville.  L’ermite  Drogon  y  vivait  retiré 
quand  la  comtesse  Blanche  de  Champagne  lui  confia  la  mission 
d’y  établir  un  monastère,  sous  la  filiation  de  l’abbaye  du  Val-des- 
Ecoliers,  avec  cent  arpents  défrichés  pour  dot  (1)  ;  Drogon  en 
fut  le  premier  prieur. 

La  maison  fut  enrichie  par  un  grand  nombre  de  donations  ; 
les  guerres  civiles  arrêtèrent  malheureusement  cette  prospérité. 
Lors  de  l’invasion  anglaise  d’abord,  les  religieux  durent  se 
réfugier  à  Wassy  où,  tandis  que  leurs  bâtiments  étaient  incen¬ 
diés  par  les  bandes  ennemies,  Milon  de  Broglio ,  seigneur  de 
Matignicourt,  leur  fit  élever  une  grande  chapelle  à  droite  de 
l’église,  qui  fut  appelée  depuis  chapelle  du  Saint-Rosaire  (2)  ; 
les  prétendus  réformés  ensuite  ruinèrent  une  seconde  fois  le 
prieuré,  et  pillèrent  de  telle  sorte  ses  biens  en  s’emparant  des 
titres  de  propriétés,  qu’en  1700,  la  maison  n’était  plus  qu’un 
titre  valant  à  peine  300  livres.  Les  protestants  renversèrent 
aussi  la  chapelle  du  Rosaire  que  Jacques  Prévost,  lieutenant  en 
l’élection,  fit  relever  de  ses  deniers,  en  1628  ;  on  y  remarquait 
un  tableau  de  Sainte-Anne,  peint  aux  frais  de  quelques  pro¬ 
testants  qui  avaient  été  condamnés  à  l’offrir  en  réparation  de 
leurs  insolences  (3). 

Prieuré  Notre-Dame  de  Wassy  (4). 

En  672,  le  roi  Childéric  II  donna  à  saint  Berchaire  un  ter¬ 
rain  au  territoire  de  Wassy,  pour  bâtir  un  église  qui  devint, 

(1) Voicila  charte  de  fondation:  — Ego  Blancha,  comitissaTrecensis  pala- 
tina,  notum  facio  universis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  in  honorem 
Dei  et  pro  remedio  anime  mee,  antecessorum  meorum,  necnon  pro  salute 
domini  filii  mei  comitis  Theobaldi ,  donavi  fratri  Willelmo,  priori  vallis 
Scholarum  locum  illum  in  quo  frater  Drogo  eremitus  morabatur  ad  ser¬ 
viendum  Dei.  Quoi  ut  hoc  ratum  permaneat,  sigilli  mei  munimine  jussi 
roborari.  Actum  anno  domini  M°.  CC°.  XVI0.  mense  junio.  (Bibi,  impcr ., 
mms.  lopoq.  de  Champ.) 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Voir  le  Précis  de  l’histoire  de  Wassy,  par  M.  Pinard,  in-8°,  1849. 
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sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  un  des  douze  prieurés  de  l’ab¬ 
baye  du  Der;  la  cure  y  fut  annexée  lors  de  sa  création.  En  1027, 
Etienne  de  Joinville,  qui  s’était  déjà  emparé  de  six  des  prieurés 
de  Monstier,  occupa  celui  de  Wassy;  bien  qu’excommunié  par 
le  pape  Léon  IX,  menacé  par  le  roi  Robert,  il  ne  céda  pas; 
mais  après  sa  mort,  son  fils,  Geoffroy  1er,  sur  les  instances  de 
Roger,  évêque  de  Châlons,  restitua  ce  bénéfice  et  en  devint  un 
des  principaux  bienfaiteurs  ;  Odon,  comte  de  Troyes,  donna  à 
ce  prieur  la  moitié  d’un  moulin  sis  à  Wassy,  à  condition  que 
le  prieuré  prierait  pour  lui  et  sa  mère  Adélaïde  (1088);  Remy, 
fils  de  Guillaume  de  Nully,  abandonna  à  cette  maison  ses  dîmes 
de  Wassy,  de  Voiliecomte  et  de  Ville-la-Comtesse  (1214);  en 
1227,  Fremond  de  Wassy  et  Reyne  de  Cousancelles  augmentè¬ 
rent  encore  ses  revenus. 

Un  instant  le  prieuré  appartint,  nous  ne  savons  pour  quelle 
cause,  aux  R.  P.  Jésuites  de  Reims  (1625),  mais  il  retourna 
presque  aussitôt  aux  Bénédictins;  seulement  ce  ne  fut  plus 
qu’un  simple  titre  et  l’on  ne  venait  y  officier  qu’à  certains 
jours. 

XII.  —  Anciens  monastères  abandonnés  avant  1789. 

Outre  les  monastères,  abbayes  et  prieurés,  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  et  dont  j’ai  essayé  pour  un  moment  de  res¬ 
susciter  le  passé,  on  en  comptait  assurément  un  certain  nombre 
encore  que  la  foi  du  moyen-age  avait éleves,  mais  qui,  disparus 
depuis  des  siècles  ,  n’ont  pas  laissé  de  traces.  J’ai  dit  qu’un  ti¬ 
tre  des  archives  d’Ulmoy  mentionne  la  maison  de  Hancourt, 
au  sujet  d’un  accord  entre  ces  deux  monastères  (an  1174);  je 
n’ai  rien  pu  retrouver  à  ce  sujet.  La  tradition  place  également 
deux  abbayes  de  femmes  à  Maisons;  encore  aujourd’hui  deux 
pièces  du  territoire  de  ce  village  portent  le  nom  de  grande  et 
de  petite  abbaye;  un  pont  voisin  est  appelé  le  Pont-aux-Moines; 
mais  ce  ne  sont  que  des  renseignements  très  vagues  et  aux¬ 
quels  il  ne  faut  s’arrêter  qu’avec  une  grande  prudence. 

A  Vecqueville  (1),  saint  Réole,  archevêque  de  Reims,  donna 
à  saint  Berchaire,  abbé  de  Montier-en-Der,  un  emplacement  au 


(1)  Gaugiacus  seu  Episcopwilla  in  pago  pertensi. 
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bord  de  la  Marne  pour  y  élever  une  abbaye  de  femmes:  le  pré¬ 
lat  renonça  même  à  tous  ses  droits  sur  ce  village  en  faveur  de 
l’évêque  de  Châlons,  à  condition  cependant  que  si  le  monastère 
venait  à  tomber,  ses  biens  feraient  retour  à  celui  de  Hautvil- 
lers  (1).  Il  ne  paraît  pas  que  cette  fondation  ait  eu  de  suite. 


CHAPITRE  V. 


Etablissements  des  ordres  mendiants  dans  le  diocèse.  —  Trinitaires  de  l’ordre  de  la  Rédemption 
des  Captifs.  — Dominicains  —  Mathurins.  —  Capucins.  —  Minimes. —  Jésuites.  — Oratoricns. 
—  Annonciades.  —  Ursulines.  —  Dames-Régentes.  — Bénédictines.  — Congrégation  Sainte- 
Marie.  —  Lazaristes.  —  Confréries.  —  Pèlerinages. —  Hôpitaux.  — Léproseries.  — Personnages 
ecclésiastiqnes  remarquables  nés  dans  le  diocèse. 

Les  ordres  mendiants  pénétrèrent  dans  notre  diocèse  pres¬ 
que  aussitôt  leurs  fondations.  Dès  l’année  1225,  l’évêque  Roger 
du  Perche  avait  chargé  les  Mathurins  ou  Trinitaires  de  la  Ré¬ 
demption  des  Captifs  de  desservir  un  hôpital  situé  hors  de 
Châlons,  entre  l’abbaye  de  Toussaints,  alors  en  l’île,  et  l’église 
Saint-Sulpice.  Les  archives  de  cet  établissement  nous  attestent 
à  la  fois  la  richesse  et  l’estime  qu’en  faisaientles  gentilshommes 
à  cette  époque.  Placés  d’abord  sous  la  dépendance  de  l’abbé  de 
Toussaints  qui  leur  céda  l’hôpital,  la  chapelle,  le  cimetière  et  le 
clos  où  ils  s’installèrent,  les  Trinitaires  durent  s’engager  à  ne 
pas  sonner  leurs  messes  avant  celles  de  Saint-Sulpice,  à  donner 
au  curé  la  moitié  des  offrandes,  et  à  n’enterrer  chez  eux  aucun 
des  paroissiens  de  Saint-Sulpice  sans  autorisation  (octobre 
1225)  ;  mais  une  pareille  situation  ne  pouvait  durer;  trois  ar¬ 
bitres  furent  bientôt  appelés  pour  trancher  des  difficultés  sans 
cesse  soulevées  ;  Simon  de  Sommepy,  frère  prêcheur,  Guillaume 
de  Paris,  cordelier,  et  Etienne  Porjon,  clerc,  décidèrent  que  le 
nouveau  couvent  serait  complètement  indépendant  (avril  1257). 

(1)  Cette  donation  est  datée  des  calendes  de  mai  an  XIII,  du  règne  de 
Thierry  III,  roi  de  Neustrie,  an  673.  ( Gallia  chrisùana.) 
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Dès  le  début,  les  donations  avaient  afflué  et  d’abord  quatre 
chapelles  furent  fondées,  deux  par  dame  Marie,  veuve  de  Gilon 
du  Plessis,  avec  30  livres  de  rente  sur  des  vignes  à  Château- 
Thierry  et  le  moulin  de  Nogent-1’ Artaud  (juin  1244),  et  une 
somme  de  580  livres  promise  en  juin  1 247,  devant  le  comte 
Thibaut  de  Champagne;  une  par  Remi  de  Follet,  écuyer,  avec 
25  livres  de  revenus  (25  novembre  1367);  une  par  Jean  de  Bar- 
baise,  chanoine  delà  Trinité  (4 janvier  1369)  (1).  Plus  tard  en¬ 
core,  Gaucher  de  Tourotte,  maréchal  héréditaire  de  Champagne, 
choisit  sa  sépulture  dans  l’église  du  couvent  (22  août  1487),  et  son 
testament  nous  apprend  que  son  aïeul ,  Henry  de  Tourschapelle  et 
Tristan,  fils  de  celui-ci,  y  étaient  déjà  inhumés.  Les  sires  de 
Dampierre,  de  Conflans,  de  Fagnières,  de  Loupy,  de  Capy,  de 
Rouffy,  etc.,  figurent  parmi  les  principaux  donateurs. 

Le  père  de  la  Planche,  ministre-recteur  de  la  maison,  rédi¬ 
gea  lui-même,  en  1744,  l’inventaire  des  titres  de  l’établisse¬ 
ment,  document  conservé  aux  archives  départementales,  et 
dont  j’extrais  l’état  suivant  : 

àthies,  Plivôt,  deux  fermes  acquises  en  1669. 

Avise,  vignes,  1686. 

Russy-le-chateau,  terres,  1686. 

Chaintrix,  ferme  1670,  démolie  en  1731. 

Cramant,  vignes,  1 686. 

Chepy,  terres,  1686. 

Compertrix,  terres. 

Fagnières,  vignes,  terres,  fiefs,  etc.,  1228,  1254. 

Fontaine-sur-Coole,  1512,  ferme. 

Givry,  ferme,  1371. 

Isse,  ferme,  1686. 

Juvigny,  prés. 

Les  Grandes-Loges,  ferme,  1 686. 

Jaalons,  terres,  1272. 

Oger,  vignes  acquises  en  1508,  maison. 

Recy,  rente  1271  ;  ferme,  1569. 

Saxnt-Pierre-aux-Oyes,  dîmes  1227. 

Sàrry,  terre,  bois  taillis. 

(1)  Une  chapelle,  dite  Notre-Dame-de-Bon-Remède,  y.  fut  encore  fondée 
le  24  mars  1712 ,  par  J. -B.  Levaulrel,  écuyer,  conseiller  au  présidial; 
l’autel  fait  par  Millet,  maçon  à  Châlons,  coûta  120  livres. 
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Vertus,  ferme  de  Renneville  léguée  en  1 487,  par  Gaucher  de 
Tourotte,  à  charge  de  célébrer  deux  grandes  messes  par  an 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Vesigneul,  ferme,  1686. 

Vitry-la-Ville,  prés,  1272. 

Vouciennes,  prés,  1272. 

Et  près  la  porte  Saint-Jacques  de  Châlons,  une  ferme  que  les 
Trinitaires  possédaient  avant  1 451 . 

De  cette  maison  relevait  la  ministrerie  fondée  en  1334  au  vil¬ 
lage  de  la  Veuve,  et  occupée  par  trois  membres  de  l’ordre. 

A  Vitry-en-Perthois,  les  Trinitaires  avaient  également  un  im¬ 
portant  établissement  et  y  furent  installés  presque  en  même 
temps  qu’à  Châlons  ;  le  comte  Thibaut  de  Champagne  les  au- 
môna  richement  (1)  ;  sa  charte  de  dotation  leur  attribua 
85  journels  de  terre,  6  fauchées  de  prés  et  quelques  pièces  de 
vignes  au  territoire  de  Vitry,  avec  4  livres,  9  sols,  5  deniers  de 
cens  sur  diverses  maisons  sises  dans  la  ville,  principalement 
au  bourg,  rues  Dongrêve  et  Chantraine  (2  janvier  1240);  les  do¬ 
nations  postérieures  furent  moins  nombreuses  que  pour  les 
Trinitaires  de  Châlons  ;  ils  reçurent  cependant  des  terres  à  Fa- 
veresse,  de  Jean  Boteville,  chanoine  de  Vitry  (samedi  après 
l’Ascension  1265);  21  journels  à  Frignicourt,  de  Marie,  veuve 
Doret  le  Pescheur,  à  charge  d’une  messe  par  semaine  (sep¬ 
tembre  1273),  et  quelque  temps  plus  tard  elle  leur  abandonna 
le  surplus  de  ses  biens  (février  1276);  ils  possédaient  une  petite 
ferme  àBrusson  (2),  la  ferme  de  Tournesy,  donnée  par  Antoine 
du  Plessis  (juin  1253),  augmentée  par  Jean  deVillers  (mai  1254) 
et  Jean  Henrion  (3),  des  terres  à  Plichancourt  (1316),  Blaise- 
sur-Arzillières,  cédée  par  la  dame  Gille  d’Arzillières  (10  octo¬ 
bre  (1348),  Ponthion  (1514),  Changy,  Chatrou,  Norrois,  des  vi¬ 
gnes  à  Merlaud  (1400).  Après  la  fondation  de  Vitry-le-François, 


(1)  Quelques  auteurs  ne  font  dater  leur  établissement  que  de  4240  ;  les 
Trinitaires  cependant,  y  furent  établis  avant,  puisque  nous  les  voyons  rece¬ 
voir,  en  octobre  4231 ,  de  Marie,  veuve  Jean-Baptiste  Jaalot,  une  fauchée 
de  pré  à  Frignicourt. 

(2)  Composée  d’abord  de  deux  journels  à  Brusson  (47  février  4297.) 

(3)  Jean  de  Bolineux  reconnaît  le  don  de  neuf  journels  de  terre  à  Tour¬ 
nesy,  près  Rei ms -la -Brûlée ,  fait  par  Jean  Henrion,  aïeul  de  sa  femme 
Ameline  (4  janvier  1366.) 
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et  quand  le  chapitre  de  Vitry-en-Perthois  se  transféra  dans  la 
nouvelle  ville,  les  chanoines  cédèrent  en  toute  propriété  aux 
Trinitaires  leur  église,  leur  cimetière  et  un  jardin  sous  un  cens 
de  30  livres  et  à  condition  qu’ils  conserveraient  la  collation 
des  chapelles,  pourraient  enlever  les  cloches,  feraient  celebrer 
la  messe  de  la  Saint-Biaise  en  la  chapelle  de  ce  titre,  et  enfin 
percevraient  les  oblations  de  ce  jour  (2  juillet  1613).  ^ 

Les  Dominicains  ou  frères  prêcheurs  furent  appelés  a  Cha- 
lons  en  1219  par  l’évêque  Guillaume  du  Perche  qui,  cinq  ans 
plus  tard,  y  introduisit  également  les  Cordeliers  ou  Franciscains. 
Ce  fut  dans  le  couvent  des  Dominicains,  construit  aux  irais  du 
prélat,  que  se  donnèrent  au  XVe  siècle  les  représentations  des 
mystères  qui  étaient  très  en  vogue  à  Châlons  ;  ce  fut  aussi  dans 
cette  maison  que  se  tinrent  les  séances  de  la  cambre  du  par¬ 
lement  de  Paris,  transférées  à  Châlons  en  1590-1591  puis, 
jusqu’en  1612,  celles  du  présidial.  Le  couvent  des  Cordeliers, 
dont  le  cloître  datait  de  1274,  fut  en  partie  élevé  par  les  libé¬ 
ralités  de  Michel  li  Papelard  et  de  Marguerite  Blés  qui  y  uren 
inhumés,  et  dont  la  pierre  tombale  se  voit  actuellement  a  la 

cathédrale  (1)  (1254-1258).  .  .  .  , 

Le  second  couvent  de  cet  ordre  qui  existait  dans  ce  diocese, 
est  beaucoup  plus  récent  :  quand  par  suite  de  1  état  des  bati¬ 
ments,  le  prieuré  de  Sainte-Ame  de  Joinville  fut  abandonne, 
Antoinette  de  Bourbon,  duchesse  de  Guise,  se  fit  ceder  ses  rui¬ 
nes,  et,  les  ayant  réparées  convenablement,  elle  y  installa  les 
Franciscains  (7  juin  1567);  cette  cérémonie  eut  lieu  avec  beau¬ 
coup  de  solennité,  en  présence  des  duchesses  de  Guise  etdÀ 
male,  de  tout  le  clergé  et  d’une  foule  immense;  arrives  a  a 
porte,  les  Cordeliers  s’arrêtèrent  et  Antoine  Gourd ault ,  frere 
gardien,  s’adressant  à  Antoinette  de  Bourbon,  lui  dit  :  «  Ma 
dame  et  vous  Messieurs  qui  estes  présents,  nous  pauvres  reli¬ 
gieux  de  l’ordre  de  Saint-François,  vos  très  humbles  orateurs 
icy  envoyés  de  nos  supérieurs  par  obédience,  désirons  et  vou¬ 
lons  vivre  honnêtement  et  religieusement  comme  nos  peres 
Et  comme  Abraham  n’a  voulu  se  emparer  de  l’héritage  ou  était 
la  double  spélonque  appartenant  aux  enfants  de  Heth  sans  leur 


m  Les  archives  de  ces  deux  maisons  n’existent  plus,;  le  peu  de  titres 
y  relatifs  qui  se  trouvent  au  dépôt  départemental  sont  récents  et  sans  im¬ 
portance. 
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gré  et  consentement,  aussi  nous  déclarons  que  ne  voulons 
entrer  à  la  maison  de  céans  au  préjudice  d’autruy,  et  pour  ce, 
madame,  vous  supplions  très  humblement  qui  vous  plaise 
manifester  devant  ces  notaires  apostoliques  et  la  vénérable 
compagnie  cy  présente  le  vouloir  de  monseigneur  le  révé- 
rendissime  cardinal  (1  )  touchant  ce  qu’il  a  ordonné  pour 
nostre  faict.  »  Et  la  duchesse  de  répondre  :  «Le  vouloir  de  mon 
fils  le  cardinal  et  le  mien  sont  vous  donner  cette  maison  pour 
y  demeurer,  y  faire  le  service  divin,  aller  prescher  ès  lieux  cir- 
convoisins,  et  annoncer  au  peuple  ce  qui  appartient  à  son  salut. 
Et  mon  fils  le  cardinal  du  consentement  des  religieux  de  Saint- 
Urbain  fera  expédier  et  passer  le  tout  en  cour  de  Rome  (2).  » 
La  duchesse  fit  restaurer  complètement  l’église  et  construire 
un  très  beau  Saint-Sépulcre;  c’est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste 
de  ces  intéressants  bâtiments. 

Les  frères  de  la  Pénitence  obtinrent  le  droit  de  se  construire 
un  couvent  en  la  paroisse  Saint-Alpin,  de  Châlons,  par  permis¬ 
sion  de  l’abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont  (1266),  et  cédèrent  la 
place,  en  1292,  aux  frères  ermites  de  Saint-Augustin,  qui 
lurent  confirmés  par  l’évêque  Jean  de  Châteauvillain;  en  1297, 
ils  agrandirent  leurs  batiments  tout  en  demeurant  toujours, 
jusqu  à  un  certain  point ,  soumis  a  1  abbaye.  Les  autres 
couvents  du  diocèse  sont  beaucoup  plus  modernes;  les  Récol¬ 
lets  furent  établis  à  Châlons  en  1610  par  Cosme  Clausse  qui 
dut  pendant  six  ans  les  loger  dans  son  propre  palais  à  cause 
delà  résistance  des  Cordeliers;  en  1616,  ils  furent  installés  à 
la  maison  qu’ils  durent  peu  après  céder  aux  dames  de  Yinetz, 
et  allèrent  se  loger  définitivement  rue  de  la  Grande-Etape;  à  la 
même  époque  ces  pères  furent  appelés  à  Vitry-le-François  (3). 
Dans  la  même  ville,  les  Minimes  vinrent  à  leur  tour  prendre 
leur  place  en  1610,  et  reçurent  en  dotation  l’ancien  prieuré  de 
Sainte-Croix;  en  1698,  ils  étaient  au  nombre  de  douze  avec  3,000 
livres  de  rente;  quelques  années  après,  Madame  de  la  Lobbe 
en  fonda  une  maison  à  Lépine;  il  y  a  eu  aussi  un  couvent  de 
tordre  à  Villiers-au-Bois  près  du  Der  ;  il  fut  supprimé  en  1775, 
et  ses  biens  réunis  à  la  maison  de  Brienne-le-Château. 

cardinal  de  Lorraine,  abbé  de  St-Urbain,  dont  dépendait  le  prieuré. 

(2)  Archives  départementales  delà  Haute-Marne.  —  M.  Fériel. 

(3)  Au  nombre  de  vingt-quatre  religieux,  en  1700. 
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Les  Capucins  rencontrèrent  la  plus  grande  opposition  pour 
leur  établissement  dans  le  diocèse;  les  municipalités  résistè¬ 
rent  le  plus  longtemps  quelles  le  purent;  seule  la  ville  de  Cha- 
lons  gagna  sa  cause  et  ne  voulut  pas  se  rendre  aux  pressantes 
sollicitations  que  Richelieu  lui-même  adressa  de  Chateau- 
Thierry  au  conseil  ‘(24  novembre  1631)  (1),  mais  les  capucins 
furent  plus  heureux  dans  les  autres  localités  ;  ils  étaient  instal¬ 
lés  dès  1 61 3  à  Saint-Dizier  et  au  nombre  de  vingt-deux  religieux 
en  1700  en  1619  à  Sainte-Ménehould  ;  la  maison  de  \Yassy 
remontait  à  1643  et  jouissait  d’une  petite  ferme  rapportant 
douze  quintaux  de  froment,  et  d’une  rente  de  123  livres  sur  les 
gabelles;  elle  appartenait  à  l’ordre  des  capucins  Irlandais  qui, 
avec  la  maison  de  Bar-sur-Aube  formait  une  province  ;  celle  de 
Joinville  ne  fut  organisée  qu’en  1 635,  et  il  fallut  toute  la  volon  e 
de  la  duchesse  de  Guise  et  l’autorité  de  l’éveque  de  Chalons 
pour  triompher  du  mauvais  vouloir  des  habitants,  elle  fut  bru 

lée  en  1706  et  relevée  aussitôt. 

En  1617,  les  pères  Jésuites  firent  leur  entree  dans  le  diocese, 
mais  cette  savante  compagnie  ne  parut  qu’à  Chalons  ou  on  eur 
confia  la  direction  des  études  du  collège,  quils  conservèrent 
jusqu’en  1763,  époque  de  la  suppression  de  l’ordre  en  France. 
En  1666,  les  pères  de  la  Doctrine  avaient  été  charges  du  service 
du  séminaire;  en  1679,  ils  furent  remplacés  par  les  peres  de 
l’Oratoire,  qui  cédèrent  à  leur  tour  la  place  trois  ans  plus  tard 
aux  Lazaristes,  à  Chalons.  En  avril  1665,  1  eyeque  avait  appelé 
les  pères  de  la  doctrine  pour  leur  confier  1  administration  du 
collège  de  Yitry,  qu’il  venait  d’organiser  avec  une  dotation  de 
1,200  livres;  on  y  enseignait  les  humanités  et  la  philosophie. 

’  Les  couvents  de  femmes  étaient  assez  nombreux  aussi ,  e 

prieuré  des  Bénédictines  de  Saint-Joseph  ou  de  lEtroite-Obser- 

vance,  établi  en  1614  sous  la  filiation  de  1  abbaye  dAvenay, 
supprimé  le  21  février  1788;  le  couvent  de  Sainte-Marie  fonde 
en  1613  par  le  bienheureux  père  Fourier  de  Matincourt  et  chef 
d’ordre  de  la  Congrégation  ,  qui  avait  pour  mission  d  instruire 
gratuitement  les  jeunes  filles  pauvres;  on  y  comptait  habituel¬ 
lement  soixante  religieuses,  non  comprises  les  sœurs  converses 
et  il  avait  des  maisons  non-seulement  à  Vitry-le-François  (2)  et 

(1)  Archives  municipales  de  Châlons  :  lettres  autographes. 

(2)  11  y  avait  50  religieuses  en  1700. 
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à  Sainte-Ménehould  (1627),  mais  encore  hors  du  diocèse,  à 
Reims,  à  Laon,  à  Soissons,  à  Château-Thierry,  etc.  ;  les  ürsu- 
lines  établies  en  1660,  supprimées  en  1778;  les  Dames-Régen¬ 
tes  ou  Nouvelles-Catholiques,  appelées  en  1672  par  l’évêque 
\ialard  de  Herse  et  dotées  par  la  duchesse  de  Noailles;  on  re¬ 
trouve  ces  religieuses  à  Vitry,  à  Vertus  et  à  Wassy.  Les  Ursuli- 
nes  turent  installées  à  Joinville  en  1641,  malgré  l’opposition 
des  habitants ,  mais  elle  ne  tardèrent  pas  à  se  concilier  leur 
affection,  et,  en  peu  d’années ,  ce  couvent  devint  le  plus  riche 
et  le  plus  vaste  de  la  ville,  et  jouissait  de  six  mille  livres  de 
rente;  elles  y  avaient  aussi  une  maison  à  Saint-Dizier  depuis 
1 646  (1  ) .  En  1 620,  les  Annonciades  de  Nancy  demandèrent  à  Mon¬ 
seigneur  Cosme  Clausse  la  permission  d’envoyer  une  colonie  à 
Joinville  pour  se  rendre  «  aux  prières  que  plusieurs  filles 
d’icelle  ville  et  des  lieux  circonvoisins  de  notables  familles  leur 
font  de  les  recepvoir  audit  ordre  (2).  »  L’évêque  accueillit  très 
favorablement  cette  pétition,  et  permit  aux  religieuses  de  faire 
leur  établissement  sous  la  seule  condition  que  les  supérieures  ne 
seraient  pas  plus  de  huit  ans  en  exercice  selon  les  règles,  et 
qu’elles  demeureraient  entièrement  soumises  à  sa  juridiction 
;mai  1621)  (3).  Le  duc  de  Guise  approuva  cette  institution,  et, 
en  1626,  la  maison  comptait  huit  religieuses;  en  1751,  leur 
nombre  était  monté  à  vingt-cinq,  plus  sept  converses,  deux 
novices  et  une  postulante;  leurs  revenus  valaient  3,600  livres. 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire,  et  en  renvoyant  pour  plus 
de  détails  à  mon  Histoire  de  Châlons,  la  communauté  des  moines 
mariés  de  Châlons,  au  faubourg  Sainte-Pudentienne.,  suppri¬ 
mée  en  1641,  et  la  maison  des  frères  hospitaliers  dits  Billettes, 
fondés  vers  1165  par  l’évêque  Guy  de  Joinville,  avec  une  assez 
riche  dotation,  et  supprimée  également  en  1641  ;  soumis  d’abord 
à  la  règle  de  saint  François,  ils  avaient  adopté  ensuite  celle 
de  Saint-Augustin. 

Les  confréries  étaient  nombreuses  dans  le  diocèse  ;  la  plu¬ 
part  des  paroisses  rurales  en  avaient  principalement  sous  les 
vocables  de  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire,  du  Saint-Cœur,  de 


fl)  Etablies  le  6  mai  1646,  au  nombre  de  15  en  1700. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Marne.  —  M.  Fériel. 

(3)  Ibid.  Ibid. 
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quelques  saints  spécialement  honorés  dans  nos  pa_\s,  comme 
saints  Memmie,  Remy,  Hubert,  Georges,  Gibrien,  Vrain,  sainte 
Ménehould,  Pome,  Pudentienne,  etc.,  ou  des  saints  patrons  de 
corporation  d’arts  et  métiers.  On  en  comptait  deux  remarqua¬ 
bles  à  Châlons  :  celle  de  Saint-Jacques-de-Compostelle,  et  celle 
des  Frères-des-dix-Veniers,  dont  l’origine  remontait  aux  temps 
les  plus  anciens,  et  qui  accompagnaient  les  convois  de  pauvres, 
soignaient  les  malades;  plus  tard  ils  servirent  de  valets  à  la 
confrérie  de  Charité,  et  enfin  furent,  en  1616,  attachés  à  l’Hô- 
tel-Dieu,  et  leurs  revenus  réunis  à  ceux  de  cet  établissement. 

A  Joinville,  il  faut  citer  la  confrérie,  dite  de  la  Sainte-Croix  dans 
laquelle  toute  personne  «  catholique  et  de  bonne  renommée  » 
pouvait  entrer  en  payant  10  sols  d’admission  et  12  deniers  de 
cotisation  annuelle  ;  sur  les  registres  annexés  à  1  hôpital  Sainte- 
Croix,  figurent,  parmi  les  membres,  tous  les  membres  de  la 
famille  de  Guise,  un  évêque  de  Verdun,  un  abbé  de  Cheminon 
et  tous  les  notables  de  Joinville.  Le  costume  consistait,  pour 
les  hommes,  en  un  sac  de  toile  noire  avec  une  ceinture  et  un 
fouet,  pour  les  femmes,  une  cape  de  serge  noire  et  un  chape¬ 
let  :  aux  processions,  chaque  membre  tenait  une  lanterne. 

Les  pèlerinages  n’étaient  pas  rares  non  plus;  on  en  trouvera 
le  détail  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage,  à  l’article  de 
chaque  paroisse. 

Enfin  les  établissements  hospitaliers  occupaient  une  large 
place  parmi  les  institutions  religieuses  du  diocèse  de  Châlons, 

Je  n’admettrai  pas  ici  comme  sérieuse  la  version  qui  parle 
de  quinze  hôpitaux  différents  à  Châlons  dont  plusieurs  remon¬ 
tant  à  saint  Memmie  ou  à  saint  Alpin.  Je  vais  dire  très  briè¬ 
vement  ce  qui  me  semble  réellement  vraisemblable  sans  aller 
se  perdre  dans  des  origines  où  l’on  ne  peut  rien  distinguer. 
L’Hôpital  de  Saint-Etienne  existait  en  920  près  de  la  cathédrale 
où  il  avait  sans  doute  été  élevé  en  exécution  de  l’article  114  du 
conseil  d’Aix-la-Chapelle  qui  enjoignait  aux  évêques  de  bâtir 
une  maison  de  malades  aux  frais  de  leurs  églises  :  il  futsuccessi- 
vement  agrandi  en  1121  par  les  libéralités  de  l’évêque,  en  1490 
et  en  1639  par  l’acquisition  de  diverses  maisons.  Une  charte 
de  l’évêque  Gérard  de  Douai  (1209)  rapporte  textuellement  celle 
de  Guillaume  de  Champeaux  de  l’année  1121.  Le  prélat  attribue 
à  l’hôpital  1’ annate  des  prébendes  vacantes  et  les  anciens  orne¬ 
ments  de  la  cathédrale ,  reconnaît  son  droit  d’asile  pour  les 
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criminels  et  lui  donne  les  autels  de  Mazères,  saint  Vrain, 
Maisons,  Loisy-sur-Marne ,  de  Cabreyo ,  Champgin  •(?),  Bussy, 
Soudron  et  Dampierre-sur-Moivre  :  le  chapitre  avait  la  juridiction 
et  la  direction  de  cet  hôpital,  devait  le  faire  visiter,  lui  donner 
des  aumônes  et  le  faire  administrer  par  deux  chanoines.  Le 
réglement  fut  arrêté  par  le  chapitre  en  avril  1261  «  pro  hospi- 
»  tali  nostro,  dit  l’acte,  cathalaunensi  de  bonis  nostris  totaliter 
fundato  »;  il  fixe  le  nombre  des  convers  et  converses  à  vingt, 
des  prébendes  à  cinq  ;  décide  que  les  sœurs  auront  25  ans  au 
moins,  50  au  plus,  exclut  sans  remission  ceux  ou  celles  qui 
failliraient  à  leurs  devoirs  et  ordonne  aux  maîtres  de  rendre 
des  comptes  annuels. 

La  fondation  de  l’hôpital  saint  Maur  est  attribuée  à  saint  Alpin  : 
quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  au  XIIe  siècle  et  était  confié  aux 
soins  des  religieuses  du  Bon-Pasteur;  il  fut  rebâti  en  1594 
et  en  1645,  époque  où  il  ne  servait  plus  qu’au  logement  des 
pauvres  mendiants.  L’Hôtel-Dieu  toujours  attribué  à  saint  Mem- 
mie  était  desservi  en  1197  par  des  trinitaires  et  des  religieuses  : 
il  fut  rasé  en  1544  à  cause  de  sa  position  hors  des  murs  du 
faubourg  de  Marne.  L’Hôpital  du  Saint-Esprit,  sur  la  place  ac¬ 
tuelle  de  ville  et  contempora  in  encore  de  Saint-Memmie  (1),  était 
un  établissement  municipal  pour  lequel  le  papelnnocent  IV  auto¬ 
risa  1  érection  d’une  chapelle  en  1224,  disposition  qui  me 
semble  donner  une  idée  assez  exacte  sur  l’époque  vraie  de  la 
fondation  :  les  passants  et  malades  étrangers  y  étaient  soignés 
par  des  religieux  et  des  religieuses  :  les  béguines  y  furent  in¬ 
troduites  en  1 539  ;  cet  établissement  fut  supprimé  pour  faire  place 
à  l’Hôtel-de-Yille.  Il  y  avait  encore  pour  les  malades  quelques 
maisons  secondaires  portant  les  noms  de  Sainte-Syre,  Sainte- 
Pome,  Saint-Liénard,  et  saint  Léger  ou  des  Aveugles,  des  Dix-De¬ 
ll)  Je  ne  comprends  pas  comment  des  écrivains  sérieux  peuvent  avancer 
ces  faits,  et  comment  admettre  que  Saint-Memmie  ait  eu  besoin  de  fonder 
cinq  ou  six  hôpitaux  à  Châlons?  ou  bien  alors  il  faut  croire  que  Châlons 
était  une  cité  de  premier  ordre.  —  Voir  pour  cette  partie  de  l’histoire 
des  établissements  religieux,  les  riches  archivas  de  l’hôpital  de  Châlons-sur- 
Marne.  L’hôpital  jouit  encore  des  vastes  propriétés  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  les  fermes  de  Ripont,  de  Saint-Gibrien,  de  Fagnières,  de  Mairy,  de 
Pogny,  de  Sommevesle,  des  bois,  des  prés,  etc.,  la  ferme  d’Hurtubizi-en- 
f  agnières  provenait  du  temple  réformé. -Les  principales  familles  bienfai¬ 
trices  étaient  les  Talon,  Deu,  Collesson,  Châtillon,  Daoust,  Braux,  iïorguelin. 
Le  plus  ancien  titre  des  archives  est  de  1121 . 
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niers  :  un  arrêt  du  18  février  1616  réunit  au  grand  Hôtel-Dieu 
ou  Hôpital  Saint-Etienne  tous  les  hôpitaux  et  maisons  de  chante 
de  la  ville.  Ajoutons  que  pendant  le  XIIe  et  le XIIIe  siecle,  abbaye 
de  Toussaints  recevait  les  pestiférés  qui  furent  ensuite  soignes 
jusqu’au  XVIe  siècle  à  la  maison  de  Saint-Nicolas  ou  LaNeuvil  e 
Sli  près  de  l'ancien  Toussaints  :  de  1515  à  1596  .  la  peste 
parut  dix-neuf  fois  dans  le  Châlonnois  ;  elle  n’avait  sevique  six 

fois  au  siècle  précédent.  .  . 

Des  hôpitaux  ou  maladreries  existaient  également  dans  les 
environs  de  Châlons.  Je  citerai  celui  de  la  Madeleine  de  Somme- 
Vesle  remontant  au XIIIe  siècle  :  celui  de  la  Madeleine  de  Pogny, 
dont  l’évêque  Gui  de  Joinville  réunit  la  propriété  a  1  Hôtel-Dieu 
de  Châlons  à  charge  de  l’entretenir,  en  1 1 64  ;  la  maison-Dieu  e 
Mairv,  existant  en  1 1 93  sur  la  voie  romaine  de  Bar  et  incendiee 
le  19  janvier  1699;  l’Hôpital  Saint-Léger  de  Saint-Memmie  . 
tous  les  quatre  furent  réunis  au  grand  Hôtel-Dieu  de  Châlons 

par  l’arrêt  de  1 61 6.  t  .  , 

L’Hôpital  de  Vertus  ne  fut  originairement  qu  une  maladrene 
dépendant  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  et  formant  en  meme 
temps  un  prieuré  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas  :  un  religieux 
du  monastère  était  chargé  du  service.  Le  comte  Thibaut  V 
avait  ainsi  réglé  cette  union  «avons  la  maladrene  et  toutes  ses 
»  appartenances  mobles  et  non  mobles  octroie  perpétuellement 
»  au  dit  établissement  de  Notre-Dame  qui  seronttenus  de  payer 
»  chacun  an  à  chacun  des  convers  et  converses,  des  ladres  et 
»  ladresses  40  sols  forts  de  Champagne  pour  robes  et  ehauce- 
»  ment  entretenir  ladite  maladrerie  en  suffisant  état  tout 
»  comme  auxmassonages  et  faire  chanter  huit  jours  la  semaine 
»  en  ladite  chapelle.  »  Le  dénombrement  fourni  au  com  e  de 
Vertus  par  l’abbé,  le  24  septembre  1446,  nous  donne  1  état  des 
dépendances  de  cet  hôpital  :  la  Maison-Dieu  isolée,  avec  salles 
hautes  et  basses,  la  chapelle  Saint-Nicolas  avec  une  messe 
hebdomadaire  et  30  livres  de  rente  ,  21  grands  septiers  de 
seigle-avoine  de  rente  à  Montepreux;  à  une  haye  de  Saint 
Lucatin  de  26  arpents  au  terroir  de  Vertus  et  neuf  boisseaux 
vigne  au  même  lieu.  En  1208,  la  comtesse  Blanche  de  Cham¬ 
pagne  avait  octroyé  à  la  maladerie  une  foire  d’un  jour  a  la  Nati¬ 
vité  de  Saint-Jean  :  les  chanoines  du  chapitre  se  la  firent  cède 
à  force  de  démarches  pour  une  rente  de  six  livres  -.elle  eu 
aussi  une  ferme  dite  l’ Axin  de  l'Hôtel-Dieu  à  Villeneuve.  Tous  ces 
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biens  furent  perdus  lors  des  guerres  et  accaparés  par  l’ab¬ 
baye  au  XVIIIe  siècle  ;  les  propriétés  de  l’hôpital  étaient  alors 
de  nouveaux  acquêts  provenant  surtout  de  la  générosité  de 
Louis  Billardé,  chanoine  de  Vertus,  qui  lui  laissa  pour  30,000 
livres  de  biens ,  à  condition  de  doter  chaque  année  deux 
pauvres  jeunes  gens  de  la  ville  pour  les  faire  étudier  au  sémi¬ 
naire.  Le  prieuré  de  Saint-Nicolas  a  été  supprimé  et  remis  à 
la  manse  monachale  en  1724  et  la  direction  de  l’hôpital  passa 
alors  aux  bourgeois  de  Vertus. 

En  1567  furent  jetées  les  fondations  de  l’Hôtel-Dieu  de  Vitry- 
le-François  et  il  reçut  un  accroissement  considérable  par  la 
générosité  de  M.  Daniel  Morel,  maître  en  la  chambre  des  De¬ 
niers  (1675);  il  y  avait  alors  huit  lits  et  1,600  livres  de  rente  ; 
quatre  pères  de  la  Charité  y  étaient  attachés.  En  septembre 
1686,  le  roi  fit  fonder  l’hôpital  général.  On  sait  que  l’abbaye  de 
Vitry-en-Perthois  avait  été  originairement  un  hospice  dirigé  par 
des  sœurs  hospitalières,  jusqu’au  jour  où  il  fut  transformé  en 
monastère  régulier.  L’hôpital  de  Sainte-Ménehould  devait  sa 
création,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  à  la  générosité  d’un  juif  qui 
vivait  au  Ve  siècle  de  notre  ère  ;  au  moyen-âge,  cet  établisse¬ 
ment  charitable  fut  considérablement  augmenté  par  de  nom¬ 
breuses  aumônes  ;  en  1 1 74,  le  comte  de  Champagne  lui  attribua 
le  droit  de  prendre  le  bois  à  brûler  nécessaire  à  la  maison, 
dans  ses  forêts;  dans  la  suite,  toutes  les  maladreries  des  envi¬ 
rons  et  dont  nous  allons  parler,  lui  furent  successivement 
réunies. 

Joinville  n’était  pas  moins  bien  doté  sous  le  point  de  vue 
hospitalier;  le  plus  ancien  de  ses  hospices  était  la  Maison- 
Dieu  ou  hôpital  Saint-Jean  près  du  prieuré  Sainte-Ame  ;  on 
ignore  l’époque  de  sa  fondation,  mais  en  1190,  Geoffroy  de 
Joinville  et  sa  mère  Helwide  l’attachèrent  par  voie  de  do¬ 
nation  au  prieuré  Saint-Jacques,  avec  ses  biens  et  l’usage 
du  bois  à  brûler  dans  la  forêt  de  Fays  :  c’était  donc  évidem¬ 
ment  une  fondation  de  ces  puissants  barons;  en  décembre 
1263,  Jean  de  Joinville,  l’historien  de  saint  Louis,  y  fit  construire 
une  nouvelle  chapelle  «par  teilcondicion  que  li  droit  de  réglisse 
»  de  Saint-Ourbain  et  li  droit  de  les  priores  et  de  l’église  phar- 
»  rochial  de  Joinville  i  soit  saus  »  en  outre  il  stipule  «  que  la 
»  devant  dite  chapelle  sera  tous  jours  mais  sans  cloche  et  sain 
»  de  métal  fors  que  une  petite  clochette  à  main  que  on  sone 
i  15 
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»  en  l’élévacion  dou  cors  de  nostre  signour  et  li  ni  pourra  en 
»  faire  cimitierre  »  et  il  déclare  que  la  collation  en  demeurera 
aux  seigneurs  de  Joinville  (1)..  Ferry  de  Lorraine  rapporte  dans 
son  testament  que  son  père  détruisit  cette  maison  «  qui  estait 
»  l’hospital  et  logis  des  povres  ce  dont  son  âme  pourroit  avoir 
»  esté  chargé  aucunement  »  et  que  lui-même  se  rappellant 
«  comme  aultrement  ès  royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  Italie, 

»  Aragon  et  ailleurs,  eux  et  mes  gens  esté  reçus  et  loges  en 
»  plusieurs  lieux  et  hôpitaux  »  il  voulait  quelle  fut  réédifiee,  et 
que  dans  ce  but  il  léguait  2,000  ducats  d’or  valant  3,000  livres 
tournois  (2)  (30  août  1470).  Le  22février  1483,  Yolande  d  Anjou, 
femme  de  ce  Ferry,  chargeait  ses  exécuteurs  testamentaires 
«  de  parfaire  ledit  hospital  s’il  y  a  aucune  chose  à  y  faire  et 
»  besoigner.  »  (3).  Nous  savons  que  cet  établissement,  consa¬ 
cré  plus  tard  au  logement  des  pauvres  passants,  fut  réuni  au 
prieuré  de  la  Pitié.  «  Le  gardien  dudict  hôpital  est  oblige  de 
»  recepvoir  en  icelluy  tous  les  pauvres  passants  qui  s  y  pre 
»  senteront  sans  aucun  mal  dangereux  ni  contagieux,  suivant 
»  la  visite  et  certificat  du  chirurgien  dudit  hospital,  et  deman- 
»  deront  à  y  entrer  et  coucher  pour  l’honneur  de  Dieu,  et  ce 
»  pendant  deux  jours  et  deux  nuits  seulement;  et  leur  fournir 
»  du  bois  pour  leur  chauffage,  ensemble  des  pots,  plats, 
»  écuelles  et  autres  ustensiles;  mesme  des  herbages  et  autres 
»  fruits  provenant  du  jardin  d’icelluy  avec  le  luminaire  pour 
»  leur  réfectoire  et  coucher  en  cas  de  nécessité,  soulagement 
»  et  contentement.  Sans  que  pour  l’entrée,  séjour,  sortie,  fruits, 
»  etc. ... .  lesdits  pauvres  soient  tenus  ni  obligés  de  payer  ni 
»  donner  aucune  chose  audict  gardien  ni  à  d’autres  suivant  l’in- 
»  tention  de  Ma  Dame  et  des  fondateurs  dudict  hospital  (4).  » 
L’hôpital  Sainte-Croix  qui  existe  aujourd’hui,  est  beaucoup 
plus  récent;  il  a  été  fondé  au  mois  de  décembre  1567  par  An¬ 
toinette  de  Bourbon  elle  cardinal  de  Lorraine,  son  fils,  et  sa  dé¬ 
dicacé  se  fit  le  1 3  décembre  1 573  ;  il  était  desservi  par  une  maî¬ 
tresse,  _ la  duchesse  de  Guise  portalapremière  ce  titre,  —quatre 


(1)  Archives  de  la  Haule-Marne,  M.  Fériel. 

(2  Histoire  de  Lorraine  de  don  Calmet,  tome  VI,  preuves,  p.  CCX\1. 

(3)  Ibid  Ibid.  p*  GCXXXII. 

(4)  Tableau  dû  devoir  des  Gardiens,  mms.  du  XVII*  siècle.- M.  Fériel. 
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servantes ,  —  ayant  pour  gages  douze  louis  et  huit  aulnes  de  drap 
pour  une  robe,  et  si  au  bout  de  dix  ans  de  service,  elles  voulaient 
semarier,  elles  recevaient  25  livres  de  dot  ;  — un  receveur  «per¬ 
sonnage  notable  et  bien  cautionné,  »  un  boursier  qui  remettait 
chaque  matin  à  la  maîtresse  les  objets  de  consommation  de  la 
journée;  enfin,  deux  prêtres  à  100  livres  de  gages,  «  de  bonne 
vie  et  suffisants  littérateurs.  »  Le  conseil  d’administration  se 
composait  du  bailli,  du  procureur  fiscal,  du  curé,  du  doyen  du 
chapitre  Saint-Laurent  et  de  deux  membres  pris  parmi  ceux  de 
la  confrérie  de  Sainte-Croix  (1). 

De  nombreux  domaines  étaient  affectés  à  cet  hôpital  qui  fut 
encore  rapidement  enrichi  par  l’adjonction  de  plusieurs  mai¬ 
sons  secondaires  ;  en  1572,  on  lui  réunitles  prieurés  de  Vanault- 
le-Châtel  et  de  Sainte-Ame,  plus  deux  prébendes  du  chapitre  de 
Sailly  ;  en  1 696,  les  maladreries  de  la  Madeleine  et  de  Bouchérau- 
mont;  des  lettres-patentes  du  roi,  du  mois  d’octobre  1710,  ho¬ 
mologuèrent  ces  diverses  modifications. 

L’Hôtel-Dieu  de  Wassy  fut  originairement  desservi  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  en  1640,  on  abandonna 
ce  bâtiment  aux  capucins  irlandais  et  le  conseil  de  ville  choisit 
un  local  dans  le  faubourg  du  Der;  l’année  suivante  on  céda  ce 
dernier  aux  mêmes  pères  pour  reprendre  l’ancien  établissement; 
en  1750,  on  construisit  un  nouvel  hôpital  à  la  place  du  cime¬ 
tière  des  protestants.  L’Hôtel-Dieu  de  Saint-Dizier  doit  sa  fonda¬ 
tion  aux  sires  de  Dampierre,  mais  il  ne  prit  jamais  un  grand 
développement. 

On  sait  qu’une  des  grandes  plaies  du  moyen-âge  fut  cette  ma¬ 
ladie  affreuse  connue  sous  le  nom  de  lèpre,  qui  désolait  sur¬ 
tout  les  campagnes  ;  les  réglements  les  plus  sévères  défendaient 
aux  malheureux  atteints  de  cet  horrible  mal  de  communiquer 
avec  le  reste  de  la  population,  et  des  peines  terribles  punissaient 
les  infractions  ;  il  fallait  donc  avoir  des  maisons  pour  recueillir 
ces  parias,  quoiqu’un  assez  grand  nombre  demeurassent  dans 
des  huttes  au  milieu  des  champs,  n’ayant  pour  vivre  que  la 
possession  d’une  parcelle  de  terre  que  la  charité  publique  leur 
attribuait.  Châlons  avait  un  hôpital  pour  les  lépreux,  la  maison 


(I)  Ordonnances  et  règlements  de  l’hôpital  Sainte-Croix,  etc,  in- 12  de 
59  pages,  Troyes,  Noël-Moreau,  1614.  —  M.  Fériel. 
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de  Saint-Jacques,  hors  des  murs  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Reims,  qui  fut  originairement  desservie  par  les  membres  de  a 
confrérie  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  assistés  d’un  certain 
nombre  de  converses  et  sous  la  direction  de  l’autorité  munici¬ 
pale;  cet  établissement  possédait  une  assez  riche  dotation  et 
avait  pris  un  très-grand  développement  au  XIVe  siecle  ;  la  lepre 
disparut  en  Champagne  au  siècle  suivant,  et  ce  fait  était  devenu 
assez  notoire  pour  que  le  conseil  de  ville  rendît  celte  conclusion. 

«  Le  lundi,  dernier  jour  de  mars  1  421 ,  que  la  maison  des  ladres 
»  de  la  cour  Saint-Jacques,  hors  Chaalon,  soit  abattue  et  de- 
»  molie,  parce  qu’il  n’y  a  plus  nuis  ladres,  et  toutes  les  emplettes 
»  d’icelles  mises  dans  la  cité  (1).»  Celte  maison  subsista  cepen¬ 
dant,  sans  doute,  comme  petit  hôpital  et  fut,  comme  les  autres, 
réunie,  en  1616 ,  à  l’Hôtel  -Dieu  ;  la  chapelle  existait  encore 

en  1789.  .  ,, 

Les  autres  villes  du  diocèse  avaient  également  leurs  léprose¬ 
ries  •  à  Wassy,  la  léproserie  ou  maladrerie  de  Sainte-Madeleme 
jouissait  d’un  singulier  privilège  ;  les  bouchers  devaient  aux 
malades  la  langue  de  toutes  les  grosses  bêtes  abattues  par  eux, 
excepté  de  celles  qu’ils  tuaient  le  jour  de  Noël  et  les  boulangers 
une  michotte  chaque  samedi;  en  revanche,  la  maison  devait 
un  denier  aux  bouchers  le  mardi  de  la  Pentecôte,  et  un  le  15 
novembre  aux  boulangers  ;  elle  était  située  sur  1  emplacement 
actuel  du  cimetière.  Dès  la  disparution  de  la  maladie,  la  lépro¬ 
serie  perdit  de  son  importance  ;  la  chapelle  seule  demeura  de¬ 
bout,  et,  ayant  été  détruite  dans  les  guerres  religieuses,  elle  tut 
promptement  relevée  par  les  soins  de  l’évêque  Cosme  Clausse 
qui  promit  une  indulgence  de  sept  cent  soixante-cinq  jours  a 
toute  personne  qui  contribuerait  à  ce  travail  d’une  maniéré 
quelconque.  Le  clergé  de  Wassy  venait  chanter  la  messe  dans 
cette  chapelle  le  second  jour  des  Rogations,  et,  jusqu  en  1590, 
les  assistants  y  dînaient  pendant  la  célébration  du  saint  sacri¬ 
fice  ;  à  cette  époque,  on  supprima  cette  coutume  inconvenante, 
et  l’on  se  contenta  de  distribuer  au  peuple  un  tonneau  de  vin 
à  la  sortie.  Cette  maladrerie  fut  enfin  réunie  à  l’hôpital  de  assy 
en  même  temps  que  la  léproserie  Saint- Lazare  de  Monlier- 

en-Der. 


(îj  Archives  de  rHôtel-de— Ville. 
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La  léproserie  Sainte- Madeleine  de  Joinville  était  située  à 
l’extrémité  du  faubourg  de  Lorraine,  et  ses  biens  vinrent  aug¬ 
menter,  au  XYle  siècle ,  les  possessions  de  Sainte-Croix. 

Il  paraît  que  dans  l’Argonne  ce  fléau  exerça  des  ravages 
plus  violents,  car  c’est  de  ce  côté  que  nous  voyons  le  plus  grand 
nombre  d’établissements  destinés  à  recevoir  ces  malheureux 
malades.  Autour  de  Sainte-Ménehould,  il  faut  citer,  d’abord  aux 
portes  de  la  ville,  la  maladrerie  de  la  côte  Caraut,  qui  existait 
au  XIIe  siècle,  et  dont  les  biens  vinrent  plus  tard  s’ajouter  à  ceux 
de  l’hôpital,  puis  les  maladreries  de  Verrières  et  de  Dampierre- 
le-Château ,  où  l’on  rencontre  encore  des  fontaines  des  Bons- 
Malades;  la  léproserie  de  la  Maison-Dieu  de  Biesme,  à  qui  le 
mardi  après  la  mi- carême  1264,  le  comte  Thibaut  de  Cham¬ 
pagne  donna  vingt  charretées  de  bois  à  prendre  chaque  an¬ 
née  dans  les  chablis  et  bois  morts  de  sa  forêt  de  Sainte-Méne¬ 
hould  ;  sa  réunion  fut  effectuée  à  l’hôpital,  par  lettres-patentes 
données  en  1350  par  le  roi  Jean  (1).  Une  Maison-Dieu  existait 
à  Hans,  fondée  par  les  seigneurs  du  lieu,  et  prit  au  XIIIe  siècle, 
les  proportions  d’un  hôpital;  la  léproserie  disparut  de  bonne 
heure,  mais  l’hospice  demeura  jusqu’au  28  juin  1714,  que  le 
baron  de  Hans  affecta  sa  dotation  à  la  chapelle  Saint-Jacques 
de  Dampierre-le-Château. 

Près  de  là,  encore,  se  trouvait  la  léproserie  la  plus  considé¬ 
rable  du  pays,  celle  de  Royon,  située  sur  le  diocèse  de  Reims, 
mais  qui  fut  acquise  en  1268  par  l’abbaye  de  Moiremont  (2);  elle 
existait  dès  le  XIIe  siècle,  et  reçut  en  1206  la  ferme  d’Essères 
et  une  part  de  la  dîme  de  Braux,  par  le  don  de  Garnier,  seigneur 
de  Vienne-le-Château,  atteint  lui-même  de  la  lèpre  ;  les  seigneurs 
de  Hans  firent  aussi  de  fréquentes  aumônes  à  Royon.  Cette  mai¬ 
son  ,  comme  toutes  les  autres  d’ailleurs ,  était  dirigée  par  un 
maître  et  un  certain  nombre  de  frères  et  de  sœurs;  l’abbaye  de 
Moiremont,  après  l’annexion,  dut  continuer  à  recevoir  et  entrete¬ 
nir  les  pauvres  malades  des  deux  villages  de  Vienne-le-Château 
et  de  Saint-Thomas,  alors  en  Barrois. 


(1)  De  nombreuses  ordonnances  de  1419  à  1623  enjoignirent  aux  maî¬ 
tres  des  eaux  et  forêts,  de  se  conformer  aux  termes  de  la  donation  du 
comte.  La  Maison  Dieu  devint  par  la  suite  une  ferme  qui,  brûlée  en  15t9, 
fut  rebâtie  la  même  année. 

(2)  Voyez  le  cartulaire  de  cette  maison. 
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Un  grand  nombre  d  autres  léproseries  devaient  encore  exis¬ 
ter  dans  le  diocèse,  mais  ce  n  étaient  sans  doute  que  des  mai¬ 
sons  assez  restreintes,  bâties  le  long  des  routes;  une  chapelle 
et  un  cimetière  en  dépendaient,  et  un  prêtre  y  résidait  avec  le 
nom  de  maître.  C’est  ainsi  que,  dans  les  archives  du  chapitre  de 
Châlons,  j’ai  trouvé  une  charte  du  mois  de  juillet  1235,  par  la¬ 
quelle  l’évêque  concédait  le  droit  d’avoir  un  cimetière  à  la 
léproserie  de  Brousson. 

Quelques  villages,  en  outre,  devaient  à  la  générosité  de  leurs 
seigneurs  de  petits  hôpitaux  ;  nous  trouvons  ainsi  une  Maison-Dieu 
à  Romicourt,  un  hospice  à  Boucheraumont,  fondé  au  confluent 
de  la  Marne  et  du  Rognon,  près  de  Donjeux,  par  Béatrix,  dame 
d’Arzillières,  femme  de  Guy  de  Joinville,  vers  1230,  avec  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Louis  ;  elle  y  fut  inhumée;  cette  maison 
fut  ensuite  transformée  en  prieuré,  réunie  en  1696  à  l’hôpital 
Sainte-Croix  de  Joinville,  et  enfin  vendue,  en  1749,  moyennant 
16,000  livres  au  marquis  de  Lesperoux,  seigneur  de  Donjeux. 
Les  seigneurs  d’Arzillières  avaient  également,  dès  le  commen¬ 
cement  du  XIIIe  siècle ,  établi  un  hôpital  près  de  leur  château; 
enfin,  ceux  de  Saint-Chéron ,  entretenaient,  dès  les  temps  les 
plus  anciens ,  une  aumônerie  dans  leur  village  avec  deux  lits 
pour  les  pauvres  passants. 

Comme  on  le  voit,  l’hospitalité  était  largement  pratiquée 
dans  le  diocèse,  et  il  faut  encore  ajouter  à  cette  nomenclature, 
outre  les  maisons  dont  le  nom  même  a  disparu,  les  dix-neuf 
abbayes  où  les  pauvres,  les  malades,  les  voyageurs  étaient  re¬ 
çus  comme  des  frères,  trouvaient  de  la  nourriture,  des  lits,  des 
soins  en  cas  de  maladies;  grâce  à  ces  grands  jalons  qui  se  suc¬ 
cédaient  les  uns  aux  autres,  les  pèlerins  du  moyen-âge  pouvaient 

entreprendre  les  plus  longs  voyages,  surs  de  rencontrer  par¬ 
tout  aide  et  secours  au  besoin. 

Il  ne  serait  pas  juste  de  clore  cette  partie  entièrement  con¬ 
sacrée  à  l’étude  des  institutions  religieuses  du  diocèse,  sans  citer 
rapidement  les  noms  des  hommes  nés  dans  sa  circonscription  et 
qui  ont  occupé  un  rangou  joué  un  rôle  dans  les  affaires  de  l’église. 
Je  mettrai  cependant  de  côté  les  premiers  ecclésiastiques  de  la 
maison  de  Guise,  nés  à  Joinville,  et  qui  sont  assez  connus  pour 
ne  pas  revenir  sur  leur  biographie.  Châlons  vit  naître  Etienne, 
moine  à  Clairvaux  et  disciple  de  saint  Bernard;  nommé  en  dé¬ 
cembre  1 1 40  évêque  de  Préneste  et  cardinal ,  il  mourut  le  1 3 
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février  1142,  et  sa  vie  figure  parmi  celles  des  saints  de  l’ordre 
de  saint  Benoît.  Imare,  moine  de  Saint-Martin-aux-Champs  de 
Paris,  puis  cardinal  et  évêque  de  Tusculum  en  1142,  mort  à 
Cluny.  Louis  Lallement ,  qui  fut  professeur  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  en  1605,  à  Nancy,  et  devint  un  des  membres  distingués 
de  l’ordre  ;  il  mourut  à  Bourges  en  1535.  Nicolas  Psaume,  d  a- 
bord  curé  de  Saint-Alpin,  puis  l’un  des  docteurs  du  concile  de 
Trente,  et  enfin  évêque  de  Verdun.  Claude  Togniel,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Claude  d’Epense,  village  dont  sa  famille  possé¬ 
dait  la  seigneurie,  naquit  en  151 1 ,  et  fit  des  études  assez  bril¬ 
lantes  pour  devenir  recteur  de  l’Université  deux  ans  avant 
d’avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne,  s  attacha  aux 
cardinaux  Jean  et  Charles  de  Lorraine,  prit  part  aux  travaux  du 
traité  de  Crespy  (1544),  et  fut  l  un  des  douze  théologiens  réunis 
à  Melun  pour  préparer  les  questions  qui  devaient  être  soumises 
au  concile  de  Trente,  auquel  il  se  rendit  ensuite  ;  il  servit  le 
cardinal  Charles  de  Lorraine  à  Rome,  en  1555,  et  se  fit  remar¬ 
quer  du  pape  Paul  I\  qui  essaya  vainement  de  le  conserver 
près  de  lui  ;  on  retrouve  ensuite  Claude  d  Epense  aux  Etats  d  Or¬ 
léans  en  1560,  au  colloque  de  Poissy,  où  il  réfuta  Théodore  de 
Bèze;  il  mourut  à  Paris  le  5  octobre  1571,  laissant  la  réputation 
d’un  des  docteurs  les  plus  consommés  de  son  temps. 

A  Vitry-le-François,  naquit  le  minime  Jean  Jacquier,  en  1701 , 
qui  alla  occuper  plusieurs  chaires  des  sciences  exactes  au  col¬ 
lège  de  la  Propagande  de  Rome,  où  il  mourut  en  1781.  Sainte- 
Ménehould  ne  fournit  à  notre  liste  que  Dom  Pierre  Pérignon 
(1715),  qui  a  acquis  une  certaine  réputation  locale  par  le  pro¬ 
grès  qu’il  fit  faire  à  la  fabrication  du  vin  de  Champagne.  A 
Vertus,  M.  Lemaître  de  Paradis  (1696-1762),  abbé  de  Toussaints, 
après  avoir  été  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Châlons,  doyen  du 
chapitre  Saint-Etienne,  vicaire-général  du  diocèse,  président  du 
bureau  de  Bienfaisance  et  des  Hôpitaux-Unis ,  syndic  du  cler¬ 
gé,  etc.;  possesseur  d’une  grande  fortune ,  M.  Lemaître  de  Pa¬ 
radis  la  dépensa  entièrement  en  aumônes  et  en  institutions 
hospitalières;  il  doit  trouver  sa  place  ici  à  cause  du  bien  qu’il 
fit  à  la  ville  de  Chàlons  pendant  tout  le  siècle  dernier.  Dans 
les  villages  ,  nous  trouvons  d’abord  à  Baye,  Saint-Alpin  dont 
le  nom  rend  les  commentaires  inutiles.  A  Chaude-Fontaine,  le 
jésuite  Dez  (1643-1712),  prédicateur  distingué,  premier  recteur 
de  l’Université  catholique  de  Strasbourg  qu’il  dut  organiser, 
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enfin,  confesseur  du  dauphin  qu’il  suivit  en  Allemagne  et  en 
Flandres.  A  Chatonrupt,  l’abbé  Nicolas  Piat  (1690-1756),  qui  oc¬ 
cupa  avec  succès  la  chaire  des  Belles-Lettres  au  collège  Saint- 
Remi,  à  Paris.  A  Montier-en-Der,  le  bénédictin  Paul  Jussy,  mort 
à  l’abbaye  en  1692,  et  duquel  dom  Calmet  fit  un  grand  éloge. 
Enfin,  à  Clamanges,  Nicolas  de  Clamange,  orateur  éminent, 
secrétaire  de  l’anti-pape  Benoît  XIII  ;  il  fut  obligé  de  se  cacher 
ensuite  à  la  Chartreuse  de  Vallombreuse  à  cause  de  ses  intrigues 
contre  le  roi  Charles  YI,  qui  finit  cependant  par  lui  accorder  des 
lettres  de  pardon  et  le  laisser  nommer  archidiacre  de  Bagneux, 
et  enfin,  proviseur  du  collège  de  Navarre  ,  il  mourut  en  U40. 


CHAPITRE  VI. 


Etablissements  des  ordres  du  Temple  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (Malte),  dans  le  diocèse  de 

Châîons.  — Commanderies  de  La  Neuville-du-Temple.  —  Mauconrt.  — Noirlieu. — Ruetz. — 

Beaux.  — Saint-Amand.  —  Possesse. 

Les  deux  ordres  militaires  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  aux 
croisades  et  dans  le  moyen-âge  ,  les  Templiers  et  les  Hospita¬ 
liers  de  Saint-Jean,  étaient  tous  les  deux,  dès  l’origine,  établis 
dans  le  diocèse  de  Châlons  ;  mais  les  Templiers  surtout  y  étaient 
puissamment  dotés.  Quelques  mots  suffisent  pour  rappeler 
l’institution  de  ces  deux  pieuses  et  fortes  associations.  Des  mar¬ 
chands  de  la  ville  de  Melfî,  dans  le  royaume  de  Naples,  obtin¬ 
rent  la  permission  de  construire  à  Jérusalem  une  église  catho¬ 
lique  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  de  fonder  à  côté,  un  monastère 
et  un  hôpital  auquel  était  attachée  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  Saint-Jean-Baptiste.  Gérard  Tune ,  gentilhomme  provençal, 
en  fut  élu  le  premier  recteur  en  1099.  Les  barons  chrétiens  en¬ 
richirent  cet  établissement  naissant  et  principalement  l’hôpital. 
Gérard,  alors,  avec  l’avis  de  ses  frères  hospitaliers,  se  sépara 
du  monastère  pour  constituer  l’ordre  des  frères  de  l’hôpital  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  fut  approuvé  par  le  pape  Pascal II 
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en  1 1 13,  et  divisé  en  trois  classes  :  les  gentilshommes  destinés 
à  porter  les  armes  pour  la  défense  de  la  foi  et  des  pèlerins,  les 
chapelains  et  les  frères  servants  non  nobles. 

Un  gentilhomme  champenois,  Hugues  de  Payens ,  s’étant 
rendu  en  Palestine  avec  huit  autres  chevaliers,  résolut  de  for¬ 
mer  une  association  pour  protéger  aussi  les  pèlerins  et  garder  le 
Saint-Sépulcre  ;  établis  dans  une  maison,  près  del’emplacement 
du  temple  de  Salomon,  ils  en  prirent  le  nom,  et  l’intitulèrent: 
Templiers,  Frères  delà  Milice  du  Temple  (Ml 8).  Peu  d’années 
après,  Hugues  fit  écrire  par  saint  Bernard  une  règle  sévère,  et, 
revenant  en  Europe,  alla  la  présenter  au  concile  deTroyes  (jan¬ 
vier  1128),  où  elle  fut  solennellement  approuvée.  Pour  être  ad¬ 
mis  dans  cette  milice,  il  fallait  également  faire  ses  preuves  de 
noblesse. 

L’ordre  du  Temple  pénétra  le  premier  en  France  par  le  voyage 
de  ses  fondateurs,  et  la  tenue  du  concile  de  Troyes  fut  cause 
que  la  Champagne  possédât  les  établissements  les  plus  anciens 
de  la  milice.  On  peut  dire,  sans  crainte  d’être  contredit,  que  ce 
fut  Hugues  de  Payens,  lui-même,  qui  fonda,  après  celle  de 
Troyes,  la  préceptorerie  de  la  Neuville-au-Temple-lez-Châlons, 
puisque  quatre  ans  seulement  après  l’année  1 1 28,  c’est-à-dire  en 
1132,  nous  voyons  l’évêque  de  Châlons  donner  à  la  Maison  du 
Temple  qui  est  à  la  Neuville,  les  terres  qui  l’entourent,  et  approu¬ 
ver  les  nombreux  cens  qui  lui  étaient  assignés,  à  la  Veuve,  aux 
Grandes-Loges,  àRecy,à  Cernon,  à  Saint-Etienne-sur-Vesle,  Cou- 
pelz,  Saint-Quentin, Courtisols,  etc  (1  ).  Les  termes  mêmes  de  cette 
charte,  qui  existe  en  original  au  dépôt  des  archives  de  la  Marne, 
font  comprendre  clairement  comment  les  Templiers  se  sont 
établis;  ils  ont  trouvé  dans  ces  vastes  plaines  cathalauniennes 
un  territoire  voisin  du  cours  de  la  Vesle  et  inoccupé,  ils  s’y  sont 
fixés,  ont  construit  leurs  bâtiments,  puis  se  sont  mis  courageu¬ 
sement  à  l’œuvre  pour  commencer  les  créations  de  ce  domaine 
qui  devait  devenir  un  des  plus  beaux  de  la  province  ;  ce  nom  de 
Neuve  Ville  corrobore  pleinement  le  système  que  je  propose, 
et  remarquons  que,  contrairement  à  l’usage,  levêque  ne  rappelle 

0)  ^ oyez  le  carlulaire de  La  Neuville  que  je  publierai  comme  complément 
ce  cet  ouvrage.  J’ai  composé  ce  travail  de  toutes  les  chartes  de  ce  fonds, 
et  je  crois  que  les  érudits  seront  bien  aises  de  voir  réuni  tout  le  charirier 
d  une  importante  maison  du  Temple,  publication  qui  n’avait  pas  été  faite 
jusqu  ici. 
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pas  comme  il  l'aurait  indubitablement  fait,  si  elle  avait  existe, 
une  donation  antérieure,  il  se  contente  de  reconnaître  aux 
frères  la  possession  entière  des  terres  qu  ils  pourraient  culti 
dans  les  limites  de  cette  paroisse.  Dès  les  premiers  jours,  les 
donations  affluèrent  à  la  préceptorene  ;  elle  reçut  des  terres, 
maisons,  des  serfs;  vers  1136,  les  Tempiers  purent  cons¬ 
truire  le  moulin  de  Ponreux.  Avant  la  fin  du  douzième  siecle, 
Pleuville  avait  reçu  des  donations  des  seigneurs  de  Bussy  ,  de 
Pleurs,  d'Epernay,  de  Mareuil,  de  Vadenay  et  de  tous  ceux  des 
environs;  en  1189,  Vermond  de  Mareuil  lui  abandonnaittou  e 
la  seigneurie  deDampierre-sur-Vesle,  appelée  depuis  ampierre 
au-Temple.  Depuis  plusieurs  années  les  Templiers  étaient  de¬ 
venus  possesseurs  du  village  de  Saint-H.laire  qui .  prenait  le 
même  nom.  Les  comtes  de  Champagne  ne  demeur“™  Pas  “ 
arrière  dans  ce  généreux  mouvement,  et  on  peut crone qui 
appréciaient  la  valeur  et  l'importance  de  cet  ordre,  puisque  1  un 
fî’PiiY  anrès  trois  voyages  en  Palestine,  en  prit  la  robe. 

Je  ne  ux  P  s  entrfr  ic,  dans  un  détail  fatigant  des  acqui¬ 
sitions  successives  delà  commanderie;  la  publication  du  ca. 

tulaire  devant  combler  amplement  cette  l»?jne.  Je  do,: s  cepen 
dant  parler  des  moulins  foulants,  que  possédèrent  de  tout  temps 
à  ChâTons  les  Templiers,  qui  leur  furent  confirmés  par  charte 
royale  de  l'année  1158,  et  qui  donnèrent  lieu  a  un  grand 
brede  contestations  avec  la  corporation  des  drapiers  1 

deux  triomphèrent  cependant  d'abord  de  tous  les  obstacles,  e 
conservèrent  le  monopole  jusqu'en  1 268  qu'ils  furent  contraints 
décaisser  les  drapiers  faire  fouler  leurs  draps  où  ils  voudraient. 

Les  Templiers  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  sur  d  autres  pom  s 
dinrèse-  en  1142,  ils  avaient  la  direction  d  un  liopit  , 
Possesse  elles  seigneurs  du  lieu,  les  comblèrent  chaque  annee 
de “  donations.  En  1165,  Jean  de  Possesse  leur  donna 
Maucourt  village  sur  l'emplacement  duquel  devait  etre  bail 

Vfiry-le-François,  et  ils  y  élevèrent  aussitôt  une  maison  ;  en.  e 

,477  et  1191  ils  fondèrent  la  maison  de  Noirlieu,  appelée  la 
Neuville- lez -Epense ,  et  qu’ils  devaient  à  la  générosité  des 
comtes  de Dampïerre.  Bien  avant  1229,  ils  étaientencore  établis 
à  Berlau  Tous  ces  établissements  secondaires  ces  menées 
pour  les  appeler  du  nom  qu'on  avait  l'usage  de  leur  donner, 
relevaient  directement  de  la  Neuville-lez-Chalons  ,  ont  e -P 
cepteur  réunissait  ces  titres  divers  aux  yeux  du  visiteur 
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général;  nous  voyons,  en  effet,  un  accord  intervenir  entre  le 
Temple  et  le  seigneur  de  Possesse,  en  1242,  et  au  nom  de 
1  ordre,  paraît  seulement  le  frère  Lorenz,  précepteur  de  La  Neu¬ 
ville;  c’était,  pour  la  commanderie  centrale ,  ce  que  les  granges 
étaient  pour  les  abbayes.  Ces  maisons  subsistèrent  néan¬ 
moins  jusqu  à  la  fin,  et  on  lit  dans  le  procès  des  Templiers  (1), 
que  le  nommé  Pierre  de  Domo  vivaria,  fut  reçu  chevalier  de 
1  ordre  dans  la  maison  de  Possesse,  en  présence  des  frères 
Gobert  de  Laudefey,  Jean  de  Villars  et  Pierre  Roger  ;  le  même 
ouvrage  nous  fait  connaître  qu’à  La  Neuville  il  y  avait  un  cha¬ 
pelain  et  un  meunier,  membres  de  la  milice  du  Temple  (1290- 
1300.) 

La  maison  de  Maucourt  seule  forme  une  préceptorerie  par¬ 
ticulière,  mais  qui  ne  prit  pas  une  extension  aussi  considérable 
que  celle  de  La  Neuville.  De  l’autre  côté  du  diocèse,  les  Templiers 
n  avaient  pas  été  moins  bien  traités;  tous  les  seigneurs  qui 
avaient  pu  voir  en  terre  sainte  ces  religieux-militaires  aussi 
braves  aux  combats  que  dévoués  dans  les  hôpitaux,  désiraient 
les  attirer  dans  leurs  domaines,  et  souvent  récompensaient 
ainsi  quelques  grands  services  rendus  sur  les  terres  des  infi¬ 
dèles.  Presqu’en  même  temps  que  les  frères  du  Temple  s’ins¬ 
tallaient  à  La  Neuville-lez-Châlons ,  on  les  trouve  établis  sur  le 
territoire  du  village  de  Gourzon,  à  Ruetz,  et  leurs  premiers  bien¬ 
faiteurs  sont  :  Josselin  de  Châlons,  Renaud  de  Curel  et  Barthé- 
lemi  de  Chevillon,  tous  trois  chevaliers  (2)  (1137);  des  chartes 
de  Guy  et  de  Geoffroy,  évêques  de  Châlons ,  confirment  leurs 
propriétés.  Hue  d’Attancourt  et  Manassès  de  Curel,  chevaliers, 
donnèrent  à  la  préceptorerie  le  moulin  dit  à  Bayard,  en  1142; 
cette  usine  prit  un  grand  développement  et  est  la  plus  ancienne 
du  département  de  la  Haute-Marne  ;  en  1562,  Louis  de  Mandeloty 
fit  ajouter  une  forge  et  un  fourneau  ;  en  1195,  Gérard,  chevalier, 
donna  ses  biens  de  Saint-Vran. 

Les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  avaient  fait  leur 
apparition  beaucoup  plus  modestement  dans  le  diocèse.  Ils 
avaient  probablement  établi  leur  commanderie  de  Saint-Amand, 


i’kLV  .Procèl,des  Templiers,  dans  la  collection  de  documents  inédits  de 
Histoire  de  r  rance,  publiés  par  le  gouvernement. 

AArc,:r*t  la  Haute-Marne.  Je  dois  ces  renseignements  à  l’obli¬ 
geance  de  M.  Vallet,  archiviste  de  ce  dépôt  en  1847. 
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comme  les  Templiers  avaient  agi  pour  La  Neuville  et  cet  évé¬ 
nement  doit  avoir  eu  lieu  vers  l’année  1U0,  à  en  juger  par 
lecriture  d’une  charte  d’accord  entre  les  Hospitaliers  et  les 
Lépreux  de  Châlons,  charte  qui  n’est  malheureusement  pas  da¬ 
tée  (1).  Toujours  est-il  qu’en  11 77,  les  Hospitaliers  possédaient 
une  maison  à  Châlons  et  une  rente  sur  les  moulins  de  Yitry,  et 
qu’à  dater  de  la  fin  du  XIIe  siècle  les  aumônes  commencèrent 
à  affluer.  Le  père  d’Anselme  de  Dampierre  ayant  été  fait  pri¬ 
sonnier  par  les  infidèles  et  conduit  en  captivité  à  Alep,  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  le  rachetèrent;  son  fils  voulut  recon¬ 
naître,  d’une  manière  digne  de  lui,  ce  bienfait  et  il  donna  a 
la  maison  de  Saint-Amand  le  hameau  et  la  seigneurie  de  Aul- 
trecourt  avec  une  grande  partie  des  dîmes  d’Epense  (1  234),  une 
charte  postérieure,  intervenue  pour  un  accord  avec  1  abbe  de 
Monstiers  au  sujet  des  grosses  dîmes,  nous  apprend  que  1  ordre 
avait  une  maison  à  Aultrecourt,  puisque  dans  lacte  figurent 
l’abbé  de  ce  monastère  et  les  frères  d' Aultrecourt  :  en  1611,  le 
commandeur  Bresson  de  Saint-Amand  visita  encore  cette 
dépendance  (2).  Les  comtes  Renaud  et  Thibaut  de  Bar-le-Duc 
avaient  également  appelé  les  frères  de  Saint-Jean,  pour  leur 
donner  le  petit  hôpital  de  Braux  près  de  Roches-sur-Marne,  en 
1268,  avec  leurs  biens  d’Ancerville  et  dAulnay  en  dot  (3)^  Des 
titres  de  1224-1225  nous  apprennent  que  les  religieux  de  Saint- 
Jean  desservaient  l’hôpital  de  Wassy,  sous  la  dépendance  de  la 
commanderie  du  Corgebin,  au  diocèse  de  Troyes  (4).  . 

La  destruction  de  l’ordre  du  Temple,  en  1312,  ne  produisit 
aucune  commotion  dans  le  diocèse  ,  et  l’ordre  de  Saint-Jean 
hérita  paisiblement  des  biens  de  son  rival  ;  le  28  mars  1336  (5), 
le  gardien  de  l’Hôpital  en  Champagne  se  fit  délivrer  des  lettres 
patentes  confirmatives  de  toutes  les  possessions  des  religieux 
tant  anciennes  que  modernes,  etc’estàce  moment  évidemment 
(lu’il  faut  reporter  les  modifications  apportées  a  l  organisation 
des  maisons.  Il  n’y  eut  plus  que  quatre  ou  cinq  titres  separes 
La  Neuville-au-Temple  ou  Châlons,  Maucourt,  Saint-Amand, 

(1)  Ce  document  est  en  ma  possession. 

(2)  Arrh.  de  la  Marne. 

on  étude  sur  les  ordres  du  Temple  et  de 
Saint-Jean  dans  le  département  de  l'Aube.  1850.  ln-8°,  Dtdron. 

(5)  Arch.  de  la  Marne. 


237 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Ruetz  et  Braux  qui  fut  alors  érigé  en  commanderie.  La  même 
personne  se  trouva  fréquemment  investie  de  plusieurs  de  ces 
titres;  La  Neuville,  Maucourt  et  Ruetz  étaient  donnés  aux  che¬ 
valiers,  Saint-Amand  et  Braux  aux  religieux  de  l’ordre. 

Un  bail  du  24  juin  1398  nous  fait  voir  qu’à  ce  moment  les 
membres  secondaires  existaient  encore  et  même  nous  en 
indique  un  nouveau  ;  par  ce  bail,  frère  Renaud  de  Longchamps, 
chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  prenait  à  ferme, 
moyennant  200  florins  d’or,  le  florin  valant  16  sols  8  deniers, 
plus  42  sols  au  conseil  de  la  province,  les  maisons  de  Bellau 
(Berlau?),  de  Maucourt,  de  Possesse  ,  de  Yroil  et  de  Noirlieu  (1). 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  état  se  maintint  pendant  d’assez 
longues  années. 

Vers  le  commencement  du  XVIe  siècle,  la  commanderie  de 
Saint-Nicolas  de  Langres,  fondée  au  XIIe  siècle,  et  dépendant 
de  celle  de  la  Romagne,  fut  définitivement  réunie  à  Ruetz;  en 
même  temps  Maucourt  disparaissait  devant  le  nouveau  Vitry, 
et  son  titre  avec  ses  biens  allaient  se  joindre  à  la  commanderie 
de  La  Neuville  (2).  Voici,  du  reste,  l’état  des  bâtiments  des 
maisons  dépendantes  de  La  Neuville,  dressé  en  4  594  (3):  «  en 
»  bon  état  maison  commandale,  dépendances,  granges,  étables, 
»  colombier  et  chapelle  de  La  Neuville;  chapelle  du  Perthois  ; 
»  granges  des  dîmes  de  Saint-Etienne-au~Ternple  ;  maison  et 
»  bâtiments  de  la  cense  de  Possesse,  maison  des  Haut-Degrés  à 
»  Châlons.  »  Comme  on  le  voit,  à  cette  époque  il  n’y  avait  pro¬ 
bablement  plus  que  des  fermes  à  Noirlieu  et  à  Berlau. 

(1)  Archives  départementales  de  la  Marne. 

(2)  Maucourt  demeura  séparé  quant  à  l’administration  ;  un  bail  passé  le 
29  avril  1676,  nous  donne  l’état  de  ses  biens;  moulins  foulants  de  Vitry, 
péage  à  la  grande  porte,  rente  de  24  septiers  de  grains  sur  la  seigneurie  de 
Loisy- sur-Marne,  autre  de  huit  sur  le  domaine  de  Vitry,  petites  dîmes  de 
Saint-Vrain  et  de  Chanteloup,  pêche  de  la  Marne,  droits  de  justice  de  la 
commanderie,  sauf  ceux  des  Aubains,  épaves  et  confiscations  retenues  par  le 
commandeur.  Le  tout  loué  6,300  livres,  avec  charge  pour  le  fermier  de 
faire  célébrer  la  messe  à  la  chapelle  commandale  les  dimanches  et  fêtes, 
payer  le  chapelain,  le  Lailly  et  le  procureur  fiscal,  et  enfin  une  rente  de  4 
septiers  de  blé  et  4  d’avoine  due  à  l’abbaye  de  Cheminon.  En  4  507,  le  ga¬ 
gnage  de  Maucourt  était  loué  pour  4  60  septiers  de  blé-avoine  (  mesure  de 
Vitry);  le  commandeur  se  réservait  30  journels  de  terre,  les  prés,  les  bois, 
la  rivière  et  les  droits  seigneuriaux;  en  4  539,  le  bail  donnait  300  livres, 
(Arch.  départementales  de  la  Marne.) 

(3)  Arch.  départementales  de  la  Marne. 
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Je  ne  crois  pas  sans  intérêt  d’indiquer  ici  les  noms  de  toutes 
les  localités  où  ces  commanderies  possédaient  des  biens  (1).  A 
la  Neuville-au-Temple  et  Maucourt  : 


Ancerville  ,  anciennement  à 
Noirlieu. 

Avenay,  anciennement  a  Mau¬ 
court. 

Avize,  vin  (1281). 

Ay,  cense  (1501). 

Aulnay. 

Bassüel. 

Baïerne. 

Berlau,  cense,  maison. 
Bettancourt. 

Betau. 

Blacy. 

Bouy. 

Braux. 

Brecy. 

Brisey. 

Bignicourt. 

Bussy-le-Repos. 

Champoigney. 

Chantraine,  fief  noble  mouvant 
delacommanderie(1491)  (2). 
Chalons. 

Chantreau. 

Les  deux  Charmont. 

Chisminon. 


Cherville. 

Chevignon. 

Chouilly. 

CONTAULT. 

Coupéville. 

COURCELLES. 

Courtisols. 

COMPERTRIX. 

CüPERLY. 

CuYS. 

Dampierre-au-Temple, seigneurie 

Dampierre-sur-Moivre. 

Etrepy. 

Epernay,  un  titre  du  cartulaire 
mentionne  une  donation  au 
temple  de  cette  ville,  en 
1281  (3). 

Fagnières. 

Felgourt. 

Fiefs  nobles  de  l’Aubre  et  des 
Coires  à  St-Etienne  au  Tem¬ 
ple,  devant  au  commandeur 
une  paire  d’éperons  blancs. 

Fontaine-sur-Avenay  . 

Francheville. 

Frignigourt. 


(1)  Archives  départementales  de  la  Marne. 

(2)  Foi  et  hommage  rendu  au  commandeur,  en  1 491,  Par  Jean  de  ^ 
tenay,  écuyer,  seigneur  de  Yil!an-Azin,  pour  sa  maison  noble  de  Chantraine. 
( Arc  h .  départementales  de  la  Marne.) 

Le  commandeur  l’acheta  en  1515. 

Dans  un  grand  nombre  de  territoires  où  les  Templiers  ont  exerce 
leurs  droits,  la  dénomination  du  Temple  est  demeuree  a  des  pièces ;d 
terre  comme  à  Noirlieu,  Possesse,  Recy ,  Vroil,  au  bois  du  Temp 
Charinontois,  et  dans  bien  d’autres  villages. 
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Froidcul. 

Gimecourt. 

Haussignémont. 

Heillemont. 

Huiron. 

Jaalons. 

JuYIGNY. 

JüSSECOURT. 

La  Cheppe. 

Le  Fraisne. 

Lépine,  droit  de  rivière  (1745). 
La  Neuville-au-Temple,  seigneu¬ 
rie. 

La  Veuve. 

Livry. 

Les  Loges. 

Loisy. 

Louvercy. 

Maison  Vigny. 

Mareuil  et  Mardeuil. 

Marolles. 

Marson. 

Mathougues. 

Maucourt,  seigneurie. 

Mairy. 

Melette. 

Minécourt. 

Moru. 

Fief  de  Montbussey  à  Saint-Hi¬ 
laire. 

Mutry. 

Monthelon. 

Nettancourt. 

Noirlieu,  ancienne  maison, 
Nuisement. 

OlRY. 

A  la  commanderie  de 

Aunay-sur-Marne,  bois  (1629). 
Ancerville. 


FiefPARjouET  à  la  Cheppe. 
PlERRY. 

Plichancourt. 

Poix. 

PoNREUX. 

Possesse,  ancienne  maison. 
Renneville-les-Vertus. 

Recy. 

Saint- Etienne -au-Temple  ,  sei¬ 
gneurie. 

Saint-Germain-la-ville. 

Saint- Hilaire  -  au-Temple,  sei¬ 
gneurie. 

Saint- J  ean-sur-Moi  vre  . 

Saint-Jean-sur-Tourbe. 

Saint-Julien  de  Courtisols. 

Saint-Mard-sur-le-Mont. 

Saint-Martin-sur-le-Pré. 

Saint-Remy-su  r-B  u  ssy  . 

Saint-Vran. 

Saint-Memmie. 

Saint-Remy-sur-Suippe. 

Saint-Thibaut. 

Sacy. 

Somme-Yèvre. 

Somme-Vesle. 

Suelles,  bois. 

Vernancourt. 

Vadenay. 

Vaux. 

VlNETZ. 

Vitry-le-Brulé. 

Vroil: 

Vertus,  dans  les  titres  du  XVe 
siècle,  figure  en  cette  ville 
une  rue  dite  du  Temple. 


Saint-Amand  : 
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àultrecourt,  maison  (1234). 

Blancourt  (1621). 

Bussy-le-Chateau  . 

Chalons,  donation  de  serfs  par  Guy  de  Courcelant,  chevalier, 
an  1231  ;  d’une  maison  rue  Grand-Chambrant  (1261),  une 
autre  rue  de  la  Haisète  (1265),  d’un  pré  sur  le  chemin  de 
Saint-Michel  (1272). 

Charmontois,  maison  donnée  par  Jean  Rafus  d  Auve  (1283). 
Ghangy. 

COURTÉMONT. 

Coülemiers,  ferme  non  bâtie,  louée  110  sols  en  1610. 
Coupéville  (1621). 

COOLE.  .  , 

Epense,  deux  tiers  des  dîmes  cédés  par  1  abbé  de  Saint-Pau 
de  Verdun  (février  1324). 

Fraine  (1621). 

Glacourt  (1621). 

Hans. 

Lisse  (1559). 

La  Chaussée  (1629),  bois. 

Merlaut  (1618). 

Mutigny,  bois  (1629). 

Marne-la-Maison,  bois  (1629). 

Outrepont  (1618). 

Prïngy.  .  ,  , , .  . 

Ponthion,  gagnage  bâti,  loué  46  septiers  de  blé  et  avoine  en 

18s!iNT-HiLAi»EMom,  tiers  de  dîmes  et  fermes,  loués  pour  45 

livres  en  1619.  .  , 

Saint-Amand,  seigneurie,  cession  du  moulin  «  domui  hospi¬ 
talis  Jhesus-Christi  »>  pour  25  livres,  par  Vauthier  Corbez :(i 1 89), 
acquisition  d’une  grange  tenant  à  la  commandene  (127o)  de 
diverses  terres  (1275-1278).  En  1598,  la  ferme  de  1  hôpital  était 

louée  110  écus  par  an.  ,  .  , 

Somme-Sous,  rente  sur  les  terrages,  donnée  par  Marguerite  de 

Pringy  et  Joulin  d’Avallon,  chevalier  en  1248. 

Saint-Lumier  (1559). 

Saint-Germain  (1618). 

Tournizet  (1559).  . 

TiLloy,  part  de  dîmes,  louée  en  1545  pour  26  livres  6  sols. 
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VOUCIENNES  (1618). 

Villiers-en-Lieu  et  Saint-Eulien,  cure. 

Varimont,  tiers  de  grosses  dîmes  (1557). 

Le  commandeur  de  Saint-Amand  avait  la  collation  de  la  cure 
de  Saint-Eulien,  moyennant  une  somme  de  cinq  florins  payée 
au  chapitre  de  la  cathédrale,  et  il  la  conférait  habituellement  à 
un  religieux  de  l’ordre  (1). 

A  Châlons,  le  commandeur  de  la  Neuville  jouissait  de  droits 
assez  étendus  ;  il  avait  d’abord  franchise  de  minage  et  une 
place  au  marché,  entièrement  libre  de  la  juridiction  épisco¬ 
pale,  depuis  le  vendredi  à  midi  jusqu’au  samedi  soir;  il  avait 
des  mesures  particulières  en  cuivre  pour  les  grains  (lettres  pa-  v 
tentes  de  1488)  (2)  ;  enfin  l’évêque  ne  pouvait  pas  visiter  l’hôtel 
de  Rhodes,  nommée  aussi  Maison-des-Hérodes  par  corruption, 
et  encore  maison  des  Hauts-Degrés  ;  il  y  avait  une  chapelle  «  où 
»  les  commandeurs  et  les  chevaliers  qui  sont  sur  les  lieux  satis- 
»  font  au  devoir  paschal  (3).  » 

Comme  dernier  renseignement,  je  crois  devoir  relater  ici 
l’état  des  revenus  de  la  commanderie  de  La  Neuville,  au  siècle 


dernier  (4). 

Les  sept  moulins  de  la  Porte-Marne  à  Châlons. .  500  livres. 

Moulin  de  Saint-Hilaire .  15 

Dîmes  d’Epernay .  424 

Maisons  à  Châlons .  241 

Dîmes  de  Renneville .  70 

Dîmes  de  Saint-Remy . .  246 

Dîmes  de  Bussy-le-Repos .  960 

Dîmes  de  Saint-Etienne-au-Temple .  640 

Dîmes  de  Nuisement .  35 

Dîmes  de  Marson,  Francheville,  Dampierre-sur- 

Moivre .  36 

Dîmes  de  , Tu vigny .  205 

A  reporter .  3,372 


C 1  )  Collation  de  te  cure  à  Frère  Laurent  Verneuil,  '23  juin  1502.  ( Arc/i . 
tir  la  Marne.) 

(2)  Are/i.  de  la  préfecl.  de  la  Marne. 

(3)  Mémoires  /tist.  de  Beuucjier. 

(4)  Arch.  de  la  préfret,  de  la  Marne. 


I. 


■1.6 


PREMIÈRE  PARTIE. 


U  '2 

Report . 3,375 

Dîmes  de  Noirlieu .  '^9f> 

Dîmes  de  Dampierre-au-Temple .  450 

Pêche  de  la  Marne . . .  83 

Dîmes  de  Fontaines-sur-Avenay . , .  83 

Ferme  de  Recv . . 

Moulin  de  La  Neuville .  180 

Ferme  d’Aunay . 

Pré  de  Mathougues .  180 

Ferme  de  Possesse . 

Vignes  à  Pierry . /  V  V  10° 

L’hôtel  de  Rhodes  au  faubourg  de  Marne  à  Cha¬ 
in  ns  (1) .  ' 

v  ‘10  ’i 

Fief  de  Parjouet .  ° 

Ferme  de  La  Neuville .  680 

Pré  de  Mareuil . 

Ferme  de  Charmont .  6o0 

Moulin  de  Ponreux .  I0(^ 

Ferme  de  Yroil . 

Biens  de  Saint-Jean-sur-Tourbe .  30 

Biens  à  Saint-Remy-sur-Suippe .  '  - 

Moulins  de  Bonvoisin .  60 

Diverses  rentes  en  nature . 

Moulins  de  Vitrv . 8,300 

Terres  au  meme  heu . 

Maison  au  même  lieu .  ^ 

Divers . J _ 

15,804 


J’aurais  voulu  pouvoir  donner  les  nomenclatures  exactes  des 
titulaires  de  ces  diverses  commanderies,  mais  il  m’a  fallu  y  re¬ 
noncer  et  me  contenter  de  listes  tronquées  et  composées  des 
noms  que  j’ai  recueillis  en  compulsant  le  volumineux  tonds  des 
ordres  du  Temple  et  de  Malte  aux  archives  départementales  de  la 

Marne. 


ttt  L’évêque  reconnut  que  cet  hôtel  était  en  toute  seigneurie  à  1  oïdie,  le 
Il  mai  147a,  à  l’occasion  de  la  démolition  d’un  four,. fait  par  ses  gens, 
dans  cette  maison. 
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/.  —  Commander  te  de  la  Neuville-  au-  Temple. 

Templiers  : 

Johannes  Rufas,  an  1 1 35. 

Erlebaudus,  1163. 

Théodoric  de  Conflans,  1 177  ?. 

Petrus,  1189. 

Guillelmus  Burgeris  1191. 

Humbert  de  Tornon,  12... 

Lorenz,  1240-1242. 

Jean,  1263. 

Henri  de  Sampiaco,  1275. 

Humbert  de  Sancto  Jorio,  preceptor  bailli  vie  Cathalaunensis, 
miles,  1280  (1). 

Yinchard,  1284. 

André  de  la  Roche,  1290  (2) 

Hubert  de  Colnoue ,  1299. 

Hospitaliers  : 

Pierre  de  Bligny,  1346. 

Guy  de  Vertes,  1 368. 

Berteul,  gouverneur  de  la  commanderie,  1370. 

.Nicolas  Dessoye,  1374-1376. 

Jean  Ronde!  de  Ville-sous-Gevrey,  1384-1398. 

Pierre  de  Beaufremont  (3),  grand  prieur  de  France,  1407-1427. 
Jean  le  Hauverat,  gouverneur,  1412. 

Domangin  de  Rabecourt,  prêtre,  gonverneurj 417,  en¬ 
core  en  1 429. 

Jean  Guidot,  grand-prieur  de  Champagne,  1434-1469. 

Domangin  Grand-Colin,  gouverneur,  1451 
Renaud  de  Coublanc,  1472-1502. 

Nicolas  de  Fretonnelle,  gouverneur,  1474. 

(I)  Pintes  des  Templiers.  Lo c.  citai. 

('})  Ibid. 

<;D  Pierre  (le  Beaufremont  lut  choisi  par  l’assemblée  municipale  réunie 
a  Cliâlons,  le  <  août  1 417,  sous  les  auspices  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
exercer  les  fonctions  de  garde  et  capitaine  de  la  ville  en  la  place  d’Eustache 
de  Conflans,  partisan  des  d’ Armagnac.  (Art  h.  de  I  Ilôtel-de-  Ville.  —  Voir 
mon  Histoire  de  Châlnns .) 
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Jean  Masson,  gouverneur,  1 4-90-1 494. 

Guy  du  Bois,  grand-prieur,  1509. 

François  Dufresnel,  151 0-1 51 6. 

Jean  d’Eltouf  de  Pradines,  1524-1527. 

Pierre  Pitoys  de  Chaudenais,  1 590-1 551 . 

Jean  de  Ville-sur-Àrce,  1559. 

Jean  d’Anglure  Bourlemont,  1561,  mort  le  20  juillet  1592. 

H.  d’Igny  de  Rizaucourt,  1592-1614. 

Charles  de  Yagures,  1627-1647. 

Scipion  d’Anglure  Bourlemont,  1656. 

Henry  d’Anglure  Bourlemont,  1669-1691. 

Nicolas  de  Saulx-Tavannes,  1679. 

Etienne  Texier  de Hautefeuille,  grand’croix  de  1  ordre, lieutenant- 
général,  ambassadeur  en  1676,  mort  en  1703. 
Jean-Ferdinand  de  Ricard,  1709-1732. 

Ernest-Charles  Le  Bègue,  1744-1750. 

H.  de  Custine,  grand’croix,  1764. 

Charles  Picot  de  Dampierre,  chef  d’escadre,  1770-178, . 


jj  —  Commanderie  de  Saint- Amand. 

Jean  Taupins,  1265. 

Jean  Dars,  1272-1275. 

Jean  Plie,  1278. 

Jacques,  1283. 

Pierre  de  Ramburel  1364. 

Pierre  Dizier,  1399. 

Pierre  de  Beaufremonl ,  1 407 . 

Simon  Jacqueau,  1 454. 

Guillaume  Stocqueau,  1464. 

Jean  de  Fussy,  1502. 

François  du  Fresnay,  1515. 

Nicolas  Robelot,  1522-4  527. 

Jean  du  Bois,  1528. 

Jean  de  Semoyne,  1540-1544. 

Nicolas  Perrenot,  1548-1562. 

Jean  Blanchart,  1570. 

Jacques  le  Fyot,  1 589-1 391 . 

Nicolas  Camus,  1595. 

Antoine  Bresson,  1598-1612. 
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François  de  Frouville,  1612. 

Claude  Moillet,  1636. 

•Jean  Rollot,  1641. 

François  de  Berthemin,  1648-1651. 

Charles  Barizières,  1 657-1 661 . 

Charles  Robineau,  1666. 

Pierre  Languet,  1713. 

N.  Seguenot,  1727. 

.N.  Febvre,  prieur  d’Orge,  1747-1750. 

Jean-Charles  Varennes,  chevalier  magistral,  1757. 

Claude  Jobert,  chancelier  du  grand-prieur  de  Champagne,  1 771 . 

Je  n’ai  retrouvé  de  noms  ni  pour  Maucourt,  ni  pour  Braux,  à 
l’exception,  à  l’égard  de  cette  dernière  maison,  de  Guillaume 
Humbert  (1540)  et  Claude  Girard  in  (1747).  Quanta  lacomman- 
derie  de  Ruetz,  elle  fut  très-souvent  réunie  à  celle  de  La  Neuville 
pour  le  titre,  notamment  pendant  la  plus  grande  partie  du  sei¬ 
zième  siècle;  en  1747,  M.  Erard  de  la  Madeleine  de  Rugnv  en 
était  commandeur. 


CHAPITRE  Vil. 


l,j  religion  prétendue  réformée.  —  Progrès  des  niées  nouvelles.  — Prêches  établis  dans  le  diocèse. 
—  Révocation  <*e  I  édit  de  Nantes.  —  Protestants  célèbres  tics  dans  le  diocèse.  —  Emigration.  — 
Etat  de  la  religion  réformée  au  XVIII'  siècle. 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  réforme  en  traitant  de 
l’histoire  générale  du  diocèse;  elle  fit,  dès  sa  naissance,  son 
apparition  dans  le  diocèse  de  Châlons,  et,  dès  1560  (1),  l’évêque 
dut  prendre  des  mesures  pour  empêcher  les  protestants  de 
tenir  des  assemblées  dans  sa  ville  épiscopale;  l’année  suivante, 
le  chapitre  envoya  une  députation  au  roi  pour  lui  demander 
d’interdire  ces  réunions  (.2)  :  le  nombre  des  dissidents  était  ce- 

(I  )  Archives  de  la  ville. 

(2)  Conclusion  du  chapitre  duo  octobre.  — id. 
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pendant  très-faible,  et  la  requête  adressée  en  1576  après  ledit 
de  pacification,  par  les  Châlonnois  à  Henri  III,  pour  lui  deman¬ 
der  de  ne  pas  laisser  établir  un  prêche  à  Châlons,  atteste  quon 
n’en  comptait  pas  plus  d’une  trentaine  de  familles,  mais  que 
les  ministres  en  faisaient  venir  à  leurs  frais  de  Sedan  et  de 
Jametz  pour  créer  ainsi  une  population  fictive  (1).  Depuis  1562, 
les  gens  du  Conseil  avaient  interdit  aux  religionnaires  l’exer¬ 
cice  des  fonctions  publiques  et  des  métiers,  et  quoique  le  roi 
s’y  fût  opposé,  leur  situation  était  devenue  très  précaire  ;  ils 
furent  même,  à  plusieurs  reprises,  internés  dans  leurs  domi¬ 
ciles;  ces  rigueurs  n’avaient  pas  empêché  les  membres  de  quel¬ 
ques  familles  notables  d’embrasser  les  idées  nouvelles,  comme 
les  de  Bar,  Leduc,  Le  Caussonnier,  Billet,  Langault,  etc.,  dont 
plusieurs  exerçaient  des  charges  royales  ou  municipales.  Ces 
tentatives  cependant  échouèrent  devant  les  efforts  conserva¬ 
teurs  de  la  masse  de  la  population,  et  quand  Henri  IA  s  occupa 
de  régulariser  l’exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  les 
esprits  étaient  singulièrement  calmés.  En  1599,  pourtant,  les 
dissidents  voulurent  s’agiter,  s’assemblèrent,  et  exigèrent  qu  on 
leur  assignât  un  lieu  pour  se  réunir  :  le  Conseil  de  ville,  très 
ému  de  ces  prétentions,  s’adressa  de  nouveau  au  roi ,  qui  en¬ 
voya  des  commissaires  dans  le  diocèse,  messieurs  de  Montlouis 
et  le  président  Jeannin,  et,  après  quelques  négociations,  il  fut 
décidé  que  les  protestants  auraient  un  temple  à  Vinetz;  qu’à 
cette  condition,  ils  ne  pourraient  tenir  aucun  prêche  ni  dans 
la  ville,  ni  dans  les  faubourgs,  mais  qu’ils  auraient  un  cime¬ 
tière  particulier,  et  qu’ils  pourraient  accompagner  les  convois  dp 
leurs  défunts,  pourvu  qu’ils  ne  se  présentassent  pas  au  nombre 
de  plus  de  vingt-cinq  dans  ces  circonstances  (1 4  septembrel  599 
De  nouvelles  discussions  s’élevèrent,  l’évêque  ne  voulant  pas 
laisser  élever  le  temple  dans  le  lieu  désigné  parce  qu’il  était 
soumis  à  sa  seigneurie;  nouvelle  plainte  adressée  à  la  cour,  et 
le  roi  écrivit  au  duc  de  Nivernais,  gouverneur  général  de  la 
province,  pour  lui  dire  qu’il  approuvait  le  choix  de  Compertrix 
en  échange  de  Vinetz,  mais  on  eut  soin  de  bien  stipuler  que  la 
construction  se  ferait  dans  les  portions  du  village  relevant  du 
souverain  et  non  dans  celle  qui  était  fief  épiscopal  2  . 

(1)  Archives  de  la  ville. 

(2)  Lettres  royales  du  7  octobre  1599.  Ibid. 


HIST01KE  ECCLESIASTIQUE. 


ni 


Mais  si  dans  le  Châlonnois  la  réforme  avait  pris  aussi  peu  de 
développement,  il  n’en  était  pas  de  même  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  diocèse;  le  Perthois  et  les  environs  de  Vertus  étaient 
sérieusement  envahis ,  le  Perthois  surtout.  La  ville  de  \Y ass y 
accepta  la  nouvelle  religion  avec  un  enthousiasme  que  je  ne 
m’explique  pas  et,  en  peu  de  temps,  le  tiers  de  la  population 
l’avait  adoptée.  Le  protestantisme  y  pénétra  dès  1626,  année  à 
laquelle  remonte  la  première  mention  des  réformés  sur  les  re¬ 
gistres  de  l’état  civil  de  cette  petite  cité.  Je  crois  devoir  revenir 
ici  sur  le  massacre  de  Wassy,  sur  cet  événement  considérable¬ 
ment  grossi  par  les  historiens,  mais  qui  cependant  servit  de 
prétexte  à  la  guerre  civile.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  je  pense, 
de  publier  un  document  inédit  ;l)  qui  renferme  des  détails  assez 
nouveaux  sur  cette  malheureuse  échautfourée  ;  cette  relation  est 
contemporaine  de  l’évènement  et  me  parait  écrite  par  un  pro¬ 
testant.  On  sait  que  de  nombreux  auteurs  ont  voulu  voir  dans 
le  massacre  de  Wassy  le  résultat  d’un  complot  préparé  par  les 
catholiques  pour  pousser  les  huguenots  à  bout  et  profiter  de 
leur  violence  même  pour  les  exterminer  ;  notre  anonyme  rejette 
complètement  cette  pensée,  et  semble  penser  que  c’aurait  plu¬ 
tôt  été  l’œuvre  des  Guise  pour  purger  leur  principauté  de  Join¬ 
ville  des  partisans  de  la  réforme;  pour  ma  part,  je  n’hésite  pas 
à  croire  que  ce  fut  un  événement  purement  fortuit,  mais  dont 
de  part  et  autre  on  fut  peut-être  très-heureux  de  se  servir,  faute 
d’autres  motifs  d’engager  la  lutte.  Voici  la  traduction  littérale 
flu  manuscrit  en  question  : 

«  Acte  de  cruauté  du  duc  de  Guise,  commis  dans  la  ville  de 
Wassy  aux  calendes  de  mars  1562. 

«  L’an  1562,  aux  calendes  de  mars,  François  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  vint  de  la  place  forte  de  Dommartin  qui  est  sur 
les  frontières  de  Lorraine,  a  Wassy,  petite  ville  forte  qui  n’en 
est  distante  que  de  deux  mille  pas;  il  amenait  avec  lui  environ 
deux  cents  cavaliers,  tous  armés,  les  uns  de  mousquets  {fistulis 
ferreis  minoribus ),  les  autres  de  fusils  (longioribus  fistulis). 

«  Ou  avait  déjà  fait  une  partie  du  chemin,  et  le  Guise  feignait 
d’aller  à  Esclaron  (bourg  tout  voisin),  bien  qu’on  fut  très  près 


(I  î  dette  relation  écrite  en  latin,  appartient  à  M.  Ernest  Royer,  de  Cirey* 
'ur-Blaise.  J’en  dois  la  connaissance  à  l’obligeance  de  M.  Pinard,  de  Wassy. 
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de  Wassy,  quand  on  entendit  un  bruit  de  cloches;  le  Guise  de¬ 
manda  ce  que  c’était,  et  on  lui  répondit  que  c  était  le  signal  de 
la  réunion  de  l’église  réformée  ( ecclesiœ  reformatez )  qui  s’assem¬ 
blait  à  jours  fixes  à  Wassy  pour  prier  et  entendre  prêcher. 
Quelques-uns  ajoutèrent  :  c’est  le  signe  de  l’assemblée  des  hu¬ 
guenots,  nom  dont  les  Guisards  se  servent  pour  désigner  les 
églises  réformées  de  France.  A  ces  mots,  ceux  qui  passent  poul¬ 
ies  plus  en  faveur  et  en  crédit  près  du  duc,  répliquèrent  :  bien¬ 
tôt  on  les  huguenotera  autrement  (mox  longe  aliter  hugonota- 
buntur).  D’autres  alors  de  reprendre  :  est-ce  qu’on  ne  nous  per¬ 
mettra  pas  de  les  piller  et  de  prendre  leurs  dépouilles  ?  Tout  cela 
était  à  peine  dit,  que  le  Guise  se  dirigea  droit  sur  Wassy;  quand 
il  y  fut  arrivé,  seul  avec  ses  principaux  officiers,  laissant  pour 
un  moment  les  chevaux  à  la  garde  des  valets,  il  entra  dans 
l’église,  accompagné  du  curé  de  la  paroisse.  Là,  quand  il  se  fût 
signé  avec  l’eau  bénite,  il  sortit  et  se  dirigea  vers  la  place  pu¬ 
blique,  où  il  appela  quarante  soldats  de  la  compagnie  des  cui¬ 
rassiers  (cataphractorum)  (à  lui  accordés  suivant  l’usage  de 
France)  qui,  avec  d’autres  attendaient  son  arrivée,  armés  de 
lances  et  d’épées;  il  marcha  alors  sur  l’église  réformée,  pré¬ 
cédé  du  jeune  capitaine  des  Brosses  et  suivi  de  sa  troupe 
rangée  en  bon  ordre. 

«  L’assemblée  se  tenait  non  pas  dans  un  temple  (ce  qui  était 
défendu  par  l’édit  du  roi),  mais  dans  un  lieu  vaste,  entouré  de 
murs,  imparfaitement  couvert  ( leviter  tecto)  et  qui  servait  an¬ 
térieurement  de  grange.  Quand  la  troupe  fut  à  peu  de  distance, 
des  Brosses  reçut  l’ordre  d’entrer  avec  sept  deses  hommes.  Ils 
se  trouvèrent  au  milieu  d’une  réunion  de  douze  cents  person¬ 
nes  environ;  ceux  qui  étaient  le  plus  près  des  soldats,  les 
voyant  depuis  quelques  instant  debout ,  se  levèrent  pour  leur 
faire  honneur,  et  se  mirent  à  leur  demander  poliment  ( modeste ) 
s’ils  voulaient  s’asseoir  sur  les  bancs  à  côté  d’eux.  Ceux-ci  ne 
répondirent  pas,  mais  pendant  quelques  moments  ils  murmu¬ 
rèrent  entr’eux,  puis  une  voix  s’éleva,  qui,  jurant  férocement 
par  la  mort  du  Christ,  prononça  ces  paroles  à  jamais  digne 
d’horreur  :  il  faut  les  tuer  tous  jusqu’au  dernier,  et  l’auteur  de 
cette  exclamation  sortit  aussitôt  avec  une  partie  de  ses  compa¬ 
gnons.  La  foule  ayant  entendu  ces  paroles,  un  assez  grand 
nombre  des  assistants  soupçonna  avec  raison  qu’on  leur  tendait 
un  piège,  d’autres  remarquèrent  que  le  Guise  se  tenait  assez 
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près  en  dehors,  de  sorte  qu’on  se  hâta  de  fermer  la  porte  par 
où  les  soldats  venaient  de  sortir;  ceux  qui  étaient  demeurés  se 
trouvèrent  ainsi  prisonniers.  Mais  les  premiers  soldats  enfon¬ 
cèrent  aisément  cette  porte,  ceux  de  l’assemblée  qui  se  trou¬ 
vaient  les  premiers  exposés  aux  balles,  ayant  été  blessés,  tous 
écrasés  par  la  peur,  laissèrent  l’entrée  libre  au  Guise  et  à  sa 
tioupe,  et  lui,  entouré  aussitôt  d  un  grand  nombre  de  mousque¬ 
taires,  taisait  blesser  une  foule  de  personnes  entassées  pêle-mêle 
sous  une  grêle  de  balles  ;  d’autres  qui,  malgré  le  péril,  aimaient 
mieux  tenter  de  fuir  que  d’attendre  tranquillement  la  mort, 
se  mirent  à  courir  entre  les  longues  files  de  soldats  qui  les  dé¬ 
chiraient  en  passant;  leurs  femmes,  qui  les  tenaient  embrassés 
avec  leurs  enfants,  rendaient  leur  fuite  plus  diflicile,  de  sorte 
que  le  Guise  et  ses  satellites  faisaient  le  plus  effroyable  car¬ 
nage  dans  le  temple  et  dans  son  vestibule.  Ceux  qui  avaient  pu 
s  échapper  sains  et  saufs  ou  seulement  blessés  légèrement, 
tombaient  ainsi  au  milieu  d’autres  soldats  apostés  dans  les  rues 
de  la  ville,  qui  les  tuaient  ou  les  renversaient  couverts  de  bles¬ 
sures.  Un  assez  grand  nombre  était  parvenu,  avec  beaucoup  de 
peine,  à  grimper  sous  les  combles  de  la  grange,  mais  dès  que 
les  soldats  les  apercevaient,  ils  leur  envoyaient  des  balles.  Ce 
massacre  (traducidcitio)  tut  digne  de  pitié,  et  ce  ne  fut  qu’après 
une  heure  et  demie  employée  à  tuer  et  à  chasser  les  hommes, 
les  femmes  et  les  petits  enfants,  que  la  trompette  sonna  enfin 
comme  pour  célébrer  une  victoire;  quelques  maisons  aussi 
furent  pillées  et  dévastées  de  fond  en  comble,  et  quelques  pri¬ 
sonniers  furent  emmenés  comme  en  triomphe,  parmi  eux  le 
pasteur  ou  prédicateur  de  l’église  grièvement  blessé,  et  le 
gouverneur  de  la  ville  (prœfectus  oppidi).  Le  Guise  se  rendit 
alors  à  Attancourt,  village  voisin,  pour  y  prendre  quelque 
nourriture  et  en  faire  prendre  à  ses  soldats;  pour  augmenter 
son  triomphe,  il  fit  placer  sur  une  échelle  et  porter  comme  sur 
une  civière,  par  quatre  habitants  de  Wassy,  ce  prédicateur 
ruisselant  de  sang  et  dont  les  plaies  n’étaient  pas  pansées, 
parce  que,  a  demi  mort,  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  à  cheval.  Au 
moment  où  les  soldats  étaient  presque  tous  remontés  à  cheval 
et  se  mettaient  en  marche,  il  y  avait  une  femme  qui  ramenait 
chez  elle,  pour  le  panser,  son  mari,  marchand  très-honorable 
parmi  les  bourgeois  de  la  ville,  sérieusement  blessé  dans  le 
massacre,  et  nommé  Nicolas  Devaux,  quand  elle  aperçut  sous  le 
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marché  un  soldat  qui  transperçait  de  son  épée,  au  milieu  du 
corps,  son  fils,  encore  très-jeune.  A  cette  vue,  elle  laisse  son 
mari ,  vole  à  son  enfant  et  implore  à  grands  cris  la  pitié  du  sol¬ 
dat.  Mais  un  autre  qui  déjà  était  à  cheval,  en  descend  brusque¬ 
ment  et ,  tirant  son  épée,  en  perce  cruellement  la  malheu¬ 
reuse  femme,  lui  prend  sa  ceinture  d’argent,  sa  bourse,  et  tout 
ce  quelle  avait  de  précieux  sur  elle  ;  puis  charge  des  dépouillés, 
il  remonte  à  cheval.  Quatre  jours  après,  on  compta  quarante- 
cinq  cadavres  qui  furent  ensevelis  par  leurs  parents;  le  nom¬ 
bre  des  blessés  s’éleva  environ  à  cent  dont  la  plupart  étaient 
considérés  comme  atteints  mortellement  et  ne  pouvant  guérir. 
Voici  maintenant  les  noms  de  ceux  qui  péril ent  e  jour  meme 
du  massacre,  calendes  de  mars  :  RobertPortille,  Jehan  Mougrol, 
Claude  Guichard,  Nicolas  Bassonet ,  Jehan  Collin,  Nicolas  Le 
Grand-Provence,  Nicolas  Mouissier,  Guillaume  Droet  Claude 
Le  Febvre  ou  Fabre,  à  qui  on  vola  une  bourse  pleine  d  aigen  , 
jehan  Logée,  Jehan  Boucher,  Simon  Ciginée,  Jehan  Poussien. 
Nicolas  Malart,  Denis  Jacquenart,  Guillaume  Brmat,  maire 
Daniel  Thomas,  Jacques  Jollin,  Claude  Lejeune  Jehanne  temm 
de  Nicolas  Defontaine,  Jehan  Baudesson,  Claude  Maillait,  Piene 

Ar«°Lit' deux  jours  suivants  le  surplus  des  quarante-cinq  mou¬ 
rut  par  suite  des  blessures,  comme  il  a  ete  dit  plus  liaut.  Le 
autres  qui  ont  reçu  des  coups  mortels  meurent  un  a  un  pies- 

que  chaque  jour.  » 

J'ai  publié  ce  récit  dans  son  entier,  pour  donner  une  idée  de 
l'exagération  où  les  partisans  de  la  réforme  sont  tombes  au 
sujet  du  massacre  de  Wassy  ;  ce  document  se  reiutelui-meme 
on  y  voit  parfaitement  que  le  duc  de  Guise  n  était  venu  avec 
aucun  parti  pris,  d’ailleurs  la  manière  dont  les  laits  sont  pie- 
sentés  est  formellement  réprouvée  par  tous  ceux  qui  se  son 
occupés  de  l’histoire  des  guerres  religieuses  ;  la  mauvaise  01 
se  fait  voir  à  chaque  mol,  car  comment  admettre  que  si 
carnage  eût  été  aussi  long  et  aussi  cruellement  soutenu,  e 
nombre  des  victimes  n’atteigne  que  le  chiffre  de  cent  qua¬ 
rante-cinq?  Comment  croire  qu’une  fusillade  dirigée  sur  douz. 
cents  personnes  resserrées  dans  un  étroit  espace  naît  pas  e 
un  plus  sanglant  résultat?  ce  sont  des  arguments  qui  ne  se 
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discutent  même  pas  (1).  Je  crois  maintenant  qu’il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  lire  le  véritable  récit  de  cet  événement  , 
dépouillé  de  toute  espèce  de  préjugé  et  tel  qu’il  est  réellement 
arrivé. 

Les  protestants  avaient  au  moins  commis  un  acte  auda¬ 
cieux,  en  venant  s’installer  dans  la  petite  ville  de  Wassy. 
aux  portes  de  Joinville,  le  quartier-général  des  Guise,  c’est-à- 
dire  de  leurs  p+us  ardents  adversaires:  un  ministre  nommé 
Gra velle,  y  dirigeait  le  mouvement  réformé  et  ne  tarda  pas  à 
convertir  une  partie  notable  de  la  population,  au  grand  scan¬ 
dale  de  la  bonne  et  vertueuse  duchesse  Antoinette,  qu’ils 
appelaient  «  la  mère  des  tyrans  et  des  ennemis  de  l’Eglise  »  qui 
priait  sans  cesse  son  fils  de  la  délivrer  de  ce  triste  voisinage  (2:. 
En  décembre  1561,  1  évêque  Jérôme  Bourgeois  était  venu  à 
"  assy  sur  la  demande  de  la  princesse,  et,  insulté  par  les  cris  de  : 
«  au  loup,  au  renard,  à  1  asne,  à  l’escole!  »  il  avait  du  se  retirer 
en  envoyant  ses  plaintes  au  duc  de  Guise.  François  de  Lorraine, 
se  rendant  de  Lorraine  à  la  cour,  passa  quelques  heures  avec 
sa  mère  à  Joinville  et  en  partit  avec  sa  femme  et  une  escorte 
de  200  hommes  bien  armés  et  dévoués  ;  il  coucha  le  31  mars 
à  Dommartin-le-Franc  et  arriva  le  Ie'  mai  à  Wassy  pour  y  rallier 
ses  archers  et  une  cinquantaine  de  gens  d’armes;  entré  à 
I  église  pour  entendre  la  messe,  soit  que  les  chants  des 
réformés  l’impatientassent,  soii  qu’on  l’excitât  contre  eux,  d 
voulut  taire  cesser  leur  office  et  profiter  de  l’occasion  pour 
humilier  publiquement  leur  orgueil  ;  il  envoie  donc  de  la  Brosse 


:  1)  Dans  ces  derniers  temps,  un  ministre  protestant,  M.  Horace  Gourion, 
a  publié,  à  Paris  et  à  Genève,  une  relation  complètement  fausse  de  ces  évé¬ 
nements,  sous  le  titie  de  .  Le  Mn.sso.crc  de  Wussi/  tiré  d’un  manuscrit  de 
Wassy,  broch.  in-8°.  M.  Drioux  a  réfuté  ces  «nouvelles  calomnies»  avec 
un  vrai  succès;  broch.  in-8°.  Paris  et  Langres,  1840. 

M.  Drioux,  porte  à  ce  sujet,  un  jugement  parfaitement  vrai  sur  ce  triste 
evenement  :  «  Tous  ceux  qui  ont  la  moindre  connaissance  historique,  savent 
»  que  le  massacre  de  Wassy  fut  exploité  avec  passion  et  fureur  par  les  pro- 
o  testants  ;  désireux  qu’ils  étaient  de  prendre  les  armes  ,  ils  s’efforcèrent 
»  (  ajouter  à  cette  scène,  pour  échauffer  les  esprits  et  exciter  une  révolte 
generale.  Dans  ce  but,  ils  firent,  d’une  querelle  subite  et  d’un  combat 
<>  imprévu,  un  vrai  complot  depuis  longtemps  ourdi  et  tramé  dans  l’ombre, 
»  et  ils  appelèrent  massacre,  la  perle  de  quelques  hommes  qui  succombèrent 
»  dans  cette  affaire.  » 

(2)  De  Thou,  liv.  XXIX. 
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et  deux  pages  allemands,  Scheleck  et  Klingberg,  les  chargeant 
d’ordonner  au  ministre  et  aux  principaux  protestants  de  venir 
le  trouver  :  ces  jeunes  gens  s’acquittèrent  avec  violence  de 
leur  mission,  on  s’injuria,  des  coups  furent  échangés,  des  coups 
de  feux  bientôt  retentirent;  le  duc  courait  pour  rétablir  le 
calme,  il  reçut  aussitôt  une  pierre  à  la  joue  gauche,  la  Brosse 
père  est  grièvement  atteint ,  alors  la  mêlée  i  vint  terrible.  Anne 
d’Este  qui  apprend  ce  triste  événement  v..  oie  supplier  son 
mari  de  faire  cesser  la  lutte  (1),  mais  il  fallut  attendre  une  heure 
avant  de  pouvoir  calmer  l’exaspération  des  soldats  catholiques; 
de  ce  côté,  il  n’y  eut  qu’un  mort  et  quelques  blessés  (2).  Le  duc 
emmena  avec  lui,  jusqu’à  Eclaron,  Claude  Tourneur,  capitaine  du 
château  et  de  la  ville  pour  Marie  Stuart,  qui,  par  sa  négligence, 
avait  laissé  la  réforme  prendre  pied  à  Wassy,  et  Léonard  More, 
ministre  protestant;  ce  dernier  fut  relâché  le  lendemain,  mais 
bientôt  repris,  et  Tourneur  incarcéré  au  château  de  Saint-Dizier. 

L’exercice  de  la  religion  réformée  ne  discontinua  pas  cepen¬ 
dant  à  Wassy,  et  les  dissidents  s’assemblèrent  comme  avant  ;  ils 
cessèrent  seulement  de  sonner, et  se  servaient,  pour  signal  deleui 
réunion,  du  second  coup  de  la  messe  paroissiale;  dès  le  mois 
de  mai  1563  ,  le  ministre  Léonard  Morel  sortit  du  château  de 
Saint-Dizier  pour  recommencer  ses  sermons  ;  après  lui  vint 
.lacquelot,  orateur  assez  estimé  dans  l’église  protestante,  puis 
son  fils  qui  était  en  fonctions  au  moment  de  la  révocation  de 

l’édit  de  Nantes. 

A  Vitry-le-Brûlé,  les  protestants  avaient  été  assez  nombreux 
pour  obtenir  un  prêche  qui  leur  fut  maintenu  par  les  lettres 
royaux  du  7  octobre  1599,  et  d’après  l’avis  des  commissaires, 
les  religionnaires  de  Vitry-le-François  durent  se  rendre  a  ce 
temple,  à  moins  qu’ils  ne  préférassent  aller  au  petit  temple  que 
le  sire  de  Sommyèvre  entretenait  sur  sa  terre  entre  frignicourl 
et  la  nouvelle  ville.  Du  côté  de  Sainte-Ménehould,  deux  villages 
avaient  été  envahis  par  les  idées  nouvelles.  Verrière  et  Chau- 
defontaine,  et  les  environs  de  Vertus  étaient  plus  exposés  a 
cause  de  la  présence  des  frères  Raguier  qui  avaient  transforme 
leur  château  d’Esternay  en  un  temple,  et  s’en  servaient  comme 
d’un  quartier-général  pour  aller  imposer  la  réforme  de  vive 


(1)  De  Thou,  loc.  citai. 

(2)  Papiers  de  Simancas,  B.  15. 
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force,  en  pillant  et  rançonnant  les  campagnes  aux  environs. 
Ce  canton  et  le  Perthois  furent  littéralement  saccagés  pendant 
les  guerres  religieuses  ;  j’ai  parlé  au  début  de  cet  ouvrage  du 
pillage  des  abbayes,  des  dégâts  commis  par  les  bandes  des  re- 
ligionnaires  autour  de  Sainte-Ménehould  et  de  Vertus;  il  est 
inutile  de  revenir  sur  ces  tristes  détails.  Avec  le  XVIIe  siècle,  les 
luttes  religieuses  se  calmèrent,  et  les  chefs  des  deux  religions 
vivaient  en  assez  bonne  intelligence  pour  qu’en  1606  les  enfants 
des  protestants  fussent  reçus  comme  ceux  des  catholiques  dans 
les  hôpitaux  de  Châlons.  Peu  auparavant,  le  temple  de  Com- 
pertrix  avait  été  transféré  à  Fagnières.  Du  reste,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  calme  fut  causé  par  la  diminution  du  nombre  des 
religionnaires:  ils  s’étaient,  au  contraire,  considérablement  ac¬ 
crus,  et  comptaient  parmi  leurs  adhérents  pas  mal  de  manufac¬ 
turiers  et  des  meilleurs  ouvriers  de  la  ville.  En  1637,  il  y  avait 
des  églises  réformées  à  Fagnières  pour  Châlons,  à  Vitry-le-Brûlé 
pour  Vitry-le-François,  à  Heilz-le-Maurupt,  Epense,  Saint-Mard- 
sur-le~Mont,Wassy,  Passavant,  Chaltrait;  les  protestants  du  pays 
de  Vertus  relevaient  de  l’église  de  Sézanne;  en  outre,  il  y  avait 
beaucoup  d’annexes  ressortant  de  ces  temples  principaux. 
\I.  Charles  Weiss,  dans  sa  remarquable  Histoire  des  Réfugiés  pro¬ 
testants  de  France,  trace  un  brillant  tableau  de  l’industrie,  pres¬ 
que  entièrement  tombée,  dit-il,  aux  mains  des  prétendus-réfor- 
més;  quoique  je  n’adopte  pas  complètement  ces  idées,  je  crois 
devoir  reproduire  les  chiffres  que  donnent  ce  savant  érudit  en 
ne  dissimulant  rien  de  ce  qu’ils  ont  de  vrai  :  «La  Champagne 
»  reste  singulièrement  appauvrie  (après  la  révocation  de  l’édit 
»  de  Nantes),  par  le  départ  de  la  partie  la  plus  industrieuse  de 
I  »  sa  population.  De  1812  métiers  que  l’on  comptait  à  Reims  en 
|  »  1 686,  il  n’en  subsistait  que  950  en  1 698.  A  Rethel,  il  ne  restait 
»  que  37  ou  38  manufactures  d’étoffes  de  laines,  de  80  que  la 
»  ville  possédait  auparavant.  De  109  métiers  pour  fabriquer  des 
»  serges ,  qu’entretenait  Mézières  avant  la  révocation,  il  n’en 
»  restait  plus  que  8  en  1698.  La  belle  manufacture  de  drap  de 
»  Sézanne  n’avait  plus  que  deux  ouvriers ,  et  il  y  avait  peu  ap- 
»  parence  qu’elle  pût  se  rétablir  (1).» 

(1)  Fai  prouvé,  dans  V Histoire  de  Châlons,  que  la  cause  principale  de 
!a  décadence  du  commerce  des  serges  el  autres  tissus,  à  Châlons,  tenait  de 
i’iosurrection  des  ouvriers,  en  1057  ,  et  non  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes. 
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Notre  diocèse  donna  naissance  à  quelques  protestants  célèbres: 
il  faut  citer  en  première  ligne,  David  Blondel,  né  à  Châlons,  en 
1591 ,  qui  a  occupé  dans  l’église  réformée  une  position  distin¬ 
guée;  ses  ouvrages  de  polémiques  religieuses  lui  ont  acquis 
la  plus  brillante  réputation  ;  reçu  ministre  à  vingt-trois  ans  ,  il 
fut  forcé  de  renoncer  à  ces  fonctions  par  son  inhabileté  à  por¬ 
ter  la  parole;  il  devint  alors  secrétaire,  en  quelque  sorte  per¬ 
pétuel,  du  synode  de  Paris,  et  enfin,  professeur  honoraire  du 
synode  de  Charenton  (1645);  il  accepta,  cinq  ans  plus  tard,  la 
chaire  laissée  vacante  à  Amsterdam,  parla  mort  de  Gérard  Vas- 
sius;  il  mourut  en  celle  ville,  aveugle  ,  le  6  avril  1655.  Edme 
Àubertin  naquit  également  à  Châlons,  en  1595,  et  figura  parmi 
les  ministres  les  plus  estimés  de  la  province  de  l’Ile-de-France; 
il  écrivit  un  Traité  de  l’ Eucharistie  de  l'ancienne  église ,  qui  fut 
réfuté  dans  le  livre  de  la  Perpétuité  delà  Foi,  par  le  célèbre  Ar- 
nauld  ;  il  mourut  à  Paris  ,  en  1 652. 

Perrot  d’Ablancourt  naquit  à  Châlons,  le  5  avril  1606;  son 
père  appartenait  déjà  à  la  religion  réformée,  et  il  filinstruiie 
son  fils  avec  le  plus  grand  soin  au  collège  protestant  de  Sédan, 
par  Roussel,  l’un  des  plus  célèbres  docteurs  du  parti,  et  dont 
la  carrière  bizarrement  accidentée  devait  le  faire  mourii  am¬ 
bassadeur  au  service  du  sultan,  après  avoir  professé  la  théo¬ 
logie  toute  sa  vie.  Nicolas  Perrot  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  se 
fit  remarquer  très-jeune  parmi  les  beaux  esprits  de  l’époque; 
en  ce  moment,  et  sur  les  pressantes  sollicitations  de  son  oncle, 
Cyprien  Perrot,  catholique  zélé,  il  abjura  le  protestantisme, 
assez  légèrement,  il  faut  bien  le  dire,  et  fut  même  sur  le  point 
d’embrasser  l’état  ecclésiastique  pour  hériter  du  bénéfice  de 
son  parent,  M.  Leclerc ,  conseiller  à  la  grand’ chambre  ;  il  sut 
éviter  cependant  cette  carrière  qui  lui  plaisait  médiocrement, 
et  se  lança  avec  un  véritable  emportement  dans  une  vie  de 
plaisirs  et  de  désordre.  Puis  ,  tout  d’un  coup,  il  se  retira  à  Ab- 
lancourt,  se  mit  à  étudier  la  théologie  et  la  philosophie,  travail¬ 
lant  ainsi  qu’il  le  dit  lui-même,  jusqu’à  seize  heures  par  jour, 
et  enfin,  au  printemps  de  1631,  il  rentra  dans  le  sein  de  la  ré¬ 
forme  et  fit  son  abjuration  dans  le  temple  d’Heilz-le-Maurupl.  Il 
crut  devoir  faire,  après  cette  seconde  conversion,  un  voyage 
de  deux  ans  en  Hollande.  A  son  retour,  il  retrouva  ses  amis, 
en  fit  de  nouveaux,  se  lia  avec  un  certain  nombre  de  gentils¬ 
hommes  de  la  cour,  et  aussi  se  mit  à  travailler  et  à  commen- 
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oer  ces  traductions  élégantes  et  faciles,  et  qui,  malgré  leur 
surnom  de  Belles  infidèles,  ont  fait  la  réputation  de  leur  auteur: 
en  1637,  Perrot  d’Ablancourt  fut  reçu  à  l’Académie  française, 
mais  presque  aussitôt  il  quitta  Paris  pour  passer  sa  vie  dans 
sa  terre;  il  y  mourut  le  16  novembre  1664,  entre  les  bras  de  ses 
neveux  de  Fremont,  du  ministre  de  Yitry  et  de  du  Pose,  ministre 
de  Laon,  exilé  à  Châlons. 

La  révocation  de  1  édit  de  Nantes  (1685),  vint  troubler  le  calme 
religieux  qui  existait  en  France,  et  donner  lieu  à  des  violences 
déplorables.  La  plupart  des  protestants  du  diocèse  se  retirèrent 
en  Westphalie,  où  l’électeur  de  Brandebourg  leur  donna  pour 
chef  le  baron  Henry  de  Briquemault  de  Saint-Loup,  lieute¬ 
nant-général,  originaire  de  Rhetel ,  et  le  comte  de  Beauveau 
qui  avait  du  quitter  ses  nombreux  domaines  des  environs  de 
Sainte-Ménehould  et  son  château  d’Epense;  d’autres  colonies  se 
fixèrent  en  Prusse,  où  la  margrave,  depuis  reine,  Sophie-Char¬ 
lotte,  leur  faisait  le  plus  gracieux  accueil.  Nous  retrouvons  dans 
son  salon  du  château  de  Charlotten bourg,  à  côté  des  principaux 
ministres  de  la  Réforme,  les  Abbadie,  les  Ancillon,  les  Chauvin, 
lesLaeroze,  Lenfant,le  grand  Beausobre,  le  dernier  pasteur  de 
Wassy,  Jacquelot,  qui  était  encore  dans  cette  ville  le  13  juin 
1685,  jour  où  il  signa  l’acte  de  naissance  de  sa  fille  Marie-Anne. 
\l.  Charles  Weiss,  dans  l’ouvrage  que  j’ai  déjà  cité,  appelle  Jac¬ 
quelot  «  l’un  des  meilleurs  apologistes  modernes  du  christia- 
»  nisme,  le  défenseur  le  plus  éloquent  des  droits  de  la  raison 
»  contre  le  scepticisme  de  Bayle  et  contre  le  dogmatisme  de 
«  Spinoza  »  et  l’un  des  membres  les  plus  distingués  de  l’Acadé¬ 
mie  des  lettres  et  des  sciences  de  Berlin  ,  créée  en  1700,  prési¬ 
dée  d’abord  par  Leibnitz,  et  dans  laquelle  entrèrent  les  plus  il¬ 
lustres  docteurs  du  refuge.  Une  colonie  avait  été  également  se 
fixer  à  Francfort-sur-l’Oder,  et  le  roi  de  Prusse  lui  avait  donné 
pour  juge,  Jean  Burgeat,  de  Vitry-le-François  ;  enfin,  quelques 
autres  protestants  se  dirigèrent  sur  la  Hollande  avec  la  famille 
d’Abraham  de  Moivre,  fils  d'un  médecin  protestant  de  Vitry-le- 
François,  où  il  naquit  en  1667.  Abraham  se  livra  aux  plus  fortes 
études  des  sciences  exactes,  et  acquit  rapidement  une  assez 
grande  réputation  pour  que,  comme  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  il  ait  été  chargé,  par  ses  confrères,  de  décider  sur 
la  fameuse  contestation  soulevée  entre  Newton  et  Leibnitz  ,  au 
>ujet  de  l’invention  du  calcul  différentiel.  H  fut  admis  ,  malgré 
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sa  religion ,  parmi  les  correspondants  de  l’Àcadémie  des  sciences 
de  France  ;  il  mourut,  sans  rentrer  dans  sa  patrie,  en  1734. 

Les  persécutions  ne  furent  pas  moins  violentes  en  Champagne 
que  dans  les  autres  provinces  contre  ceux  qui  ne  s  étaient  pas 
exilés,  et  l’on  ne  peut,  sans  regret,  songer  au  triste  sort  de  Louis 
de  Marolles,  conseiller  du  roi  au  siège  de  Vitry,  et  qui,  pour  le 
seul  motif  de  sa  religion,  partit  de  Paris  avec  la  chaîne  des  ga¬ 
lériens  dirigés  sur  le  bagne  de  Toulon  (1686).  Les  lettres  qu  il 
écrivit  à  sa  femme,  pendant  sa  captivité,  respirent  la  résignation 
des  martyrs;  il  mourut  en  1692,  à  l’hôpital  des  forçats,  à  Mar¬ 
seille,  sans  que  les  instances  de  sa  famille,  assez  influente  ce¬ 
pendant,  aient  pu  obtenir  son  élargissement  (1). 

Comme  on  le  pense,  tous  les  temples  furent  promptement 
détruits;  celui  de  Fagnières  fut  démoli  au  commencement  de 
1687  et  les  biens  qui  en  dépendaient  réunis  aux  hôpitaux  ce 

La  religion  prétendue  réformée  était  bien  réellement  Irap 
pée  ;  cependant,  peu  à  peu  on  se  relâcha  de  ces  violences 
exagérées ,  et  les  protestants,  avec  le  temps ,  recouvrèrent  une 
certaine  liberté,  sans  cependant  que  leur  nombre  prît  dès  lors 
des  proportions  considérables.  Lors  de  la  visite  épiscopale  de 
Mgr.  Clausse ,  en  1628,  on  ne  comptait  dans  1  archidiacone 
de  Joinville,  à  l’exception  de  Wassy  qui  avait  toujours  le  tiers 
de  sa  population  dévouée  à  la  réforme  ,  que  vingt-six  familles 
protestantes.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  prêches  se  tenaient 
à  wassy,  à  Heilz-le-Maurupt  et  au  Mesml-Oger.  Du  reste,  on  ne 
supprima  pas  les  formalités  rigoureuses  à  l’égard  des  refor¬ 
més,  et  on  continua  de  leur  refuser  l’inhumation  en  terre 

sainte. 


,  I  )  Histoire  des  souffrances  du  bienheureux  Martyr  M.  Louis  DE  Ma 
roixes,  La  Haye,  1699. 

(2)  Concl.  de  ville  du  16  janvier  1687. 
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CHAPITRE  Ie'. 


Noblesse  féodale.  -  Hiérarchie.  -  Droits  seigneuriaux.  _  Principaux  seigneurs  au  XII»  et 
XIII»  siècles.  —  Chevaliers  croisés.  —  Transformation  de  la  noblesse  à  la  chute  delà  féoda- 
lité.  —  Multiplicité  des  seigneuries.  — Avènement  de  la  bourgeoisie  aux  prérogatives  féodales.— 
Noblesse  en  Champagne.  —  Etat  des  fiefs  royaux  du  diocèse. 

L  étude  de  la  hiérarchie  féodale  est  une  question  neuve  et 
des  plus  malaisées  à  étudier  dans  notre  pays;  il  ne  nous  est 
pas  resté  de  documents,  comme  dans  certaines  provinces,  à 
l’aide  desquels  on  peut  reconstituer  l’état  ancien  de  la  société 
féodale  et  classer  régulièrement  les  fiefs ,  les  arrière-fiefs,  les 
tenures,  etc.  Je  vais  cependant  essayer  ce  travail  à  l’aide  de 
nombreuses  notes  que  j’ai  pu  recueillir,  et  si  je  ne  puis  bâtir 
un  édifice  irréprochable,  du  moins  j’ai  la  certitude  de  donner 
sur  cette  matière  plus  de  notions  que  mes  devanciers ,  et  de 
préparer  une  voie  sûre  à  ceuxqui  voudront  continuer  après  moi. 

Les  terres  nobles  se  divisaient  en  alleux  et  en  fiefs;  la  pro¬ 
priété  des  premiers  était  entière,  absolue  ;  celle  des  seconds 
soumise  à  certaines  restrictions.  Les  terres  de  franc  alleu  étaient 
peu  nombreuses  dans  nos  contrées,  l’on  en  trouve  très  rare¬ 
ment  la  mention  dans  les  chartes  du  XIIe  au  XIVe  siècle  (1); 
plus  tard  elles  diminuèrent  encore  et  devinrent  de  véritables  ex¬ 
ceptions  ;  en  effet  les  propriétaires  de  francs  alleux  préféraient 
les  transformer  en  simples  fiefs ,  pour  rentrer  dans  la  vaste  hié¬ 
rarchie  du  centre  féodal ,  au  lieu  de  demeurer  en  dehors,  ex¬ 
posés  aux  attaques  des  voisins  sans  pouvoir  invoquer  aucun 
secours.  Bientôt  aussi,  c’est-à-dire  à  la  fin  du  XIIIe  siècle,  les 

(f)  C’est  principalement  dans  le  cartulaire  de  l’abbaye  de  Monstier-en-Ar- 
gonne  qu’on  en  rencontre  quelques  exemples. 
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différences  entre  les  alleux  et  les  fiefs  étaient  devenues  presque 
nominales,  la  législation  royale  prenant  à  tâche  de  supprimer 
l’indépendance  embarrassante  que  s’attribuaient  les  proprietai¬ 
res  allodiaux.  Le  franc  alleu  ne  différa  plus  du  fief  que  dans  quel¬ 
ques  distinctions  et  juridictions  insignifiantes  et  en  ce  que  les 
nefs  étaient  soumis  à  certaines  redevances  qui  n  étaient  pas 
imposables  sur  les  alleux.  Le  ûef  se  subdivisait  lui-meme  en 
fief  direct  et  arrière-fief,  après  lesquels  venaientles  fiefs  rotu¬ 
riers,  tels  que  les  censures,  les  lenures;  de  là  les  deux  gran¬ 
des  catégories  d’hommes,  les  vassaux  et  les  serfs;  les  uns 
nobles,  c’est-à-dire  libres;  les  autres,  esclaves,  mais  devant 
tous  deux  obéissance,  fidélité  ,  respect  et  service  au  seigneur, 
relevant  de  sa  juridiction ,  mais  à  divers  degres  et  sous  di- 

verses  formes.  .  , 

Le  mot  Seigneur  n’avait  pas  proprement ,  au  siée  e  , 
même  sens  qu’il  acquit  depuis;  le  seigneur  n’était  que  celui 
qui  avait  la  directe  (1),  les  autres  n’etaient,  quoique  nobles, 
que  de  simples  vassaux;  mais  comme  en  réalité,  les  droits  judi¬ 
ciaires  ont  toujours,  ou  presque  toujours  ete  attaches  a  la  di¬ 
recte,  tout  justicier  à  reçu  le  titre  de  seigneur.  Au  moyen  âge 
en  effet  non  seulement  le  seigneur  avait  sous  son  autorité  les 
tenuriers ,  censiers ,  métayers ,  etc  ;  mais  il  était  leur  juge,  leur 
souverain;  il  exerçait  les  mêmes  pouvoirs  que  le  roi  dans  1  e- 
lendue  de  sa  seigneurie  et  les  exerçait  sans  restriction  jusqu  au 
jour  où  les  parlements  commencèrent  à  les  surveiller  et  ou 
Saint-Louis  chercha  efficacement  à  les  soumettre  un  peu  plus 

au  contrôle  de  la  royauté.  ,  .  ,  ,  i.  . 

Je  n’ai  pas  le  projet  de  refaire  ici  en  abrégé  un  traite  de  1  ad¬ 
ministration  féodale  ;  tout  le  monde  sait  sommairement  que  le 


il  1 1  es  différences  que  les  jurisconsultes  du  droit  féodal  établissent  entre 
la  directe  et  la  justice?sont  aLea  subtiles  pour  être  difficilement  comprises; 
elles  sont  même  encore  aujourd’hui  très  controversées.  Je  crois  cependa 
devoir  adopte™  conduite.!  d’un  savant  auteur,  M  Dareste  de  la  Chavanne 
nnî  dans  un  travail  couronné  par  1  academie  des  sciences,  defmi 
ces'deux  éléments  féodaux  ;  la  directe,  la  propriété  même  et  1  ensemble 
i  c  oits  nui  en  dérivaient  ;  la  justice,  la  souveraineté  avec  ses  droits.  0 
rprul  mi’il  v  eut  presque  toujours  confusion  entre  ces  deux  principes. 
Le  fief  Su  'direcl "taftTnl  institution  privée ,  une  donation  faite  par  le 
suzerain;  la  justice,  une  institution  politique  et  uniforme.  (Eludes 
classes  agricoles). 
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seigneur  gérait  par  lui-même ,  plus  souvent  par  des  officiers  qui 
portaient  généralement  dans  notre  pays,  et  suivant  le  degré  de 
leurs  fonctions,  les  titres  de  baillis,  prévôts,  mayeurs,  légats; 
que  le  seigneur  percevait  sur  ses  vassaux  certaines  redevances 
en  argent  ou  en  nature,  avait  droit  à  des  services  corporels , 
édictait  des  lois  particulières  ,  avait  les  droits  de  banalité ,  la 
police  des  champs,  la  propriété  de  la  chasse ,  de  la  pêche,  la 
haute  surveillance  du  commerce,  etc  ;  originairement  les  forêts 
et  les  eaux  appartenaient  aux  seigneurs  qui  se  départirent  rare¬ 
ment  de  cette  propriété  et  presqu’uniquement  à  propos  de  do¬ 
nations  religieuses  ;  ils  ne  cédèrent  aux  communautés  laïques 
que  des  droits  d’usage  ou  de  pâturage  ,  qui,  dénaturés  peu  à 
peu ,  ont  produit  dans  les  derniers  siècles  de  véritables  droits 
de  propriété  en  faveur  des  villages.  La  dîme  appartenait  au 
clergé  et  était  perçue  sur  tous  les  produits  du  sol,  que  la  sei¬ 
gneurie  du  lieu  dépendît  ou  non  d’un  établissement  religieux. 
Il  faut  le  dire  aussi  pour  compléter  ce  rapide  aperçu,  la  féoda¬ 
lité  ecclésiastique  occupait  une  place  importante  dans  la  hié¬ 
rarchie  féodale  et  elle  avait  sa  source  non  seulement  dans  la 
générosité  des  princes,  mais  encore  dans  les  avantages  que 
l’église  offrait  à  ceux  qui  venaient  se  ranger  sous  ses  lois;  un 
grand  nombre  de  possesseurs  de  fiefs  se  donnaient  à  ces  éta¬ 
blissements  religieux  pour  devenir  les  hommes  des  évêques  ou 
des  abbayes  ;  on  se  fit  clerc ,  on  se  fit  domestique  de  l’église 
pour  jouir  de  ses  privilèges  et  se  dérober  à  la  juridiction  laïque. 

Tel  est  le  résumé  des  divers  services,  devoirs,  prérogatives 
que  j’ai  eu  occasion  de  relever  dans  les  centaines  de  chartes 
qui  ont  dû  passer  sous  mes  yeux  pour  la  publication  de  cet 
ouvrage.  Nulle  part  — pas  plus  d’ailleurs  dans  le  dépouillement 
que  j’ai  dû  faire  aux  archives  de  la  Marne  que  dans  les  autres 
dépôts  où  mes  études  m’ont  conduit  —  je  n’ai  trouvé  trace  de 
ces  prétendus  droits  immoraux  dont  la  fausse  érudition  du 
XVIIIe  siècle  a  fait  tant  de  bruit.  J’avais  craint  un  moment  de 
rencontrer  quelques  pièces  à  l’appui  de  cette  malheureuse  as¬ 
sertion  en  voyant  le  grand  nombre  des  chartes  de  Templiers 
et  en  songeant  aux  accusations  infâmes,  plutôt  fausses  que 
vraies,  imputées  à  cet  ordre  fameux.  On  pourra  se  convaincre 
en  parcourant  le  recueil  des  chartes  de  la  Neuville  que  rien  de 
pareil  n’existe.  J’en  suis  arrivé  maintenant  à  la  conviction  que 
ces  droits  immoraux  sont,  en  tant  que  droits,  une  calomnie 
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inventée  à  plaisir  contre  une  époque  de  foi;  je  me  ferai  un  de¬ 
voir  de  citer  ici  la  raison  alléguée  en  ce  sens  par  un  de  nos  plus 
jeunes  et  plus  érudits  savants,  M.  Léopold  Delisle  qui  lui  aussi 
a  dû  consulter  des  milliers  de  chartes  pour  ses  beaux  livres  sur 
les  classes  agricoles  ;  «  Si  d’ailleurs,  dit-il ,  en  parlant  des  droits 
»  du  seigneur,  ils  eussent  été  généralement  consacrés  par  l’usage, 
»  l’église  aurait-elle  gardé  le  silence  et  ne  verrions-nous  pas 
»  dansles  canons  des  conciles,  les  anathèmes  lancés  contre  des 
»  hommes  dépravés  dont  les  désordres  eurent  à  peine  trouvé 
»  des  précédents  au  milieu  de  la  corruption  païenne?  Il  s’était 
»  introduit  des  singularités,  des  pratiquesbizarres  dans  les  rap- 
»  ports  du  tenancier  avec  son  seigneur,  mais  il  ne  faut  pas 
»  perdre  de  vue  que  ces  mêmes  singularités  se  rencontrent 
»  dans  les  rapports  de  seigneur  à  suzerain»  (1).  Les  bizarreries, 
qui  semblent  parfois  ridicules  aujourd’hui ,  gravaient  profondé- 
mentdans  la  mémoire  les  droits  et  les  devoirs  dus,  et  évitaient  de 
nombreux  procès  à  l’occasion  des  limites  des  fiefs,  des  tenures. 
Dans  le  diocèse  de  Châlons  d’ailleurs ,  ces  singularités  même 
semblaient  avoir  été  moins  nombreuses  que  dans  d’autres  pro¬ 
vinces;  j’en  ai  à  peine  retrouvé  quelques  traces,  et  cependant 
dans  des  fonds  complets  comme  ceux  des  abbayes  de  Saint- 
Pierre,  de  Cheminon,  de  Monstiers,  j’en  aurais  évidemment 
trouvé  des  mentions,  si  elles  avaient  été  en  grand  usage.  Quel¬ 
ques  vassaux  nobles  devaient  une  paire  d’éperons  à  leur  suze¬ 
rain,  ou  bien  des  paysans  devaient  des  gélines,  des  lapins,  des 
œufs,  toutes  choses  enfin  assez  peu  dispendieuses;  ou  bien 
encore  les  vassaux  du  monastère  de  Saint-Memmie  étaient 
obligés  de  se  faire  passer  en  revue  par  l’abbé,  au  premier  di¬ 
manche  de  carême;  une  fois  par  an  les  Châlonnois  non  nobles 
faisaient  le  guet  en  ville  avec  le  prévôt  de  l’évêque;  le  prélat 
prélevait  un  panier  de  verjus  dans  les  vignes  du  territoire  ur¬ 
bain.  Tels  sont  les  quelques  exemples  que  j’ai  pu  recueillir;  je 
me  suis  arrêté  peut-être  un  peu  plus  longtemps  que  je  ne  l’aurais 
dû  sur  ce  sujet,  qui  sort  du  cadre  de  mon  ouvrage,  mais 
cette  opinion  blâmable  est  tellement  enracinée,  que  je  crois 


(i)  histoires  des  classes  agricoles  en  Normandie.  —  Voir  aussi  :  His¬ 
toire  de  Fiers,  par  le  comte  delà  Ferrière  et  le  rapport  de  M.  Bergier  de 
Xivrey  sur  le  concours  des  antiquités  de  France,  à  l’Institut,  en  1854. 
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qu’il  est  du  devoir  d’un  honnête  homme  de  la  combattre  toutes 
les  fois  qu’il  en  trouve  l’occasion. 

Originairement,  c’est-à-dire  aux  XIe,  XIIe  et  XIIIe  siècles, 
dans  notre  diocèse,  deux  personnages  se  partagèrent  le  pouvoir 
souverain,  plutôt  nominal  du  reste  que  réel  ;  l’évêque  et  le 
comte  de  Champagne  ;  j’ai  déjà  énuméré  les  principaux  vassaux 
de  l’évêque,  mais  je  vais  y  revenir  en  détail  ;  pour  ceux  des 
comtes,  il  serait  malaisé  d’en  donner  une  exacte  énumération, 
mais  je  crois  qu’on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  ne  reconnais¬ 
saient  ni  l’évêque,  ni  d’autres  puissances  ecclésiastiques, 
étaient  au  comte  et  par  conséquent  au  roi  depuis  la  réunion 
de  la  Champagne.  Avec  le  mouvement  occasionné  par  les  Croi¬ 
sades,  avec  l’affaiblissement  du  pouvoir  suzerain,  peut-être 
aussi  par  des  concessions  dont  les  preuves  ne  sont  pas  parve¬ 
nues  jusqu’à  nous,  naquirent  des  fiels  quasi  indépendants  qui 
étendirent  leur  domination  sur  une  assez  grande  étendue.  Les 
premières  par  l’importance  et  l’ancienneté  sont  la  seigneurie 
de  Joinville  ,  de  laquelle  relevaient  plus  de  vingt-six  paroisses , 
et  la  baronnie  d’Arzillières  qui  commandait  à  dix-sept.  Toutes 
deux  paraissent  avec  les  premières  années  du  XIIe  siècle,  et 
toutes  deux  ont  titre  de  baronnie;  les  barons  de  Joinville  et 
d’Arzillières  étaient  parfaitement  indépendants,  et  ne  devaient 
à  leur  suzerain  que  des  droits  assez  vagues. 

Après  ces  seigneurs  figurent,  en  première  ligne,  les  comtes 
de  Dampierre  (1  ) ,  les  sires  d’Etrepy  (2),  du  Plessis  (3),  dAmance 
(4),  de  Ponthion  (5),  de  Belesme  (6) ,  cle  Sognv  (7),  de  Lucémont 
iB),  de  Tournay  (9),  de  Bussy  (10),  de  Yanaut  (11),  de  Norroie 
(12),  d’Aunay  (13),  du  Buisson  (14),  de  Blacy  (15),  Poilevot  de 
Montcelz  (16),  d’Ecrienne  (17),  de  Bajerne  (18),  de  Farémont 
(19),  de  Vauclerc  (20),  de  Landricourt  (21),  de  Pargny  (22),  de 
Mutry  (23),  de  Robert-Espagne  (24),  de  Plichancourt  (25),d’Haus- 


(1)  Dans  les  notes  qui  vont  suivre,  la  date  indique  l’époque  la  plus  re¬ 
culée  pour  la  mention  de  ces  seigneurs  dans  les  chartes  des  abbayes. 
1150,  cartulaire  de  la  Neuville. 

(2)  1178,  Chartrier  de  Chemirton.  (3)  1188,  ld.  (4)  1213,  ld.  (5)  1213, 
Id.  (6)  1168,  ld.  (7)  1213,  ld.  (8)  1199,  ld.  (9)  1200,  ld.  (10)  1200,  ld. 
fil)  1268,  ld.  (12)  1242,  ld.  (13)  1218,  ld.  (14)  1220,  ld.  (15)  1245 
Id.  (  1 6)  1 184,  ld.  (17)  1229,  ld.  (18)  1193,  ld.  (19)  1218,  ld.  (20)1219, 
ld.  (21)1220,  ld.  (22)  1239,  ld.  (23)  1233,  ld.  (24)  1218,  ld.  (25) 
1242,  ld. 
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signémont  (1),  de  Saint-Yrain  (2),  de  Heilz  (3),  de  Saint-Lumier 
(4),  de  Chappes  (5),  de  Faveresses  (6),  de  Saint-Cheron  (7), 
de  Sommesous,  de  Chatelraoud,  qui  avec  les  châtelains  de  Yitry, 
(8),  constituent  la  haute  noblesse  du  Perthois;  autour  de  Join¬ 
ville,  ce  sont  les  seigneurs  de  Bienville,  de  Curel,  de  Cousance, 
de  Chevilion,  de  Donjeux,  de  Saint-Dizier,  de  Roche,  de  Somme- 
voire.  Du  côté  du  pays  d’Astenay,  nous  trouvons  une  noblesse 
nombreuse  également,  mais  moins  puissante,  et  qui  se  groupe 
autour  des  châteaux  de  Dampierre,  de  Possesse  et  de  celui  de 
Hans,  que  possédait  au  XIIe  siècle  une  branche  de  l’illustre 
maison  des  comtes  de  Grandpré;  ce  sont  les  seigneurs  des 
Planches,  de  Braux,  de  Vaubéeourl,  de  la  Chapelle,  de  Felcour, 
de  Bussy  (9),  de  Maupertuis  (10),  de  Dommarlin,  d’Argers  (11),  de 
Valmy  (12),  de  Bignipont ,  de  Saint-Mard,  du  Vieil-Dampierre 
(13),  de  Givry,  de  Daucourt,  de  Elise,  de  Yillers,  de  Charmont, 
d’IIerpont  (14),  de  Dampierre-sur-Auve  (15),  d’Eclaron,  deSom- 
me-Yèvre  (16),  de  Courtémont  (17),  de  Sainl-IIilairemont  (18), 
etc.  Autour  de  Châlons,  les  châteaux  ou  plutôt  «les  maisons  for- 
»  tes  »  ne  sont  pas  plus  rares  et  je  citerai  les  seigneurs  de 
Somme-Vesle  (19),  branche  de  la  maison  de  Dampierre,  de 
Recy  (20),  de  Saint-Remy-sur-Bussy ,  de  Bussy-le-Château,  de 
Juvigny  (21),  de  Cheniers,  de  Vaugency,  de  Fagnières  (22),  de 
Yillers,  de  Cernon  (23),  de  Courtisols  (24),  de  Cheppy,  de  Cou- 
peville  (25),  de  Cuperly  (26),  de  Mairy  et  le  manoir  de  la  Porte- 
Marne  (27).  Enfin  le  pays  de  Vertus  renfermait  les  familles  de 
Mont-Aimé,  d’Àunay  (28),  de  Bannes  (29),  de  Chevigny  (30),  de 


(I)  1218,  dmrlrier  de  Cheminon.  (2)  !  184.  Id.  (3)  1230,  Id.  (4)  I  180, 
Id.  (5)  !  240,  Id.  (6)  1181.  LL 

(7)  1189,  Chap.  saint  Etienne.  —  Cette  charte  existe  avec  deux  ou 
trois  autres  aux  archives  de  i’Iiôlel-de-Vil!e  de  Châlons;  il  serait  à  désirer 
qu’elle  fût  réunie  au  fonds  conservé  au  dépôt  départemental. 

(8)  1150,  chart.  de  Cheminon,  de  la  Neuville,  de  Monstier.  (9)  1181, 
chart.  de  Cheminon.  (10) Chart.  de  Monstier.  (I I)  Id.  (12)  1222,  Chart  de 
Cheminon.  (13)  Chart.  de  Monstier.  (14)  1177,  LL  (15)  1225,  Chart.  de 
Moiremont,  de  Royon.  (16)  1 1 54.  Chart.  de  Monstier.  (1 7)  1174,  Char!, 
de  Moiremont.  (18)  1198,  I  L  (19)  1200,  Chart.  de  Cheminon,  la  Neu¬ 
ville.  (20)  1188,  Chart.  de  Vinetz  (21)  1264.  Id.  (22)  1 188,  LL  (23) 
1134,  chart.  de  La  Neuville  (24)  1134,  kl  (25)  1134,  Id.  (26)  1220,  Id. 
(27)  chart.  de  la  Charmoye,  1180.  (28)  1241,  Id.  (29).  1209.  Id.  (30) 
1200,  Id. 
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Chaltrait  (1),  de  Congy  (2j,  de  Chaintrix  (3),  de  Germinon 
(4),  de  Morains  (5),  de  Rouffy  (6),  de  Soulières  (7),  de  Trecon 
et  puis  de  là,  se  louchant  presque  de  la  main,  mais  habitant  les 
diocèse  de  Troyes  ou  de  Reims ,  les  puissants  seigneurs  de 
Broyés,  d’Esternay,  de  Brugny,  de  Pleurs,  etc. 

Malgré  l’existence  d’une  féodalité  aussi  fortement  constituée 
et  qui,  comme  on  le  voit,  rayonnait  autour  de  six  châteaux  prin¬ 
cipaux,  Dampierre,  Arzillières,  Joinville,  Vitry,  Possesse  et 
Vertus,  le  diocèse  n’eut  pas  à  souffrir  de  ces  luttes  de  seigneurs 
qui  désolèrent  si  fréquemment  quelques-unes  de  nos  provinces 
au  moyen  âge  ;  ces  désordres  n’éclatèrent  qu’aux  XIVe  et  XVe 
siècles,  et  ce  ne  furent  pas  des  causes  personnelles  qui  y 
donnèrent  lieu,  mais  la  guerre  des  Armagnacs  et  des  Anglo- 
Bourguignons  qui  provoquèrent  une  scission  profonde  et  des 
rivalités  déplorables.  Jusques-là  les  établissements  religieux 
eurent  seuls  à  souffrir  quelquefois  des  violences  des  seigneurs  ; 
mais  à  de  très-rares  exceptions,  ces  exactions  n’étaient  que 
passagères  ;  au  moment  de  partir  pour  la  croisade,  dans  de 
graves  maladies,  à  leur  lit  de  mort,  la  parole  sévère  des  moines 
venait  tirer  ces  fiers  barons  de  l’enivrement  où  les  guerres  et 
les  courses  lointaines  avaient  jeté  leurs  esprits,  et  dans  ces 
moments  suprêmes,  ils  rendaient,  au  quadruple,  aux  abbayes 
ce  qu’ils  avaient  pu  leur  prendre  :  souvent  aussi  les  fils  ré¬ 
paraient  les  torts  de  leurs  pères  ou  les  pères  ceux  de  leurs 
fils  ;  c’est  qu’au  moyen  âge  l’Eglise  était  assez  forte,  assez  res¬ 
pectée  pour  que  la  voix  de  ses  ministres  fît  courber  la  tête  aux 
plus  puissants  seigneurs.  On  trouvera  de  nombreuses  preuves 
de  ces  réparations  dans  les  cartulaires  de  la  Neuville  et  de 
Monstier  :  seul  Airard  d’Aunay,  maréchal  de  Champagne, 
s  étant  emparé  de  la  terre  de  Saint-Amand  sur  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons,  persévéra  dans  l’impénitence  finale, 
mais  sa  famille  racheta  de  son  mieux  cette  criminelle  conduite. 
Quant  à  l’attitude  des  seigneurs  à  l’égard  de  la  population  ru¬ 
rale,  des  serfs  pour  employer  le  mot  propre,  elle  fut  toute  dif¬ 
férente  de  celle  qu’on  a  remarqué  dans  le  reste  de  la  France. 
En  Champagne,  dès  le  milieu  du  XIIe  siècle,  le  mouvement 


(1)  1260.  Chart.  d’Andecy.  (2)  1275,  Id.  (3)  1210,  Id.  (4)  1216,  cbart. 
de  la  Charmoye  (5)  1200,  Id.  (6)  1248,  Id.  (7)  1233,  Id.  ' 
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communal  se  fit  fortement  sentir,  et  moitié  de  gré,  moitié  de 
force,  les  barons  durent  se  résigner  à  le  suivre  :  les  croisades 
d’ailleurs,  en  augmentant  les  besoins  d’argent,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faciliter  ces  concessions  libérales.  En  outre  les 
comtes  de  Champagne  adoptèrent  avec  empressement  ce  sys¬ 
tème  qui,  en  leur  conciliant  l’affection  des  populations  rurales, 
détachait  celle-ci  des  seigneurs.  Thibaut-le-Chansonnier,  àl  ins¬ 
tigation  de  sa  mère,  compléta  cette  œuvre,  et  on  peut  dire  qu  au 
milieu  du  XIIIe  siècle ,  les  villages  non  dotés  de  privilèges 
étaient  l’exception  dans  le  diocèse.  En  contemporain  nous 
apprend  d’ailleurs  que  «  le  comte  de  Champagne  se  fiait  bien 
»  davantage  à  ses  communautés  de  bourgeois  qu  à  ses  propres 
»  chevaliers  »  (1). 

La  noblesse  du  diocèse  de  Châlons  paya  largement  sa  part 
au  contingent  des  croisades;  deux  de  nos  évêques  ,  Barthélemi 
de  Senlis  et  Guy  de  Joinville  moururent  à  Jérusalem  et  furent 
inhumés  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Du  reste,  1  entraînement 
auquel  cédèrent  les  barons  Champenois  s’explique  aisément. 
On  sait  qu’en  1142,  saint  Bernard  prêcha,  en  présence  delà 
cour,  la  croisade  au  milieu  du  Jard;  il  dut  y  avoir  à  ce  mo¬ 
ment  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  se  rendirent  à  cet 
appel  ;  malheureusement  de  ceux-là  aucuns  noms  ne  sont  par¬ 
venus  jusqu’à  nous.  Ceux  que  je  vais  donner  ne  constituent 
qu’une  liste  très-incomplète,  et  sont  ceux  que  j’ai  découverts 
dans  les  chartriers  des  abbayes,  mais  du  moins  ils  constateront 
que  la  noblesse  champenoise  a  été  mieux  représentée  en  Terre- 
Sainte  qu’on  ne  pourrait  le  croire,  en  n’ayant  à  remarquer  dans 
les  salles  de  Versailles  que  cinq  ou  six  blasons  appartenant  a 
cette  province.  L’illustre  historien  de  saint  Louis,  Jean  de  Join¬ 
ville  qui  avait  quitté  avec  tant  de  regret  le  château  de  ses  pères, 
nous  apprend  que  trente-cinq  chevaliers  bannerets  Champe¬ 
nois  avaient  péri  autour  du  roi.  Malheureusement  il  ne  donna 
pas  encore  leurs  noms.  Je  citerai  Witer  de  Moeslain  (1100),  Guy 
de  Dampierre  (2)  (1189),  deux  Renard,  comtes  de  Dampierre  (3) 

(î)  Cornes  campaniensis  communias  Burgensiurn  fecit  et  rusticorum  in 
quibus  magis  confitebal  quam  in  militibus  suis.  (C hron.  cl  Alberto). 

(2)  De  la  famille  des  seigneurs  de  Saint-Dizier. 

(3)  De  Dampierre -Sommesvesle-Ponthion. 
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(1187  et  1203),  Raoul  Poilevot  de  Montceltz  (1202),  Nicolas  de 
Haussignémont  et  Colard,  son  frère  (1218),  Ulrich  de  Barrois, 
père  du  seigneur  de  Faréinont  (1218),  Milon  de  Robert-Espagne, 
Gauthier  d’Arzillières  (1220),Baudoin-Taillefer  d’Amance  (1221), 
Simon  Colliet,  châlonnais  (1239),  Gilbert  Paganus  de  Garlande, 
Dreux  de  Nettancourt,  Gilles  de  Ragecourt,  Philippe  et  Eusta- 
che  de  Conflans,  Jean  de  Joinville,  Bertrand  de  Sainte-Méne- 
hould  et  Audemer,  son  frère;  des  membres  des  familles  d’E- 
trepy,  de  Grandpré,  de  Bussy,  d’Elise,  de  Montmort,  de  Pos¬ 
sesse  et  bien  d’autres  encore  allèrent  grossir  l’armée  delà  foi. 
Mais,  pour  ceux-là,  je  ne  puis  fournir  que  des  données  insuffi¬ 
santes.  Par  exemple,  la  croisade  contre  les  Albigeois  paraît 
avoir  eu  peu  d’écho  en  Champagne,  et  je  n’en  ai  trouvé  qu’une 
mention  pour  le  diocèse  de  Châlons;  c’est  Gauthier  d’Arzillières 
qui  se  rendit  à  l’appel  du  roi  (1226). 

Les  croisades  ont  laissé  plus  d’un  souvenir  dans  notre  pays; 
on  rencontre  dans  les  actes  de  donations  bien  des  noms  qui 
remontent  à  un  origine  orientale,  desSarrazin,  desSaladin  ;  plu¬ 
sieurs  lieux  aussi  portent  la  trace  de  ces  expéditions  lointaines, 
comme  la  Fontaine-des-Sarrazins,  à  Sermaise;  l’accueil  qu’on 
fit  aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers  d’ailleurs  prouve  que  tous 
ces  seigneurs  qui  leur  aumonèrent  dès  le  début  de  si  riches 
concessions,  avaient  vu  à  l’œuvre  ces  intrépides  défenseurs  de  la 
religion. 

On  sait  qu  il  existait  en  Champagne  une  disposition  toute 
particulière  pour  la  transmission  de  la  noblesse,  c’est-à-dire 
que  la  noblesse  utérine  y  était  reconnue.  Les  auteurs  sont  très 
en  désaccord  au  sujet  delà  cause  qui  motiva  cette  remarquable 
exception.  Les  uns,  —  Bodin,  Gotissel,  Sallignv  —  veulent  que 
la  noblesse  champenoise  ait  perdu  à  la  bataille  de  Fontenay, 
en  841,  un  assez  grand  nombre  de  ses  membres  pour  rendre 
cette  mesure  nécessaire  ;  celte  opinion  n’est  pas  même  discu¬ 
table.  Pithou,  dans  ses  commentaires  de  la  coutume  de  Troyes, 
dit  «  qu  on  rapporte  qu’après  une  grande  délfaite  des  nobles  de 
»  Champagne  au  tosses  de  Jaulnes,  près  Bray,  il  fut  permis  aux 
»  femmes  nobles  de  se  marier  à  roturiers  avec  ce  privilège  au 
»  ventre  d’anoblir.  »  Une  autre  version  attribue  au  comte 
Henn  Ier  de  Champagne  l’établissement  de  cette  concession,  et 
en  fixe  la  date  au  mois  de  septembre  1 178  :  la  cause  aurait  été 
que  ce  prince  emmenait  avec  lui  une  grande  quantité  de  gen- 
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tilshommes  quand  il  se  recroisa  en  1179  ;  et  en  effet,  il  tomba 
dans  une  embuscade  dressée  par  les  Infidèles ,  et  fut  garde 
pendant  quelques  mois  en  captivité  tandis  que  tous  les  gens  e 
sa  suite  étaient  massacrés.  Je  crois  qu’aucune  de  ces  explica¬ 
tions  ne  peut  être  raisonnablement  admise,  car  il  résulte  de 
l’examen  que  j’ai  été  à  même  de  faire  de  tous  les  donateurs  des 
établissements  religieux  de  diocèse  que,  durant  les  XIIe 'et  XIIIe 
siècles,  les  gentilshommes  furent  constamment  en  nombre  bien 
suffisant  pour  ne  donner  nulle  inquiétude  sur  la  disparition 
possible  de  la  noblesse  en  Champagne.  Pourquoi  alors  cette 
concession?  l'histoire  étant  muette  à  cet  égard,  les  documents 
faisant  défaut,  il  faut  renoncer  à  s'expliquer  ce  mystère.  Quoi¬ 
qu’il  en  soit,  Thibaut  IV  fit  dresser  les  droits  et  coutumes  de 
son  comté  de  Champagne  en  1224,  et  on  y  lit,  article  20  :  «  il 
»  est  de  coustume,  en  Champaigne  que  se  enfant  noble  de- 
»  meure  de  père  et  de  mère,  soient  noble,  ou  de  pere  ou  de 
„  mère,  se  il  y  a  hoir  aisné ,  il  doit  avoir  l'avouene  de  ceaulx 
,,  qui  sont  soubs  aagies  ».  Et,  en  1557,  la  coutume  de  Chalons 
établissait ,  article  2,  «  que  le  ventre  anob ht  pour  jouir  de  la 
»  coutume,  mais  non  en  ce  qui  concerne  les  droi  s  du  roi,  » 
c'est-à-dire  qu'en  vertu  de  ce  privilège  coutumier,  le  noble  ma¬ 
ternel  se  qualifiait  noble,  partageait  comme  tel  la  succession , 
avait  la  garde-noble,  netait  justiciable  en  première  instance 
que  des  baillis  royaux,  était  exempt  des  droits  de  jures,  etc. 
enfin  prenait  le  nom  et  les  armes  de  la  mere  noble,  mais  de¬ 
vait  payer  au  roi  les  impositions,  tailles  et  aides,  depuis  1  edit 
Henry  IV,  rendu  en  1600,  et  qui  exigeait,  que  pour  etre  franc  de 
ces  taxes,  on  soit  né  de  père  et  mère  nobles. 

Les  exemples  de  ces  anoblissements  sont  assez  rares;  au  mois 
de  juillet  1346,  Philippe  de  Valois  anoblit  à  ce  titre  Gaspard  de 
Chastelvilain,  bailly  de  Vilry,  comme  issu  de  Sebilletle  gentil- 
fpmme-  l’édit  de  1600  d’ailleurs  ne  contribua  pas  peu  a  discre- 
diter  ce  genre  d'aristocratie  qui  demeurait  forcément  dans  une 
situation  très  inférieure  à  celle  qui  n'éprouvait  aucune  restric¬ 
tion  dans  ses  privilèges.  Quand  Louis  XIV  ordonna  la  recherche 
des  usurpateurs  de  la  noblesse  (1661),  les  préposés  a  cette  op 
ration  signalèrent  en  Champagne,  et  notamment  dans  notre 
diocèse  tous  ces  demi-nobles,  prenant  le  titre  d  écuyer  et  paya 
la  taille  mais  cette  dénonciation  souleva  une  telle  émotion, 
qu'après’  délibération  du  conseil  du  roi ,  il  fut  ordonné  «  de  ue 
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»  point  juger  la  question  à  cause  de  son  importance,  et  d’im- 
»  poser  silence  aux  préposés  à  cette  recherche,  en  leur  défen- 
»  dant  de  continuer  leurs  poursuites  contre  les  nobles  du  côté 
»  maternel.  »  La  question  demeura  donc  alors  pendante  et 
ne  fut  jamais  tranchée  depuis. 

Avec  le  XIVe  siècle  ,  je  perds  la  trace  d’un  assez  grand  nom¬ 
bre  de  principales  familles  que  je  viens  d’avoir  l’occasion  de 
citer,  comme  les  Dampierre,  les  Ponthion,  les  du  Plessis,  les 
d’Amance;  les  Conflans,  les  d’Etrepy,  les  Garlande,  les  Saint- 
Dizier  subsistent  et  grandissent  au  contraire.  En  même  temps 
une  nouvelle  noblesse  allait  marcher  de  pair  à  côté  de  la  no¬ 
blesse  chevaleresque,  je  veux  parler  de  celle  provenant  des 
lettres  patentes  du  souverain,  de  l’exercice  des  charges  muni¬ 
cipales  dans  les  villes,  comme  à  Châlons  et  à  Vitry,  ou  de  char¬ 
ges  de  magistrature.  Ces  trois  modes  de  parvenir  à  la  noblesse 
datent  du  XIVe  siècle;  les  rois  en  multiplièrent  l’application 
pour  affaiblir  la  féodalité  encore  toute  puissante  ;  c’était  une 
mesure  essentiellement  démocratique,  quoiqu’au  premier  abord 
cette  expression  puisse  paraître  paradoxale ,  mais  elle  tendait 
en  effet  à  diminuer  les  prérogatives  de  la  caste  privilégiée 
jusqu’alors,  en  y  appelant  le  tiers  état;  quand  la  bourgeoisie, 
qui  siégeait  déjà  sur  les  fleurs  de  lys,  fut  appelée  à  s’asseoir  à 
côté  des  gentilshommes,  une  grande  révolution  s’opéra.  Les 
seigneuries  se  démembrèrent,  les  fiefs  se  multiplièrent  par  le 
désir  que  les  nouveaux  venus  avaient  de  pouvoir  à  leur  tour 
exercer  les  droits  seigneuriaux.  La  guerre  empêcha  d’abord 
cette  transformation  de  s’opérer  bien  nettement;  pendant  un 
siècle  encore  la  domination  appartint  à  l’homme  de  guerre,  au 
gentilhomme  de  race,  mais  dès  que  la  paix  eût  rendu  un  peu 
de  calme  et  de  prospérité  au  pays,  ce  changement  s’effectua. 
C’est  pour  établir  la  différence  qui  se  produit  entre  le  XIVe  et  le 
XVe  siècle,  que  je  publie  la  liste  des  vassaux  nobles  ayant  fait 
au  XIVe  siècle  leurs  actes  de  foi  et  hommage  à  l’évêque  comme 
comte  et  pair  de  Châlons;  des  gentilshommes  d’extraction  seuls 
y  figurent  (1).  Désormais  la  bourgeoisie  anoblie  va  envahir  les 
fiefs  nobles  et  quelquefois  même  des  fiefs  seront  détenus  par 
des  roturiers,  comme  on  l’a  vu  précédemment  au  sujet  du 
vidamé. 

(I)  Cartulaire  de  l’évêché  ( Arch .  de  la  préfecture  de  la  Marne). 
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Messire  Jehan  de  Chastelvillain  doit  l’hommaige  de  Somrne- 
vesle  pairie  de  l’évesché  de  Chaalons,  1  an  1307 

Guios  de  Fagnières  fait  l’hommaige  de  la  ville  de  Fagnières 
à  messire  Pierre  de  Latilli,  évesque,  le  lundi  après  le  jour  de 
S.  Nieolas,  1313. 

Messire  Hues  de  Conflans,  de  la  ville  de  Conflans. 

Henris  de  Nicey,  des  terres  de  Thibaut  au  Mesnil,  d’une  mine 
d’avoine  surchaque  chef  d’hostel  a  Chaipi-de-lez-Saint-Geimain, 
des  terres  de  quartier  à  Sarry. 

Messire  Pierre  de  S.  Mange,  de  xvm  faulchées  de  prez  qu’on 
clame  la  Concye  au  finage  de  Juvigny. 

Guillemin  le  Boutillers  le  quart  de  la  bouleillerie  et  le  quart 
son  franc  estai. 

Jehan  Verance  ou  de  Rance,  des  ialoignies  dou  truict  à 
Châlons. 

Jehan  de  Couci,  un  aultre  quart  dou  franc  estai  au  marché 
de  Châlons. 

Madame  Jehanne  de  la  Motte,  Faulx  et  Cheppes. 

Messire  Eumeles  de  Valais,  la  moitié  du  quart  dou  minaige 
de  Châlons. 

Bertrand  de  Valais,  xvm  septiers  de  blé  sur  le  quart  du  mi¬ 
naige,  du  vendredy  avant  la  S.  Lorenz,  1315. 

Humbert  li  Fruictiers,  la  maison  du  Bois,  les  moulins  à  blé  et 
les  bois  devant  les  moulins,  les  moulins  Batterans,  les  leirages, 
le  gaignage,  environ  le  journel  de  terre,  3  arpents  de  vigne,  en¬ 
viron  xvm  laulchées  de  prés,  le  quart  en  lozeroi,  la  maiiie  de 
leur  justice.  C’est  assavoir  cens,  coustumes,  les  ventes,  amen¬ 
des,  justice,  liaulte,  basse,  et  si  à  une  coustume  qu’on  appelle 
minettes,  environ  32  muis  de  vins  de  vinages,  le  tiers  des  dix- 
rnes  des  vins  de  Vésigneul,  les  jardins  et  tous  les  bois  apparte¬ 
nant  à  ladite  maison.  Item,  une  maison  séante  à  Vésigneul,  et 
deux  chenevières  de  lez  ladite  maison,  la  moitié  du  péage  de 
Méri  et  un  sixième  sur  le  tout,  et  le  redouble  doupéage,  c  est  à 
savoir  ce  qu’on  en  prend  ès  moulins  entre  la  Penthecote  et  la 
S.  Remi;  les  corvées  des  chevaux  de  Vésigneul,  de  S.  Germain, 
de  Chepy.  Item  deux, .....  qu’on  tient  dudit  Humbert,  environ 
ll  livres  de  terre  :  les  hommes  et  femmes  de  corps. 

Guios  de  Monciaulx,  son  manoir,  son  droit  dou  ban  et  de  la 
justice,  et  est  souverain  de  tous  les  compaignons.  Item  le 
moulina  bief. 
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Jehan  de  Melette,  le  tiers  des  dixmes  de  bief  de  Vésigneul,  la 
maison  d’Ales-le-Moustier,  le  jardin  devant  la  porte. 

Jehan  d’Olisy,  le  four  de  S.  Germain-la-ville. 

Damoiselle  Faugue  de  Monciaulx  de  xv  journels  de  terre  en 
fïnaige  de  Monciaulx,  quatre  faulchées  de  prés,  le  vne  aux 

terrages . la  moitié  de  la  noue  de  la  cour  devers  l’eau, 

2  muids  de  vins  en  la  dixme  de  la  ville.  Item,  le  mez  arrière  la 
maison  Coquet.  Item,  sa  part  de  la  rivière,  dou  ban,  justice, 
cens  et  coustumes. 

Ludiette  fille  de  Jehan  Noël  et  Henry  de  Clacy,  xvi  faulchées 
de  pré,  de  lez  Matongues. 

Laditte  Ludiette,  vm  septiers  d’avoine  à  S.  Pierre  de  lez 
Villers,  et  doibt  pour  ce  service  un  cheval  de  60  sols. 

Damoiselle  Aalix  femme  de  Claein  de  Juvigny,  tient  xiv 
septiers  de  bief,  xm  oelines,  en  quoi  tient  vu  septiers  ni 
mines. 

Poincines  de  Juvigny. 

Cardin  de  Hangest  faithomaige  de  Villevenard  à  M.  l’évesque, 
l’an  1325. 

Pienaus  d’Escury,  une  maison  séante  à  Chaalons  qu’on  dict 
en  Vaulx. 

Damoiselle  Isabeau  de  S.  Germain,  xxv  sols  en  hommes. 

Guillaume  de  S.  Florentin,  tient  à  S.  Germain,  les  terrages 
du  Bourg  et  la  mairie  et  un  chevage. 

Jacquesson  Tardiaus,  xvi  quartiers  de  coustumes,  les  quar¬ 
tiers,  la  Pichette,  Raoul,  Hugier,  Morel,  Mone,  Pruleart,  le 
Hegeour,  sire  Pierre,  la  Planche,  Parre,  Fauquin,  Guillaume 
dou  Moutier,  Bauduin;  Allard,  Tribouard;  les  1/2  quartiers 
Thevenard,  Petillon;  le  quartier  a . 

Guiars  de  Vauchaus  tient  à  Pois  environ  un  muy  de  bled,  en 
la  dixme,  un  muy  en  terraige  ;  xm  septiers  bief  ou  avoine  à 
coustumes  de  la  taille  d’Agnès  Renoyes,  environ  7  sols  6  deniers 
en  argent  à  la  S.  Remy  :  huit  moutons  à  Pasques,  22  gelines  et 
15  œufs  à  chacune  géline. 

Rogiers  de  Mirouau,  100  sols  par  an  qu’il  prend  en  la  bourse 
de  M.  l’évesque,  le  jour  de  la  S.  Remy. 

Guillemette  d’Escury,  îv  faulchées  de  pré  dessous  Songny  et 
8  septiers  de  bief  des  terrages  de  Glacourt. 

Jehan  du  Frayne  tient  tous  les  rivages  de  S.  Germain  et 
10  masures  d’hommes. 
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Messire  Guillaume  de  Breutières  tient  v  taulchées  de  pré 
entre  S.  Martin  et  Songy  en  la  terre  de  Glacourt. 

Jacques  Cartula  fait  homaige  de  Fontaine  ioval,  1  an  1321  . 
Madame  Jeanne  de  Champlot  tient  Coupel  et  toute  la  justice 

du  lieu. 

Messire  Henris  d’Olisi,  tient  la  rivière  de  Vésigneul.  Item  la 
moitié  des  corvées  des  chevaulxde  Yésigneul,  de  S.  Germain  et 
de  Chepy,  pour  cause  des  pasturages  et  des  aisances  desdites 

villes. 

Poincines  de  Juvigni  tient,  dudit  messire  Henris,  le  quart  du 
peaige  de  Merri,  excepté  un  sixième  que  tiennent  li  hoir  le 
fruitier  deVésigneul,  et  3  muids  de  vin  sur  la  dixme  de  Melette. 

Messire  Hues  de  Conflans  tient  la  taille  de  Bussy,  et  toute  la 
justice  et  appartenances. 

Pierre  de  Courtisoul  fait  l’hommaige  de  Sommevesle,  1  an 

4331.  .  ,  „  . 

Messire  Eustache  de  Vaudenay  lait  l’hommaige  a  Messire 

Charles  de  Poitiers  évesque  de  ce  qu’il  tenait  en  la  ville  de 
Ialus  et  celles  de  Villevenard,  Bannel,  Fromentières  et  Bayes, 

l’an  1390.  i  nl  .  , 

Colars  de  Saulx  fait  l’homaige  à  messire  de  Chaalons  ues 

louaiges  de  Vésigneul  qu’on  dit  de  Maidei,  de  la  moitié  des  vi- 
naiges,  du  tiers  de  la  dixme  des  vins,  de  la  rivière  de  Vési¬ 
gneul,  de  la  moictié  des  corvées  de  S.  Germain,  Vésigneul  et 

Chepey.  , 

Item  de  la  ville  de  Coupel,  justices  et  appartenances  ;  les 
hommes  de  Cernon;  xxiv  septiers  de  blé,  la  justice  dudit  Cer- 

Madame  Jehanne  de  Vaudenai  fait  hommage  a  messire  Ar- 
chambauld,  évesque,  le  3  mai  1382,  du  fief  de  Fromentieres 
et  de  Bannel,  de  la  rivière  de  Courfélix,  de  Fontaine-Aubron, 
de  la  ville  de  Bayes,  Ialus,  Villevenard  et  la  paroisse. 

Antoine  Dauchy  fait  homaige  audit  sieur  Archambaud , 
le  21  apvril  1382,  de  ville  de  Joches  et  de  partie  des  Bouleaux. 

Jehan  de  Nelles  fait  homaige  à  messire  Charles  de  Poictiers 
de  la  part  qu’il  tenait  à  cause  de  damoiselle  Marguerite  de  Vau¬ 
denay  sa  femme,  ès  ville  de  Fromentières,  Jalus,  Bayes  et 

Bannel,  le  8  août  1391.  f 

Le  chapitre  de  Chaalons  tient  plusieurs  terres  et  villes  du  liet 

du  Conte. 
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L’abbaye  de  Saint-Pierre-aux-Monts  y  en  tient  aussi  plusieurs. 

L’abbaye  de  Saint-Mange,  ibid. 

L’abbaye  de  Toussaints,  ibid. 

Le  prieur  de  Saint-Gond  baille  son  dénombrement  de  Chem- 
paubert,  la  veille  de  Saint-Jehan-Baptiste  1340. 

L  abbesse  de  Andecis  tient  Andecis  amorty  de  messire  Léves¬ 
que. 

Le  prieur  de  Vanaulx-les-Dames  tient  ledit  Vanaulx  admorty 
de  messire  1  évesque,  à  cause  de  Helz-l’Evesque. 

La  prieure  de  Yignels  tient  son  prieuré  admorty  comme  est 
Vignels  et  Saint-Martin  admortis. 

Messire  Robert  de  Bethunes  bailla  son  dénombrement  et  ad- 
veu  de  Baye  des  fiefs  de  Bayes,  Fromentières,  Jalus,  Villevenard, 
Joches  etBannel,  l’an  1458.  » 

Au  XVe  siècle,  au  contraire,  la  vieille  noblesse  de  race 
cède  le  pas  à  la  nouvelle;  c’est  à  peine  si,  parmi  les  nouveaux 
venus, 1  on  compte  une  douzaine  de  familles  de  vieille  extraction, 
les  familles  de  Bar,  de  Braux,  toutes  deux  illustrées  dans  les 
armes,  les  Boucherat,  dont  un  membre  devint  chancelier  de 
France,  de  Godet  qui  au  siècle  suivant  allaientposséder  plus  de 
trente  seigneuries,  de  Flavigny,  Le  Goix,  Le  Gorlier,  Lignage, 
Deu,  de  Thuisy .  En  ce  moment  les  dernières  des  vieilles  maison  s 
des  siècles  précédents  s  éteignaient;  Hans,  Dampierre,  Arzil- 
lières,  Conflans,  Saint-Dizier,  Possesse,  n’appartenaient  plus  à 
leurs  antiques  possesseurs;  les  fiefs  seigneuriaux  passent  alors 
de  mains  en  mains  de  manière  à  rendre  presque  impossible  la 
recherche  de  leur  filiation.  Au  XVIe  siècle  ce  mouvement  est  com¬ 
plet;  il  y  eut  des  seigneuries  divisées  en  dix,  douze,  dix-huit 
parts,  comme  Fagnières,  Marson,  Saint-Martin-sur-le-Pré  ;  dans 
létat  des  gentilshommes  du  bailliage  de  Yitry  dressé  en  1597, 
on  voit  un  Nicolas  Gabet, seigneur  des  dîmes  de  Bussy-le-Château, 
pour  un  vingt-quatrième  (1).  Désormais,  tandis  que  la  noblesse 
chevaleresque  se  faisait  tuer  sur  les  champs  de  bataille  ou 
allait  se  ruiner  dans  les  luttes  insensées  des  Importants  et  de 
a  Fronde,  les  familles  issues  de  cette  bourgeoisie  qui,  avec 
1  importance  donnée  à  la  magistrature  qu’elle  composait  pres- 
qu  à  elle  seule,  et  le  progrès  des  idées,  devenait  une  véritable 


(1)  Archives  de  l’hôtel-de- ville  de  Châlons. 
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puissance  dans  l’état,  cette  bourgeoisie,  dis-je,  s’emparait  d’une 
influence  territoriale  immense  en  acquérant  un  grand  nombre 
de  seigneuries  rurales.  Ce  furent  alors  les  Bail let  et  les  Beaugier 
simultanémentqui  dominèrent  du  côté  de  Sainte-Ménehould  avec 
les  du  Val  de  Dampierre-Hans,  les  Braux  et  les  Deu;  autour  de 
Châlons,  j’enregistrerai  les  de  Bar,  Morel,  Billet,  de  Closier,  Clé¬ 
ment,  de  Loisson,  Mathé  ;  près  de  Vertus,  ce  son  t  les  Aubelin  et  les 
Lignage;  dans  le  Perthois,  les  divisions  seigneuriales  était  por¬ 
tées  à  l’extrême  et  je  ne  trouve  que  quatre  ou  cinq  familles  prin¬ 
cipales,  les  Chiéza,  Papillon,  Leblanc,  Lallemand  et  Billet.  J’ajou¬ 
terai  maintenant  cette  maison  de  Godet  qui,  formant  une  douzaine 

de  branches,  possédait  cinq  vicomtés,  deux  ou  trois  baronnies 
et  plus  de  vingt-deux  seigneuries  ou  fiefs.  Joinville  était  toujours 
aux  princes  Lorrains  et  Vertus  aux  ducs  d’Orléans. 

C’est  aussi  vers  le  XVIe  siècle  que  disparut  la  hiérarchie 
féodale  ou  du  moins  quelle  n’eut  plus  qu’une  importance 
nominale;  les  vassaux  rendaient  leurs  hommages  et  dénom¬ 
brements  à  leurs  suzerains,  mais  ce  n’était  plus  qu  une  formalité 
qui  dégénéra  de  plus  en  plus  jusqu’au  XVIIIe  siècle  que  les 
seigneuries  changèrent  si  souvent  de  main  qu  il  ny  a  plus 
moyen  de  suivre  ces  diverses  transmissions.  Les  princes  de 
Joinville,  les  comtes  de  Vertus,  l’évêque  de  Châlons  conser¬ 
vèrent  des  seigneuries  inférieures  en  assez  grand  nombre;  les 
seigneurs  de  Hans,  de  Givry,  d’Etoges,  d’Arzillières  furent  à 
peu  près  les  seuls  qui  conservèrent  quelques  débris  de  leur 
ancienne  supériorité  féodale.  Tous  les  autres  fiefs  relevaient 
directement  du  roi  et  étaient  divisés  entre  les  quatre  châtel¬ 
lenies  royales  de  Vitry,  de  Sainte-Ménehould,  de  Saint-Dizier 
et  de  Wassy  ;  quatorze  seigneuries  étaient  sous  la  directe  du 
souverain.  J’extrais  les  nomenclatures  qui  suivent  d’un  cahier 
composé  de  quatre  pages,  imprimé  en  1676  et  inti¬ 
tulé  (1)  :  «  Estât  de  tous  les  fiefs  mouvans  du  roy,  tant  à  cause 
«  de  sa  tour  du  Louvre  que  de  son  comté  de  Champagne.  » 

«  Les  fiefs  cy-après  sont  mouvans  du  Roy  à  cause  de  son 
château  de  Vitry  : 

Arzillières.  Berianeourt. 

Àmblancourt.  Brouvilliers. 


(1)  Ce  collier  est  en  ma  possession. 
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Bignicourt-sur-Saulx. 

Bosch  et-en-Perthois. 

Bassu. 

Bassuet. 

Blacy. 

Buisson-sur-Saulx. 

Charmontois-le-Roi. 

Couvrot. 

Coulmiers, 

Cureville. 

Changy. 

Darapierre-le-Château. 

Etrepy. 

Le  Fresne-en-Perthois. 
Frignicourl. 

Givry. 

Bois  de  Givry  et  la  Neuville. 
Herpont  et  Herpine. 
Haussignemont. 
Heilz-le-Maurupt. 

Jussecourt. 

La  Folie. 

La  Chaussée  et  Mutigny. 

Le  fief  de  la  Rivière. 

Le  Châtelet. 

Les  Maizières-en-Blesme. 

Les  Rivières. 

Pont-le-Gard. 


Minecourt. 

Maurupt. 

Moivre  et  Mouy. 

Mairv. 

Marne,  Les  Maisons. 
Naurois. 

Nettancourt. 

Orcomte. 

Le  Plessis-en-Orcomte. 
Pargny. 

Pringy. 

Sommyère  et  Vienne. 

S.  Vrain. 

Sommevesle. 

Soulange. 

Saint-Martin-aux-Champs. 
Fief  de  Touloniers  à  Cloyes. 
Vasseumois. 

Vertus. 

Vroil. 

Vitry-la-Ville. 

Varimont. 

Vanault-Chatel. 

Vauvray-le-Grand. 

Vauvray-le-Petit. 

Villiers-le-Sec. 

Villiers-sur-Marne. 


«  2°  Les  fiefs  cy-après  sont  mouvants  du  roi  à  cause  de  son 
chateau  et  comté  de  Sainte-Menehould. 


Àulves  et  dîmes. 

Argers. 

Ante. 

Bussy. 

Ban  de  Bussy  à  Courtisols. 
La  Cheppe. 

Cuperly. 

Braux-Ste-Cohière. 

Fief  Saint-Coltin  à  Cohière. 


Fief  des  Souveneux  à  Cohière. 
Bignipont. 

Boncourt. 

Brieulle-sur-Meuse. 

Le  Grange-au-Bois  et  Cierges. 

Dommartin-la-Planchette. 

Dampierre-sur-Auve. 

Dîmes  de  Sainte-Ménehould. 
Epense.le  château  et  le  moulin. 
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Elize. 

Grand-Rup. 

Florent. 

Gizaucourt. 

Haucourt  et  Malancourt. 
Jussecourt. 

Fief  Saget  à  Sainte-Ménehould. 
Fief  Gergeaux  à  id. 

Moulin  Anty  à  id. 

La  Grange-aux-Bois. 

La  Grangette-aux-Bois. 

«  3°  Les  fiefs  cy-après  sont 
teau  de  Saint-Dizier. 


Cense  des  Gorgnes. 

Fief  Jardinet  àValmy. 
Maupertuy.  * 
Saint-Remy-sur-Bussy. 
Sivry-les-Ante. 
Saint-Mard-sur-Auve. 

Vaux  à  Sainte-Ménehould. 

Le  Vieil  Dampierre. 

Le  Vieil  Corbon. 

Fief  Saulcreux  à  Valmy. 

mouvants  du  roi  à  cause  du  châ- 


Bienville. 

Blaise-sur-Hauteville. 

Buisson-sur-Blaise. 

Forges  du  Buisson. 
Changerbaut. 

Preys  à  Allichamp. 

Frampas. 

Frécul. 

Haute  ville. 

Fief  Haut-Arbre,  à  id.  - 
Fief  Morambert,  à  id. 

Fief  Estainville,  à  id. 

«  4°  Les  fiefs  cy-après  sont 
château  de  Wassy. 
Brousseval. 

Cirey. 

Flamercour. 

La  tour  à  Flamercour. 
Joinville. 

«  5°  Les  fiefs  cy-après 
château  de  Monteclaire. 


Halignicourt. 

La  Feuille  à  Saint-Vrain. 

La  Mothe  à  Hambercourt. 

La  Cave,  à  id. 

Fief  Montarlot,  à  id. 

Maison  Vigny. 

Mitimerlin,  à  id. 

Marthes. 

Possesse. 

Saint-Lumier. 

La  Ville,  àid. 

La  Mothe  à  Valcour. 

mouvants  du  roi,  à  cause  de  son 
Brachay. 

Le  Grand-Gagnage  à  Vallery. 
Le  Cio s-Mas s ey,  à  id. 

La  Mothe  à  Attancourt. 


sont  mouvants  du  roi,  à  cause  de  son 


Donjeux.  Dompremy. 

«  6°  Fiefs  où  le  roi  a  censive  et  directe  avec  les  seigneurs  . 


Bettancour. 

Charmontois-l’Abbé. 


Passavant. 

Vroil. 
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La  Côte-à-Vignes,  à  id. 

Villers-en-Argonne. 

Eurville. 

Changey. 

Dampierre,  à  Changey.  » 


Charmontel. 

Charmont. 

Bouru. 

Braux-Ste-Cohière. 

Chaude-Fontaine. 

La  Neuville-au-Pont. 

En  1693 ,  le  roi  fit  dresser  un  état  général  des  fiefs  par  bail¬ 
liage  pour  établir  leur  taxe.  J’ai  pu  retrouver  celui  du  bailliage 
de  Châlons  ,  conservé  aux  archives  du  tribunal  de  cette  ville,  et 
je  le  reproduis  ici  en  supprimant  seulement  les  paroisses  étran¬ 
gères  à  notre  diocèse. 

«  4.  Aunay-le-Chastel,  seigneur,  M.  de  Joybert. 

—  le  chapitre  S. -Etienne  de  Châ¬ 
lons. 


2.  Aunay-l’Aistre , 

3.  Aunay-sur-Marne, 


4.  Ablancourt, 

5.  Andecy, 

6.  Baye  (marquisat), 

7.  Baunay , 


8. 


10. 


-  MM.  de  Godet  et  de  Conté,  par 
moitié. 

le  chapitre  de  Châlons. 

-  l’abbaye. 

M.  Larcher. 

les  mineurs  du  comte  d’Etoges 
pour  7/8,  1/8  à  Louis  Domengin,  écuyer,  valant  25  livres 
de  rentes. 

Breuvery.  Cette  seigneurie  était  divisée  en  un  grand 
nombre  de  parcelles,  possédées  par  les  familles  Horgue- 
lin ,  de  Pinteville,  Langault,  pour  deux  boisseaux  de 
seigle  de  revenu;  Saguez,  pour  un  tiers  de  la  terre; 
Grossetête ,  pour  2  boisseaux;  de  Godet,  pour  6  livres.; 
Loisson,  pour  1/2  boisseau  de  seigle;  Lescarnelot  pour 
trois  septiers  ;  Laguille  ,  un  demi  ;  Fagnier  ,  un  boisseau. 
Bussy-le-Châtel  (le  marquisat),  à  Anne-Marie  Descordes, 
valant  1 ,200  livres. 

La  dîme, dite  de  S.  Basle,  partagée  entre  Horguelin,  pour 
100  livres;  Roussel,  pour  100  livres;  Gargam  et  Ram- 
bourgt,  pour  14  septiers  de  seigle-avoine. 

Le  fief  de  Crancé  à  M.  du  Boys,  valant  10  grands  septiers 
d’avoine. 

Le  fief  de  Monbaudé ,  à  l’abbaye  d’Avenay. 

Le  fief  des  Bruants,  à  M.  le  Gorlier,  valant  20  sols. 
Bussy -Lettrée,  à  P.  Lallemand,  chevalier,  bourgeois  de 
Paris. 
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11 .  Cernon  ,  à  Thérèse  du  Fayot,  veuve  de  M.  de  Pinteville. 

12.  Compertrix ,  par  moitié  aux  Leduc  et  Mathé  de  Coolus  , 
en  tout  8  livres. 

Le  fief  deBois-Jeannot:  3/4  à  M.  Pinteville  de  la  Mothe.1/4 
à  M.  de  Braux,  valant  20  livres. 

13.  Champagne,  partagé  entre  le  chapitre  de  Châlons,  les  fa- 
milles  de  Gelée,  pour  10  livres;  Brulart  de  Puisieux,  Guil¬ 
laume,  Cachapt,  Lemovne,  pour  100  sols;  Françoys,  Noël. 

Le  fief  de  la  Bouteillerie-aux-Bourgeois,  Morel,  Guyot, 
et  à  Patelart  et  Gamiot,  laboureurs  dudit  lieu. 

14.  Champigneulles ,  le  chapitre  de  Châlons. 

15.  Cheppes,  de  Pinteville. 

16.  Champaubert,  le  prieuré  de  Saint-Gond,  l’abbaye  d’Andecy. 

Le  fief  du  Désert,  à  G.  de  Soufflier  et  J.  de  Tassin ,  va¬ 
lant  300  livres. 

17.  Charmontois-l’abbaye,  à  l’abbaye  de  Beaulieu. 

18.  Chemin,  de  Mengeot ,  valant  290  livres. 

19.  Chepy,  l’abbave  de  Saint-Memmie. 

20.  Coolus,  Mathé;  une  part  à  M.  de  Drouilly,  héritier  de  1  ab¬ 
bé  Morel. 

21 .  Cuperly,  le  marquisat  de  Bussy;  les  droits  de  passage  et 
de  terrage  par  moitié  ,  aux  de  Godet  et  Horguelin ,  va 
lant  en  tout  120  livres;  part  de  dîmes  (150  livres),  au  cha¬ 
pitre  de  Reims  et  à  l’Abbaye  d’Hautvilliers. 

22.  Courtisols. 

Le  fief  de  Souâtre,  à  MM.  de  Gizaucourt  et  de  Godet, 

sauf  un  sixième  à  M.  Leduc. 

Le  fief  du  passage  et  la  terre  de  Tilloye,  au  général 

de  Châtilîon. 

Le  fief  de  la  Mothe,  à  Claude  Gaulard,  écuyer,  600  liv. 

Un  fief  de  20  journels ,  à  M.  Leduc ,  1 6  livres. 

Dîmes  du  ban  Saint-Remy,  à  l’abbaye  Saint-Remy  de 
Reiras. 

Cense  du  Vidame,  partagée  entre  MM.  Le  Duc  et  de  la 
Mothe. 

Un  fief  dans  celui  de  Souâtre ,  à  M.  de  Tannois. 

Le  prieuré  de  la  Madelaine,  valant  650  livres  de  rentes. 

23.  Coupéville,  le  chapitre  de  Châlons. 

Un  fief  vendu  par  M.  de  la  Pothée  à  M.  Mathé,  300  livres. 

24 .  Coupelz,  MM.  de  Morillon  et  Leduc,  400  livres. 
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25.  Châlons,  l’évêque.  —  Le  chapitre  Saint-Etienne,  les  ab¬ 

bayes  de  Saint-Pierre  et  Toussaints ,  le  Vidarfle. 

Le  fief  de  la  Bouteillerie ,  à  M.  Angenoust,  greffier  au 

bailliage. 

26.  Chain  trix ,  Cuissotte  de  Gizaucourt. 

27.  Dampierre-au-Temple ,  la  commanderie  de  la  Neuville. 

28.  Dampierre-sur-Moivre,  la  seigneurie  au  chapitre  de  Châ¬ 
lons.  Dîmes,  '1/3  audit  chapitre  (80  livres) ,  1/8  au  chapi¬ 
tre  de  Vitry  (18  livres),  1/12  à  l’Hôtel-Dieu  de  Châlons 
(28  livres),  1/12  à  la  commanderie  de  la  Neuville  (14  li¬ 
vres),  1/12  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie  (14  livres),  1/24 
à  l’abbaye  de  Sainte-Croix,  de  Verdun  (7  livres),  1/48  à 
M.  Deu  de  Vieux-Dampierre  (28  livres),  1/18  à  M.  Le 
Chaulve  (10  livres),  terrage  par  tiers  à  MM.  Boulé  de  la 
Herde,  Darras,  héritiers  des  Maupin  et  François  Deu,  ca¬ 
pitaine  d’infanterie, jen  tout,  24  boisseaux  seigle-avoine  de 
rente. 

29.  Dommartin-Lettrée,  de  Godet  de  Soudé  pour  2/3,  et  Lal¬ 
lemand  de  Lettrée,  pour  un. 

30.  Ecurv-le-Chétif,  aux  Francoys. 

31 .  Ecurv-le-Petit,  MM.  de  Godet  d’Aunay. 

32.  Ecury-sur-Coole,  M.  Mathé,  pour  3/4  (1 ,000  livres).  Le  cha¬ 
pitre  de  Châlons,  pour  un. 

33.  Eclaire  et  Eure,  l’abbaye  de  Beaulieu. 

34.  Fagnières,  MM.  de  Bar,  Moët,,  Rosnay,  de  Godet  de  Faré- 
mont. 

Le  fief  des  Carruaux,  à  M.  de  Bordes. 

35.  Fontaine-sur-Coole,  M.  Mathé. 

Le  fief  du  Moulin-de-la-Monnaie,  à  Claude  Collet,  (30  li¬ 
vres  et  20  septiers  seigle-avoine.) 

36.  Faux-sur-Coole,M.d’Epinoy, pour  3/4,  M.  Le  Moyne,  pour  un. 

37.  Francheville,  comme  à  Dampierre-sur-Moivre,  pour  la  sei¬ 
gneurie,  les  dîmes  et  le  terrage. 

Le  fief  du  Moulin,  par  moitié,  à  MM.  Le  Sac,  laboureur 
audit  lieu  et  Gargam. 

Le  fief  de  Joyeuse  audit  Le  Sac. 

38.  Fresnes,  MM.  Françoys  de  Montbayen,  et  Le  Moyne,  par 
moitié. 

39.  Fromentières ,  de  Louviers  pour  2/3,  madame  du  Fay, 
veuve  de  Chesnois  pour  un  tiers  valant  90  livres. 
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40.  Heiltz-l’Evêque,  l’évêque. 

41 .  Jaalons,  le  chapitre  de  Châlons,  600  livres. 

42.  Joches,  le  marquisat  de  Baye. 

43.  La  Chaussée,  MM.  Guillaume  pour  deux  tiers,  Le  Noir 
pour  un,  sauf  un  douzième  du  total  à  Catherine  de  Pin- 
teville. 

44 .  Mutigny,  Raulet  pour  1  /2  et  1  /8  ;  le  reste  à  MM.  Du  Bois  de 
Chantraine,  Le  Noir,  de  Vassen  et  comte  de  Coligny. 

Le  fief  de  la  Marne  et  des  Oseraies,  à  MM.  Goujon  de 
Thuisy  et  de  Coligny,  sauf  1/13  à  M.  Guillaume  et  5/13  à 
trois  laboureurs  du  lieu. 

45.  Marne-la-Maison,  Guillaume. 

Le  fief  de  Basse-Tour-Marne,  à  C.  Masson,  avocat  à 
Châlons,  10  livres. 

46.  Marson.  Cette  seigneurie  était  la  plus  divisée  de  tout  le 
diocèse  et  il  est  curieux  de  constater  ce  morcellement 
dans  tous  ses  détails  :  elle  formait  65  parts  louées  en¬ 
semble  25  liv.,  3  septiers  de  blé,  8  d’avoine  et  21  de  seigle. 
—  1  /4  appartenait  à  M.  Guillaume,  vidame  de  Châlons;  2/8 
et  1/5  à  H.  Grossetête  1/13  et  1/5  à  J.  Lignage;  2/65  à  J. 
de  Pinteville  ;  1/12  au  chapitre  de  Vitry;  1/12  à  M.  Gar¬ 
nier,  de  Châlons;  1/12  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie;  1/12 
à  l’hôtel-Dieu  de  Châlons;  1/12  à  la  commanderie  de  La 
Neuville;  7  parts  et  3/4  moins  1/18  dans  la  moitié  d’un 
soixante-cinquième  à  M.  Jourdain,  assesseur  au  présidial; 
le  reste  appartenait  par  petites  portions  à  P.  Langault, 

G.  de  la  Cour,  de  Godet,  tous  trois  trésoriers  et  généraux 
des  finances;  H.  de  Jollytemps,  Le  Gorlier,  G.  de  Pinteville, 

H.  Francoy  de  Montbayen,  P.  de  Godet,  Deu  de  Vieux- 
Dampierre,  du  Boys,  Le  Gentil,  de  Soulangeet  Boissiers, 
à  l’abbaye  Saint-Paul  de  Verdun,  à  Notre-Dame-en-Vaux, 
au  chapitre  de  Châlons,  au  prieuré  de  Vanault,  en  tout  27 
seigneurs. 

47.  Matougues,  M.  Gargam,  1,500  livres. 

Le  fief  du  Pré-Lagny,  à  MM.  Morel,  de  Toul  et  Fr.  De- 
laistre,  bourgeois  de  Paris. 

48.  Mery-sur-Marne,  Michel  Jourdain,  trésorier  et  général  des 
finances.  Les  dîmes,  aux  abbayes  de  Saint-Memmie  2/3,  et 
Saint-Pierre  1/3,  en  tout  500  fr. 

49.  Moncetz.  Les  trois  quarts  à  M.  de  Pinteville  de  la  Mothe,  le 
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surplus  divisé  entre  MM.  J.  de  Pinteville ,  Saguez,  Billet,  Le 
Moyne,  J.  Jourdain,  Leduc  (par  les  de  Pinteville),  Horgue- 
lin.  Du  Boys,  Deu. 

Le  fief  du  ban  de  Saint-Memmie  à  ladite  abbaye,  10  liv. 

Le  fief  de  la  Pagerie,  M.  Billet. 

oO.  Moivre  et  Saint-Hilaire,  la  seigneurie  et  le  fief  des  Houyers, 
dit  Grandes-Vallées,  entre  MM.  Laigneau  et  de  Berle. 

Les  dîmes,  au  chapitre  de  Châlons;  le  château  de  Saint- 
Hilaire  à  M.  Le  Chevalier,  250  livres. 

51 .  Melette,  M.  Clément  de  Lépine,  100  livres. 

52.  Nuisement,  Edme  Horguelin,  sauf  2/8  aux  Jourdain. 

53.  Omey,  Cl.  Truc. 

54.  Prez,  l’abbaye  de  Beaulieu. 

55.  Pocancy,  le  marquis  Larcher  de  Baye,  sauf  deux  faibles 
parts  à  MM.  Françoys  de  Montbayen  (20  livr.  et  une  poule 
et  demie),  et  des  Forges  de  Germinon. 

Le  fiel  Courban  à  MM.  de  Verrière,  de  Bournonville, 
d’Halenduy,  600  livres. 

Le  fiet  des  Grandes-Bornes ,  M.  Descolines,  écuyer,  et 
Legendre,  laboureur,  15  livres. 

56.  Pogny,  le  chapitre  de  Châlons  et  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

57.  Poix,  M.  de  Beauvau  d’Epense,  400  livres. 

Le  droit  seigneurial  dit  vovoyer  (?)  et  les  dîmes  à  M.  Beau- 
gier,  330  livres,  sauf  une  part  à  P.  Jourdain. 

58.  Riaucourt,  l’abbaye  de  Beaulieu. 

50.  Recy,  M.  Moet. 

Le  fief  des  Tournelles,  M.  Legoix,  24  septiers  d’avoine. 

Autre  fief  des  Tournelles,  M.  Gueriot,  de  Châlons. 

Le  fief  Goulot,  M.  de  Saint-Mathieu. 

60.  St.-Amand,  lechapitre  de  Châlons  et  le  commandeurdulieu. 

61 .  S.-Etienne-au-Temple,  le  commandeur  de  la  Neuville. 

62.  S.-Hilaire  au- Temple,  ibidem. 

63.  S.-Germain-la-Ville,  l’évêque,  150  livres. 

Le  fief  de  Clozerois,  à  MM.  Beaugier,  Saguez,  de  laMéna- 
dière,  de  Jouy. 

64.  S.-Jean-sur-Moivre,  le  chapitre  de  Châlons,  240  livres. 

65.  S.-Gibrien,  l’abbaye  de  Toussaint,  40  livres. 

66.  S.-Martin-aux-Champs,  MM.  de  Bar,  Hennequin,  et  Marie 
Deu  de  Vieux-Dampierre,  fille,  par  quarts;  le  surplus  aux 
Le  Gorlier,  du  Tannois,  de  Papillon,  de  Fleury,  Billet. 
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67.  S.  Martin-sur-le-Pré,  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

68.  S.  Memmie,  l’abbaye  du  lieu  et  l’évêque. 

69.  S.  Pierre-aux-Oyes,  la  seigneurie  à  M.  Beaugier,  320  liv. 
sauf  quelques  droits  valant  en  tout  28  liv.  à  MM.  de  Saint-Ma¬ 
thieu,  Rosnay,  de  Pinteville  et  à  1  abbaye  de  Toussaint 
(2  sols  6  d.) 

70.  S.  Quenlin-sur-Coole,  M.  de  Pinteville-Baugency. 

71 .  Senart  et  Sommaisne,  l’abbaye  de  Beaulieu. 

72.  Saint-Remy-sous-Bussy,  trois  quarts  aux  Goujon  de  Thuisy; 
le  reste  par  huitième  à  MM.  Hersent,  de  Rizaucourt  et  Nico¬ 
las  Deu  de  Vieux-Dampierre,  chanoine  du  chapitre  de  Châ- 
lons,  chacun  pour  20  livres. 

73.  Sarry,  l’évêque.  a 

74.  Sommevesle,  baronnie  à  M.  de  Bar.  Les  dîmes  a  1  ab¬ 
baye  de  Toussaint. 

Le  fief  de  Bonnevaux  à  M.  Guyet,  notaire  à  Châlons. 

75.  Sogny-aux-Moulins,  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie,  719  liv. 

76.  Songy,  Madame  Auberlin,  veuve  d’Epinois,  1400  livres. 

77.  Suzannecourt,  l’évêque,. 

78.  Thibie,  le  chapitre  de  Ghâlons. 

79.  Tillois,  le  général  de  Chatillon,  hér.  de  M.  de  Brodart,  800  1. 

80 .  Togny,  l’abbaye  de  Saint-Pierre,  400  liv.;  un  tiers  des  dîmes 
au  chapitre  de  la  Trinité. 

Le  fief  Laval,  à  M.  de  Godet,  vicomte  de  Soudé. 

81 .  Thonnance,  l’évêque. 

82.  Triaucourt,  l’abbaye  de  Beaulieu. 

83.  Vouciennes,  MM.  de  Bar,  Hennequin. 

84.  Yadenay,  l’abbaye  d’Avenay  et  M.  de  Godet;  —  les  dîmes 
à  MM.  de  Godet,  Mauclerc,  du  Sorlon,  Le  Gorlier  et  au 
chapitre  Saint-Symphorien  de  Reims. 

85.  Vaugency,  M.  de  Pmteville. 

86.  Vésigneul-sur-Marne,  l’évêque.— L’abbaye  de  Saint-Pierre. 
—  Le  chapitre  de  Châlons.  — Claude  de  Bai. 

Le  fief  des  Ozeraies,  à  M.  Bambourg,  50  livres. 

87.  Vésigneul-sur-Coole,  M.  Maillé. 

88.  Vinetz,  l’abbaye  de  Saint-Pierre  et  le  prieuré  du  lieu. 

89.  Vitry-la-Ville,  MM.  de  Bar  et  Mathé. 

90  Villevenard,  marquisat  de  Baye. 

91 .  Villers-aux-Corneilles,  M.  Rosnay,  pour  2/3  ;,1/12  et  le  châ¬ 
teau  à  M.  Saguez  et  le  surplus  à  M.  de  Pinteville. 
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Le  fief  du  ban  de  Moutier,  à  M.  Rosnay. 

92.  Vouzy,  MM.  Cuissotte  et  de  Noël. 

Je  suis  obligé  de  recourir  à  un  document  beaucoup  plus 
récent  pour  les  fiefs  et  seigneuries  des  bailliages  de  Vitry,  de 
Sainte-Ménehould  et  de  Saint-Dizier  ;  cependant  en  ce  qui 
regarde  Sainte-Ménehould,  j’ai  été  assez  heureux  pour  retrouver 
quelques  notes  antérieures  que  je  rapporterai  tout  à  l’heure. 
Ce  qui  suit  est  extrait  de  la  liste  des  signataires  du  cahier  de 
doléances  de  l’ordre  de  la  noblesse  pour  le  grand  bailliage  de 
Vitry,  en  1789  : 

Arrigny,  auxfamilles  Bourlon  et  Deu. 


Ante,  — 

Arzillières,  — 

Arambecourt,  — 

Ablancourt,  — 

Aulnay  (le  Petit),  — 

Blaize-sur-Arzillières,  — 
Bignipont,  fief,  — 

Brandevilliers,  — 

Boncourt,  fief,  — 

Braux-Ste-Cohière,  — 

Blaise-sur-Arzillières,  — 
Bettancourt-la-Longue,  — 
Belval,  — 

Brauvilliers,  — 

Bayarne-Guinaumont,  — 

Le  Buisson,  — 

Blacy,  — 

Balesne,  fief,  — 

Bienville,  comté,  — 

Blesme,  — 

Buisson-sur-Saux,  — 

Coole,  — 

Courdemange,  — 

Champaubert-au-Bois,  — 

Charmontois-le-Roi,  — 

Couvrot,  — 

Changy,  — 


de  Chamisso. 

la  marquise  de  la  Trousse. 
Jacobé. 

Le  Picart. 

Ibid. 

d’Ambly. 

Beaugier, 
de  Chiéza. 
de  Chamisso. 

Dorigny. 

la  marquise  de  la  Trousse, 
de  Nettancourt.  —  Hériot. 
de  Jeanne!,  comte  de  Vauréal. 
Le  Petit. 

Loisson. 
de  la  Personne. 

de  laMichaudière- de -S-Vincent 
Derupt. 

de  Thomassin. 
de  Wignacourt. 
de  Vyart. 
d’Aubelin. 

la  marquise  de  la  Trousse. 
Guérin.  —  Brulart. 
de  Jeannel  de  Vauréal. 
de  Joybert. —  Vavray  de  Menon- 
ville. 

de  Livron. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


284 

Chatelraoud  et  fief 
Bellesaut, 

Dampierre-sur-Auve, 
Dommartin-la-Plan- 
chette, 

Dampierre-le-Château, 
comté, 

Dommartin-sous-Hans, 
Doucey, 

Dompjeux, 

Dompremy, 

Etrepy, 

Felcourt, 

Florent, 

Frignicourt, 

Farémont, 

Faveresse, 

Concourt, 

Gigny-au-Bois,  fiefs  Bois 
Jacquot  etla  Grange,  — 
Gizaucourt,  comté,  — 

Glannes, 

Grandrup,  fief,  — 

Isson, 

Isles, 

Hans,  baronnie,  — 

Henruel, 

Heilz-le-Huttier, 
Haussignemont,  — 

Hauteville-sur-Blaise, 

comté,  ~ 

Herpont  et  fief  d’Her- 
pine,  "" 

La  Chapelle,  - 

Les  Grandes  et  les  Pe¬ 
tites-Côtes  et  le  fief 
de  la  Cour, 

La  Lobbe,  fief, 

La  Masure, 

Lucémont,  “ 


Le  Golet. 

Barbin  de  Broyés, 
de  Chamisso.  —  Le  Sorlier. 

Marchant  de  Christon. 
du  Val. 

Dupin  de  la  Gérinière. 
marquise  de  la  Trousse, 
de  Gestas. 

» 

Cappelet. 

Barbier. 

de  Failly.  —  de  Solérac. 

Le  Dieu. 

de  la  Roche  d’Oisy. 

» 

de  Bermondes. 

de  Contenot. 

Cuissotte. 

marquise  de  la  Trousse. 
d'Erneval. 

Guillaume. 

Comte  de  Paillot. 

Du  Val. 

marquise  de  la  Trousse. 
Le  Blanc. 

de  la  Roche  d’Oisy. 

de  la  Michodière. 

de  Wignacourt. 
d’Aubelin. 


de  Ballidart. 

Canelles. 

Cousinat. 

Le  Blanc.—  de  Contenot. 
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—  fief  Clos  Mortier,  — 

La  Neuville-au-Bois,  — 

LaCroix-en-Champagne,  — 
Larzicourt,  fief  de  la 
Motte  ou  de  Collette 
de  Sommeyèvre,  à  — 

Landrieourt,  — 

Loisy-sur-Marne,  — 

La  Rivière,  — 

Le  Chesne,  — 

Maffrecourt,  — 

Maisoncelles,  fief,  — 

Maisonvignv,  fief,  — 

Merlaut,  — 

Maisons,  — 

Montbayen,  fief,  — 

Norrois,  — 

Noirlieu,  — 

Nettancourt,  — 

id.  un  fief,  — 

Outines,  — 

Orne,  fief,  — 

Outrepont,  — 

Orconte,  — 

Plichancourt,  — 

Ponthion,  — 

Le  Plessy,  — 

Passavant,  — 

Pringy,  — 

Reims-la-Brûlée,  — 

—  fief  Journizet,  — 

Rouge-Bois',  fief,  — 

Sommeyèvre,  — 

S.  Genest,  — 

S.  Eulien,  — 

S.  Louvent,  — 

S.Remv-en-Bouzemont,  — 

S.  Mard-surde-Mont,  — 


de  Contenot. 
d’Ernecourt. 

La  Goille  de  Courtagnon. 

Grosseteste. 

Hoccart. 

de  Joybert.  —  Le  Blanc. 

Le  Blanc. 

Le  Dieu, 
de  Berles. 

Cousinat. 

Haudos. 
de  Livron. 

Le  Blanc. 

Fraricoys. 

de  Montendre.  —  de  Contenot. 

Le  Rebours. 

de  Nettancourt. 

de  Lezay  Marnézia. 

de  Chiéza. 

de  Chamisso. 

de  Livron. 

Le  Blanc. 

CavelierdeMaucomble.  — Gros¬ 
seteste. 
de  Frédy. 

Le  Blanc, 
de  Nettancourt. 

Thomas  de  Pange. 

Aubry  d’Arancey. 
de  Joybert. 

Cousinat. 

d’Ambly. 

de  Chiéza.  —  Guillaume. 
Guillaume. 

marquise  de  la  Trousse. 
Guillaume.  —  de  Mousino  du 
Hamel. 

Le  Rebours. 
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Soulanges,  — 

S.  Vrain,  — 

Somme-Bionne,  — 

S.  Lumier,  — 

Saucourt,  — 

Frigny,  fief,  — 

Thiéblemont,  — 

Yillers-le-Sec,  — 

Le  Vieil-Dampierre, 
Yanault-le-Chatel,  — 

—  la  petite  ville,  fief,  — 
Vavray  grand  et  petit,  — 
Verl-la-Gravelle,  — 

Villers-sur-Marne,  — 

Varimont, 

Velye,  — 

—  les  Brossières,  fief,  — 
Vernancourt,  — 

Yaubecourt,  marquisat,  — 


PARTIE. 

Loisson.  —  Parchappe. 
de  Peschard. 
de  Roucy. 
de  Wignacourt. 
de  Gestas. 

Jacobé. 

de  Wignacourt. 
de  Bourbon-Busset. 

Deu. 

de  Pinleville.  —  de  Chiéza. 
de  Chiéza. 

de  Frédy.  —  Haudos. 
Hoccart. 
de  Joybert. 

Le  Rebours. 

Le  Blanc. 

Le  Blanc. 

Mandat  de  Nully. 
de  Nettancourt. 


Yoici  l’état  des  seigneuries  et  fiefs  mouvants  du  bailliage  de 
Sainte-Ménehould,  en  1662,  pour  la  portion  comprise  dans  le 
diocèse  de  Châlons  (1)  : 


Ante. 

Argers,  fief  du  bois  Gérard. 
Auve  et  dîmes. 

Ban  de  Bussy  à  Courtisols. 
Biesrne  (maison  en)  et  bois 
d’Epense. 

Bignipont,  paroisse  de  Chaude- 
fontaine. 

Boncourt,  paroisse  d’Ante. 
Bourenville,  id.  deDommartin. 
Braux-Sainte-Cohière. 
Lbaudefontaine. 

Courtémont- 

Cuperly. 

Darnpierre-sur-Auve. 


Daucourt. 

Dommartin-la-Planchette. 

Elise. 

Epense. 

Dommartin-sur-Yèvre. 

Florent. 

Gergeau,  fief  de  la  paroisse  de 
Sainte-Ménehould. 
Gizaucourt. 

Grandrup,  fief  de  la  paroisse 
du  Viel-Dampierre. 

Igny,  id'. 

Harle,  fief.  __ 

Josselin  et  *Maubeu,  fiefs  de  la 
paroisse  de  Ste-Ménehould. 


(1)  Begistre  in-lolio,  archives  de  la  Marne. 
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La  Chapelle. 

La  Cheppe. 

Le  Jardinet,  fief  de  la  paroisse 
de  Valmy. 

La  Grange-au-Bois,  fief  de  la 
paroisse  de  Ste-Ménehould. 

LaGrangelte,  fiefdelaparoisse 
de  Sainte-Ménehould. 

La  Veuville-au-Bois. 

La  Neuvi!le-au-Ponl. 

La  Hocarderie  et  Chênerie, fiefs 
de  la  paroisse  de  Sainte- 
Ménehould. 

Les  Horgnes,  fief  de  la  paroisse 
d’Ante. 

LesPlanches,  fiefdelaparoisse 
de  Dommartin-l-Planchettes. 

La  Tour-le-Renard ,  fief  de  la 
paroisse  de  Valmy. 

Du  comté  et  de  la  prévôté  de 

seigneuries  de  : 

Chappelaine. 

Loisy-au-Bois. 

Montmort. 

Clamange. 

Oger. 

Toulon. 

Fontaines-sur-Coole. 

Connantrav. 

Etoges. 

Morains. 

Soulières. 

Congy. 

Cernon. 

Aunejeux. 

Somme-Sous. 


Maupertuis,  fief  de  la  paroisse 
de  Voiliemont. 

Moulin  d’Ante. 

Maffrécourt. 

Orbeval,  fief  de  la  paroisse  de 
de  Gizaucourt 

Préfontaine,  fief  de  la  paroisse 
de  Valmy. 

Rémicourt. 

Rapsécourt. 

S.  Lotin,  fief  de  la  paroisse  de 
Braux-Sainte-Cohière. 

S.  Mard-sur-Auve. 

S.  Remy-sur-Bussy. 
Sivry-sur-Ante. 

Valmy. 

Le  Vieux-Dampierre. 

Verrière. 

Viilers-en-Argonne. 

Voilemont. 

Vertus  dépendaient  en  1366  les 

Beaunay. 

Montepreux. 

Chaltrait. 

La  Gravelle. 

Bergères. 

Villers-au-Bois. 

Soudron. 

Coligny. 

Velye. 

Villeneuve. 

Férébriange. 

Germinon. 

Vésigneul-sur-Coolo. 

Saint-Mars. 

terres  seigneuriales  furent 


Comme  on  le  voitplusieurs  deces 
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plus  tard  changées  de  juridiction  ;  dans  cette  liste  ne  figurent 
pas  les  arrière-fiefs. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  l’étude  des  principales  sei¬ 
gneuries  de  la  circonscription  ecclésiastique  dont  j  écris  en  ce 
moment  l’histoire. 

I.  —  Baronnie  d’Arzillières. 

La  baronnie  d’Arzillières  est  une  des  principales  terres  de 
Champagne  et  ce  n’est  cependant  qu’avec  beaucoup  de  peine 
que  j’ai  pu  reconstituer  très-imparfaitement  son  passé;  elle 
mouvait  de  roi  etvingt-six  fiefs  en  relevaient  (1).  Le  château  exis¬ 
tait  dès  le  XIe  siècle,  époque  ou  nous  savons  que  Hersind,  sœur 
du  sire  d’Arzillières,  apporta  en  dot  une  partie  de  la  vallée  où  se 
trouvaient  les  villages  de  Glannes,  Champillon  etCourdomange 
à  son  mari  Hugues,  frère  de  Guy-à-la-Barbe,  qui  fondèrent  en¬ 
semble  l’abbaye  de  Huiron.  Guy-à-la-Barbe  eut  un  fils  nommé 
Arbert  qui  épousa  Ermengarde,  petite-fille  de  Dodon  de  Vitry 
qui  donna  quelques  terres  à  l’abbaye  de  Monstier  en  1170. 
Au  XIIe  siècle,  les  chartes  sont  muettes  et  ce  n’est  qu’en  1202 
que  nous  trouvons  un  Henry  d’Arzillières  qui  revenait  de  la 
croisade  et  qui  avait  pour  femme  Agnès.  Ils  eurent  vraisembla¬ 
blement  pour  enfants  Gautier,  Guy  et  Raoul  d  Arzillières,  tous 
deux  qualifiés  chevaliers  en  1231  et  la  dame  de  Fayel  (1221). 
Gautier  d’Arzillières  (1220,  1221,1225,  1231,  1250,  1255)  fut 
marié  d’abord  avec  Isabelle  (1225),  puis  avec  Béatnx  (1238)  ;  il 
prit  part  à  la  croisade  contre  les  Albigeois  (1226);  on  ne  lui 
connaît  qu’un  fils  nommé  Guillaume  qui,  en  1270,  en  qualité 
de  seigneur  d’Arzillières  et  d’une  partie  de  la  vallée  d’Huiron, 
affranchit  les  serfs  de  ce  canton  ;  il  vivait  encore  avec  Anne 
d’Aunoy,  sa  femme,  en  1293,  et  paraît  avoireu  pour  fils  Gautier 
qui  acte  comme  seigneur  d’Arzillières  en  1302,  père  lui-même 
de  Gautier,  seigneur  d’Arzillières  en  1392.  Ce  dernier  devait 
avoir  épousé  une  fille  du  comte  de  Dampierre,  car  il  paraît 
dans  la  charte  de  1392  comme  seigneur  de  Dampierre-le-Cha- 
teau  en  partie.  Il  hérita  ensuite  de  toute  la  terre  et  sa  fille 

-  (1)  Tous  ces  renseignements  sont  extraits  du  charlrier  de  Cheminon. 

(2)  Charlrier  de  Huiron. 
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unique  porta  son  riche  domaine  à  la  famille  de  Hangest, 
qui  le  conserva  pendant  un  siècle  environ.  Guillaume  de 
Hangest,  chevalier,  comte  de  Dampierre,  baron  d’Arzillières, 
ne  laissa  à  son  tour  qu’une  fille  unique,  Louise,  de  Mar¬ 
guerite  de  Torcenay,  laquelle  fonda,  comme  douairière  d’Ar¬ 
zillières  le  6  juillet  1512,  une  messe  annuelle  dans  la  cha¬ 
pelle  du  château.  Louise  épousa  Jacques  de  Grandpré-Vonc,  ba¬ 
ron  de  Hans,  d’où  naquirent  deux  enfants  :  Guillaume  ,  mort 
sans  alliance  en  1521  ,  et  Madeleine  qui  hérita  des  trois  terres 
de  Dampierre,  de  Hans  et  d’Arzillières  et  les  porta  à  son  mari 
Henry  Hesse,  comte  de  Linange  et  d’Apremont  (1530). 

Madeleine  se  maria  deux  fois:  1°  avec  le  comte  de  Linange 
et  n’en  eut  qu’une  fille  unique,  Anne,  qui  épousa  Claude  de 
Bossut,  seigneur  de  Longueval,  d’où  naquirent  deux  fils  et'deux 
filles,  Madame  deProisy  et  Guillemette,  femme  de  M.  delaVieu- 
ville;  2°  avec  François  de  Cadenet,  dont  elle  n’eut  pas  d’en¬ 
fant;  elle  donna  le  domaine  d’Arzillières  à  M.  de  Cadenet,  qui 
le  céda  le  18  novembre  1556  au  duc  de  Guise,  en  échange  des 
seigneuries  de  Lambesc,  Orgon,  Esgallières,  Guys,  et  Vallebo- 
nat,  en  Provence  ;  le  duc  conservait  seulement  sur  ces  terres  la 
foi  et  l’hommage  et  stipulait  qu’il  pourrait  les  racheter  pour 
46,000  liv.  (1).  Mais  les  habitants  de  la  baronnie  s’opposèrent  à 
ce  changement  et  parvinrent  à  décider  M.  et  Madame  de  Cade¬ 
net  à  revenir  sur  leur  décision  en  donnant  cette  fois  Arzillières, 
ou  le  prix  convenu  avec  le  duc  de  Guise,  à  leurs  neveux  Arnoud 
de  Cadenet,  François  et  Pierre  d’Escordes.  Les  de  Bossut,  évi¬ 
demment  lésés  dans  ce  partage,  intervinrent  et  vendirent  leurs 
droits  20,000  écus  au  duc  ;  Robert  de  la  Vieuville  seul  résista 
et  racheta  aux  divers  co-héritiers  tous  leurs  droits  pour  une 
somme  considérable,  et  le  duc  Charles  de  Guise,  afin  de 
demeurer  paisible  possesseur,  eut  encore  à  lui  solder  137,600 
livres  9  sols  6  deniers  (18  août  1598)  (2)1  Presqu’aussitôt  le  duc 
rétrocéda  la  baronnie  à  ses  premiers  propriétaires  et  probable¬ 
ment  aux  mêmes  conditions;  le  19  octobre  1602,  Robert  de  la 


(1)  Cart.  de  Joinville,  bib.  imp.  mss.  supp.  français  n°  2725. 

(2)  Inventaire  général  des  titres  de  la  baronnie  d’Arzillières,  très  beau 
manuscrit  du  XVIIe  siècle,  mais  lacéré  et  très  incomplet  ;  Archives  de  la 
Marne. 
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Vieuville  en  rendit  hommage  au  roi  (1).  Depuis,  la  baronnie 
demeura  dans  cette  famille  ;  en  1789,  Marie-Henrielte-Augus- 
tine-Renée  d’Alposso,  marquise  de  la  Trousse,  signa,  comme 
baronne  d’Arzillières,  le  cahier  des  remontrances  de  l’ordre  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Yitry. 

L’inventaire  des  titres  de  la  baronnie  d’Arzillières  au  XYIP 
siècle  (2),  mentionne  dix-neuf  fiefs  dépendant  directement  de  la 
terre  :  Biaise,  S.  Louvent,  Labreul,  S.  Remy,  Huiron,  Glanne, 
Courdemange  ,  Champillon,  Landricourt ,  Champaubert-aux- 
Bois,  Montcelz,  la  Héronnière,  Saint-Jean-de-Lamv,  le  Coisard, 
Jumécourt,  Bussy-aux-Bois ,  les  Grandes-Portes,  les  Petites- 
Portes,  la  Grange-au-Blé,  la  Mauljouy.  Depuis,  plusieurs  deces 
seigneuries  furent  aliénées  et,  en  1  /89,  la  baronne  d  Arzillières, 
que  je  viens  de  mentionner,  ne  parait  que  comme  dame  de 
Biaise,  Glannes,  Huiron,  Courdemange  et  S.  Louvent.  Un  bien 
plus  grand  nombre  de  terres  relevaient  de  la  baronnie  comme 
vasselage  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici  l’extrait 
de  l’acte  de  foi  et  hommage  rendu  au  seigneur  d’Arzillières  à 
la  fin  du  XVIe  siècle  (3). 

1584.  Hommage  de  Geoffroy  d’Aunay,  pour  Frampas  et  Mo- 

rambert,  en  partie. 

_  _  Simon  Thevenot ,  pour  les  Essarts  ,  et 

Morambert,  en  partie. 

1 585 .  —  Gaspard  de  Biffard,  pour  S.  Genys,  en 

partie. 

1 586 .  —  Jean  de  Yalanas,  ibidem. 

4  598  _  Daniel  Mauclerc,  pour  Morambert,  en 

partie. 

_  _  N.  de  Tournebulle,  pour  Bricon. 

_  _  Pierre  de  Braux,  pour  le  fief  Sailly,  à 

Landricourt. 

_ _  _  Joachim  de  Sommièvre,  pour  Bussy-aux- 

Bois. 

_  _  Thiénot  de  Thomassin,  seigneur  de  Yoi- 

lecomte,  pour  le  fief  de  Jeanne  La- 
mye,  à  Hauteville. 

(1)  Inventaire  général  des  titres  de  la  baronnie  d’Arzillières. 

(2)  Ibid. 

(3)  Archives  de  la  Marne. 
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1598.  Hommage  de  P.  Nevellet,  pour  le  fief  de  la  Folie,  en 

partie. 

—  —  P.  Guillemin,  ibidem. 

—  —  Guillaume  de  Bordes,  ibidem. 

—  —  Jean  Menuisier,  pour  les  fiefs  de  Ménis- 

sien  et  du  Clos-Lacun. 

1599.  —  Jean  de  Gontier,  pour  Morambert,  en 

partie. 

—  —  Jean  de  S.  Privé,  pour  un  fief  à  Landri- 

court. 

—  —  Jean  Béguin,  pour  le  fief  Cochart  à  Ham- 

bléville. 

—  —  Nicolas  de  Garsault,  ibidem. 

—  —  M.  de  Remigny,  pour  Gigny-aux-Bois. 

1600.  —  Renaud  de  Bezanne,  pour  Couvrot  (?)  et 

Plichancourt  (?). 

—  —  Quentin  delà  Ronde,  pour  le  fiefRichard 

à  Hauteville. 

—  —  Nicolas  Dorigny,  pour  Vaux,  en  partie. 

—  P.  de  Choisy  et  N.  de  Tournebulle,  pour 

Thiéblemont. 

D  après  les  sceaux  qui  sont  encore  suspendus  aux  chartes 
conservées  dans  les  archives  de  la  Marne,  les  armes  des  sei¬ 
gneurs  d’Arzillières  au  XIIIe  siècle  varieraient  :  le  sceau  de 
Henry  (1202),  porte  un  écusson  chargé  d’une  face;  celui  de 
Gautier  (1226),  deux  léopards.  Je  ne  m’explique  cette  différence 
qu  en  pensant  que,  dans  l’un  des  cas,  le  sire  d’Arzillières  se 
servit  d  un  sceau  qui  ne  lui  appartenait  pas:  les  seigneurs  de 
Dampierre-Saint-Dizier  portent  précisément  aussi  sur  leur  écus¬ 
son  deux  léopards. 

II.  —  SEIGNEURS  DE  CONFLANS. 

Le  château  de  Conflans,  nom  souvent  altéré  et  écrit  Coulans 
dans  les  titres  anciens  (1),  prenait  son  nom  de  sa  position  au 
confluent  de  deux  petites  rivières,  de  la  Saux  et  de  la  Sallie,  dans 
la  paroisse  de  Villeseneux.  Cette  famille,  après  avoir  fourni 


(t)  Voyez  Recueil  des  chartes  de  la  Neuville-au-Temple. 
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plusieurs  hommes  vraiment  éminenis  au  moyen-âge,  grandit 
encore  depuis,  et,  dans  les  branches  d’Ennaneourt,  d’Ar- 
mentières  et  de  Saint-Rémy,  toutes  trois  revêtues  du  litre  de 
marquisat,  donnèrent  des  membres  distingués  à  l’armée  et  à 
l’église  dans  les  siècles  suivants.  Engilbert  de  Brienne,  ti  oisième 
fils  de  Gauthier  Ier,  comte  de  Brienne  et  de  Eustachie,  com¬ 
tesse  de  Bar-sur-Seine,  forma  la  branche  de  Conflans  et  vivait 
en  1  1  12  et  11 38,  d’après  des  actes  de  donation  qu’il  fit  en  laveur 
de  l’abbaye  de  Molesme;  il  eut  d’Adeline,  Hugues,  sire  de 
Conflans  (1150),  dont  la  fille  épousa  Guy  de  "Nillehaidouin, 
croisé  en  1198,  et  le  fils,  Eustache,  réunit  les  seigneuries  de 
Conflans,  d’Etoges  et  de  Mareuil  et  se  trouve  dans  la  charte 
qualifié  de  cousin  par  Geoffroy  Y  de  Joinville;  il  accompagne 
Gautier  III,  comte  de  Brienne  à  la  conquête  de  Naples  en  1201. 

Il  partit  ensuite  pour  la  quatrième  croisade  avec  Renaud  de 
Montmirail,  son  voisin,  et,  selon  le  récit  de  \illehardouin,  par¬ 
vint  à  délivrer  20,000  chrétiens  faits  prisonniers  par  les  Bul¬ 
gares,  en  1206;  il  mourut  l’année  suivante;  il  était  probable¬ 
ment  frère  de  Théodoric  de  Conflans,  que  nous  voyons  en  1 1  77 
chevalier  du  Temple  (1)  ;  il  laissa  quatre  entants  ue  sa  femme 
Marie,  dame  de  Plaïostro, Montmort  et  Oger,  fille  de  Hugues  (2)  . 
Eustache,  Marie,  Catherine  et  Elisabeth,  qui  possédaient  encoin- 
mun  les  seigneuries  de  Conflans  et  de  Cheniers  en  1  226.  Eus¬ 
tache,  titré  maréchal  héréditaire  de  Champagne  (3),  par  son 
mariage  avec  Helwide  Thorote,  fille  de  Jean,  châtelain  de 
Noyon  et  d’Odette  de  Dampierre,  acheta  au  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Troyes  le  domaine  de  Vert,  près  Vertus,  en  1263, 
et  treize  ans  après,  il  figure  dans  les  actes  publics  avec  sa 
seconde  femme  Jeanne,  comme  seigneur  de  Congv;  il  eut 
pour  enfants  (4)  :  Hugues  qui  suit;  Eustache,  qui  forma  la 
branche  des  seigneurs  de  Mareuil,  éteinte  en  la  personne  de 
Eustache  IV  de  Conflans,  mort  sans  hoirs  en  1372;  Helwide, 


(1)  Rec.  des  chartes  de  la  Neuville-au-Temple. 

(2)  Fond  du  chapitre  S. -Etienne  de  Châlons,  Arch.  de  la  Marne.  En 
4218,  Marie,  dame  de  Conflans,  cède  au  chapitre,  du  consentement 
d’Eustache,  son  fils,  les  dîmes  de  Bntsse/o. 

(3)  Bec.  des  chartes  de  la  Neuville-au-Temple. 

(4)  Dans  le  chartrier  de  Cheminon,  j’ai  trouvé,  en  1265,-  une  Béalnx 
d’Etrepy,  mariée  a  Jean  de  Conflans,  chevalier. 
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unie  à  Raoul  Flamenc,  maréchal  de  France  ;  Isabelle,  mariée 
à  Philippe  de  Sommevonne,  châtelain  de  Bar,  et  dame  de 
Gourgançon  ;  Pierre,  sire  de  Toulon  (1317).  Hugues  II,  cheva¬ 
lier,  seigneur  de  Conflans,  Etoges,  Congis,  maréchal  de  Cham¬ 
pagne,  après  son  père,  fut  également  un  des  bienfaiteurs  de 
fabbaye  de  la  Charmoye.  De  Marie  de  Brienne,  sa  première 
femme,  il  eut  Hugues,  qui  suivra,  et  de  Ida,  fille  de  l’avoué 
de  Thérouenne,  un  autre  Hugues,  auteur  du  rameau  de  Gizen- 
court,  éteint  à  la  quatrième  génération  en  la  personne  de  Ro- 
bine,  qui  porta  la  terre  de  Conflans  et  le  maréchalat  héréditaire 
de  Champagne  à  Gauthier  VI  de  Thorote. 

Hugues  III,  seigneur  d’Etoges ,  maréchal  de  Champagne, 
vivait  encore  en  1293,  ayant  épousé  successivement  une  fille 
de  l’avoué  de  Thérouenne  et  la  fille  unique  de  Jean,  vidame  de 
Châlons  et  de  N.  de  Bazoches.  Du  premier  lit,  il  eut  Eustache, 
seigneur  d’Etoges,  avoué  de  Thérouenne  (1357);  deux  fils  de 
ce  dernier  moururent  sans  hoirs,  une  fille  épousa  Jean  de 
Saint-Vrain  et  une  autre,  Marguerite,  porta  Etoges  à  Oger  d’An- 
glure  ,1399).  Du  second  lit  naquit  Jean  de  Conflans,  auteur 
du  rameau  des  seigneurs  de  Verzillÿ  et  de  Viel-Maison  et  qui, 
ayant  épousé  la  fille  unique  de  Hugues  III  de  Bazoches,  devint 
vidame  de  Châlons  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302, 
ne  laissant  qu’un  fils  qui  suit  :  Hugues  de  Conflans,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu,  Vauserée,  Colonges,  etc.,  vidame  de  Châ¬ 
lons,  maréchal  de  Champagne,  fut  tué,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  au 
siège  d’Aubenton  avec  deux  de  ses  fils  en  1340  (1);  il  en  avait 
eu  un  troisième  de  sa  femme  Alix  de  Baillen,  Jean  de  Con¬ 
flans,  qui  fut -député  pour  la  ville  de  Châlons  aux  Etats-Géné¬ 
raux  réunis  à  Paris  en  1356  et  encore  en  1358;  cette  fois,  il  fut 
assassiné  avec  Henry  de  Bar,  capitaine  de  Châlons  et  d  autres 
gentilshommes  sous  les  yeux  du  Dauphin-Régent,  par  les  si- 
caires  de  Marcel,  le  prévôt  des  marchands.  De  son  union  avec 
Jeanne  de  Pommalin,  il  laissa  trois  enfants:  1°  Jean  III  de 
Conflans-Bazoches,  vidame,  qui,  n’ayant  pas  de  postérité  de 
Béatrix  de  Roye,  vendit  son  vidamé  en  1395  au  duc  d’Orléans  ; 
2°  Eustache,  qui  va  suivre,  et  Marie,  femme  de  Raoul  de  Lou- 
py  (1371). 


(1)  Froissard,  liv.  I.  chap.  45,  46. 
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Eustache  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne,  demeura 
comme  toute  sa  famille  fortement  attaché  au  roi.  L’état  des 
dépenses  de  la  ville  de  Châlons  pour  1 375-^1 376,  nous  apprend 
qu’en  cette  année  les  échevins  lui  payèrent  une  somme  de 
58  livres  12  sols  pour  la  peine  qu’il  s’était  donnée  à  la  garde 
de  cette  place.  Son  fils,  Eustache  de  Conflans,  seigneur  du 
Mont-Aimé  ou  Moymer,  joua  un  rôle  important  dans  le  Châ- 
lonnois,  au  milieu  des  luttes  du  XVe  siècle  ;  inviolablement  dé¬ 
voué  au  parti  des  Armagnacs,  qui  au  moins  alors  ne  songeaient 
pas  comme  les  Bourguignons  à  livrer  la  France  aux  étrangers, 
il  prit  une  forte  attitude  et  vit  le  nombre  de  ses  partisans  s’ac¬ 
croître  ;  tout  le  pays  de  Vertus  lui  demeura  soumis,  grâce  à 
ses  forteresses  de  Conflans,  de  Cheniers  et  de  Moymer.  Pendant 
un  moment  de  trêve,  en  1416,  Eustache  fut  nommé  capitaine 
royal  à  Châlons,  mais  sitôt  que  la  lutte  recommença,  il  en  fut 
expulsé  et  traité  en  ennemi,  malgré  les  tentatives  réitérées 
qu’il  fit  pour  en  amener  les  habitants  à  son  parti.  Jeanne  Darc 
seule  put  rétablir  l’ordre,  et  nous  retrouvons  aussitôt  M.  de 
Conflans  parmi  les  chevaliers  qui  repoussèrent  l’attaque  diri¬ 
gée  contre  Châlons  par  les  Anglo-Bourguignons,  le  12  août 
1429;  trois  ans  plus  tard,  le  titre  de  capitaine  royal  lui  était 
rendu,  après  qu’il  se  fût  distingué  de  la  manière  la  plus  bril¬ 
lante  au  combat  de  la  Croisette  (1430) .  La  postérité  d’Eustache 
de  Conflans  s’éteignit  en  Antoine  de  Conflans,  mort  sans  en¬ 
fants  en  1570. 

Quelques  mots  suffisent  pour  donner  une  idée  des  diverses 
branches  qui  composèrent  cette  maison  : 

Le  rameau  d’Armenlières,  formé  par  Antoine  de  Conflans,  fils 
de  Jean,  seigneur  de  Vieilmaison  et  de  Marguerite  de  Bournon- 
ville  (1500),  posséda  les  seigneuries  de  Rozoy,  Vézilly,  Saint- 
Remy,  Armentières,  la  baronnie  de  Sommevesle,  le  vicomté 
d’Qulchy.  Eustache  était  maréchal  général  de  camp  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  (1567),  et  capitaine  des  gardes  de  Charles  IX; 
Eustache,  son  fils,  devint  lieutenant-général,  chevalier  des 
ordres  (1597),  vendit  Sommevesle  et  mourut  en  1628;  le  rameau 
finit  en  Eustache  III,  marquis  de  Louvois,  mort  en  1690,  dont 
la  sœur,  mademoiselle  d’Armentières ,  légua  tous  ses  biens  à 
son  cousin  Michel  de  Conflans. 

Le  rameau  de  Saint-Remy,  formé  par  Antoine,  fils  d’Antoine, 
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vicomte  d’Oulchy  et  de  Barbe  de  Roucy,  fut  seigneur  de  Vitry- 
la-Ville  (1550)  ;  Michel,  son  petit-fils,  fut  créé  marquis  de  Saint- 
Remy  (1635),  et  son  petit-fils,  Michel,  devint  marquis  d’Àrmen- 
tières.  Le  dernier  membre  de  cette  branche  fut  créé  maréchal 
de  France  par  Louis  XVI,  et  sa  veuve  périt  sur  l’échafaud  révo¬ 
lutionnaire. 

Le  rameau  de  Vézilly  ne  subsista  que  de  1570  à  1663. 

Le  rameau  de  Fay-le-Sec ,  commencé  en  1630,  finit  en 
Hubert  IV,  de  Conflans,  vice-amiral,  maréchal  de  France,  vice- 
roi  de  Saint-Domingue  (1758). 

Le  rameau  de  Dampierre,  formé  par  Eustache,  fils  cadet  de 
Hugues  IV,  de  Conflans-Gizencourt,  s’éteignit  au  second  degré. 

Au  siècle  dernier  on  distinguait  encore  très-bien  le  château 
de  Conflans,  vaste  construction  féodale  flanquée  de  cinq  tours; 
la  chapelle  était  assez  bien  conservée  et  renfermait  quelques 
fragments  de  mausolées  (1),  entr’autres  celui  de  Jean  de  Tho- 
rotle  que  je  viens  de  citer  et  d’une  dame  de  Rainville,  qualifiée 
également  dame  de  Conflans.  Le  château  avait  été  incendié  une 
première  fois  par  les  Anglais,  en  1359;  en  1418,  M.  de  Neuf- 
chatel,  capitaine  de  Châlons  pour  le  duc  de  Bourgogne,  écrivit 
à  Eustache  de  Conflans  afin  de  prévenir  qu’il  avait  fait  mettre 
le  feu  à  Conflans  et  à  Cheniers,  en  représailles  de  l’incendie  de 
Recy  allumé  par  les  gens  du  maréchal  de  Champagne  (2). 

Eustache  de  Contlans  (1206),  figure  dans  la  salle  des  croisades 
de  Versailles;  son  écusson  porte  d’azur,  semé  de billettes  d’or, 
au  lion  de  même,  qui  est  de  Brienne  ;  Eustache,  comme  cadet, 
brisait  d’un  bâton  de  gueules. 

f 

III.  -  COMTÉ  DE  DAMPIEH RE-LE-CHATEAU . 

Le  château  de  Dampierre  (3),  dont  on  reconnaît  à  peine  au¬ 
jourd’hui  les  fossés,  a  été  le  chef-lieu  d’un  important  comté, 
qui  pendant  deux  siècles  du  moyen-âge  occupa  la  principale 
position  féodale  dans  le  diocèse  ;  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  les 


(1)  Mémoires  manuscrits  sur  l’Hist.  de  Vertus,  par  M.  Culotteau  de 
Velye. 

(2)  Rég.  des  concl.  de  ville  de  Châlons,  13  août  1418.  —  Arch.  de  la 
ville. 

(3)  Commune  de  Darnpierre-le-Chàteau,  arrondissement  de  Sainte-Mé- 
nehould. 
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comtes  de  Dampierre  marchaient  au  moins  de  pair  avec  les 
barons  de  Joinville.  J’ai  pu  reconstituer  leur  généalogie  à  l’aide 
de  documents  certains,  mais  je  ne  suis  pas  encore,  ou  du  moins 
je  n’ose  pas  encore  être  aussi  sûr  de  la  question  d’origine.  Les 
comtes  de  Dampierre,  selon  moi,  sont  des  cadets  des  comtes 
de  Bar;  le  titre  sur  lequel  je  m’appuie  me  semble  positif  :  en 
b!  38,  le  comte  Frédéric  donna  à  l’abbaye  de  Monslier-en- 
Argonne  le  lieu  dit  :  Grossus  Terminus  jusqu’à  la  rivière  de 
Voire,  —  sur  les  frontières  du  Barrois,  remarquons-le,  —  et  le 
comte  Renaud  de  Bar  donne  en  même  temps  l’autre  côté  de  la 
rivière  pour  la  construction  d’un  moulin  ;  de  cette  donation 
simultanée,  de  ce  titre  uniforme,  de  cette  proximité  de 
domaine,  je  conclus  que  ces  deux  comtes  étaient  probablement 
frères. 

Frédéric,  comte  de  Dampierre,  figure  donc  parmi  les 
donateurs  de  l’abbaye  de  Monstier-en-Argonne,  ainsi  que  son 
fils,  Henry  (1),  comte  de  Dampierre,  qui  était  mort  avant  1161, 
année  où  ses  deux  fils,  Renaud  Ier,  comte  de  Dampierre,  et  Henry 
confirment  la  donation  de  leurs  père  et  aïeul  (2).  Renaud  donna 
aussi  aux  Templiers  le  domaine  de  Noirlieu  avec  l’avis  de  sa 
femme  H. . .,  vers  1177  (3),  et  mourut  en  1190  ou  1 191  au  plus 
tard  (4).  Il  laissa  quatre  enfants  :  Renaud,  qui  va  suivre;  Guy, 
qui  se  croisa  en  1 189  ;  Henry  et  Marie  qui  vivaient  tous  deux  en 
1203  (5).  Renaudll,  comte  de  Dampierre,  devint,  par  son  mariage 
avecHeluys,  châtelain  de  Vitry  (1198)  (6);  il  se  croisa  avec  Guy, 
son  frère,  fut  fait  prisonnier  par  les  Infidèles  et  conduit  à  Alep;  il 
fut  racheté  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  put 
revenir  en  France  en  1203,  année  où  ,il  confirma  toutes  les  pos¬ 
sessions  de  l’abbaye  de  Monstier-en-Argonne  et  l’indemnisa  des 
dommages  qu'il  avait  pu  lui  causer  (7);  il  eut  lui-même  trois  fils  : 
Renaud,  qui  paraît  comme  fils  aîné  dans  une  donation  faite 
par  son  père  en  1191  aux  Templiers  de  la  Neuville,  mais  qui 
ne  figure  plus  dans  celle  que  le  comte  souscrivit  en  faveur  de 

(1)  Cartul.  de  Monslier-en-Argonne,  n°  20. 

(2)  Ibid. 

(3)  Rec.  des  chartes  de  La  Neuville. 

(4)  Ibid. 

(!>)  Cartul.  de  Monstier. 

(6)  Rec.  des  chartes  de  La  Neuville. 

(7)  Voyez  aux  preuves. 
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l’abbaye  de  Monstier,  en  1203;  Anselme  et  Henry,  et  une  fille 
qui,  en  1178  était  mariée  à  Albert  d’Amance  (1).  Le  comte 
Renaud  vivait  encore  en  1233  (2),  mais  mourut  probablement 
cette  même  année,  car  nous  voyons,  en  1234,  son  fils  Anselme, 
seigneur  de  Dampierre,  donner  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  le  village  d’Aultrecourt  en  récompense  des 
services  qu’ils  avaient  rendus  à  son  père  à  l’occasion  de  sa 
captivité.  Cet  Anselme  ne  paraît  pas  avoir  de  postérité  et  tout 
me  porte  à  croire  que  ses  biens  firent  retour  à  son  arrière 
petit-neveu,  Jean. 

Henry  de  Dampierre,  hérita  de  la  châtellenie  de  Vitry  et  sa 
femme  Cécile  de  Clermont  (3)  lui  apporta  les  seigneuries  de 
Ponlhion,  de  Sommevesle  et  de  nombreux  domaines  à  Tournay 
et  dans  le  Perthois  ;  ils  étaient  déjà  mariés  en  1198  (4)  et 
vivaient  encore  en  1218;  Henry  dut  mourir  peu  après  cette 
année,  laissant  pour  enfants  :  Hugues  qui  suit;  Anselme  de 
Dampierre  qui  vivait  sans  alliance  en  1230  (5)  et  Renarde  de 
Dampierre,  alliée  avant  1234  à  Erard  de  Marzeio,  chevalier  (6). 

Hugues  de  Dampierre,  était  né  avant  1191  et  paraît  comme 
châtelain  de  Vitry  et  seigneur  de  Sommevesle  en  1221  ;  marié 
à  Aalis,  je  n’ai  pu  retrouver  mention  que  de  deux  fils,  Anserin, 
évêque  de  Langres  (7)  (1238)  et  Robert  de  Dampierre  (8), 


(1)  Cartul.  de  Cheminon. 

(2)  Rec.  des  chartes  de  La  Neuville. 

(3)  De  Claro-Monie,  Cartul.  de  Cheminon.  J’ai  trouvé  dans  les  char¬ 
tes'  de  La  Neuville  et  de  Cheminon  deux  personnages  qui  m’ont  siguliè- 
rement  embarrassé,  mais  qui  me  semblent  devoir  être  nés  d’un  premier 
mariage  de  cette  Cécile  de  Clermont;  ce  sont  deux  frères;  Renaud  et 
Henry  du  Bois,  tous  deux  chevaliers  et  seigneurs  de  Ponlhion,  en  1233,  et 
qui  sont  dénommés  frères  consanguins  des  trois  enfants  d'Henry  de  Dam¬ 
pierre.  Un  fait  décisif  me  semble  achever  de  dissiper  tous  les  doutes  à 
cet  égard,  c’est  .qu’aucun  des  enfants  de  Henry  n’héritèrent  de  la  terre  de 
Ponthion,  qui  passa  toute  entière  aux  frères  Du  Bois. 

(4)  Cartul.  de  Cheminon. 

(5)  Ibid.  —  Rec.  des  chartes  de  La  Neuville. 

(6)  Ibid. 

(7)  Je  trouve  cependant  dans  le  cartulaire  de  Cheminon  une  Re¬ 
narde  qui  évidemment  appartenait  à  la  famille  de  Dampierre  et  vivait  en 
1279  avec  Jean  de  Joinville,  seigneur  de  Mailly.  —  La  filiation  d’Anserin 
et  de  Robert  est  prouvée  par  la  charte  de  donation  à  l’abbaye  de  S.  Mem- 
mie  de  la  Léproserie  de  La  Mare  par  Hugues  et  ses  deux  fils  en  avril  1238. 

(8)  Cart.  de  Cheminon. 
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châtelain  de  Vitry,  seigneur  de  Somrnevesle  en  1253  et  uni  à 
Jeanne  ;  de  cette  alliance  étaient  nés  déjà  à  cette  époque  plu¬ 
sieurs  enfants,  car  dans  la  charte  dont  il  s  agit,  figure  Jean, 
comme  fils  aîné  ;  ce  même  Jean  avait  sans  doute  perdu  son  père 
en  1270  et  hérité,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  son  arrière- 
grand-oncle,  Anselme,  car  je  le  trouve  seigneur  de  Dampierre- 
le-Château  dans  une  charte  de  la  Neuville-au-Temple.  C  est 
à  celte  époque  que  la  Champagne  fut  réunie  à  la  France  et 
sans  doute  qu’en  même  temps,  le  roi  supprima  la  charge  de 
châtelain  de  Vitry  ou  l’enleva  à  la  famille  de  Dampierre  qui 
perdit  bientôt  une  grande  partie  de  son  influence. 

Au  XIIe  siècle  surtout  les  comtes  de  Dampierre  avaient  joui 
d’une  puissance  souveraine;  ils  avaient  largement  contribué 
à  la  fondation  de  l’abbaye  de  Monstier-en-Argonne  et  appelé  à 
Noirlieu,  tout  à  côté  de  leur  manoir,  les  Templiers  qui  n’avaient 
pas  tardé  à  établir  en  ce  lieu  une  maison  importante  (1  )  :  ils  pos¬ 
sédaient  les  deux  principaux  châteaux  du  pays  ;  Dampierre  situé 
sur  une  butte  au  bord  de  l’Yèvre,  et  Maupertuis  à  peu  de  dis¬ 
tance  (2) ,  avaient  une  chapelle  en  titre  dans  le  premier  de  ces 
deux  manoirs  et  les  chartes  de  cette  époque  nous  ap¬ 
prennent  que  les  comtes  Renaud  II  et  III  avaient  chapelains, 
chambellans,  écuyers,  etc.  (3).  Leur  juridiction  féodale  s  é- 
tendait  au  loin  ;  ils  étaient  suzerains  des  seigneurs  de  Saint- 
Mard-sur-le-Mont,  Summeure,  Noirlieu,  du  Viel-Dampierre,  d  E- 
pense,  de  Bulémont  (1161)  (4)  ;  plus  tard  d  autres  vassaux  nobles 
leur  furent  soumis  dans  le  Perthois  ;  mais  à  Dampierre  même 
devaient  exister  plusieurs  familles  nobles,  soumises  aux  comtes 
de  ce  nom  et  qui  lui  formaient  sans  doute  comme  une  puissante 
clientèle. C’est  ainsi  que  nous  trouvons,  en  1 1 61 ,  Raoul  et  Milon, 
f  rères,  chevaliers  de  Dampierre  ;  Remy,  chevalier  de  Dampierre, 
A.,  sa  femme,  et  Baudris,  leur  fils  ;  puis  dans  divers  titres, 
tous  du  XIIe  siècle  '5),  Elie,  Hébert,  Gipuin,  Payen,  Alliéris, 


(1)  Bec.  de  chartes  de  La  Neuville,  n°  110. 

(2)  Cartul.  de  Monstier;  charte  donnée  en  1242  au  château  de  Mau¬ 
pertuis  par  Hugues  de  Dampierre. 

(3)  Ibid. 

(4)  Cartul.  de  Monstier,  n°  6  bis. 

(5)  Je  ne  confonds  pas  Dampierre-le-Château  ou  en  Astemus ,  avec 
Dampierre-sur-Auve,  village  voisin  ;  dans  les  titres,  ces  deux  localités  sont 
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Barthélemi,  Henry  frères,  chevaliers  de  Dampierre,  sans  paraître 
avoir  tous  entre  eux  des  liens  de  parenté  (1). 

Quoiqu’il  en  soit,  la  famille  de  Dampierre,  tout  en  occupant 
toujours  un  rang  éminent  dans  la  noblesse  du  diocèse,  n’avait 
plus  sa  haute  prédominance  au  XIVe  siècle  ;  en  1  392  «  Dam- 
pierre-le-Chastel  en  Astenay  »  dépendait  en  partie  de  la  baron¬ 
nie  d’Arzillières,  sans  doute  par  mariage  ;  je  ne  veux  pas  répé¬ 
ter  ici  ce  que  j’ai  dit  tout-à-l’heure  en  parlant  de  cette  dernière 
seigneurie,  Dampierre  passa  comme  Arzillières  à  la  famille  de 
Hangest,  puis  aux  Grandpré-Vonc-Hans;  Jacques  de  Hans, 
époux  de  Louise  de  Hangest,  eut  deux  enfants:  Guillaume,  qui 
porta  le  titre  de  comte  de  Dampierre  (2),  et  mourut  sans  al¬ 
liance  en  1 521 ,  et  Madeleine,  qui  eut  du  comte  de  Linange,  une 
fille,  Anne,  mariée  à  Claude  de  Bossut,  seigneur  de  Longue- 
val,  d’où,  entr’autres  enfants,  Nicolas  de  Bossut,  comte  de  Dam¬ 
pierre,  baron  de  Hans,  qui  n’eût  qu’une  fille,  Anne,  son  héri¬ 
tière,  laquelle  s’allia  à  Jacques  du  Val,  seigneur  de  Mondreville, 
chevalier  de  1  ordre  du  roi,  l’un  de  ses  gentilshommes  ordi¬ 
naires,  qui  se  signala  parmi  les  plus  ardents  ligueurs,  comme 
on  a  pu  le  remarquer  dans  la  première  partie  de  ce  volume; 
elle  lui  apporta  en  dot  la  baronnie  de  Hans  et  le  comté  de  Dam¬ 
pierre.  Jacques  du  Val  était  issu  d’une  riche  famille  Rouennaise, 
anoblie  par  Henry  II;  il  laissa  quatre  enfants  :  Etienne, 
Henry,  général  des  armées  impériales,  tué  au  siège  de  Pres- 
bourg,  en  1620;  Jacques,  colonel  de  cavalerie  en  France 
(1618);  et  Elisabeth  ou  IsabelleDu  Val,  dame  de  Malmy,  mariée 
à  Robert  de  la  Salle,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Etienne  II  fut  substitué  par  son  grand-père  maternel  au  comté  de 
Dampierre  et  mourut  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  gentilhomme 
de  la  chambre,  ayant  eu  de  Marie  de  Beaufort,  qu’il  épousa  en 
1622,  un  fils  unique,  Henry  du  Val,  comte  de  Dampierre,  bri- 


parfaitement  distinctes.  Du  reste  le  village  de  Dampierre-en-Astenois  me 
semble  exclusivement  désigné  par  villa  de  Damna  peira,  et  les  autres  du 
meme  nom  par  villa  de  Dam  petro. 

(1)  Cartul.  de  Monstier,  n°  6  bis,  13,  23,  etc.  —  Elie,  frère  de  Ha- 
wn.e,  femme  de  Payen  et  mère  de  Pierre  ;  Hébert,  fils  d’Elie,  Mathilde, 
sa  femme,  Barthélemi,  leur  fils,  Hawide  et  Lombarde,  leurs  filles.  —  Gi- 
pum,  frère  de  Pierre. 

(2)  Il  n  existe  aucun  titre  de  l’érection  de  cette  terre  en  comté. 
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gadier  d’infanterie  le  27  mai  1668,  marié  en  1654  avec  une 
fille  du  comte  de  Galéan  ;  de  celte  union  naquirent  un  fils  et 
Marie,  femme  de  Philippe  Cuissotle,  comte  de  Gizaucourt. 

Henry  II  du  Val,  comte  de  Dampierre,  etc.,  fut  colonel  d’infan¬ 
terie  et  eut  plusieurs  enfants  de  Louise  de  Baussancourt  (1691). 
Deux  de  ses  petits-fils  ont  laissé  un  nom  honorable;  l’un,  comme 
évêque  de  Clermont,  l’autre,  Elzéar  du  Val  de  Dampierre, 
fut  assassiné  près  d’Orbeval  par  l’ignoble  populace  qui  escor¬ 
tait  l’infortuné  Louis  XVI  à  son  retour  de  Varennes,  et  voulait 
empêcher  l’intrépide  royaliste  de  s’approcher  de  la  portière 
du  roi.  Son  fils,  lieutenant-général,  est  devenu  grand-officier  I 
de  la  Légion-d’Honneur,  et  est  mort  le  24  décembre  1856, 
laissant  un  héritier  de  son  nom. 

Les  anciens  comte  de  Dampierre  portaient,  d’après  les 
sceaux  qui  existent  encore  à  quelques-unes  des  chartes  du 

fond  de  l’abbaye  de  Cheminon  (1),  de . à  trois  faces  de  j 

ou  burelé  de  six  pièces,  on  ne  peut  pas  exactement  | 
distinguer.  La  famille  Du  Val  porte  d’or  à  la  tète  de  licorne  de 
gueules,  posée  de  profil,  sur  un  écusson  écartelé  aux  premier  j 
et  quatrième  d’argent  à  trois  croisettes  d  azur  mises  en  face, 
aux  deuxième  et  troisième  d  hermine. 

XV. _  SEIGNEURIE  DE  DAMPIERRE-SAINT-DIZIER. 

On  confond  presque  toujours  les  seigneurs  de  Dampierre- 
Saint-Dizier  avec  les  comtes  de  Dampierre-le-Château  ;  je  crois  : 
avoir  démontré  au  moins  la  vraisemblance  qui  me  décide  a 
rattacher  ces  derniers  aux  sires  de  Bar  ;  pour  les  proprietaires 
de  Saint-Dizier,  il  n’y  a  aucun  doute  à  conserver;  nuis  rapports 
de  suzeraineté,  nulles  alliances  entr’eux  et  des  armes  parfaite-  j 
ment  différentes:  ceux-qi  portaient  de  gueule  à  deux  léopards  | 

d’or.  .  .  .  • 

Hilderent  de  Dampierre  possédait  Saint-Dizier  au  XL  sieci  , , 
au  siècle  suivant,  les  chartes  nous  donnent  à  enregistrer  les 

noms  de  Guy,  qui  fit  quelques  donations  à  l’abbaye  deHuiron 
en  11 54  (2);  d’Odon,  père  de  Guillaume;  de  Milon;  d  Andre 

(1  )  Archiv.  de  la  Marne.  —  La  branche  des  châtelains  de  Vitry  bris 
l’écusson  d’un  lambel  en  chef. 

(2)  Ce  Guy  portail  le  titre  de  vicomte  de  Troyes. 
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et  de  Comitisse,  sous  le  comte  Henry  II  de  Champagne;  ce  fut 
évidemment  ce  Guillaume  ou  Guy  II,  qui  aumôna  à  l’abbaye 
de  Trois-Fonlaines,  du  consentement  de  Milon,  son  frère,  une 
rente  d’un  muid  de  blé,  pour  en  jouir  pendant  son  voyage  à 
Jérusalem  et  la  conserver  à  perpétuité  s’il  y  mourait  (1)  ;  il 
en  revint  sain  et  sauf  et  épousa,  en  1 197,  Mahaut,  fille  unique 
d’Archambaud  VIII,  sire  de  Bourbon;  à  la  mort  de  ce  der¬ 
nier,  arrivée  en  1218,  le  fils  aîné  de  Guy  et  de  Mahaut,  Ar- 
chambaud,  prit  le  nom  et  les  armes  de  son  aïeul  maternel  et 
fonda  la  seconde  maison  de  Bourbon,  dont  la  dernière  héri¬ 
tière,  Béatrix,  épousa  en  1272  Robert  de  Clermont,  sixième 
fils  de  Saint-Louis.  Le  frère  d’Archambaud  IX,  Guillaume  II, 
n’eut  pas  une  destinée  moins  brillante:  il  épousa,  en  1220, 
Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  IX,  comte  de  Flandres 
et  de  Hainaut  ,  empereur  de  Constantinople,  et  veuve  déjà  de 
Bouchard  d’Avesnes  qui  lui  avait  laissé  tous  ses  biens  ;  leur 
fils,  Guy  ou  Guillaume  (2),  accompagna  Saint  Louis  en  Pales¬ 
tine,  et  fut  blessé  à  la  Massoure;  il  retourna  encore  avec  le  roi 
à  Tunis  et  vécut  jusqu’en  1305;  son  père  n’était  mort  qu’en 
1280,  après  de  graves  démêlés  avec  le  roi  de  France;  comme 
il  avait  marié  sa  fille  à  Edouard,  roi  d’Angleterre,  sans  le  con¬ 
sentement  de  Philippe-le-Bel,  ce  prince  lui  déclara  la  guerre 
le  battit  et,  l’ayant  fait  prisonnier,  le  garda  dans  le  château 
de  Compiègne  tout  le  reste  de  ses  jours.  Je  ne  suivrai  pas  en 
détail  les  descendants  de  Guy  de  Dampierre-Flandres  ;  on  sait 
les  guerres  terribles  qui  éclatèrent  sous  les  comtes  Louis  Ier 
et  Louis  II,  les  batailles  de  Courtray,  de  Rosebecque  aux¬ 
quelles  elles  donnèrent  lieu  ;  Marguerite,  arrière-petite-fille 
de  Robert,  fils  de  Guy,  porta  ce  riche  domaine,  en  1384,  au  duc 
Philippe  Ier  de  Bourgogne. 


(I)  P.  Anselme,  tom.  III,  p.  356,  et  II,  730. 

(v2)  Il  avait  un  frère  du  premier  lit  nommé  Jean,  qui  approuva  en  avril 
1252  la  fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Dizier  par  son  père  ;  son  sceau  re¬ 
présente  un  cavalier  tenant  un  écu  sur  lequel  est  un  lion,  on  lit  autour  : 
7  SIGILLVM  JOANNIS.  DNI.  DE.  DOMPETRA.  MILITIS;  —  contre-sceau 
même  écu,  f  SECRETVM.  JOHANNIS.  MILITIS  —  Le  sceau  de  la  com¬ 
tesse  Marguerite,  appendu  à  la  charte  de  fondation  de  l’abbaye  (juin  1226), 
représente  une  châtelaine  à  cheval,  tenant  le  faucon  :  -j-  S  MARGARITÆ 

. . FLANDRENSIS.  -  Contre  :  S.  FILIE.  COMITIS.  FLANDBIE, 

écu  chargé  d’un  lion.  (Arch.  dép.  de  la  Marne). 

En  1215,  la  comtesse  Marguerite  quilia  la  terre  de  Saint-Oizier  à  son 
fils.  (Arch.  de  l’abb.  de  Cheminon.) 
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Un  autre  fils  de  Guy  de  Dampierre,  Jean  de  Dampierre.eut  la 
seigneurie  de  Saint-Dizier  (1  ) ,  mais  cette  branche  fut  loin  de  pros¬ 
pérer  comme  les  deux  que  nous  venons  de  suivre  ;  Jean  avait 
eu  de  son  mariage  avec  Isabelle  un  seul  fils,  Guillaume  (1301). 
Le  dernier  représentant  de  ce  rameau  fut  Edouard  de  Dam¬ 
pierre  qui  mourut  sans  enfants,  bailli  royal  de  Chaumont-en- 
Bassigny,  en  1401  ;  il  laissa  son  héritage  à  son  parent  Jean  de 
Vergy,  qui  céda  aussitôt  un  tiers  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Dizier  et  vendit  bientôt  le  reste  à  Antoine  de  Lorraine-Vaudé- 
mont,  baron  de  Joinville  ;  le  roi  ne  tarda  pas  à  s’emparer  du 
domaine  entier  :  Louis  XI  le  donna  pendant  sept  ans  à  Guil¬ 
laume  de  Vergy,  petit-fils  de  Jean,  puis  le  reprit;  dès  lors  Saint- 
Dizier  demeura  en  plein  domaine  royal  et  ne  fut  plus  qu’en¬ 
gagé  à  divers  seigneurs. 

V.  —  SEIGNEURIE  d’ëTREPY  (1). 

•  ■' 

Etrepy  est  l’une  des  plus  anciennes  seigneuries  du  diocèse: 
un  chevalier  Widon  était  seigneur  d’Etrepy  en  1110  (2);  puis, 
pendant  près  d’un  demi-siècle,  les  documents  nous  font  défaut 
et  il  nous  faut  arriver  à  Garnier  d’Etrepy,  chevalier,  qui  vivait 
en  1152  et  était  sans  doute  petit-fils  du  précédent  ;  il  eut  deux 
enfants,  un  fils,  Widon,  qui  vivait  en  1178,  et  une  fille,  Isa¬ 
belle,  mariée  avant  1178  à  Albric,  seigneur  d’Amance.  Widon 
n’eut  lui-même  qu’un  fils  qui  vivait  en  1196  et  mourut  en  1220 
sans  laisser  postérité  de  sa  femme  Ermengarde.  La  seigneurie 
retourna  alors  à  sa  tante  qui  la  laissa  en  1220  à  Baudouin,  dit 
Taillefer,  seigneur  d’Amance  et  d’Etrepy  ;  il  revenait  à  cette 
époque  de  la  croisade  (3);  de  sa  femme  Sybille,  il  laissa  un 
fils,  Garnier  d’Amance  (1218-1248),  qui  hérita  des  seigneuries 
d’Isle  et  d’Amance  et  continua  la  lignée  sans  que  j’aie  pu  en 
retrouver  trace,  et  Sybille,  qui  porta  à  Guy  de  Chapes  la  terre 


(1)  Domini  de  Slirpeio. 

(2)  Tous  ces  renseignements  sont  extraits  du  cartulaire  de  Cheminon. 

(3)  Ce  Baudouin,  qui  fit  de  nombreuses  donations  à  l’abbaye  de  Cheminon, 
vivait  en  1183  et  encore  en  1248. 
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d  Etrepy  avant  1239;  de  ce  mariage  naquirent  Béatrix,  femme 
de  Jean  de  Conflans  (1265),  Clarembeau,  décédé  sans  hoirs,  et 
Jean,  chevalier  d’Etrepy,  mort  avant  1265,  laissant  d’Agnès  de 
la  Brousse  un  fils  unique,  Guiot,  écuyer,  et  marié  en  1269  à  Alix, 
d’où  était  né  Guillaume,  écuyer,  seigneur  d’Etrepy  et  de  Heillz- 
le-Maurupt,  en  1324;  sa  grand’mère,  Agnès  de  la  Broussse, 
vivait  encore  à  cette  époque. 

Baudouin  Taillefer  d’Amance  portait  de . à  la  face  de... 

au  chef  de - chargé  de  deux  lions  affrontés  (1). 

VI. —  BARONNIE  DE  IIANS. 

Les  origines  de  la  baronnie  de  Hans  comme  celles  de  ses 
premiers  seigneurs  sont  demeurées  enveloppées  d’un  voile 
épais  malgré  mes  recherches.  Cette  terre  cependant  appar¬ 
tenait  au  XIIe  siècle  incontestablement  à  la  maison  des 
comtes  de  Grandpré  (2).  En  1217,  nous  voyons  paraître  Ada, 
fille  de  Jacques  d’Avesnes,  comme  comtesse  douairière  dé 
Grandpré,  baronne  de  Hans,  et  remariée  à  Raoul,  comte  de 
Soissons.  De  son  premier  mariage  avec  Henry  IV,  dit  Vafïlard, 
comte  de  Grandpré,  elle  avait  eu  trois  fils  :  Henry  V,  qui  con¬ 
tinua  la  souche  comtale,  Jacques,  qui  reçut  la  baronnie  de  Hans, 
et  Geoffroy,  qui  fut  le  soixante  et  unième  évêque  de  Châlons  (1237- 
1247).  Ada  nommait  en  1220  un  gouverneur  à  Dhôtel-Dieu  de 
Hans,  situé  près  du  château  où  elle  paraît  avoir  souvent  résidé,  fît 
diverses  donations  approuvées  par  son  fils,  puis  ce  dernier  dis¬ 
parut  (1230),  après  avoir  fondé  une  chapelle  de  Sainte-Made¬ 
leine  à  Hans  (1221),  et  sa  mère  restée  seule  semble,  en  1238  et 
1250,  rendre  hommage  au  roi  des  fiefs  de  Hans  et  de  Haulzy, 
comme  tutrice  des  deux  enfants  de  Jacques:  Pierre,  archidia¬ 
cre  de  Châlons,  puis  évêque  après  son  oncle  (1247-1261),  et 
Henry,  chevalier,  sire  de  Hans  (1267),  qui  reconnut  les  biens 
de  l’abbaye  de  Toussaints  à  Berzieux  en  1290  et  laissa  de  sa 
femme  Marguerite  deux  fils  également:  Henry  qui  suit  et  Jac- 
pies  de  Hans  (1301),  qui  eut  de  Agnès  de  Nouviant,  Jacques 

(1)  Son  sceau  existe  aux  archives  de  la  Marne. 

(2)  Je  ne  m  arrête  pas  sur  1  histoire  de  cette  célèbre  maison,  devant 
'rocnamement  en  publier  l’histoire  avec  mon  frère  Anatole  de  Barthélemy. 
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de  Hans,  marié  à  Jeanne  de  Joinville,  dame  de  Tenorgues 
et  de  là  Malmaison,  veuve  de  Guillaume  de  Saulx  en  1410 
Henry  II,  seigneur  de  Hans  (1390),  fonda  deux  chapelles 
dans  son  château  (1312),  fît  de  nombreuses  donations  J  la 
maladrerie  de  Royon  (1302),  fut  un  des  commissaires  royaux 
pour  la  délimitation  des  frontières  en  Verdunois,  et  enfin  , 
en  1312,  la  garde  du  comté  de  Chiny  ;  il  épousa  Hermine  fîllc 
de  Hugues  III,  vidame  de  Châlons,  et  de  Marguei  ite  e  1  i  \  e 

n’en  eut  qu’un  fils  qui  suit  : 

Henry  III,  seigneur  de  Hans  et  de. Remonville  (1353),  plege 
des  ducs  de  Bar  (1370),  vivait  encore  en  1383  avec  sa  femme 
Marie  de  Loi-,  dame  d’Escry,  qui  lui  donna  :  Jacques  II,  qui 
suit;  Jeanne  de  Hans,  femme  de  Pierre  de  Dinan  chevalier 
(1350)-  Pierre  de  Hans,  sire  de  Dommarlin-sous-Hans,  sans 
doute  par  mariage  avec  la  famille  des  seigneurs  du  lieu 

Jacques  II,  sire  de  Hans  et  d’Escry,  épousa  :  1 '  *ra"<£lse; 
dame  des  Armoises;  2»  Isabeau  de  Bethune  (1453),  fille  (le 
Jean  de  Béthune,  seigneur  de  Baye  et  d'Isabeau  d’Estoutevi  le; 
,1s  eurent  trois  enfants  ;  1»  Henry  IV  de  Hans,  seigneur  dudit 
lieu  Escrv  des  Armoises,  etc.;  il  vendit  en  1480  ses  tel i es  de 
Bussy,  Lucres  et  Amisy.ne  laissant  de  Jacqueline  de  Guistelles 
qu’une  fille,  Marie  de  Hans,  femme  de  Raoul  de  Coucy  , 
sans  postérité  en  1515;  2”  Agnès  de  Hans  (premier  jit), ,  m  1 
en  1393  ayant  épousé  Thomas  VI  de  Coucy;  3  Catheune  de 
Hans  (deuxième  lit),  unie  à  son  cousin  Jacques  de  Grandpre- 
Voue  ;  elle  hérita  en  1 51 5  delà  terre  de  Hans  et  de  ses  dependam 
ces  à  la  mort  de  sa  mèce  Marie  et  les  légua  a  son 
nui  fut  baron  de  Hans,  et  mourut  en  1521  ,  les  laissa 
l  sa  fille  unique  Madeleine,  comtesse  de  Linange,  apres  avo 
acquis  par  sa  femme,  Louise  d'Hangest  les  ^—s  ^  Dm  - 
pierre  et  d’ Arriéres.  Je  renvoie  pour  la  suite  de  «Ue  no  .ce 
X  ml.  ie  vjens  de  dire  en  parlant  des  comtes  de  Dampierre. 

Henry  IV  de  Hans  avait  aussi  eu  unbâtard,  homme  d  armes  " 
roi  Loufs  XI  et  auquel,  en  1 494,  sa  grand-mère  Isabeau  constitua 

'Terrons  de  Grandpré-Hans  portaient  burelé  de  six  pièces 
avec  un  lambel  en  chef. 
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VII.  -  LES  SEIGNEURS  DE  JOINVILLE. 

Au  XIe  siècle  Eustache  de  Broyés,  sire  de  Boulogne,  cons¬ 
truisit  le  château  de  Joinville,  ou  le  répara,  si  l’on  veut  admettre 
1  existence  d  un  château  romain  à  Joinville,  Jovis,  Junonis  ou 
Jovini  villa,  au  gré  des  commentateurs.  Eustache  épousa  Ida 
Struma  (I)  qui  lui  donna  Godefroy  de  Boulogne,  Eustache, 
comte  de  Boulogne  et  Guillaume,  auteur  de  la  maison  de  Join¬ 
ville.  Le  fils  de  Guillaume,  Etienne  de  Joinville,  épousa  Marie, 
comtesse  de  Joigny,  qui  mit  au  monde  Godefroy  1er,  comte 
de  Joigny,  baron  de  Joinville,  seigneur  de  Vaucouleurs,  fon¬ 
dateur  du  prieuré  de  Joigny  en  1060  et  ihorl  le  25  janvier  1081. 
Son  fils  Geoffroy  II,  moffrul  en  1 1 00  ;•  Roger  de  Joinville  lui  sur¬ 
vécut  trente  ans  et  son  fils  unique  Geoffroy  III,  hérita  de  ses 
iiches  domaines  avec  le  titre  de  sénéchal  de  Champagne. 
Geoffroy  III  laissa  de  nombreux  monuments  de  sa  piété,  le 
prieuré  du  àaldône,  celui  des  Hermites  de  Wassy,  les  abbayes 
de  Janvilliers  et  dEscurey,  et  la  collégiale  de  Saint-Laurent  de 
Joinville,  établie  dans  le  château  et  composée  d’un  doyen  et  de 
huit  chanoines;  il  épousa  Félicité  de  Brienne.  Son  fils  Geoffroy  IV, 
baron  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne,  succéda  à  son  père 
en  1132,  et  alla  à  Saint-Jean-d’Àcre;  il  laissa  une  nombreuse 
postérité,  entr’autres  quatre  fils  :  1°  Geoffroy  Ier,  dit  Trouillard, 
mort  en  Palestine  en  i  204  ;  2°  Guy,  sire  de  Sailly  ;  3°  Guillaume, 
évêque  de  Langres,  puis  archevêque  de  Reims,  et  4°  Simon  qui 
alla  à  Damiette  et  fut  le  père  de  Jean  de  Joinville,  l’immortel 
historien  de  Saint-Louis  (2). 

Ce  Geoffroy  Trouillard,  mérita  par  son  courage  que  le  blason 
de  sa  famille  subît  un  glorieux  changement;  jusque-là  les  armes 
des  barons  de  Joinville  avaient  été  les  mêmes  que  celles  de  la 
branche  de  Broyés,  d’azur  à  trois  broyés  d’or  ;  sous  Geoffroy 
fut  ajouté  le  chef  d’argent  au  lion  issant  de  gueules;  voici 

(1)  Beaugier,  Mém.  hist.,  t.  l,p.  336. 

(2)  Ces  détails  sont  dans  un  cahier  manuscrit  du  XVIIe  siècle,  inséré  dans 
un  recueil  de  pièces  coté  n1  1034  suppl  français,  bib.  impér.,  donnant 
copie  de  1  épitaphe  que  Jean  de  Joinville  fit  poser  à  son  retour  de  la  croi¬ 
sade  sur  les  tombeaux  de  ses  ancêtres  enterrés  à  Clairvaux.  Celle  épitaphe 
tort  longue,  était  en  français. 

I. 


20 
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l’origine  de  cette  modification  telle  que  la  raconte  l’auteur  de 
l’histoire  manuscrite  de  la  maison  de  Joinville  :  «  Du  vivant  de 
»  son  père,  Simon  entreprit  avec  Geoffroy,  son  frère,  le  voyage 
»  de  Terre  Sainte  l’an  1  1  91 ,  à  la  suite  de  nostre  roi  Philippe  Au- 
»  guste  et  de  son  embarquement  à  Gênes.  La  tempête  1  ayant 
»  jeté  dans  l’isle  de  Sardaigne,  ils  y  combattirent  les  infidèles 
»  à  outrance  et  par  le  moyen  de  leurs  victoires  y  gagnèrent 
»  terres,  villes  et  châteaux.  Où  depuis  s’estant  embarqué  sous 
»  une  bonace  plus  sûre,  à  force  de  voguer,  ils  rencontrèrent  le 
»  roi  Philippe  à  Messine,  en  Sicile,  auquel  se  joignit  Richard, 

»  roi  d’Angleterre,  lequel  par  épreuves  journalières  des  beaux 
»  exploits  qu’ils  firent  devant  la  ville  d’Acre,  assiégée  par  les 
»  chrétiens,  les  prit  en  telle  affection  que  pour  leur  en  donner 
»  témoignage  asseuré,  il  leur  escartela  et  donna  partie  de  ses 
»  armes  royales  d’Angleterre,  qui  est  moitié  d'un  lion  saillant, 

»  lequel  il  voulut  estre  posé  à  l’écusson  de  ceux  de  Joinville, 

»  et  ce  blason  s’est  trouvé  dans  ces  vers  fait  à  l’antique  : 

I 

%  Six  ans  durant  en  cette  sainte  terre, 

»  Y  demeurèrent  gagnant  villes  et  chasteaux 
»  Pour  lors  estoif  Richard,  roi  d’Angleterre, 

»  Qui  fit  honneur  aux  deux  frères  loyaux, 

»  Car  il  partit  de  ces  armes  royaux, 

»  L’escu  des  frères  pour  estre  en  partie  leur  ; 

»  Lequel  escu  par  aucun  leur  féaux, 

»  Yint  à  Joinville  au  monstier  Saint-Laurent.» 

Curne  de  Saint-Palaye  et  le  Père  Menétrier  approuvent  cette 
version  ;  Du  Gange  la  repousse  et  voit  dans  le  lion  issant  de 
l’écusson  un  signe  adopté  par  la  maison  de  Joinville  comme 
cadette  du  comte  de  Joigny.  C’est  une  question  destinée  pro¬ 
bablement  à  demeurer  incertaine  et,  dans  le  doute,  je  préfère 
adopter  la  version  si  honorable  pour  nos  vieux  barons  Cham¬ 
penois  (1). 

Simon  devint  baron  de  Joinville  a  la  mort  de  son  freie  aine 
Geoffroy,  qui  s’était  croisé  pour  la  seconde  fois  en  1201,  et  en 
1212  il  donna  toute  sa  forêt  du  Pavillon,  pour  apaiser  les 
moines  de  Saint-Urbain  qui  avaient  vu  un  de  leurs  frères  mas¬ 
sacré  par  les  officiers  du  sire  de  Joinville.  Il  fit  ensuite  en 


(I)  M.  Fcriel,  Notez  sur  1  histoire  de  Joinville,  broch.  in-8J,  1856. 
—  Mms  de  1632  à  la  lib  imp.  suppl.  français,  n°  1 054. 
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faveur  de  l’abbaye  de  Clairvaux  l’abandon  du  droit  de  pêche, 
excepté  dans  les  étangs,  pendant  les  trois  jours  et  trois  nuits 
qui  précédaient  l’assemblée  du  chapitre  de  l’ordre  (1216). 
Avant  eu  quelques  démêlés  avec  le  comte  de  Champagne, 
Simon  alla  s  arranger  avec  lui  à  Troyes  et  l’accompagna  en 
Terre  Sainte,  ils  revinrent  ensemble  après  la  prise  de  Damiette 
et  à  cette  occasion  le  comte  Thibaut  lui  accorda  l’hérédité  de 
sa  charge  de  sénéchal  de  Champagne  (1);  Simon  seconda 
Thibaut  dans  sa  lutte  contre  ses  ennemis  en  1232  et  se  retira 
à  Joinville,  où -il  mourut  en  1234,  ayant  épousé  1°  en  1206 
Esmengarde  de  Mauclerc  (du  diocèse  de  Trêves),  qui  lui  donna 
Geoffroy,  depuis  seigneur  de  Vaucouleurs;  Isabelle  et  Béatrix, 
mentionnées  dans  la  charte  précitée  de  1216;  2°  en  1222 
Béatrix  de  Bourgogne,  de  laquelle  naquit  en  1224  Jean  de 
Joinville,  qui  fut  marié  dès  l’âge  de  quatorze  ans  avec  Alix, 
fille  du  comte  Henry  de  Grandpré. 

Jean  s  appliqua  à  améliorer  la  position  de  ses  vassaux  en  affran¬ 
chissant  de  nombreux  villages;  nous  savons  qu’avant  1292,  il  ac¬ 
corda  une  charte  de  commune  à  la  ville  de  Joinville  (2).  En  1248 
il  prit  la  croix  et  le  roi  Louis  IX  fut  tellement  content  de  ses 
services  qu’il  lui  donna  au  camp  devant  Joppé,  en  1252,  une 
rente  de  200  livres  à  prendre  à  la  Toussaint,  sur  ses  coffres  (3)  ; 
plus  lard,  en  mars  1257,  le  roi  de  Castille  lui  fit  un  don  de 


(1)  Jusque-là  le  comte  de  Champagne  lui  avait  contesté  ce  droit  héré¬ 
ditaire  : 

Ego  Theobaldus,  Campanie  et  Brie,  comes  palatinus  notum  facio  uni¬ 
versis  tam  presentihus  quam  futuris,  quod  ego  donavi  dilecto  filio  meo 
Simoni,  domino  Joinville,  Senescallo  Campanie  et  heredibus  suis,  in 
augmentalionern  feodorum,  que  de  me  tenet,  senescalliam  Campanie  possi¬ 
dendam  in  perpetuum  et  habendam,  tali  videlicet  conditioni  quod  unus 
heredum  domini  Simonis  qui  tenebit  Joinvillam  et  erit  dominus  ejus¬ 
dem  ville  tenebit  dictam  senescalliam.  et  ex  inde  scilicet  .de  Joinvilla  et 
enescallia  ,  faciat  mihi  ligium  hommagium  contra  omnes  homines  qui 
possent  \i\ere  aut  mori,  et  heredi  meo  qui  tenebit  Campani  comitatum. 
Ego  si  quidem  de  omnibus  supradiclis  recepi  in  hominem  ligium  Simo¬ 
nem  superius  nominatum;  quod  ut  notum  permaneat  et  firmum  habea¬ 
tur  literis  annotatum  sigilli  mei  munimine  roborari.  Datum  anno  gralie 
CC°.  XX.  VI.  die  martis  post  festam  sancti  Jacobi  apostoli. 

(2)  Une  charte  de  l’année  1292,  septembre,  cite  Joibert,  maveur  de 
la  commune  de  Joinville. 

(3)  Cette  charte  est  insérée  dans  l’ampliss.  collect.  de  D.  Marlène  tome  I 
colonne  1314. 
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mille  marcs  d’argent  en  présence  de  l’archidiacre  de  Maroc; 
on  connaît  assez  le  rôle  que  cet  illustre  seigneur  joua  dans 
les  malheurs  de  saint  Louis.  Après  la  mort  de  son  maître,  il  se 
retira  à  Joinville  où  il  écrivit  aussitôt,  croit-on,  la  vie  du  pieux 
monarque.  Après  le  mariage  de  Jeanne  de  Champagne  avec 
Philippe-le-Bel,  Jean  de  Joinville  fut  choisi  pour  administrer 
lecomté(l);  il  mourut  à  Joinville  le  11  juillet  1319  et  fut  in¬ 
humé  dans  l’église  du  château. 

Jean  de  Joinville  n’eut  qu’un  fils  de  sa  seconde  femme  Alix 
de  Risnel,  Anselme,  mort  en  1343,  il  fut  baron  de  Joinville  et 
seigneur  de  Risnel,  sénéchal  de  Champagne,  et  devint  comte 
de  Vaudémont  en  épousant  Marguerite  de  Vaudémont.  Leur 
fils  unique,  Henry,  qui  avait  sept  pieds  de  taille  et  abattait, 
dit-on,  d’un  coup  le  sabre  la  tête  d’un  bœuf,  mourut  en  1386, 
n’ayant  eu  lui-même  de  Marie  de  Luxembourg  qu’une  fille, 
Marguerite  de  Joinville  qui,  veuve  sans  enfants  de  Jean  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Montaigu  et  de  Pierre,  comte  de  Ge¬ 
nève,  porta  enfin  ses  riches  domaines  à  son  troisième  mari, 
Ferry  de  Lorraine,  dit  l’Audacieux,  seigneur  de  Rumigny  et 
frère  cadet  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  tous  deux  fils  du 
duc  Jean  Ier  qui  avait  guerroyé  pendant  quelques  mois  contre 
Henry  de  Joinville  (1366).  Ce  mariage  ramenait  dans  la  famille 
de  Lorraine  le  comté  de  Vaudémont,  qui  était  déjà  arrivé  aux 
sires  de  Joinville  par  l’extinction  d’une  des  branches  de  la 
descendance  de  Gérard  d’Alsace,  auteur,  comme  on  sait,  de 
la  maison  des  princes  lorrains. 

Leur  fils  Antoine  qui,  par  son  mariage  avec  Marie  de  Har¬ 
court,  était  devenu  possesseur  des  domaines  d’Aumale,  dEl- 
beuf,  de  Mayenne,  de  Lillebonne  et  de  Brionne,  terres  dont  les 
noms  allaient  bientôt  acquérir  une  brillante  illustration,  An¬ 
toine,  dis-je,  à  la  mort  de  son  oncle  Charles  II,  décédé  le  25 
janvier  1431  sans  enfants  mâles,  disputa  les  armes  à  la  main 
la  possession  de  la  Lorraine  à  sa  cousine  germaine  Isabelle, 


1  (1)  Les  jugements  rendus  à  cette  époque  (ans  1283,  1284),  portent: 
«  Ce  fut  jugié  par  nous  segnor  Jean  de  Joinville,  qui  lors  gnrdoit  Chain - 

»  paigne.  »  _  .  T  , 

Quand  en  1311,  Philippe-le-Bel  vint  à  Beaumont  en-Argonne,  Jean  le 
servit*  à  table  en  vertu  de  ses  fonctions  de  sénéchal  qui  «  es  toit  d’avoir  les 
»  escueilles  des  festins  solennels.  » 
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fille  aînée  du  feu  duc  et  femme  du  bon  roi  René  d’Anjou-Si¬ 
cile  ;  la  lutte  fut  sérieuse  et  René,  vaincu  malgré  l’appui  du  roi 
de  France,  à  la  bataille  de  Bulgnéville,  légèrement  blessé,  fut 
emmené  prisonnier  à  Dijon.  Le  différend  s’arrangea  peu  après 
à  prix  d’argent  et  plus  tard  Yolande,  fille  de  René  et  d’Isabelle, 
épousa  Ferry,  fils  du  seigneur  de  Joinville,  ménageant  ainsi 
pour  un  petit-fils  d’Antoine  l’éventualité  de  rentrer  ainsi  du 
moins  en  possession  de  l’héritage  de  ses  pères;  c’est  ce  qui  arri¬ 
va  en  effet  par  la  mort  du  duc  Nicolas  de  Lorraine,  petit-fils  du 
roi  René,  arrivée  le  12  août  1473.  Yolande,  veuve  à  cette  époque, 
se  hâta  de  remettre  le  gouvernement  à  son  fils  René  II,  ne 
se  réservant  que  des  revenus  viagers.  Ce  jeune  prince  était 
encore  à  Joinville  quand  le  duc  de  Bourgogne  trouva  moyen 
de  se  saisir  de  sa  personne  par  l’intermédiaire  d’un  capitaine 
allemand,  mais  Louis  XI  ayant  fait  par  représailles  arrêter  à 
Paris  un  neveu  de  l’empereur,  cette  tentative  n’eut  pas  de  con¬ 
séquence  et  un  échange  eut  lieu  immédiatement.  C’est  à  la 
suite  de  cette  affaire  que  René  II  déclara  la  guerre  à  la  Bour¬ 
gogne  et  gagna  la  bataille  de  Morat,  et  celle  de  Nancy,  où  pé¬ 
rit  enfin  son  rival  Charles-le-Téméraire  (5  janvier  1 477).  René 
guerroya  toute  sa  vie  et  malgré  ses  courses  lointaines,  s’occupa 
beaucoup  des  états  qui  lui  étaient  soumis;  il  mourut  à  Bar  le 
10  décembre  1508,  ayant  été  marié  deux  fois  :  1°  à  Jeanne  de 
Harcourt-Tancarville,  qu’il  répudia;  2°  à  Philippe,  fille  du  duc 
Adolphe  d’Egmont-Gueldres  et  de  Catherine  de  Bourbon-Beau- 
jeu;  elle  lui  donna  douze  enfants  :  les  deux  aînés  moururent 
jeunes,  ainsi  que  les  quatre  filles;  Antoine  devint  duc  de  Lor¬ 
raine;  Claude  fut  le  premier  des  Guises;  Louis  périt  à  la  ba¬ 
taille  de  Marignan  ;  François  resta,  à  dix-huit  ajis,  sous  les 
murs  de  Paris;  Louis,  comte  de  Vaudémont,  succomba  à  la 
peste  au  siège  de  Naples  en  1528  ;  Jean  mourut  cardinal. 

«  Courageux,  entreprenant,  éclairé,  généreux,  équitable,  plein 
de  droiture  dans  ses  actions,  de  fidélité  dans  ses  alliances,  de 
noble  bonhomie  dans  ses  paroles,  tel  fut  ce  brillant  et  aventu¬ 
reux  René  II,  duc  de  Lorraine,  résumé  des  vertus  qui  avaient 
signalé  plusieurs  de  ses  ancêtres,  souche  respectable  d’où 
jaillit,  pleine  de  sève,  cette  branche  hardie  et  vigoureuse  des 
Guises  (1).  »  Sa  veuve  avait  un  riche  douaire  établi  principale- 

(1)  Histoire  de'  ducs  de  Guise,  par  le  comte  de  Bouille,  tome  I,  page  10. 
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ment  sur  les  terres  de  Joinville,  Eclaron,  Rouvroy,  et  Ha- 
lignicourt,  mais  elle  renonça  au  bout  de  peu  d’années  aux 
joies  du  monde  et  entra  en  1516  aux  Claristes  de  Pont-à-Mous- 
son,  où  elle  mourut  le  26  février  1547. 

René  II  avait  soigneusement  divisé  par  son  testament  ses 
vastes  domaines  entre  ses  fds  :  Claude  eut  Mayenne,  Joinville, 
Elbeuf,  Harcourt,  etc.  (1),  mais  mécontent  de  ne  posséder  que 
«  des  terres  de  mouvance,  tandis  que  son  aîné  avait  toutes 
»  les  souverainetés  (2),  »  il  inquiéta  un  instant  le  duc  Antoine 
de  ses  récriminations  ;  le  bon  accord  cependant  ne  fut  pas 
rompu  et  après  la  mort  des  deux  jeunes  aînés,  un  traité  inter¬ 
vint  entre  les  deux  frères  qui  attribua  définitivement  à  Claude 
«  les  duché  de  Guise,  comté  d’Aumale,  baronnies  de  Joinville, 
»  Sablé,  Mayne,  la  Ferté-Bernard,  Elbeuf  et  autres  terres  et 
»  seigneuries  estant  situées  tant  en  France,  Normandye,  Pi- 
»  cardie,  Flandres,  Haynault  et  ailleurs;  et  en  ou'ltre  les  chas- 
t>  tel,  terre,  seigneurie  et  prévôté  d’Ancerville  etdeppendances, 
»  sauf  réservé  tant  seullement  les  droits  de  souveraineté  à  An- 
»  thoine  tels  qu’il  avoit  accoutumé  les  avoir  en  son  duché  de 
»  Bar.  »  Æn  outre,  il  recevait  quatre  seigneuries,  entr’autres 
Lambesc  en  Provence  pour  lui  tenir  lieu  de  l’acquit  du  sel 
«  qu’il  disoit  avoir  droit  de  prendre  ès-salines  de  Lorraine  pour 
»  la  fourniture  de  ses  greniers  de  Joinville  »  (27  octobre 
1530)  (3). 

Depuis  longtemps  déjà  Claude  de  Guise  était  marié  à  cette 
princesse  bienfaisante  qui  a  laissé  tant  de  traces  de  sa  généro¬ 
sité  dans  le  diocèse  de  Châlons;  ayant  accompagné  un  jour  le 
comte  d’Angoulème  chez  madame  Claude  de  France,  il  y  ren¬ 
contra  Antoinette  de  Bourbon,  fille  du  comte  de  Vendôme  et 
de  Marie  de  Luxembourg-Saint-Pol  ;  afin  de  laisser  les  deux 
illustres  visiteurs  causer  librement,  Antoinette  et  le  comte  de 
Guise  se  retirèrent  à  l’écart.  De  cette  conversation  intime,  telle 


(1)  Claude  avait  été  naturalisé  français  à  l’âge  de  10  ans,  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  mars  1506  (P.  Anselme,  III,  page  485);  le  duc 
René  II  n’avait  pas  eu  besoin  de  cette  formalité,  étant  français  de  nais¬ 
sance,  comme  fils  du  seigneur  de  Joinville  (Invent.,  de  Joinville,  tome  II, 
f»  405).  René  tenait  beaucoup  à  ce  qu’un  de  ses  enfants  redevint  Français. 

(2)  Cartul.  de  Joinville,  bibl.  imp.  supplém.  franç.  n°  1054. 

(3)  Ibid. 
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que  rarement  il  pouvait  s’en  établir  entre  hommes  et  femmes 
à  cette  époque,  naquit  un  sentiment  réciproque  assez  vif 
pour  que  Claude  de  Lorraine,  âgé  de  seize  ans  seulement, 
fit  demander  la  main  d’Antoinette,  et  l’épousa  en  juin  1513  (1). 
Après  des  fêtes  splendides  qui  plaisaient  médiocrement  à  la 
comtesse  de  Guise,  «  celle-ci,  vrai  sacraire  de  bonté  et  d’hon- 
»  neur,  fixa  son  habituelle  demeurance  dans  le  beau  chatel  de 
»  Joinville  (2).  »  Son  mari  devait  aussi  résider  dans  cet 
antique  manoir  tout  le  temps  que  les  guerres  le  lui  permet¬ 
traient,  et  ils  allaient  tous  deux  doter  plusieurs  couvents,  fon¬ 
der  un  hôpital,  augmenter  les  franchises  des  habitants  et  con¬ 
tinuer  ainsi  la  suite  des  bonnes  œuvres  commencées  par  leurs 
devanciers,  les  Ferry,  les  Yolande  et  leurs  successeurs. 

Je  ne  suivrai  pas  Claude  de  Guise  dans  sa  carrière  ;  ce  fut 
l’un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son  siècle  et,  pour  tracer 
sa  biographie,  il  me  faudrait  esquisser  un  des  plus  brillants 
chapitres  de  l’histoire  de  France.  En  1 527,  le  roi  érigea  le  comté 
de  Guise  en  duché-pairie;  déjà  le  10  juillet  1525,  la  seigneurie 
de  Saint-Dizier  lui  avait  été  donnée.  Il  eut  l’honneur  de  re¬ 
cevoir,  dans  son  château  de  Joinville,  François  Ier,  qui  vint  y 
passer  les  fêtes  de  la  Toussaint  en  1546;  on  peut  dire  qu’il 
était  comblé  d’honneurs  et  avait  vu  tous  les  événements  tourner 
pour  lui  avantageusement  quand  une  maladie  subite  et  que 
la  malveillance  ne  manqua  de  noircir,  le  saisit  à  Fontaine¬ 
bleau  le  10  février  1550;  il  se  fit  conduire  le  17  mars  à  Join¬ 
ville  et  y  mourut  à  cinquante-trois  ans,  le  12  avril;  sur  le  point 
d’expirer,  le  duc  sortit  de  son  lit  pour  recevoir  plus  respectueu¬ 
sement  le  saint  viatique  que  lui  apportait  le  doyen  de  Saint- 
Laurent  et,  s’étant  recouché,  il  s’écria:  «  s’il  plaît  à  Dieu,  je 
«  pars  pour  aller  le  rejoindre  ainsy  que  ses  saints.  »  Au  moment 
de  sa  mort,  Claude  de  Guise  était  pair  et  grand  veneur  de  France, 
comte  d’Aumale,  marquis  de  Mayenne  et  d’Elbeuf,  baron  de 
Joinville,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  capitaine  d’une  compagnie 
de  cent  hommes  d’armes,  sénéchal  héréditaire  de  Champagne, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Brie  ,  et  il  quittait  la  vie 
comme  il  voyait  ses  fils  jouissant  d’une  puissante  consi- 

(1)  Hist.  des  ducs  de  Guise:  loc.  citât.  • 

(i)  Grand  ei  loyal  devoir  de  messieurs  de  Paris,  par  Regnier  de  la 
Planche,  1565,  page  30. 
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clération  et  en  état  de  soutenir  dignement  l’héritage  politique 
qu’il  leur  laissait.  Le  2  mars  1550,  en  s’acheminant  malade 
sur  Joinville,  il  avait  fait  son  testament  :  François,  son  fils 
aîné,  eut  le  duché  de  Guise,  les  baronnies  de Martigny,  Rumigny, 
Joinville,  Eclaron,  Ancerville,  Montier-sur-Saux ,  etc.;  Claude 
devint  duc  d’Aumale  ;  Réné  reçut  le  marquisat  d’Elbeuf  et  le 
surplus  de  la  succession  ;  cinq  autres  fils  et  quatre  filles  étaient 
nés  du  mariage  de  Claude  et  d’Antoinette  de  Bourbon;  deux  fils 
moururent  jeunes;  Charles,  fut  cardinal  et  archevêque  de 
Reims;  Louis,  cardinal  et  archevêque  de  Sens  (1552);  François, 
grand  prieur  de  Malte  et  général  des  galères  du  roi  (1557); 
Marie,  épousa  le  duc  d’Orléans-Longueville,  puis  Jacques  V,  roi 
d’Ecosse  (1538);  Reine,  fut  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims, 
et 'Antoinette,  de  Faremoustier ;  Louise,  mariée  au  prince 
d’Orange,  puis  au  prince  de  Croy-Chimay,  était  morte  depuis 
1542.  La  bonne  duchesse  Antoinette  vécut  jusqu’au  22  janvier 
1583  «miroir  de  perfection,  princesse  d’une  rare  vertu,  de 
»  manière  que  le  bruit  commun  a  duré  jusqu’à  présent  que 
»  c’est  une  sainte  (1).  » 

Claude  de  Guise  avait  fondé  la  souche  d’une  famille  puis¬ 
samment  douée  de  qualités  diverses;  c’est  surtout  avec  son 
fils  que  je  me  vois  obligé  de  ne  rapporter  ici  que  quelques 
traits  de  cette  grande  existence  pour  ne  pas  me  laisser  entraîner 
dans  l’histoire  générale.  «Les  Guises  dorénavant  ne  prendront 
plus  simplement  une  part  importante  aux  événements  ;  ils  en 
deviennent  inséparables;  ils  vont  presqu’en  former  le  centre, 
les  faire  rayonner  autour  d’eux;  ils  les  dirigèrent,  ils  les  pro¬ 
duisirent,  pour  ainsi  dire.  Superbes  tuteurs  de  roi;  taillés  par  la 
nature  en  proportion  de  ce  rôle  dangereux  et  indéterminé, 
appelés  à  le  jouer  par  l’incomparable  persévérance  de  leur 
ambition,  non  moins  que  par  le  caractère  orageux  des  circons¬ 
tances,  ils  ne  s’en  contenteront  bientôt  plus,  et  leur  main  au¬ 
dacieuse  et  ferme,  habituée  à  tenir  le  gouvernail,  voudra  par  un 

instinct  de  race,  se  porter  aussi  sur  le  sceptre . Et  parmi 

tous  les  Guises  domine  ce  François  «  auquel  on  connaît  bien 
peu  d’égaux  dans  tous  les  pays  pour  ce  qui  est  du  conseil,  de 


(1)  Oraison  funèbre  du  duc  de  Mayenne,  par  le  P.  Gontery. 
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la  conduite  et  de  la  valeur  militaire  (1)  »,  si  justement  con¬ 
sacré  par  le  titre  de  grand,  si  habile  à  marquer  glorieusement 
chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  abrégée  pour  lui  par  un 
crime  auquel,  en  succombant  avec  magnanimité,  il  fut  peut- 
être  redevable  de  n’èlre  point  arrivé  jusqua  la  tentation  de  se 
rendre  coupable  lui-meme  et  de  n’avoir  laissé  sa  mémoire  et 
ses  desseins  exposés  qu’à  la  calomnie  ou,  tout  au  plus,  aux 
conjectures  (2).  » 

,  Le  duc  de  Guise  quitta  Joinville  pende  jours  après  la  mort 
de  son  père  pour  suivre  le  roi  à  Boulogne  et  n’y  revint  plus 
qu  à  de  rares  intervalles.  Mais  comme  la  duchesse  douairière 
demeurait  au  château,  souvent  elle  avait  près  d’elle  quelques- 
uns  de  ses  nombreux  enfants;  c’est  ainsi  qu’en  février  1545, 
Charles  de  Lorraine  vint  recevoir  la  consécration  d  archevêque 
de  Reims  dans  la  chapelle  seigneuriale  des  mains  du  cardinal 
de  Givry,  évêque  d’Amiens.  Quand  Henry  II  vint  rejoindre  l’ar¬ 
mée  destinée  à  repousser  les  impériaux,  etqui  était  rassemblée 
dans  le  Perthois,  il  séjourna  à  Joinville  et  pour  en  perpétuer  le 
souvenir,  il  érigea  la  baronnie  en  principauté  (avril  1552)  ;  peu 
après  Guise  allait  illustrer  son  nom  en  défendant  Metz  contre 
les  cent  mille  hommes  de  l’armée  de  Charles-Quint. 

Pendant  l’hiver  qui  précéda  son  départ  pour  l’Ecosse,  Marie 
Stuart,  qui  cherchait  à  reculer  le  plus  possible  l’époque  où  elle 
quitterait  la  France,  se  rendit  à  Reims,  puis  à  Châlons,  puis 
elle  s’arrêta  à  Joinville  où  elle  reçut  des  ambassadeurs  Ecossais 
qui  la  suppliaient  de  rentrer  dans  ses  états  d’outre-mer;  elle  se 
rendit  avec  eux  à  Saint-Dizier  qui  lui  appartenait  et  de  là  passa 

:  en  Lorraine  ;  au  retour,  elle  traversa  seulement  la  Champagne, 
et  au  mois  d’août  elle  disait  adieu  à  cette  terre  chérie  de 
France,  dans  les  termes  poétiques  que  trois  siècles  n’ont  pu 
faire  oublier. 

i  En  mars  1567,  François  de  Guise  vint  à  Joinville  avec  sa 
femme,  Anne  d’Est,  et  l’on  sait  que  ce  voyage  donna  lieu  au 
Massacre  de  Wassy,  dont  j’ai  déjà  parlé  en  traitant  de  la  religion 
prétendue  réformée  dans  le  diocèse  et  auquel  je  reviendrai  en 
m’occupant  de  l’histoire  de  cette  ville.  Un  an  après,  presque 


(1)  Relation  des  ambassadeurs  vénitiens,  tomé  I,  paçe  13, 
eclion  des  documents  inédits  de  l’Histoire  de  France. 

(2)  Hist.  des  ducs  de  Guise,  tome  I,  p.  236. 
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jour  pour  jour,  le  duc  succombait  sous  les  balles  de  Poltrol;  il 
laissait  quatre  fils  et  une  fille  :  Henry,  prince  de  Joinville,  né 
en  1560  ;  Charles,  marquis,  puis  duc  de  Mayenne  ;  le  cardinal 
Louis  de  Guise  ;  François,  mort  jeune,  et  Catherine,  mariée  en 
1570  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier.  Le  corps  du 
défunt  fut  amené  à  Joinville. 

Le  nouveau  prince  de  Joinville  ne  devait  pas  marquer  moins 
que  son  père;  la  veille  du  tournoi  où  il  devait  être  blessé  mor¬ 
tellement,  Henri  II,  ayant  dans  son  appartement  le  jeune  prince 
et  le  marquis  de  Beaupréau  (fils  du  prince  de  La  Roche-sur- 
Yon),  demanda  à  Marguerite,  sa  fille,  depuis  femme  de  Henri  IV, 
lequel  des  deux  elle  aimerait  le  mieux  :  «  Je  préférerais  le 
»  marquis,  répondit-elle,  il  paraît  posé  et  plus  sage.  »  «  Oui, 

»  dit  le  roi,  mais  Joinville  est  plus  beau  ;  il  est  blond  et  blanc, 
»  tandis  que  le  marquis  est  brun.  »  —  «  Oh  !  répliqua  Margue- 
»  rite,  il  fait  toujours  le  mal  et  veutêtrele  maître  partout  (1).» 
Joinville  n’avait  que  neuf  ans,  et,  à  sept,  Marguerite  avait  de¬ 
viné  le  caractère  de  cet  homme  qui  devait  bouleverser  le 
royaume.  Henry  fut  élevé  pendant  toute  sa  jeunesse  à  Joinville 
sous  les  yeux  de  sa  pieuse  aïeule,  mais  il  passa  ensuite  au 
collège  de  Navarre,  et  à  dater  de  1 558,  son  historien,  M.  le  comte 
de  Bouillé,  nous  apprend  qu’il  suivit  presque  toujours  son  père 
qui  le  formait  au  métier  des  armes  (2). 

Henry  de  Guise,  dit  le  balafré  depuis  la  terrible  blessure  qu’il 
avait  reçue  et  qu’Ambroise  Paré  avait  crue  incurable  un  mo¬ 
ment,  malgré  toute  sa  science,  fut,  chacun  le  sait,  assassiné 
avec  son  frère  le  cardinal,  à  Blois,  au  moment  où  il  allait  peut- 
être  réussir  dans  ses  audacieux  projets  (1588)  (3)  ;  de  son  ma- 


(1)  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois. 

(2)  Je  donne  ces  renseignements  sous  toute  réserve  et  en  faisant  ob¬ 
server  qu’en  1558,  Henry  de  Guise  n’avait  que  huit  ans  à  peine,  étant 
né  le  31  décembre  1550,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même,  et  que  le 
nrince  était  bien  jeune  pour  apprendre  le  métier  des  armes  et  avoir  déjà 
l  étudié  pendant  quelque  temps  »  dans  un  collège.  (Histoire  des  ducs  de 
Guise,  tome  II,  page  306  ) 

Je  crois  curieux  de  publier  ici  un  document  entièrement  inédit  que 
i’ai  découvert  aux  archives  municipales  de  Châlons;  c’est  la  lettre  auiopra- 
phe  que  Charles  de  Lorraine  écrivit  à  M.  de  Rosne,  son  gouverneur  a  Cha- 

lons,  le  lendemain  du  meurtre  des  Guises  : 

4  Mons.  de  Rosne,  je  vous  escrrns  hier  au  soir  le  doubte  que  nous 
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riage  avec  Catherine  de  Clèves,  il  laissait  trois  fils,  Charles,  né 
le  20  avril  1571  ;  Claude,  né  en  1578,  duc  de  Chevreuse,  marié 
à  Marie  de  Rohan,  veuve  du  connétable  de  Lujnes  et  l’héroïne 
de  la  Fronde  ;  et  le  chevalier  de  Guise,  né  posthume  ;  trois 
filles,  la  princesse  de  Bourbon-Conti,  les  abbesses  de  Saint- 
Pierre  de  Reims  et  de  Jouarre.  Sa  veuve  se  retira  à  Joinville  et 
sut  entretenir  en  Champagne  une  vive  agitation  :  son  fils  aîné, 
retenu  d’abord  captif,  parvint  à  s’échapper  au  bout  de  peu  de 
jours  et  vint  la  rejoindre,  tandis  que  les  ducs  de  Mayenne,  de 
Lorraine,  d’Aumale,  deMercœur,  de  Nemours,  le  chevalier  d’Au¬ 
male  et  le  duc  de  Montpensier,  préparaient  dans  ce  parti  vaste 
et  ardent,  dans  cette  famille  nombreuse  et  puissante,  irritée  par 
l’elfusion  de  ce  sang  cher  et  précieux,  les  transports  bouillon¬ 
nants  d’une  vengeance  terrible  (1).  Catherine  faisait  d’abord  re¬ 
tentir  des  plaintes  et  invoquait  une  expiation  solennelle  :  mais 
en  Champagne  elle  conservait  une  toute  autre  attitude,  et,  comme 
preuve,  je  citerai  une  lettre  qu’elle  écrivait  le  26  avril  1589  aux 
gens  du  conseil  de  Châlons  pour  réclamer  un  buffet  d’argent,  qui 
lui  appartenait  et  que  M.  de  Dinteville  voulait  faire  fondre  au 
profit  du  roi  ;  elle  les  menaçait  des  reîtres  de  M.  de  Bassom- 
pierre  qui  approchaient  de  la  ville,  et  ajoutait  ce  post-scriptum 
entièrement  de  sa  main  et  dont  je  conserve  la  curieuse  ortho¬ 
graphe  :  «  Messieurs,  l’amytié  que  ie  vous  ai  tousiours  portée 
»  me  convin  à  vous  prier  de  bien  considérer  ce  que  vous  faite 


avions  de  la  perte  de  la  personne  de  M.  le  duc  de  Guise.  Présentement, 
nous  en  avons  esté  asseurés  et  que  c’est  par  la  plus  malheureuse  trahison 
qui  fuel  oneques  inventée,  exécutée  au  cabinet  du  roy  avec  hallebardes  et 
dagues.  MM.  les  princes  de  Joinville,  cardinal  de  Guise,  de  Nemours,  d’El- 
beuf  prisonniers,  comme  aussy  le  prévôt  des  marchands  de  ceste  ville,  le 
président  de  Nully  et  autres  principaux  députés  des  Estais  auxquels  on 
faict  faire  le  procès  M.  le  cardinal  de  Bourbon  a  sa  chambre  pour  pri¬ 
son  avec  deffense  d’en  sortir  sous  peine  de  vye.  Je  n’ay  voulu  faillyr  de 
vous  en  advertir  par  cet  autre  courrier  affin  que  vous  vous  asseuriez  de  la 
ville  de  Chaalons  et  de  toutes  les  autres  villes  du  gouvernement  de  Cham¬ 
pagne.  ensemble  de  tous  ceulx  qui  seront  ès  mains  des  officiers.  Je  vous 
adverliray  de  jour  à  autre  de  tout  ce  que  je  sçaurai.  Je  prie  Dieu  qu’il  nous 
console  tous.  De  Paris,  ce  jour  de  Noüel,  au  matin.  Vostre  bien  affectionné 
et  bon  amy,  Charles  de  Lorraine.  » 

Il  est  à  remarquer  que  le  duc  ne  connaissait  pas  encore  quand  il  écri¬ 
vait  celte  leltre  ie  meurlre  du  cardinal  qui  ne  fut  massacré  que  le  lende¬ 
main  de  l’assassinat  de  son  frère,  c’est-à-dire  le  24  décembre  1588. 

(lj  Histoire  des  ducs  de  Guise,  par  le  comte  de  Bouillé,  tome  I IL 
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»  en  mofansant  comme  vous  feré  si  vous  permete  o  sieur  de 
»  Dîteviîle  de  toucher  à  nostre  beiefait  o  donneu  ma  querelle  à 
»  monsieur  de  Bassompierre  qui  vient  passer  à  vos  portes  pour 
»  en  tirer  la  reson  et  vous  punir  de  vos  ingratitudes  de  qoit  ie 
)>  ne  mesmeut  an  core  jousque  à  set  eure,  a  vises  donc  sy  vous 
»  m’en  voulle  donner  occasion  ou  bien  de  vous  demeurer  se 
»  que  ié  vous  este  toute  ma  vie,  votre  meilleure  amye.  Katerine 
»  de  Clèves  (1j.  »  Désormais  cependant  toute  l’autorité  des 
Guises  allait  être  accaparée  par  les  Mayenne,  les  d’Aumale,  les 
Mercœur  ;  le  duc  allait  demeurer  en  quelque  sorte  à  l’écart  ;  il 
fut,  du  reste,  longtemps  retenu  en  captivité  et  ne  put  s’évader 
du  château  de  Tours  que  sur  la  fin.de  1591  :  il  fut  cependant 
un  moment  le  roi  de  cette  terrible  coterie  des  Seize,  puis  porta 
ses  espérances  sur  le  roi  d’Espagne  et  enfin  fit  la  paix,  comme 
tous  les  autres,  après  l’entrée  du  Béarnais  à  Paris. 

Le  duc  de  Guise,  redevenu  un  des  puissants  seigneurs  de  la 
cour,  épousa  le  6  janvier  1611 ,  Henriette-Catherine,  duchesse 
de  Joyeuse,  veuve  du  duc  de  Montpensier  et  mère  de  la  femme 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  Après  une  vie  des 
plus  agitée,  le  duc  de  Guise  mourut  obscurément  au  bourg  de 
Cuna,  près  de  Sienne,  le  30  septembre  1640  ;  tandis  que  le 
comte  d’Harcourt  remportait  les  plus  brillantes  victoires  contre 
les  Espagnols,  son  malheureux  parent  finissait  ainsi  dans  la 
disgrâce  et  l’infortune  une  existence  commencée  dans  la 
captivité  et  écoulée  avec  une  certaine  distinction  ,  qui  ne 
put  se  faire  voir  autant  qu’elle  le  méritait,  accablée  sous  le 
poids  des  événements.  Deux  fils  de  Charles  de  Lorraine  étaient 
morts  avant  lui,  François,  prince  de  Joinville  (1612-1639),  et 
Charles,  duc  de  Joyeuse  (1618-1687)  ;  tous  trois  furent  inhumés 
dans  la  collégiale  de  Saint-Laurent;  trois  autres  enfants  péri¬ 
rent  jeunes;  la  duchesse  de  Guise  en  comptait  cependant  en¬ 
core  cinq  autour  d’elle:  Henry,  né  en  1 61 4,  duc  de  Guise  ;  Louis, 
duc  de  Joyeuse;  Roger,  chevalier  de  Malte  ;  Marie,  née  en  1615, 
depuis  duchesse  de  Guise,  et  l’abbesse  de  Montmartre. 

Le  nouveau  duc  avait  d’abord  été  destiné  à  la  carrière  ecclé¬ 
siastique,  et,  quand  son  frère  aîné  mourut,  il  était  pourvu  de 
l’archevêché  de  Reims ,  depuis  1629  et  de  onze  abbayes,  en- 


(I)  Àrchiv.  municipales  de  Châlons.  —  Lettre  inédite. 
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tr’autres  celle  de  Montier-en-Der  :  ses  goûts  semblaient  peu 
ascétiques,  si  l’on  en  juge  par  ce  billet  autographe  qu’il  adressa  à 
Anne  de  Gonzague,  sœur  de  l’abbesse  d’Avenay  et  qui  résidait 
habituellement  dans  ce  monastère,  où  Tardent  prélat  venait  sou¬ 
vent  la  visiter  :  «  Moy  soussigné  Henry  de  Lorraine,  dans  l’ex- 
»  trème  passion  que  j’ai  d’honorer  et  servir  très-généreuse  et 
»  très-vertueuse  princesse  madame  Anne  de  Gonzague,  jure  et 
»  proteste  de  n’aimer  ni  épouser  jamais  autre  personne  qu’elle. 
»  Et  pour  plus  grande  seureté  de  la  foi  de  mariage  que  je  lui  ai 
»  promis,  je  lui  ai  envoyé  la  présente  promesse  écrite  et  signée 
»  de  mon  sang.  Fait  à  Reims  en  29  juin  1636.  —  Henry  de 
»  Lorraine. — A  l’incomparable  et  adorable  princesse  Orante  (1).» 
Il  faut  ajouter  que  Henry  éludait  de  son  mieux  l’engagement 
dans  les  ordres  auquel  on  le  poussait  sans  cesse,  et  les  événe¬ 
ments  vinrent  fort  heureusement  le  délivrer  de  cette  vocation 
forcée.  Le  mariage  se  fit  dès  1638  en  secret. 

C  est  vers  celte  époque  que  le  duc  de  Guise  abandonna  à  sa 
mère  la  principauté  de  Joinville  et  ses  dépendances,  en  paie¬ 
ment  des  sommes  qu’elle  réclamait  sur  la  succession  de  son 
mari  avec  lequel  elle  n’était  pas  commune  de  biens  (17  août 
1646),  et  la  duchesse  revendit  ce  riche  domaine  à  son  fils  cadet, 
le  duc  de  Joyeuse,  pour  une  somme  de  500,000  livres  tour¬ 
nois;  dans  cette  vente  étaient  compris  «  les  château,  ville  et 
»  principauté  de  Joinville,  avec  le  titre  de  sénéchal  héréditaire 
»  de  Champagne,  moins  les  baronnies  d’Eclaron',  de  Roches,  et 
»  les  moulins,  foulons  et  banaux  de  Joinville.  (Premier  juillet 
»  1654.)  (2).» 

Je  n’ai  donc  plus  à  suivre  le  duc  de  Guise  dans  ses  nombreux 
mariages,  ses  intrigues  et  enfin  sa  folle  mais  brillante  expédi¬ 
tion  de  Naples;  Joinville  appartenait  alors  au  duc  de  Joyeuse, 
qui,  tandis  que  ses  frères  tenaient  pour  la  Fronde,  était  de¬ 
meuré  loyalement  au  roi  ;  il  fut  blessé  mortellement  en  char¬ 
geant  un  parti  ennemi,  près  d’Arras,  le  22  août  1654,  et  en 
mourut  à  Paris  le  27  septembre  suivant.  De  son  mariage  avec 
Françoise-Marie  de  Valois,  fille  unique  et  héritière  de  Louis- 
Emmanuel,  duc  d’Angoulême,  bâtard  de  Charles  IX  et  de  Marie 

(1)  Nmré  succinct  de  l’Histoire  du  mariage  de  Henri  duc  de  Guise. 

i  culuircj  n  Joinville,  volume  II,  P  392  ,  Archiv  de  la  maison 

u  Uncans. 


3 î  8  DEUXIÈME  PARTIE. 

Touchet,  il  ne  laissait  qu’un  fils,  Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc 
de  Joyeuse  et  d’Angoulême,  comte  de  Ponthieu,  né  en  1651,  et 
une  fille,  Marie  de  Lorraine,  que  nous  allons  retrouver.  Après 
bien  des  vicissitudes  et  des  inconséquences,  le  petit-fils  du 
Balafré,  le  duc  Henry  de  Guise,  s’éteignit  sans  gloire  en  1664, 
laissant  tous  ses  titres  à  cet  enfant.  Louis-Joseph,  confié  à  la 
tutelle  de  sa  tante.  Mademoiselle  de  Guise,  ne  marqua  sa  courte 
carrière  que  par  un  voyage  de  prise  de  possession  a  Joinville, 
son  mariage  avec  la  duchesse  d  Alençon,  fille  de  Gaston,  duc 
d’Orléans,  et  de  Marguerite  de  Lorraine  (1667),  et  la  preuve 
d’intérêt  intelligent  qu’il  prodigua  à  ses  vassaux  du  duché  de 
Guise:  il  succomba  à  la  petite  vérole,  à  Paris,  le  30  juillet 
1671 ,  laissant  un  fils,  François-Joseph,  né  le  28  août  1670,  titré 
duc  de  Guise,  de  Joyeuse,  d’Angoulême,  d  Alençon,  prince  de 
Joinville,  comte  d’Eu  et  de  Ponthieu,  qui  mourut  delà  même 
maladie  que  son  père,  le  16  mars  1675,  et  fut  inhumé  à  l’abbaye 
de  Montmartre  ;  sa  tante,  Marie  de  Lorraine,  hérita  de  la  prin¬ 
cipauté  de  Joinville,  tandis  que  lés  autres  domaines  se  parta¬ 
geaient  entre  le  prince  et  la  princesse  de  Condé  et  la  palatine 
Bénédicte  de  Bavière.  Marie  de  Lorraine,  dite  Mademoiselle  de 
Guise,  mourut  sans  alliance  en  1688,  léguant  ses  biens  à  Made¬ 
moiselle  d’Orléans,  qui  les  laissa  a  Philippe  de  France  duc 
d’Orléans,  frère  du  roi.  Ce  prince  mourut  le  6  juin  1701, 
et  la  principauté  de  Joinville  demeura  a  son  fils  ;  elle  resta, 
jusqu’à  la  révolution,  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Bourbon. 

La  terre  de  Joinville  était  une  des  principales  seigneuries  de 
Champagne  et  la  première,  comme  importance,  du  diocèse  de 
Châlons  ;  dès  les  temps  les  plus  anciens,  elle  portait  le  titre  de 
baronnie  et  j’ai  dit  en  commençant  que  la  charge  de  sénéchal 
héréditaire  de  Champagne  y  avait  été  jointe  par  le  comte  Thi¬ 
baut  en  1 226.  J’ai  dit  également  qu’étant  à  Joinville  en  1 551 ,  le 
roi  Henry  II  érigea  cette  terre  en  principauté  en  faveur  de 
«  François  de  Lorraine,  duc  de  Guyse,  pair  et  grand  chambel- 
»  lan  de  France,  marquis  de  Mayenne,  seigneur  et  baron  de 
»  Joinville,  Eclaron,  Roches,  Doulevant-le-Chatel  et  S'ailly, 
»  sénéchal  héréditaire  de  Champaigne,  gouverneur  et  lieute- 
»  nant-général  en  Dauphiné,  Savoie  et  pays  de  Saluces.  »  Sans 
reproduire  in  extenso  l’édit  d’érection  daté  du  mois  d  avril 
1551  avant  Pâques,- et  que  M.  Fériel,  l’excellent  historien  de 
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Joinville,  vient  de  publier  d’ailleurs  (1),  je  vais  en  mentionner 
les  principales  dispositions  :  «  Dûment  avertis  que  ladite  ba- 
»  ronnie,  terre  et  seigneurie  de  Joinville,  située  et  assise  en 
»  notre  pays  de  Champagne  est  de  très-bon,  grand  et  satisfai- 
»  sant  revenu  pour  obtenir  et  soutenir  le  nom,  titre  et  qualité 
»  de  principauté  avec  les  adjonctions  et  annexes  qu’on  peut  y 
»  faire  d’autres  terres  prochaines  appartenant  à  notre  dit  cou- 
»  sin  ;  joint  aussi  que  de  la  dite  baronnie  dépend  grand  nom- 
»  bre  de  fiefs,  arrière-fiefs  et  vassaux;  et  y  a  ville  et  maison  de 
»  grande  et  ancienne  marque  où  par  ci-devant  feu  notre  cousin 
»  le  duc  de  Guyse,  son  père,  de  très-recommandable  mémoire, 
»  a  fait  ordinairement  sa  principale  demeure  comme  faist  en- 
»  core  aujourd’hui  notre  dict  cousin  son  fils. .... 

«  Pour  ces  causes. . . .  ladite  baronnie,  terre  et  seigneurie 
»  de  Joinville,  avons  par  ces  présentes,  créé  et  érigé,  créons 
»  et  érigeons  de  nos  certaine  science,  pleine  puissance  et  au- 
»  thorité  royale  en  titre,  nom  et  qualité  de  Joinville,  desquels 
»  nous  le  décorons  avec  le  titre  et  nom  ancien  de  sénéchal 

»  hérédital  de  Champagne . Et  pour  amplifier  et  augmen- 

»  ter  le  revenu  d’icelle,  nous  avons  joint  et  uni,  joignons  et 
»  unissons  à  icelle  perpétuellement  et  inséparablement  par 
»  les  présentes  les  terres  et  seigneuries  d’Eclaron,  Roches, 
»  Doulevant-le-Chatel,  Sailly,  et  celles  de  Rupt,  Vecqueville, 
»  Chatonrupt,  Breuil,  Ragecourt,  Gourzon,  La  Neuville-à-Bayard, 
»  Sommeville,  Ruetz,  Chevillon,  Bayard,  Magneux,  Vrainvilie, 

»  Guindrecourt-aux-Ormes ,  Sommermont ,  Bailly-aux-Forges, 

»  Morancourt,  Mathons,  Nomécourt,  Mussey,  Ferrière,  Rouvroy' 

»  Osne,  le  Yal-Osne,  Effincourt,  Pancey,  Bures,  Saudron,  Rî- 
»  baucourt,  Vaudeville,  Damblin,  Villiers-aux-Chênes,  Moi’ton- 
»  val,  Montaut-le-Haut,  Charmes-la-Grande,  en  l’Angle  et  la 
»  Chapelle,  Baudrecourt-la-Petite,  Dompmartin-le-Franc,  Cour- 
»  celles,  Bétoncourt,  Ambrières,  Moëiains,  Allichamp,  le  Cha- 
»  telier,  la  Neuville-au-Pont,  Humbécourt,  Eurville,  lés  Côtes, 


(j)  ^o^es  Pour  servir  à  P  Histoire  de  Joinville,  brochure  in  8°  '1856 
cle  M.  Fériel.  M.  Fériel  seul  a  fait  connaître  à  fond  l’histoire  du  pavs  de 
Joinville  et  a  donné,  il  y  a  déjà  longtemps,  aiors  que  Ses  études  provinciales, 
étaient  peu  en  honneur,  une  très  bonne  étude  sur  celte  ville.  Je  dois  à  cet 
!  llonorabIe  magistrat  des  remercîments  pour  la  manière  dont  il  a  facilité 
mes  travaux  par  ses  recherches  antérieures. 
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»  Hallecourt,  Attancourt,  Vallerest,  Villers-au-Bois,  Braucourt 
»  et  Trois-Fontaines-la-Ville.  Toutes  lesdites  terres  tenues  de 
»  nous,  à  cause  de  nos  chasteaux  de  Vuassy  et  de  Montesclère, 

»  situées  et  assises  ès  prévôtés  dudit  Vuassy  et  d’Andelot,  et 
»  notre  bailliage  de  Chaumont  et  comté  de  Champagne.  »  Le  roi 
permettait  au  prince  d’exercer  la  justice  et  d’instituer  des  offi- 
ciers  pour  son  exercice,  il  décidait  que  les  vassaux  de  la  prin¬ 
cipauté  étaient  justiciables  de  ces  officiers  en  première  ins¬ 
tance,  «  sçavoir  :  par  devant  les  prévôts  en  toutes  causes  crimi- 
»  nelles  ét  encore  ès-civiles  excédant  soixante  sols  tournois,  et 
»  des  autres  non  excédant  lesdits  soixante  sols  par  devant  les 
»  mayeurs,  »  sans  que  lesdits  vassaux  puissent  etre  cites  devant’ 
les  tribunaux  royaux  «  fors  ès-cas  royaux  et  privilégiés  seule- 
»  ment  dont  la  connaissance  appartiendra  à  nostre  bailly  de 
»  Chaumont.  Voulons  en  oultre  et  nous  plait  que  les  appella- 
»  tions  des  juges,  mayeurs,  prevost,  gruiers,  leurs  lieutenants 
»  et  sergents  desdites  terres  de  Joinville,  Esclaron,  Roches, 
»  Doulevant-le-Chatel,  Sailly  et  autres,  ci-dessus  déclarées, 
»  ressortissent  nuement  et  sans  mayeur  par  devant  le  bailly 
»  dudit  Joinville  audit  lieu  »  sans  que  le  bailly  de  Chaumont 
puisse  en  rien  revendiquer,  mais  c  était  devant  ce  fonction¬ 
naire  que  venaient  les  appels  des  dépisions  du  bailli.  Le  roi 
défendait  à  ses  juges  des  eaux  et  forêts  de  se  mêler  d’aucune 
des  affaires  relatives  aux  bois  de  la  principauté.  «  Et  tien- 
»  dront  nosdits  cousins  et  ses  dits  successeurs  ladite  princi- 
»  pauté  avec  lesdites  terres  et  seigneuries  d’Eclaron;  Roches, 
»  Doulevant,  Sailly  et  autres  dessus  déclarées,  incorporées  et 
»  unies  à  icelle  comme  dit  est  à  une  seule  foy  et  hommage  de 
»  nous  à  cause  de  nostre  comté  de  Champagne  ;  et  seront  les 
»  vassaux,  subjects  et  autres  de  quelque  état,  qualité  et  condi- 
»  lion  qu’ils  soient  tenant  noblement  ou  roturièrement  de 
»  ladite  principauté  et  terres  unies  à  icelle  en  faisant  les  hoin- 
»  mages  et  baillant  les  dénombrements,  aveux  et  reconnais- 
»  sances  et  tous  actes  généralement  tenus  et  astrains  dores- 
»  navant  nommer,  avouer  et  reconnoistre  nostredit  cousin, 
»  ses  hoirs  étayant  cause  prince  dudit  Joinville;  et  répon- 
»  dront  d’eux  lesdits  fiefs  à  cause  du  chatel  et  principauté 
»  dudit  Joinville.  »  L’édit  règle  aussi  les  successions  en  préfé¬ 
rant  toujours  les  mâles  aux  femmes.  . 

Quand  le  nouveau  prince  demanda  au  Parlement  de  Paris 
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]  entérinement  de  l’édit  d’érection,  la  Cour  rendit  un  arrêt 
ordonnant  que  les  terres  de  Domblain ,  Dompmar'tin-le- 
Franc ,  Altancourt  ,  Vallerest,  A\assy  et  Courcelles  seraient 
distraites  de  la  principauté  «  et  à  cette  fin  seront  lesdites 
»  lettres  de  ladite  érection  corrigées  et  réformées.  Et  de- 
»  meureront  ès-dites  terres  les  terres  de  Mussey,  Mallions, 
»  Morancourf,  Chatonrupt,  Breuil,  Ragecourt,  Sommeville,  Hum- 
»  bécourt,  Pensev,  Chevillon,  Nomécourt,  Osne,  Ruelz,  Bayard, 
»  Rouvroy,  Moelains  et  Charmes-en-l’Angle  pour  le  regard  et 
»  portion  que  ledit  seigneur  duc  de  Guyse  et  en  icelle  seule- 
»  ment.  Et  quant  à  la  part  des  autres  seigneurs  ès-dites  terres, 
»  elle  ne  sera  comprise  ès-dite  érection,  ainsi  en  jouyront 
»  lesdits  coseigneurs  et  habitants  desdits  villages  par  divis 
»  et  séparément;  et  seront  aussy  pour  ce  regard  lesdites  let- 
»  très  réformées.  Et  en  tant  que  toutes  les  terres  et  seigneu- 
»  ries  de  Charmes-la-Grande  et  Magneulx,  ladite  cour  a  or- 
»  donné  quelles  demeureront  en  ladite  érection  sans  en  iceulx 
»  comprendre  les  droits  du  roy  acquis  par  le  feu  duc  de  Guyse 
»  desdites  lettres  à  rachapt  perpétuel.  Et  quant  aux  terres  de 
»  Bailly-aux-Forges,  Eclaron,  Doulevant  et  autres  portées  par 
»  lesdites  lettres  d’érection,  la  cour  a  ordonné  quelles  demeu- 
»  reront  ès-dites  lettres;  »  l’arrêt  se  terminait  en  laissant  in¬ 
décise  la  question  de  savoir  si  les  villages  de  la  principauté 
devaient  la  garde  au  château  de  Montéclair  et  en  fixant  à  132 
livresparisis  la  somme  due  annuellement  par  le  nouveau  prince 
pour  la  diminution  des  droits  judiciaires  causés  par  la  sépa¬ 
ration  delà  principauté  aux  bailliage  et  prévôté  de  Chaumont, 
Wassy  et  Andelot  (7  septembre  1558).  Cet  édit  avait  été  rendu 
sur  les  plaintes  du  bailli  de  Chaumont. 

Quand  la  principauté  passa  au  duc  d’Orléans,  Louis  XIV  lui 
délivra  à  Marly,  au  mois  de  mai  1714,  des  lettres  de  nouvelle 
érection  pour  la  terre  en  la  déchargeant  de  l’obligation  imposée 
par  ledit  de  1551  aux  propriétaires  de  la  principauté  de  porter 
les  armes  de  Lorraine  «  dérogeant  auxdites  lettres  du  mois  d’avril 
»  1551  pour  ce  regard  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence  » 
mais  fl  maintenait  le  titre  de  sénéchal  héréditaire  de  Champa¬ 
gne  I).  Ce  n’était  plus  qu’un  titre  pur  et  simple  auquel  on 

(I)  M.  Fériel,  loc.  cit. 

i.  ' 
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tenait  à  cause  de  son  antiquité,  mais  anciennement  certains 
privilèges  y  étaient  attachés;  toutes  les  fois  que  le  sénéchal  de 
Champagne  était  près  du  roi,  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  il  re¬ 
cevait  chaque  jour  20  sols  tournois,  une  livre  de  cire  et  un  sep- 
tier  de  bon  vin;  s’il  se  trouvait  avec  le  souverain  à  l’une  des 
grandes  fêtes  annuelles,  il  avait  40  sols,  2  livres  de  cire,  2  sep- 
tiers  de  vin,  100  sols  pour  son  manteau,  12  poulets  et  GO 
pains;  au  XIVe  siècle,  le  baron  de  Joinville  avait  voulu,  en 
outre,  s’arroger  le  droit  de  servir  le  roi  à  table  en  cotte  et  man¬ 
teau  toutes  les  fois  que  le  prince  serait  en  Champagne,  mais  il 
fut  débouté  de  ses  prétentions  :  un  semblable  privilège  lui  au¬ 
rait  attribué  s’il  avait  eu  à  remplir  son  devoir  à  l’une  des  qua¬ 
tre  grandes  fêtes,  la  propriété  de  toute  la  vaisselle  d  argent, 
moyennant  qu’il  aurait  donné  son  manteau  au  maître-queux  (1). 

Les  barons  de  Joinville,  en  dépit  des  efforts  des  moines  de 
Saint-Urbain  ,  demeurèrent  propriétaires  du  cours  de  la  Marne 
et  conservèrent  jusqu’aux  dernières  années  cette  posses¬ 
sion  (2).  Du  reste,  l’importance  pécuniaire  de  ce  domaine  était 
grande;  le  compte  de  recette  de  Joinville,  pour  1559,  arrêté 
le  2  janvier  1 560,  par  Antoinette  de  Bourbon,  donne  une  somme 
de  11,580  livres  19  sols  8  deniers.  L’arpentage  du  15  septem¬ 
bre  1583  établit  une  étendue  de  7680  arpents  et  61  cordes  de  fo¬ 
rêt.  Enfin,  le  bail  général  de  la  principauté,  des  baronnies  d'Ecla- 
ron ,  de  Roches,  d’Ancerville,  des  domaines  du  roi,  de  Saint- 
Dizier,  Chaumont  et  Wassy  fut  adjugé,  le  20  mars  1705  (3), 
au  sieur  Audevard ,  pour  six  ans,  moyennant  63,000  livres  par 
an . 

(J)  Archiv.  de  la  maison  d’Orléans,  invent,  de  Joinville,  vol.  1,  D  97 

(2)  Ibid.  f°  717. 

(3)  Archiv.  de  la  maison  d’Orléans,  cartons  97,  110,  liasse  44.  — 

Cartons  de  Joinville,  14,  liasse  272.  . 

J’ai  en  outre  trouvé  à  la  bibliothèque  impériale,  supplément  français, 
n°  2568,  6e  cahier,  le  compte  de  recettes  dressé  en  1541-1542  par  Jean 
Belavoyne,  écuyer,  sieur  de  Courecelles,;  trésorier-général  des  finances  du 
ducdeGuyse;  j’en  extrais  les  passages  relatifs  à  la  principauté  «de  Join¬ 
ville  : 

Du  receveur  de  Joinville .  125  livres,  8  sols,  »  deniers. 

Du  gruyer  de  Joinville .  546  1  4 

Du  "grenelier  de  Joinville  (sel) -  néant,  droit  aboly. 

Du  receveurd’Esclaronet  de  Roche  516  9  .  » 

Du  gruyer  d’Esclaron .  4125  15  4 


HISTOIRE  FÉODALE. 


323 


VIII.  —  SEIGNEURS  DE  MONTMORT. 

Le  château  de  Montmort  paraît  avoir  été  l’un  des  plus  anciens 
de  notre  pays  ;  la  tradition  assure  qu’il  a  été  élevé  à  la  place 
d  une  antique  forteresse  qui  se  serait  appelée  Croizard  et  qui  re¬ 
monterait  aux  premières  années  de  l’ère  chrétienne.  Quoiqu'il 
en  soit,  c’était  un  important  manoir  à  eh  juger  par  la  terrasse 
sur  laquelle  s’élève  le  donjon  actuel,  et  qui  remonte  au  moins  au 
XIP  siècle  et  probablement  au  XIe.  On  trouve  dans  les  chartes 
de  l’abbaye  de  la  Charmoye,  en  1192,  un  Letier  de  Montmort, 
chevalier;  Guy,  chevalier  de  Montmort  en  1215  et  1223;  Simon 
Mater,  chevalier  de  Montmort  en  1250;  en  1262,  Anselme,  che¬ 
valier  de  Montmort,  fils  de  Pétronille,  et  enfin  en  1292,  Payen, 
seigneur  de  Montmort.  Je  perds  ensuite  pendant  quelques 
années  la  suite  des  possesseurs  de  ce  riche  domaine  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  cinq  fiefs  nobles  sur  le  terroir  même  de 
Montmort,  et  on  le  trouve  au XVe  siècle  dans  la  famille  des  Noyers: 
en  1361,  Jean  d’Augenicourt,  fit  hommage  au  comte  de  Vertus 
pour  son  chastel  de  Montmort  qu’il  tenait  de  sa  femme  ;  ils 
n  eurent  probablement  pas  d’enfants,  car  la  seigneurie  était  en 
1389,  entre  les  mains  de  Jeanne  de  Noyers,  sœur  sans  doute  de 


10 
6 
6 

duc  de  Guise 


Du  gruyer  de  Monstier-sur-Saulx. .  527 

Du  receveur  d’Ancerville . . .  112 

Du  gruyer  d’Ancerville .  1929 

Du  receveur  de  SaintDizier .  2181 

Ce  compte  établit  que  la  recette  totale  du  duc  de  Guise  se  monta  en 
cette  annee  à  i>4,723  livres  et  la  dépense  a  74,662  ;  il  donne  de  curieux 
renseignements  sur  la  composition  de  la  maison  et  le  train  de  vie  de  ces 
rivaux  de  nos  rois.  Le  duc  avait  en  155!,  un  trésorier  général,  cinq  maî¬ 
tres  d’hôtel,  une  quinzaine  d’écuyers,  un  maréchal-des-logis,  quatreécuyers 
d’écurie,  un  aumônier,  un  argentier,  quatre  secrétaires, deux  médecins, 
deux  contrôleurs  d’office,  un  écuyer  de  cuisine,  quatre  valets  de  chambre, 
un  barbier,  un  apothicaire;  un  huissier  de  chambre,  un  fifre,  quatre 
valets  de  garde-robe,  deux  arquebusiers,  un  maître  de  chapelle,  quatre 
chantres,  un  prêtre,  un  espinetie,  deux  trompeltes,  un  tailleur,  deux  offi¬ 
ciers  de  panneterie,  deux  d  échansonnerie,  deux  queux,  un  pâtissier,  deux 
sauciers,  deux  fourriers,  un  valet  de  pages,  quinze  domestiques  d’écurie, 
un  armurier,  un  grainetier,  deux  jardiniers,  cinq  divers’. 

Un  autre  manuscrit  compris  sous  la  même  rubrique,  2e  cahier,  nous 
apprend  que  »  les  comtes  de  Guise,  d’Aumalle,  mesdames  et  messieurs  les 
>  enffanls  »  étant  à  Joinville  en  novembre  1527,  la  dépense  totale  du 
mois  monta  à  1439  livres,  10  sols,  7  deniers. 
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Sébille  et  fille  de  Milon,  seigneur  de  Noyers  et  de  Vandeuvre, 
grand  bouteiller,  puis  maréchal  de  France,  qui  porta  1  ori¬ 
flamme  à  la  bataille  de  Montcassel  et  mourut  en  1350;  cette 
famille  des  Noyers,  était  une  des  plus  grandes  maisons  de 
Bourgogne,  alliée  aux  Brienne,  aux  Courtenay,  aux  Cliastillon 
et  qui  donna  le  jour  aux  sires  de  Joigny,  de  Bimaucourt  et  de 
Montcornet.  XJq  mariage  fit  passer  Montmort  aux  de  Hangest ,  en 
1491  on  voit  un  Mathieu  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  de 
Genlis ,  de  Maigny  et  de  Montmort-en-Brie  ;  un  compte  de 
dépense  de  l’année  1492,  conservé  au  château,  nous  apprend 
qu’il  avait  été  détruit  —  le  donjon  du  moins  —  à  la  fin  du  XIV 
siècle  et  était  encore  en  ruine  à  cette  dernière  époque,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  alors  un  receveur  nommé  Bèthe,'aux  gages  annuels 
de  100  sols  tournois. 

Louis  de  Hangest,  dernier  fils  de  Jean  et  de  Marie  d’Amboise, 
fut  seigneur  de  Genlis  et  de  Montmort,  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  gouverneur  de  Mouzon  et  grand  écuyer  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne;  il  épousa  en  1499  Marie  Dufay  d’Athies 
d’où  naquirent  :  Joachim;  Yves,  seigneur  d’Yvoy,  tué  à  la  prise 
du  château  de  Saint-Pol  en  1537;  Philippine  qui  s’unit  en  1521 
à  Jean  d’Apremont,  seigneur  de  Busancy.  Louis  eUIane  mou¬ 
rurent  le  même  jour  dans  le  même  lit  ainsi  qu  on  1  apprend  par 
leur  épitaphe  placés  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  de 

l’église. 

Joachim  de  Hangest,  seigneur  de  Montmort,  Moyencourt  et 
Challerange,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes,  périt 
avec  son  frère  au  siège  de  Saint-Pol  ;  il  avait  été  marié  trois 
fois;  sans  enfants  de  Françoise  de  la  Marck  et  d’Isabelle  de  , 
Montmorency,  il  n’eut  qu’une  fille  de  Louise  de  Moy  d  Offémont, 
Jeanne  de  Hangest,  qui  porta  sa  riche  succession  à  son  mari 
Philippe  de  Maillé-Brézé,  capitaine  des  gardes  du  roi;  veuve 
sans  postérité,  elle  se  remaria  en  1556  avec  Claude  Daguerre, 
baron  de  Vienne-le-Château.  Je  dois  m’arrêter  un  moment  sur 
ce  dernier  personnage  qui  donna  lieu  à  une  des  scènes  les 
plus  émouvantes  du  XYP  siècle.  Ayant  eu  une  querelle  avec 
Jacques  de  Fontaine-Fendilles,  Claude  Daguerre  demanda  au 
roi  la  permission  de  terminer  leur  différend  en  champ  clos  et 
obtint  que  le  combat  se  ferait  à  Sedan,  sous  la  présidence  de 
Robert  de  la  Marck.  Le  combat  eut  lieu  le  28  août  1549  sur  la 
place  des  Lisses.  Le  sire  de  Montmort  avait  pour  parrain  le  duc 
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de  Nevers  et  était  suivi  de  plus  de  deux  cents  gentilshommes  ; 
François  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres,  répondait  de  M.  de 
Fendilles  qui  n’avait  pas  plus  de  trente  chevaliers  autour  de  lui. 
Au  soleil  levant  Daguerre,  vêtu  de  blanc  et  d’incarnat,  parut  en 
grand  équipage;  Fendilles,  habillé  de  vert  et  de  blanc  arriva 
après  lui,  et  le  héros  proclama  selon  l’usage  les  noms  des  com¬ 
battants,  les  règles  du  duel  et  l’autorisation  royale;  puis  il  lut  à 
Daguerre  les  accusations  de  Fendilles  ;  le  sire  de  Monlmort 
jura  sur  les  saints  évangiles  que  tous  ces  reproches  étaient  des 
mensonges;  Fendilles  se  conduisit  de  même;  on  essaya  alors 
les  armes  et  le  cri  :  «  laissez-les  aller,  les  bons  combattants  » 
fut  proclamé.  Après  de  longs  assauts,  Daguerre  parvint  à  ren¬ 
verser  Fendilles  et  à  le  saisir,  mais  sans  le  pouvoir  jeter  hors 
de  la  barrière,  comme  il  le  voulait  ;  la  lutte  devint  alors  corps  à 
corps  ;  le  casque  de  Fendilles  se  détacha,  sa  tête  ne  fut  bientôt 
plus  qu’une  plaie;  renversé  sur  le  dos,  aveuglé  par  le  sang, 
étranglé  par  la  poussière,  il  était  vaincu  :  «  rends-moi  mon 
»  honneur,  rends-moi  mon  honneur,  »  lui  cria  Daguerre  — 
«  Ah!  Dieu,  Ah!  Dieu,  »  est  tout  ce  que  peut  répondre  Fen¬ 
dilles.  —  «  Rends-moi  mon  honneur,  ne  me  tiens-tu  pas  pour 
»  homme  de  bien?  »  —  «  Oui,  oui,  je  te  le  rends  de  bon  cœur 
»  et  te  tiens  pour  homme  de  bien,  tel  que  tu  es.  »  —  Le  combat 
finit  aussitôt;  tandis  que  M.  de  Fendilles  était  emmené  honteu¬ 
sement,  on  portait  le  baron  de  Vienne-le-Château  en  triomphe 
et  bientôt  après  il  recevait  des  lettres  patentes,  déclarant  son 
adversaire  faux  et  calomniateur.  Il  mourut  en  1562,  ne  laissant 
qu’une  fille,  Christine,  mariée  à  Louis  de  Créquy  d’Agoult, 
comte  de  Sault;  leur  fils  occupa  un  rang  éminent  dans  l’histoire 
de  France;  ce  fut  Charles  de  Créquy  d’Agoult,  prince  de  Poix, 
duc  de  Lesdiguières  par  substitution,  maréchal  de  France,  em¬ 
porté  par  un  boulet  de  canon  au  siège  de  Séganez,  le  17  mars 
1638. 

Depuis  1622,  cet  illustre  guerrier  avait  cédé  Montmort  à  sa 
fille  Françoise,  femme  du  duc  de  Sully;  ce  domaine  appartenait 
en  1657  à  Louise  de  Béthune,  princesse  d’Henrichemont,  dame 
de  Congy  qui  le  légua  à  son  petit  neveu,  Maximilien  de  Bé¬ 
thune  Sully;  il  le  vendit  en  1700  à  Pierre  Raymond,  écuyer, 
seigneur  de  Bréviande ,  savant  distingué ,  associé  libre  de 
l’académie  des  sciences;  il  mourut  en  1716,  laissant  une  fille 
mariée  au  comte  d’Hacqueville,  et  un  fils  qui  fournit  une  très 
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brillante  carrière  militaire  et  devint  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  commandeur  de  Saint-Louis,  major  général  de 
la  maison  du  roi,  gouverneur  de  Givet  et  Charlemont;  Louis  XV 
érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Montmort  comprenant  les 
seigneuries  et  marquisat  (1767).  Cette  terre  est  demeurée  dans 
cette  famille,  et  est  possédée  aujourd’hui  par  l’arrière  petit-fils 
du  premier  marquis  de  Montmort. 

Montmort  dépendait  de  la  comté  de  Vertus,  mais  relevait  de 
fa  terre  de  Pleurs  (1366)  en  vassorerie  du  roi. 

IX.  —  SEIGNEURS  pE  NETTÀNCOURT. 

Jusqu’à  présent  le  premier  auteur  connu  de  cette  famille 
était  Gilles  de  Nettancourt,  qui  fit  hommage  pour  sa  seigneurie 
au  comte  de  Champagne,  en  1256.  Parmi  les  témoins  d’un  acte 
souscrit  en  faveur  des  Templiers,  sous  l’épiscopat  de  Guy  deMon- 
taigu,  qui  fut  évêque  de  Châlons  de  1 1 42  à  1 1 47,  j’ai  trouvé  un 
Garnier  de  Nettancourt,  chevalier,  ce  qui  donne  un  siècle  d’an¬ 
cienneté  de  plus  à  cette  maison  ;  j’ai  découvert  aussi  dans  le 
cartuîaire  deMonstier-en-Argonne  une  Elisabeth  de  Nettancourt, 
mariée  à  Jean  de  Tours-sur-Marne,  chevalier,  et  morte  en  1171  ; 
enfin,  en  1190,  Dreux  de  Nettancourt  se  croisa  avec  le  comte 
de  Bar. 

Gilles  eut  un  fils,  Jacques,  qui  se  croisa  et  fut  seigneur  de 
Nettancourt  après  son  père  ;  il  laissa  ses  domaines  à  Georges, 
qui,  en  épousant  Aliénor  d’Apremont,  devint  seigneur  de  Vau- 
becourt,  paroisse  voisine  de  Nettancourt  ;  un  de  ses  enfants, 
Gauthier  de  Nettancourt ,  fut  conseiller  du  duc  de  Bar  et 
gouverneur  de  Clermont  en  Argonne.  A  cette  époque,  cette  fa¬ 
mille  possédait  les  plus  riches  domaines  dans  la  partie  de 
l’Argonne,  voisine  du  Barrois,  et  se  trouva  plusieurs  fois  en  lutte 
avec  l’abbaye  de  Beaulieu. 

Jean  IV  de .  Nettancourt,  arrière-petit  fils  de  Georges  Ier, 
baron  de  Vaubecourt,  épousa  en  1573  Ursule  de  Clairon,  sa 
cousine,  fille  du  baron  d’Haussonville,  maréchal  de  Lorraine  et 
gouvernenr  de  Verdun,  et  de  Marguerite  de  Choiseul. 

JeanV,  de  Nettancourt,  leur  fils  aîné,  fut  créé  comte  de  Vaube¬ 
court,  baron  d’Orne,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de 
Châlons  (1 634-1 642) .  U  eut  pour  fils  (Xe  degré)  Nicolas.de  Nettan¬ 
court,  comte  de  Vaubecourt,  lieutenant-général,  gouverneur  du 
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Roussillon,  puis  de  Melz,  de  Verdun,  et  enfin  de  Châlons,  où  il 
résida  souvent;  il  épousa  Charlotte  Le  Vergeur,  fille  du  comte 
de  Saint-Souplet,  et  mourut  en  1672,  laissant  :  Louis-Claude  de 
Nettancourt,  comte  de  Vaubecourt,  lieutenant-général,  gouver¬ 
neur  de  Toul  et  de  Melz,  puis  de  Châlons,  mort  en  1705 
•sans  postérité,  de  Marie  Àmelot  de  Gournay,  fille  d’un  président 
au  grand  conseil  :  François-Joseph,  évêque  de  Montauban 
(1704)  ;  la  comtesse  d’Estaingt;  Ànne-Françoise,  mariée  en  1664 
à  Jérôme-Ignace  de  Goujon,  marquis  de  Thuisy,  dont  descen¬ 
dent  les  marquis  actuels  de  Thuisy  ;  Charlotte,  femme  du  mar¬ 
quis  de  Fors,  lieutenant-général ,  remariée  au  comte  Mouchet 
de  Bellefort  de  l’Auberpine.. 

(VIIe  degré)  Ambroise  de  Nettancourt,  seigneur  de  Bettancourt, 
était  oncle  de  Jean  IV,  et  eut  deux  fils,  Georges,  à  qui  Adrienne 
deFresnels  apporta  en  dot  la  baronnie  de  ce  nom,  et  Louis  que 
nous  retrouverons.  L’un  des  fils  de  Georges,  nommé  comme 
son  père,  fut  reçu  chevalier  de  Malte;  le  frère  de  ce  dernier, 
Charles  de  Nettancourt,  colonel  d’un  régiment  d’infanterie, 
épousa,  en  1630,  Françoise  Bardin  et  eut  :  Edmond,  dont  le  fils 
fut  tué  en  Autriche,  et  les  filles  épousèrent  le  comte  de  Cusline 
et  le  marquis  de  Bassompierre  ;  et  Charles-Ignace  de  Nettan- 
courl-Betlancourt ,  baron  de  Fraisnels ,  chambellan  des  ducs 
de  Lorraine;  l’un  de  ses  fils  devint  marquis  de  Nettancourt 
et  sa  postérité  existe  à  Nancy. 

VIIIe  degré.)  Louis  de  Nettancourt,  fils  du  premier  seigneur 
de  Bettancourt,  mourut  en  1618,  laissant  de  Françoise  de  Beau¬ 
vais  :  Madeleine,  successivement  mariée  au  baron  d’Ernecourt 
de  Montreuil  et  au  baron  d’Angennes  de  Montcourt;  et  Louis  de 
Nettancourt,  lieutenant-général  et  colonel  du  régiment  de  son 
nom  :  il  fut  créé  marquis  de  Nettancourt  par  Louis  XIV.  Son  fils 
aîné  dut  passer  à  l’étranger  lors  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  car  cette  branche  depuis  l’alliance  avec  la  famille  de 
Beauvau  appartenait  à  la  religion  prétendue  réformée  ;  Henry 
de  Nettancourt,  marquis  dudit  lieu,  baron  de  Fontaine-Denis 
et  de  l’Echelle  par  sa  mère,  se  rendit  à  la  cour  de  l’électeur 
de  Brandebourg  qui  le  nomma  gentilhomme  de  sa  chambre  et 
capitaine  de  ses  gardes:  il  eut  des  enfants  de. Charlotte  des 
Forges,  d’une  famille  Champenoise,  également  protestante  et 
alliée  à  l’académicien  Perrot  d’Ablancourt.  Sa  postérité  subsiste 
encore. 
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X.  —  SEIGNEURS  DE  POSSESSE. 

La  seigneurie  de  Possesse  est  une  de  celles  dont  l’histoire 
est  la  plus  compliquée  et  la  plus  malaisée  à  éclaircir  ;  je  ne 
pourrai  même  donner  que  des  renseignements  assez  vagues 
sur  la  première  famille  de  ces  puissants  seigneurs  de  l’Ar- 
gonne  qui, pendant  quelque  temps,  ce  me  semble,  demeurèrent 
sous  une  espèce  de  vasselage  du  comté  de  Dampierre  ;  je  dis 
première  famille,  car  les  seigneurs  primitifs  me  semblent  com¬ 
plètement  distincts  de  la  maison  de  Garlande  ;  en  outre,  je 
crois  que  dans  le  territoire  de  Possesse  il  devait  se  trouver 
plusieurs  fiefs  nobles,  car  je  ne  saurais  expliquer  autrement  la 
quantité  de  chevaliers  de  Possesse  que  l’on  rencontre  en  même 
temps.  Le  premier  sire  de  Possesse  dont  on  retrouve  la  men¬ 
tion  est  Gui  de  Possesse,  qui  figure  comme  témoin  dans  la 
charte  de  fondation  de  Cheminon  (1110),  puis  vient  Adam, 
chevalier,  qui  donna  un  riche  domaine  à  l’abbaye  de  Monstier 
lors  de  sa  fondation  (1135);  mais  il  n’y  a  pas  moyen  de  se  re¬ 
connaître  au  milieu  de  tous  les  seigneurs  de  Possesse  que  nous 
voyons  dans  les  chartes  de  Monstier.  On  trouve  en  1170  un 
Adam,  dit  Saisit,  chevalier  de  Possesse,  qui  avait  six  enfants: 
Pons,  père  de  Vilaine  (1220),  Jean  (1220),  Guillaume  (1220), 
Sybille  (1170),  Mathilde  (1170)  et  Isabelle  qui,  mariée  à  Valter 
de  Donjun  (1170),  fut  mère  d’Adam,  chevalier  de  Possesse,  de 
Jacques,  Valter,  Odon,  Sybille  et  Ode.  Vers  1 170,  Herbert  et 
Béroard,  frères,  chevaliers  de  Possesse,  etBéroard,  fils  d’Her¬ 
bert;  Létard  et  Haymon,  frères  et  chevaliers  du  lieu,  et  Henry, 
fils  de  Létard;  quelques  années  avant,  vers  1155,  Guy  de  Pos¬ 
sesse,  Manassès  de  Possesse;  en  1189,  Jean  et  Hugues,  frères. 
Au  milieu  de  ces  divers  personnages,  on  ne  peut  guère  pré¬ 
senter  comme  vraisemblable  que  la  filiation  suivante: 

Herbert  de  Possesse ,  chevalier. 

Bernard  de  P.  Herbert  de  P.  Euslachc  de  P.  1142  —  1147.  Hugues  de  P.,  abbé  de  Mons- 
4147— 1185,  1165.  Elisabeth.  tiers,  1165. 

I.  I 

H. . .  1  (85.  .  Hugues  de  P.,  1165. 


Jean  de  Possesse. 


Eustache  de  P. 


Milou  de  P. 


Ermengade  de  P. 
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Ce  Jean  de  Possesse,  qui  était  parent  de  Rotrou  du  Perche, 
évêque  de  Châlons,  était  seigneur  de  Possesse  en  11 65  et  avait 
pris  la  robe  de  moine  à  Clairvaux  avant  1180  (1)  ;  je  trouve  en¬ 
suite  que  c’est  Anselme  de  Garlande,  qui,  en  1185,  avait  la  sei¬ 
gneurie  du  château  de  Possesse  (2)  et  était  marié  à  Alix,  fille 
sans  doute  de  Jean.  J’ai  épropvé  un  grand  embarras  pour 
m’expliquer  la  présence  de  la  famille  de  Garlande  qui  peu  à 
peu  au  XIIIe  siècle  absorba  entièrement  la  seigneurie  de  Pos¬ 
sesse,  tandis  que  cependant  d’autres  gentilshommes  figurent 
concurremment  avec  lui  comme  seigneurs  de  ce  lieu.  Je  crois 
trouver  le  mot  de  cette  difficulté  dans  la  charte  de  1185  où  An¬ 
selme  de  Garlande  est  qualifié  de  seigneur  du  château  ;  les  des¬ 
cendants  des  autres  chevaliers  de  Possesse,  se  partagèrent  sans 
doute  la  seigneurie  du  bourg,  du  territoire,  de  plusieurs  fiefs, 
toujours  sous  le  même  nom  ;  de  là  viennent  ces  Béroard,  Eus- 
tache,  Milon  ;  plus  tard  Manassès  de  Possesse,  qui  rend  hom¬ 
mage  au  comte  de  Vilry,  en  1225,  pour  son  fief  d’Aisancelles. 
Comme  je  viens  de  le  dire,  les  Garlande  acquirent  successive¬ 
ment  ces  divers  domaines  et  finirent  par  devenir  seuls  proprié¬ 
taires.  Cette  famille  appartenait  à  une  haute  noblesse;  elle  était 
représentée  dans  les  premières  années  du  XIIe  siècle  par  trois 
frères,  Anselme,  Guillaume,  successivement  sénéchaux  de 
France,  et  Etienne,  d’abord  moine,  puis  chancelier  de  France 
et  enfin  sénéchal  ;  ce  dernier,  par  son  caractère  hautain,  indis¬ 
posa  toute  la  cour  contre  lui  et  s’attira  particulièrement  la  haine 
de  la  reine  Adèle;  Louis  YI  se  décida  à  le  renvoyer,  mais 
Etienne  voulait  conserver  sa  dignité  de  sénéchal  et  appuyé  par 
Amaury  de  Montfort,  qui  avait  épousé  sa  nièce  et  même  par  le 
comte  de  Champagne,  il  eut  recours  aux  armes  ;  battu  par  le 
roi,  il  dut  faire  sa  soumission  et  demeurer  dans  son  humiliante 
situation  (3). 

Anselme  de  Garlande ,  seigneur  du  château  de  Possesse 
vivait  encore  en  1192,  mais  en  1197,  c’est  son  fils  Anceau 
qui  répare  les  dommages  causés  par  son  père  aux  religieux 
de  Monslier;  il  avait  épousé  Sophie,  comtesse  de  Chynny  en 

(1)  Rec.  des  chartes  de  la  Neuville. 

(2)  Ibid. 

(3)  Chron.  de  Mauriniac,  apud  Duchesne,  IV,  375.  —  Etienne  fut 
sénéchal  de  1118  à  1 127. 
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Ardenne,  et  nous  le  voyons  par  la  suite  tourmenter  encore 
les  moines  et  enfin,  avant  de  mourir,  réparer  ses  torts  avec 
une  vraie  munificence.  Robert  appela,  en  1265,  les  Templiers 
à  Possesse  et  les  dota  richement.  Anselme  II  'fut  seigneur 
de  Possesse  après  1242;  et  son  fils  Anceau  II,  en  1299,  termina 
tous  les  .différends  pendants  entre  lui  et  l’abbaye  de  Monstier  , 
en  se  désistant  de  toutes  ses  prétentions.  Au  XIVe  siècle,  on 
perd  complètement  la  filiation  des  seigneurs  de  Possesse  qui, 
par  suite  des  guerres,  de  bourg  important  devint  un  simple  vil¬ 
lage  qui  fut  réuni  au  domaine  du  roi  ;  de  dernier  seigneur 
engagiste  fut  M.  Haudos,  en  1789. 

‘  \  1 

XI.  —  LES  COMTES  DE  VERTUS. 

Anciennement  les  comtes  de  Champagne  eurent  la  seigneurie 
de  Vertus,  puis  les  rois  de  France,  lors  de  l’annexion  de  la  pro¬ 
vince  :  en  1 348,  Philippe  de  Valois  vint  àVertus  et  y  signa  le  7  dé¬ 
cembre  yne  ordonnance  de  réforme  contreles  abus  qui  s’étaient 
introduits  dans  l’administration  de  la  ville  :  peu  après,  Jean, 
obligé  de  faire  face  aux  nombreuses  difficultés  qui  l’accablaient 
de  toutes  parts,  manquant  d’argent,  d’hommes,  voyant  ses 
ressources  épuisées,  dut,  quand  ils’agit  de  sa  rançon,  emprun¬ 
ter  300,000  écus  d’or  à  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  qui  ob¬ 
tint  en  échange  la  main  de  la  princesse  Isabelle,  fille  du  roi, 
pour  son  fils  Jean  Galéas  Visconti,  avec  les  terres  de  Vertus, 
Moyraer,  Rosnay  et  Laferté-sur-Aube,  érigés  en  comté  sous  le 
nom  de  Vertus  (1er  avril  1361).  • 

Le  duc  Jean  Visconti  mourut  en  1402,  laissaut  deux  fils  et 
une  fille,  Valentinede  Milan  ;  celle-ci  épousa  en  1389  Louis,  duc 
d’Orléans,  fils  du  roi  Charles  V,  et  lui  porta  en  dot  le  comté  de 
Vertus  ;  Charles  VI  décida  par  lettres-patentes  du  23  janvier 
1393  que  son  frère  tiendrait  de  lui  le  comté  de  Vertus,  noble¬ 
ment,  nuement  et  en  pairie,  avec  permission  à  lui  et  à  ses 
fils  de  pouvoir  faire  tenir  par  ses  conseillers  ses  grands  jours 
pour  ce  comté  en  telle  ville  qu’il  lui  plairait  en  Champagne  ou 
en  Brie.  On  connaît  la  fin  malheureusede  l’époux  de  Valentine; 
il  eut  plusieurs  enfants:  Charles,  duc  d’Orléans  et  père  du  roi 
Louis  XII,  Philippe  d’Orléans,  comte  de  Vertus,  né  en  1396; 
Jean,  comte  d’Angoulême,  aïeul  de  François  Iej  ;  Marguerite, 
qui  épousa  Richard,  duc  de  Bretagne;  il  eut  aussi  un  batard, 
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Jean,  comte  de  Dunois,  qui  reçut  de  son  frère  le  domaine  de 
Vertus  en  1 4-39,  mais  le  rendit  presqu’aussitôt  en  échange 
d’autres  seigneuries. 

Le  comte  Philippe  exerça  divers  commandements  contre  les 
Anglo-Bourguignons  dont  le  règne  commençait  déjà  à  faiblir 
avec  les  premières  années  du  XVe  siècle,  mais  sa  conduite 
attira  les  plus  grands  malheurs  sur  Vertus  qui  fut  brûlée  par 
les  Anglais;  il  mourut  en  1420  ne  laissant  qu’un  fils  naturel 
qui  porta  le  litre  de  bâtard  de  Vertus,  et,  après  s’être  fait  re¬ 
marquer  dans  quelques  combats,  finit  par  monter  sur  l’écha¬ 
faud  pour  trahison.  La  comté-pairie  retourna ,  après  Phi¬ 
lippe,  à  sa  sœur  Marguerite  à  la  suite  du  partage  de  la  riche 
succession  du  comte,  opérée  par  elle  avec  ses  deux  autres 
frères.  Cette  princesse  qui  porta  presque  toujours  le  titre  seul 
de  comtesse  de*Vertus,  laissant  de  côté  celui  de  duchesse  de 
Bretagne  ,  résida  très-souvent  dans  cette  ville  et  y  a  laissé  de 
nombreux  souvenirs;  elle  fît  restaurer  les  églises  que  les  dé¬ 
vasta  tionsdes  ennemis avaientsaccagées,  reconstitua  lechapitre 
St-Jean  et  fit  rechercher  à  Châlons  les  reliques  de  sainte  Cathe¬ 
rine,  qui,  à  cause  des  guerres,  avaient  été  envoyées  en  dépôt  à 
l’abbaye  de  Toussaint  (1 450];  elle  y  vivait  encore  en1463,  quoique 
de  nombreux  auteurs  l’aient  fait  mourir  treize  ans,  auparavant. 

Son  fils  François  avait  succédé  au  duc  Richard  depuis  1445 
et  avait  épousé  Marguerite  de  Foix,  d’où  naquit  Anne  de  Bre¬ 
tagne,  deux  fois  reine  de  France  ;  mais  il  eut  aussi  un  fils  na¬ 
turel  de  Antoinette  de  Magnelet,  dame  de  Chollet,  mariée* à 
M.  de  Villequier  et  favorite  de  Charles  VII,  après  la  mort  d’Agnès 
Sorel;  ce  bâtard,  qui  se  nommait  François,  reçut  de  son  père, 
en  1480,  la  baronnie  d’Avaugour,  puis  les  comtés  de  Gaëlo  et 
de  Vertus,  et  fut  créé  premier  baron  de  Bretagne  dans  une 
assemblée  de  la  noblesse  à  Bennes,  dans  laquelle  il  fut  légi¬ 
timé  ;  il  s’unit  avec  Madeleine  des  Brosses,  fille  du  comte  de 
Ponthion  et  en  eut  deux  fils  :  l’un  entra  dans  les  ordres,  l’au¬ 
tre,  François  II,  succéda  à  son  père. 

Ces  princes  eurent  un  rôle  bien  obscur  dans  l’histoire  et 
n’ont  laissé  aucun  souvenir  dans  les  annales  de  Vertus  qu’ils 
ne  surent  préserver  des  torches  des  réformés  ni  au  commen¬ 
cement  ni  à  la  fin  du  XVIe  siècle.  François  II  épousa  Madeleine 
d’Astarat  qui  lui  donna  plusieurs  enfants:  François,  Odet, 
1  abbé  de  Cadouin,  la  comtesse  de  Louvignère,  la  baronne  de 
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Castelnau.  François  III,  marié  depuis  1537  avec  Charlotte  de 
Pisseleu,  mourut  sans  postérité  et  laissa  ses  domaines  à  son 
frère  Odet,  qui  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  du  rof  et  était  de 
son  chef  baron  d’ingrande,  vicomte  de  Saint-Nazaire,  seigneur 
de  Clisson,  Chantori,  Montfaucon,  conseiller  d’Etat  du  roi,  capi¬ 
taine  de  cinquante  hommes  d’armes,  et  qui  figura  avec  hon¬ 
neur  dans  les  armées  de  Henri  II  et  de  Charles  IX;  c’est  le 
premier  de  cette  race  bâtarde  qui  se  montra  digne  de  son  glo¬ 
rieux  nom  de  Bretagne.  Il  eut  entr’autres  enfants  de  Renée  de 
Coemé,  Charles,  qui  n’accepta  que  sous  bénéfice  d’inventaire 
la  succession  de  son  père  et  se  distingua  au  service  de  Henri  III 
et  de  Henri  IY  ;  il  fut  fait  prisonnier  à  la  défaite  de  Château- 
Girond',  puis  il  épousa  Philippe  de  Saint-Amadous;  il  mourut 
à  Clisson  en  1608,  n’ayant  qu’un  fils  qui  lui  succéda  et  une 
lille,  Antoinette,  seconde  femme  de  Pierre  de-  Rohan,  prince 
de  Guémenée  et  successivement  remariée  à  René  de  Bellay, 
prince  d’Yvetot  et  à  Jacques  d’Escoubleau,  marquis  de  Sourdis. 

Claude  de  Bretagne,  co-mte  de  Vertus,  fut  gouverneur  de 
Rennes  et  lieutenant  du  roi  dans  ce  diocèse  et  dans  celui  de 
Saint-Malo;  il  épousa  en  1609  Catherine  Fouquet,  fille  du  mar¬ 
quis  de  la  Varennes  et  mourut  à  Paris  en  1637.  En  ce  moment 
la  ville  de  Vertus  était  presque  entièrement  abandonnée  par  ses 
seigneurs  qui  ne  s’occupaient  que  de  leur  domaine  de  Bre¬ 
tagne;  nous  voyons  seulement  en  1619  la  comtesse  Catherine 
de  Vertus  obtenir  de  notre  évêque  la  permission  d’enlever  en 
faveur  de  l’église  de  Clisson  une  partie  de  la  main  de  sainte 
Catherine,  conservée  au  trésor  du  chapitre  de  Saint-Jean. 

Claude  avait  eu  deux  fils  et  cinq  filles  :  Louis,  comte  de  Ver¬ 
tus  ;  Claude,  comte  de  Goëlo  ;  Marie,  unie  dès  1628  à  Hercule 
de  Rohan,  duc  de  Montbazon,  pair  et  grand-veneur,  comte  de 
Rochefort,  chevalier  des  ordres,  etc.;  Catherine-Françoise, 
mademoiselle  de  Vertus,  qui  acquit  une  certaine  célébrité  à 
Port-Royal,  et  trois  autres  non  mariées. 

Louis  succéda  à  son  père,  non-seulement  comme  comte  de 
Vertus,  mais  encore  comme  gouverneur  de  Rennes  et  de  plus 
fut  nommé  lieutenant-général  du  roi  dans  la  Haute-^Bretagne , 
il  se  distingua  en  outre  dans  la  guerre  d  Allemagne  comme 
colonel  du  régiment  de  Navarre.  Il  mourut  en  1669  sans  laisser 
d’enfants  ni  de  Françoise  de  Daillon  de  Ludes,  ni  de  Louise 
de  Balzac  d’Entragues. 
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Claude,  comte  de  Goëlo,  hérita  alors  des  biens  de  son  frère 
et  avant  épousé  Anne  Le  Lièvre  de  la  Grange,  mourut  en  1699 
laissant  deux  fils:  Armand-François  de  Bretagne,  maréchal  de 
camp,  décétlé  à  Paris  sans  alliance  en  1734;  et  Henry-François, 
comte  de  Vertus  après  Armand,  colonel  du  régiment  de  Bre¬ 
tagne,  mort  également  sans  hoirs  de  ses  deux  femmes  :  Made¬ 
leine  d’Aligre  et  Madeleine  de  Montebert  (1747). 

Le  comté  de  Vertus  retourna  alors  à  la  maison  de  Rohan,  à 
cause  du  mariage  de  Marie  de  Bretagne  avec  Hercule,  prince 
de  Rohan.  Hercule  Mériadec,  prince  de  Rohan-Rohan ,  et  le 
cardinal  Antoine  de  Rohan,  furent  tous  deux  comtes  de  Vertus 
par  indivis;  Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  maréchal 
de  France,  hérita  peu  après  du  prince  Hercule  Mériadec  et  obtint 
en  1748  une  cession  gratuite  du  cardinal  pour  sa  part. 

XII.  —  DIVERS  SEIGNEURS. 

Je  crois  devoir  indiquer  ici  quelques-unes  des  familles  qui 
occupaient,  après  celles  que  nous  venons  d’énumérer,  le  prin¬ 
cipal  rang  dans  la  noblesse  féodale  du  diocèse  : 

1.  Bayerne.  —  X. . .  était  seigneur  de  Bayerne  au  XIIe  siècle 
et  avait  eu  trois  enfants  :  Gaucher,  Mathilde  et  Ermengarde,  tous 
vivants  en  1193;  à  cette  époque  Gaucher  était  seigneur  du  fief 
et  de  sa  femme  Comitisse  n’avait  eu  qu’une  fille,  nommée 
comme  sa  mère,  qui  porta  Bayerne  à  son  mari,  Albéric  de  Cor- 
tisy,  chevalier;  elle  fut  mère  de  :  Milon,  écuyer,  1238,  mort 
sans  alliance  en  1257;  Machaire  (1238);  Mathilde,  femme  de 
Jean  Barat,  chevalier,  et  Ermengarde,  unie  à  Hugues  (1233). 

2.  Belesme.  —  La  maison  de  Belesme  occupa  un  certain  rang 
aux  XIIe  et  XIIIe  siècle  dans  les  environs  de  Saint-Dizier  et  re¬ 
montait  à  une  haute  ancienneté  :  Lambert  de  Belesme  assista 
à  la  fondation  de  Cheminon,  en  1110;  après  quelques  années 
obscures  nous  retrouvons  en  1175Dodonde  Belesme  (1),  puis 
trois  frères  Roger,  Robert  et  Nicolas.  —  Roger  de  Belesme 
(1191),  épousa  Elisabeth  et  eut  pour  enfants,  Richer,  simple¬ 
ment  qualifié  écuyer  en  1254,  et  Albert  à  qui  sa  femme  Helwis 
(1238)  apporta  en  dot  une  partie  de  la  seigneurie  de  Ponthion, 
et  qui  était  oncle  d’un  chevalier  nommé  Gaucher  dit  Malespine, 
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par  sa  sœur  Elisabeth  (1241)  ;  ils  n’eurent  qu’une  fille,  Philippe 
(1238),  et  peut-être  eut-elle  pour  époux  Jean  dit  Mabile,  qui  en 
1 249  figure  comme  chevalier  de  Ponthion. —  Robert  (1 1 69-1 191), 
eut  trois  fils  qui  vivaient  tous  trois  sans  alliance  en  1200, 
Albéric  (1191),  Nicolas  et  Guillaume,,  chevaliers.  —  Enfin, 
Nicolas  (1171-1181)  fut  père  de  Nicolas  (1214),  de  Comitisse 
(1214)  et  de  Odon  (1214-1239),  qui  donna  lui-même  le  jour  à 
Renier  et  à  Valcher,  chevaliers  (1219). 

3.  De  Fagnières  (de  Faisneriis).  —  Sans  pouvoir  établir  une 
exacte  corrélation,  pendant  le  commencement  du  XIIe  siècle, 
entre  les  possesseurs  de  cette  importante  seigneurie,  on  doit 
cependant  citer  Raoul  de  Fagnières  (1132),  chevalier;  Scot  et 
Roger  de  Fagnières,  frères  (1151);  en  1188  paraissent  Hugues- 
le-Bègue  et  Adam,  tous  deux  chevaliers  de  Fagnières  et  qui  me 
semblent  devoir  être  frères;  l’un,  de  sa  femme  Elisabeth,  eut 
un  fils  nommé  Thomas,  chevalier  et  seigneur  de  Fagnières  qui 
laissa  cinq  enfants  de  sa  femme  Pentecôte  (1235)  :  Thomas, 
chevalier;  Sébille,  mariée  à  Angenous ,  chevalier;  Jacob; 
Guyot  et  Jean,  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Châlons  (1235).  Adam  avait  épousé  Ermengarde  le  Forceen, 
dont  la  sœur  était  unie  à  Jean,  sénéchal  de  l’évêché  de  Châlons, 
et  ils  n’eurent  pour  héritier  que  Jacob  qui,  en  1188,  était  tré¬ 
sorier  du  chapitre  de  Châlons  i  sans  doute  que  Jean,  son 
neveu,  lui  succéda  dans  sa  prébende. 

4.  Faveresse. —  On  trouve  dans  le  chartrier  de  Cheminon  un 
chevalier  Odon  qui  portait  en  1168  et  1172  le  titre  de  vicomte 
de  Faveresse  ;  puis,  son  fils  probablement,  Walon,  simplement 
qualifié  chevalier  (1181-1201),  et  qui  eut  deux  fils  Manassès  et 
Wermond  ;  ce  dernier  se  maria  deux  fois  et  vivait  en  1237  avec 
sa  seconde  femme  Marie,  étant  veuf  d’Elisabeth  et  ayant  eu  un 
fils  du  même  nom  que  lui  (1223).  Après  on  ne  retrouve  plus 
trace  de  cette  famille. 

5.  Flaex  ou  Flaaux.  —  Tel  est  le  nom  d’une  maison  de 
noblesse  chevaleresque,  qui  me  paraît  avoir  dû  habiter  un 
manoir  sous  la  suzeraineté  des  sires  de  Possesse  et  dans  la  clien¬ 
tèle  des  comtes  de  Dampierre,  car  on  voit  ses  membres  paraître 
dans  tous  les  actes  (Je  ces  puissants  barons,  et  faire  leurs  princi¬ 
pales  donations  à  l’abbaye  de  Monstiers  et  à  la  maison  du  temple 
de  Noirlieu.  N...  Faiex,  eut  deux  fils  Gautier,  vivant  en  1155etinort 
avant  1177,  et  Roger,  tous  deux  qualifiés  chevaliers  et  domini. 
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Gautier  eut  un  fils  nommé  Richer  qui  était  majeur  vers  1175; 
Roger,  se  fit  moine  en  11 77,  laissant  un  fils  mineur  nommé 
Gautier.  — Dans  les  mêmes  chartes  et  toujours  comme  habitant 
Possesse  sont  souvent  mentionnés  (1147-1177)  Odon,  Milon  et 
Gautier-Piper,  chevaliers,  qui  me  semblent  devoir  avoir  des 
relations  de  parenté  avec  les  Flaex  (1). 

6.  Lucémont.  —  Geoffroy  I  de  Lucémont,  chevalier,  qui 
vivait  en  1 1 99,  était  fils  de  Bertrand  et  avait  pour  frères  et  sœurs 
Guillaume  et  Jean  de  Lucémont,  Emmelineet  Hodierne,  mariée 
à  Hugues  de  Bussy  (1200).  Geoffroy  était  veuf  en  1220  de  Ho¬ 
dierne  et  remarié  à  Hersande  ;  du  premier  lit  naquirent 
Geoffroy  II,  Jean  et  Ermengarde  ;  du  second,  Florence;  Geof¬ 
froy  II,  fut  père  à  son  tour  de  Renard,  chevalier  de  Lucémont 
(1243;  et  qui  donna  le  jour  à  Geoffroy  de  Lucémont,  curé  de 
Blesme  en  1243.  —  Jean,  frère  de  Geoffroy  Ier,  fut  seigneur  de 
Tournay  (1202),  sous  la  suzeraineté  de  Geoffroy  de  Lucémont 
et  n’eut  qu’un  enfant  nalurel ,  Jean-le-Bâtard ,  chevalier  de 
Tournay  en  1233.  Le  domaine  de  Tournay  passa  ensuite 
presque  tout  entier  à  l’abbaye  de  Cheminon. 

Un  sceau  de  la  famille,  conservé  aux  archives  de  la  Marne, 
donne  ainsi  leurs  armes  :  semé  de  besans  à  la  croix  ancrée 
brochant  sur  le  tout. 

7.  De  Porte-Marne  (de  Porta  Materne ).  — Il  y  avait  près  de 
Châlons,  dans  la  partie  comprise-  actuellement  entre  le  canal 
et  la  Marne,  un  important  manoir  dit  de  Porte-Marne  :  il  était 
occupé  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles  par  une  famille  qui  portait 
ce  nom  et  qui  figure  souvent  à  cette  époque  dans  l’histoire 
de  la  ville  ;  ses  membres  se  distinguèrent  particulièrement 
par  de  nombreuses  donations  aux  Templiers  de  la  Neu¬ 
ville.  En  1151,  Nicolas  de  Porte-Marne,  chevalier,  était  père  de 
Hugues  (1184-1219)  et  probablement  de  Jean  (1188)  ;  Hugues 

;  eut  pour  fils  Guvot,  également  chevalier  (1219)  et  qui  laissa  : 
Morel  et  Jean,  chevaliers  de  la  Porte-Marne  (1257)  ;  à  la  même 
époque  Morel  avait  un  fils,  nommé  Lambelet  et  seulement 
titré  écuyer. 

8.  De  Plessis  (de  Plaiseio).  — Ermengarde,  veuve  du  sire 
du  Plessis  dont  elle  avait  eu  un  fils  nommé  Albert,  se  remaria 


(I)  Charles  de  la  Neuville  et  de  Monstiers. 
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avec  Eustache,  chevalier,  qui  avait  une  fille  nommée  Ermen- 
garde  (1188)  ;  les  deux  enfants  s’unirent  et  eurent  a  leur 
tour  Albert  qui  suivra  et  AViter,  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne  de  Châlons  (1213).  Albert  du  Plessis  se  rendit  à  la 
croisade  en  1213  et  laissa  de  sa  femme  Agnès,  trois  fils: 
1°  Albert  qui  fut  seigneur  de  Thiéblemont  et  n  eut  pas  de  pos¬ 
térité  de  sa  femme  Pétronille  (1213-1248);  2°  Walcher  qui  se 
croisa  en  1220,  et  3°  Albert,  chevalier,  seigneur  du  Plessis,  du 
Petit-Vavrayet  deThiéblemont  après  son  frère  :  il  se  maria  deux 
fois,  ayant  pour  femmes,  en  1236  Marguerite  ,  et  Alix  en  1242  ; 
il  vivait  encore  en  1260  ayant  deux  fils  et  une  fille  :  Gaucher, 
chevalier  (1262-1259);  Albert,  seigneur  de  Vavray  (1248); 
Agnès  (1242).  . 

9  Robert-Espagne  (1)  et  Haussignémont.-— A...,  chevalier,  eiau 

seigneur  de  Robert-Espagne,  én  1156  et  1201  encore  qu’il  vivait 
avec  sa  femme  Isabelle,  Hugues  et  Raoul,  ses  fils,  et  plusieurs 
filles;  Hugues  était  mort  sans  ênfants  en  1227,  et  sa  veuve 
Emmeline  était  remariée  à  Witer  de  Boschun,  chevalier,  et 
n’existait  plus  en  1255;  Raoul  ou  Richer,  vivait  sans  alliance 
en  1227.  A. . .,  avait  deux  frères,  Jacques  de  Robert-Espagne, 
écuyer,  dont  sa  femme  Asceline  était  veuve  en  1213,  et  Milon, 
chevalier  de  Robert-Espagne  et  seigneur  de  Haussignémont, 
probablement  par  sa  femme,  que  nous  ne  connaissons  pas, 
mais  dont  il  eut  trois  enfants  ;  Nicolas,  seigneur  de  Haussigne- 
mont,  chevalier,  qui  se  croisa  en  1218;  Colard  de  Haussigne- 
mont,  qui  suivit  son  frère  en  Palestine,  et  Floret  qui  était  reli¬ 
gieuse  à  la  même  époque.  L’un  des  deux  frères  eut  sans  doute 
pour  fils  Guillaume  de  Haussignémont  qui  donna  a  l  abbaye  de 
Trois-Fontaines,  où  il  était  moine,  sa  part  dans  les  dîmes  e 
Belesme.  En  1246,  Pierre  de  Robert-Espagne  donna  la  pâture 
dudit  lieu  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  avec  l’approbation  de 

son  suzerain,  Baudouin  de  Varney.  /  . 

10.  Saint-Chéron.  —  La  famille  de  Saint-Chéron  était  repré¬ 
sentée  en  1,1 87  et  1189,  par  Gautier  et  Oger  de  Saint-Cheron, 
chevaliers  (2);  un  fils  de  ce  dernier  et  nommé  comme  lui 
épousa  en  1256  Helwide,  dame  d’Anglure,  et  devint  pai 


(1)  Hameau  situé  près  de  Beurey  (Haute-Marne)  :  Robertus  Hispanice. 

(2)  Cart.  de  Monstiers. 
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mariage  possesseur  de  cette  importante  terre ,  relevant  de 
l’évêché  de  Troyes  et  à  laquelle  était  attaché  le  titre  de  première 
baronnie  de  Champagne  ;  un  Oger  II  de  Saint-Chéron  donna 
sa  part  dans  les  dîmes  de  Heilz-le-Hutier  à  l’abbaye  de  Trois- 
Fontaines  en  1232,  et  accompagna  saint  Louis  à  la  croisade  en 
1256;  fait  prisonnier  par  Saladin,  il  fut  relâché  sur  parole, 
mais  n’ayant  pu  trouver  de  quoi  paver  sa  rançon,  il  revint  se 
constituer  prisonnier  et  le  Soudan,  charmé  de  cette  rare  bonne 
foi,  lui  donna  immédiatement  la  liberté,  à  condition  que  tous 
les  descendants  mâles  d’Oger  porteraient  le  nom  de  Saladin, 
ce  qui  fut  scrupuleusement  exécuté.  Tandis  qu’un  des  fils  d’Oger 
relevait  le  nom  d’Anglure,  un  autre,  Anceau,  conservait  la  terre 
de  Saint-Chéron  et,  étant  marié  avec  Nicole  en  1269,  ils  don¬ 
nèrent  des  dîmes  d’Heilz  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  pour 
fonder  une  messe  à  la  chapelle  de  Saint-Bernard.  La  famille 
d’Anglure  forma  plusieurs  branches,  acquit  le  comté  d’Etoge 
par  mariage  avec  la  maison  de  Conflans  et  fournit  de  hauts 
dignitaires  à  l’armée  et  à  l’église,  notamment  au  XVII  siècle; 
elle  s’éteignit  peu  après. 

1  1.  Somme-Yèvre.  —  La  seigneurie  de  Somme-Yèvre,  vassale 
du  comté  de  Dampierre-le-Château,  était  un  des  principaux 
fiefs  du  pays  d’Àrgonne;  Hugues  était  chevalier  de  Somme-Yèvre 
en  1175,  et  Herbert  portait  le  même  titre  en  1177  ;  puis  vient 
Erard  de  Somme-Yèvre,  chevalier  (1190),  frère  delà  dame  de 
Favel  et  père  d’Etienne  qui,  en  1203,  donna  aux  Templiers  de 
Noirlieu  l’usage  dans  ses  bois.  On  lui  connaît  deux  enfants: 
Raoul  de  Somme-Yèvre,  époux  de  Vilaine  de  Pontjou  (1217),  et 
Baubêle,  femme  de  Richard  (1203).  En  1254,  Gauthier,  dit 
Ballart,  chevalier,  figure  comme  seigneur  de  Somme-Yèvre. 

12.  De  Yadenay.  —  Avant  de  porter  le  titre  de  vicomté  et  d’ap¬ 
partenir  à  une  branche  de  la  maison  de  Godet,  la  terre  de 
Yadenay  était  possédée,  dès  1132,  par  Adam,  chevalier,  marié  à 
dame  Hersende, dite  Blanche,  qui  donna  en  II  55,  aux  Templiers 
de  la  Neuville,  une  famille  de  serfs;  cet  acte  constate  qu’Adam 
avait  plusieurs  frères  à  cette  époque.  Il  faut  considérer  comme 
un  des  fils  des  précédents,  évidemment  de  Adam,  Colin  de 
Yadenay,  pour  le  repos  de  l’âme  duquel  Marie  et  son  époux, 
Milon,  seigneur  de  Àrtelliaco,  firent  une  donation  aux  mêmes 
religieux.  Puis  nous  retrouvons,  en  1237,  Etienne  et  Guillaume 
de  Yadenay,  écuyers;  en  1256,  Guillaume  est  qualifié  messire 
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et  chevalier,  et  avait  un  hôtel  à  Châlons  (1)  où  il  habitait  avec 
sa  femme  Adeline;  il  vivait  encore  en  1269  et  ne  paraît  pas 
avoir  eu  d’enfants. 

Je  pourrai  encore  citer  plusieurs  familles  dont  j’ai  pu  recons¬ 
tituer  quelques  fragments  de  généalogie,  comme  les  sires  de 
Yauclerc,  de  Norrois,  Poilevot  de  Moncelz,'  de  Recy,  de  Vavrav, 
de  Saint-Vrain,  de  Soulières,  de  Saint-Hilaire,  de  Saint-Hilaire- 
mont,  de  Landricourt,  de  Sainte-Ménehould,  de  Vitry.  On  les 
retrouvera  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  au  nom  de 
chacune  de  ces  localités. 


(t)  Chartes  de  la  Neuville-au-Temple. 
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I. 

CATALOGUE  DES  ÉVÊQUES  DE  CHALONS. 

1 .  Saint  Memmie,  entre  les  IIe  et  III"  siècle. 

2.  Saint  Donatien. 

3.  Saint  Domitien. 

4.  Amable. 

5.  Didier. 

6.  Sanctissimus. 

7.  Provinctus,  vers  395. 

8.  Saint  Alpin,  409.  mort  le  7  septembre. 455. 

9.  Amandinus,  chef  des  religieux  de  Saint-Pierre  aux-Monts,  assista  au 

concile  de  Tours  (486). 

IC.  Florendus,  486. 

11.  Providerius,  vivait  en  515. 

12.  Productor. 

13.  Saint  Loup  Pr,  avant  533,  prend  part  au  concile  d’Auvergne. 

14.  Papion. 

15.  Euchair,  ou  Guichard,  552 

16.  Teclinode  on  Tecmondus. 

17.  Saint  Elaphe.  565,  mort  en  584. 

18.  Saint  Lumier,  son  frère,  584.  mort  en  589. 

19.  Félix  Ier,  589,  mort  en  65  )  (?),  enseveli  dans  la  crypte  de  la  cathé¬ 

drale. 

0.  Regnauld  Ier. 

I.  Lambert  ou  Landebert,  impose  aux  moines  de  Saint-Pierre  la  règle 
de  Saint-Benoît,  660. 

22.  Arnould  Ifr,  666. 

23.  Berlohend,  692,  mort  le  5  mai  720,  enseveli  dans  la  crypte. 

24.  Félix  II,  dit  Chaminges  ;  enseveli  dans  la  crypte. 

25.  Bladalde  vivait  en  754  et  768;  enseveli  è  l’entrée  de  la  crypte. 

26.  Scarius;  enseveli  dans  la  crypte 

27.  Ricaire,  768,  mort  en  770.  «  Sepultus  ante  fores  principis  apos¬ 

tolorum.  » 

28.  Guillebaud  ou  Willebalde,  mort  en  7  81  (?)  ;  enseveli  dans  la  crypte. 

29.  Bovon  Ier,  mort  en  804,  enseveli  au  meme  lieu. 

39.  Saint  Hildegrin,  frère  de  saint  Léger,  a  été  incontestablement  évêque 
de  Ghâlons,  malgré  l’opinion  de  Buirette  et  d’autres  auteurs  ;  il 
alla  occuper  le  siège  d’Halsberstadt  en  809. 
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31 .  Alderin.  assiste  aux  conciles  de  Paris,  de  Worms  et  de  Compiègne 
en  833  :  enseveli  dans  la  crypte. 

3-2.  Loup  II ,  assiste  aux  conciles  rie  Beauvais  (845),  de  Quierzy,  de 
Mayence  et  de  Soissons  ;  mort  en  856,  enseveli  dans  la  crypte 

33.  Erehenraus,  856,  mort  le  7  octobre  868  ;  le  15  mars  de  cette  année. 

il  avait  fait  lever  le  corps  de  saint  Memmie,  et,  un  peu  avant,  avait 
fait  revenir  le  corps  de  saint  Alpin  de  Baye  à  Châlons  ;  enterré  à 
l’abbaye  de  Saint-Urbain-en-Perthois. 

34.  Willebert,  868,  mort  en  Italie  en  877 

35.  Bernon,  chapelain  du  roi,  877-885  (?)  ;  enseveli  dans  la  crypte. 

36.  Rodoalde  885  ;  mort  en  893  ;  il  fit  transporter  le  corps  de  saint 

Gibrien  à  l’église  Saint-Remy  de  Reims.  Enseveli  dans  la  crypte. 

3 Cibis.  Berthaire,  non  reconnu  par  le  roi. 

37.  Mancion,  893,  mort  le  3  février  9ü8  ou  909. 

38.  Lélholde,  909;  enseveli  dans  la  crypte. 

39.  Bovon  II,  frère  de  Fréderune,  seconde  femme  du  roi  Charles-le- 

Simple  ;  mort  en  947  et  enseveli  dans  la  crypte. 

39 bis.  Milon,  intrus,  938. 

40.  Gibuin  Ie',  le  Bon,  fils  de  Hugues,'  comte  de  Dijon,  947  ;  mort  le 

16  février  998,  enseveli  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

41.  Gibuin  II,  le  jeune,  son  neveu;  mort  le  ‘26  novembre  1004,  enterré 

près  de  son  oncle. 

42.  Guy,  mort  en  1008  ;  enseveli  dans  la  crypte. 

43.  Roger  Ier,  mort  en  1045  (Le  rituel  de  la  cathédrale  dit  le  15  no¬ 

vembre  1033);  il  assemble  à  Châlons  un  synode.  Enseveli  sous  le 
jubé  de  l’église  Saint-Pierre  aux  Monts. 

44.  Roger  II”,  fils  de  Hermand,  comte  de  Namur;  mort  en  1062  ou 

1065,  enterré  à  Toussaints-en-l’Ile. 

45.  Roger  IIP,  fils  d’Hermand  de  Thuringe,  chancelier  du  roi  ;  il  assiste 

aux  conciles  de  Paris,  d.’Issoudun,  de  Meaux  et  de  Compiègne  ; 
mort  le  26  décembre  1093,  enseveli  au  milieu  de  la  grande  nef 
de  la  cathédrale. 

46.  Philippe  Pr.  fils  du  comte  Thibaut  III  de  Champagne,  mort  le  12  avril 

1 100;  enterré  au  bas  des  degrés  du  chœur  de  la  cathédrale. 

47.  Hugues,  chanoine  de  Toul,  mort  le  10  mai  1113,  après  avoir  été 

cinq  ans  retenu  prisonnier  par  Albéric,  seigneur  de  Moëslains-en- 
Perthois  ;  enterré  près  des  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale. 

48.  Guillaume-le-Vénérable,  né  à  Champeaux,  près  de  Melun,  mourut  ie 

17  juillet  1122;  enseveli  à  Clairvaux. 

49.  Eble  ou  Ebale  de  Roucy,  comte  de  Ramerupt,  ambassadeur  du  pape 

Calixte  II  près  l’empereur  Henri  V;  mourut  le  21  juin  1126, 
enterré  à  droite  de  l’aigle  de  la  cathédrale. 

49 bis.  -Albéric,  non  installé  ;  depuis  archevêque  de  Bourges. 
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50.  Eiiebert  ou  Elbert,  assiste  au  concile  de  Chàlons  en  1129,  mort  en 

1130. 

50  bis.  Saint  Bernard,  n’accepte  pas  :  le  siège  vaque  un  an. 

51.  Geoffroy  Ier,  dit  Col-de-Cerf,  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons, 

assiste  au  concile  de  Sens,  fait  bâtir  la  balle,  mourut  le  28  mai 
1 1 42  ;  enseveli  près  du  petit  aigle  de  la  cathédrale. 

52.  Guy  IIe  de  Montaigu,  doyen  du  chapitre  de  Laon,  mort  le  26  janvier 

1 147  ;  enterré  près  du  grand  aigle  de  la  cathédrale. 

53.  Barthélemy  de  Senlis,  doyen  de  l’église  de  Senlis,  mort  en  Palestine 

en  1151. 

54.  H-iimon  de  Bazoches,  mort  le  28  novembre  1 1 53  ;  enseveli  sous  le 

jubé  de  la  cathédrale. 

55  Bozon,  mourut  le  28  mars  1161  ;  enseveli  entre  les  deux  aigles  de  la 
cathédrale. 

55  bis.  Guy  de  Dampierre,  non  installé. 

56.  Guy  IIIe  de  Joinville,  mort  le  11  janvier  1191  en  Palestine. 

57.  Rotrou  du  Perche,  fds  du  comte  du  Perthois,  archidiacre  de  Reims, 

mort  en  décembre  1200;  enseveli  dans  le  sanctuaire  de  la  cathé¬ 
drale. 

57  bis.  Frédéric  n’accepte  pas:  le  siège  vaque  deux  ans. 

58.  Gérard  de  Douay  abdique  en  1275,  et  meurt  peu  après  au  Val-des- 

Ecoliers,  près  de  Chaumont. 

—  Frédéric  refuse  de  nouveau.  , 

59.  Guillaume  IIe,  comte  du  Perche,  frère  de  Rotrou,  mort  le  18  mars 

1225,  pendant  qu’une  épidémie  de  la  lèpre  désolait  l’abbaye  de 
Toussaints;  enterré  dans  la  cathédrale. 

59  bis.  Henry  de  Brienne  est  élu  et  refuse  ;  il  fut  depuis  archevêque  de 
Reims  :  vacance  du  siège  pendant  deux  ans. 

60.  Philippe  II"  de  Nemours,  doyen  de  l’église  de  Paris,  mort  le  5  avril 

1237. 

61.  Geoffroy  IIe  de  Grandpré  ;  il  divise  Notre-Dame-en- Vaux  en  cinq  pa¬ 

roisses  ;  assiste  à  l’exécution  des  Manichéens  sur  le  Mont-Aimé 
en  1239,  et  au  concile  de  Lyon;  mort  en  mai  1247  ;  enseveli  à 
l’entrée  droite  du  choeur  de  la  cathédrale. 

62.  Pierre  de  Hans,  cède  le  cloître  au  chapitre  de  Saint-Etienne  ;  mort 

en  décembre  1261  ;  enseveli  au  milieu  du  chœur. 

63.  Conon  de  Vitry,  mort  le  24  mars  1269;  enterré  à  la  chapelle  des 

Sy billes,  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale. 

—  Vacance  de  trois  ans. 

61.  Arnould  de  Loss,  prévôt  de  l’église  de  Cologne,  élu  en  1272,  mort 
le  30  juillet  1273;  enseveli  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  à 
droite  du  maître-autel. 

—  Vacance  de  deux  ans. 
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65.  Remy  de  Somme-Tourbe,  élu  en  1275;  il  signe  avec  les  évêques  de 

sa  province  la  demande  adressée  au  pape  pour  obtenir  la  canoni¬ 
sation  de  Louis  IX,  assiste  au  synode  de  Compiègne  ;  mort  en 
novembre  1294;  inhumé  près  de  son  prédécesseur. 

66.  Jean  Ier  de  Châteauvillain,  mort  en  avril  1313;  enseveli  dans  le 

sanctuaire  de  la  cathédrale. 

66  bis.  Simon  de  Châteauvillain  refuse. 

67.  Pierre  de  Latillv,  élu  en  décembre  1313,  chancelier  de  I  rance, 

mort  en  mars  1327;  inhumé  dans  la  chapelle  des  Sybilles. 

68.  Simon  de  Châteauvillain  accepte  cette  fois,  assiste  aux  Etats  de  Paris 

et  meurt  en  1335;  enseveli  près  de  son  prédécesseur. 

69.  Philippe  III  de  Melun,  nommé  archevêque  de  Sens  en  1339. 

70.  Jean  II  de  Mandevillain,  évêque  d’Arras,  mort  en  1339;  inhumé  dans 

la  chapelle  des  Sybilles. 

71 .  Jean  III  de  Happe,  mort  en  1352. 

72 .  Regnauld  II  Chauveau,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356  et  inhumé 

dans  cette  ville. 

73.  Àrchambauld  de  Lautrec,  évêque  de  Lavaur,  mort  en  novembre 

1 389  ;  enseveli  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale. 

74.  Charles  de  Poitiers  passe  sur  le  siège  de  Langres  le  2  septembre 

1413. 

75.  Le  Cardinal  Louis  de  Bar,  évêque  de  Langres,  permuta  avec  Charles 

de  Poitiers  ;  il  assiste,  en  1417,  au  concile  de  Constance,  et  passe 
en  1419  sur  le  siège  de  Verdun. 

76.  Jean  IV  de  Sarrebruck,  permuta  avec  Louis  de  Bar,  mort  le  30  no- 

vembre  1438;  enseveli  à  gauche  du  maître-autel  de  la  cathédrale. 
76  bis.  Jean  V  Tudert,  doyen  de  l’église  de  Paris,  meurt  avant  son  ins¬ 
tallation:  vacance  de  deux  ans. 

77.  Guillaume  III  le  Tur,  chanoine  de  Paris,  élu  en  mars  1410,  mort  le 

10  juin  1453;  enseveli  sous  le  petit  aigle  de  la  cathédrale. 

78.  Geoffroy  III  de  Saint-Géran,  ou  Floreau,  abbé  de  Saint-Germain- 

des-Prés;  il  fit  rebâtir  le  château  de  Sarry  et  le  palais  épiscopal  : 
mort  le  3  août  1503;  inhumé  dans  la  cathédrale  sous  le  pupitre 

de  répitre. 

79.  Gilles  de  Luxembourg,  doyen  de  l’église  de  Châlons,  élu  le  20  no¬ 

vembre  1503;  fit  construire  la  grande  flèche  de  la  cathédrale, 
détruite  par  l’incendie  de  1668  ,  mort  le  5  février  1535  ;  inhumé 
à  gauche  dans  b  chœur. 

80.  Robert  de  Lénoncourt,  premier  évêque  institué  en  vertu  du  concor¬ 

dat;  cardinal  en  1 538,  il  quitte  son  siège  en  faveur  de  son  ne¬ 
veu  et  devint  ensuite  archevêque  d’Embrun. 

81.  Philippe  IV  de  Lénoncourt,  nommé,  en  1550,  à  vingt-trois  ans;  il 

devint  cardinal  et  commandeur  du  Saint-Esprit  ;  il  consacra  la 
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nouvelle  église  de  Toussaints,  el  passa,  en  1536,  sur  le  siège 
d’ Auxerre. 

Si.  Jérôme  Bourgeois  ou  Burgensis,  lils  de  Louis  Bourgeois,  premier  mé¬ 
decin  de  François  Ier.  fut  d’abord  évêque  d’Auxerre  et  abbé  de 
Saint-Pierre-aux -Monts;  il  assista  aux  Etats  de  Paris  en  4559,  el 
lut  envoyé  au  concile  de  Trente;  mort  le  4  février  1372  et  inhu¬ 
mé  dans  l’église  de  Saint-Pierre-aux-Monts. 

X3.  Nicolas  Ier  Clausse  de  Marchaumont,  mort  le  12  septembre  1574, 
inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

84.  Cosme  Clausse,  son  frère,  abbé  de  Saint  Pierre-aux-Monts,  mort  le 

22  mars  1624,  enseveli  dans  le  parvis  de  la  cathédrale. 

85.  Henry  Clausse,  neveu  des  deux  précédents  et  co-adjuteur  de  Cosrne, 

depuis  1616;  il  administra  le  siège  de  Reims  pendant  la  jeunesse 
du  titulaire  Henri  de  Lorraine;  mort  le  13  décembre  1640,  et 
inhumé  dans  la  cathédrale,  sans  pierre  tombale,  selon  ses  ordres. 
85  bis.  Jean-Jacques  Ollier,  son  co-adjuteur  depuis  deux  ans,  refuse  le 
siège. 

86.  Félix  III  Viaiarl  de  Herse,  nommé  à  vingt-sept  ans,  mort  le  10  juin 

4680;  enseveli  au  bas  des  degrés  du  sanctuaire  de  la  cathé¬ 
drale. 

87.  Louis-Antoine  de  Noailles,  évêque  de  Cahors  ;  transféré  à  l’archevê¬ 

ché  de  Paris  en  1695,  el  cardinal  le  21  juin  i  700. 

SS.  Gaston  de  Noailles,  son  frère,  mort  le  20  septembre  1720,  et  en¬ 
terré  près  de  M  Vialart. 

89.  Nicolas  If  de  Saulx-Tavannes,  premier  aumônier  de  la  reine,  abbé 

de  Mont-Benoît,  nommé  en  janvier  1721  ;  transféré  à  l’archevêché, 
de  Rouen  en  1734.  puis  grand  aumônier  de  France  et  cardinal. 

90.  Claude-Antoine  de  Choiseul-Beaupré,  aumônier  du  roi,  mourut  le  2 

octobre  4  763;  enseveli  près  de  M.  de  Vialart. 

90  bis  Antoine  de  Laslic,  évêque  de  Comminges,  meurt  avant  son  instal¬ 
lation  à  Châlons. 

91.  Antoine-Eléonore-Léon  Leclerc  de  Juigné,  nommé  le  4er  janvier 

4  764,  promu  malgré  lui  à  l’archevêché  de  Paris  en  1781,  après 
avoir  refusé  celui  d’Auch. 

92.  Anne-Antoine  Jules  de  Clermont  Tonnerre,  émigra  en  1789. 
Suppression  du  siège  de  Châlons  en  juin  4  790,  et  réunion  au  diocèse 

de  Reims,  avec  Nicolas  Biot  pour  évêque  assermenté. 

Réunion  à  l’évêché  de  Meaux  en  4  802  :  le  baron  deFaudoas,  évêque. 
Rétablissement  du  siège  en  4  822. 

95  Marie-Joseph-François-Victor  Monyer  de  Prillv,  sacré  le  !8  janvier 
4  824. 
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IL 


Liste  des  monastères  de  la  province  de  Reims  (diocèse  de  Châlons).  où  l' archevêque  avait  droit  de 
visite.  Ce  documentes!  antérieur  à  l’année  1513,  puisque  les  commanderies  du  Temple  y  figurent. 

(, Cartulaire  E  du  chapitre  de  Reims,  folio  159.  —  A rch.  de  Reims. > 


VI.  —  Cathanlaunenais  dyocesis. 


Episcopus  Cathalaunensis. 

Capitulum  Caihalaunense. 

—  S.  Trinitatis  Cathalaunensis. 

—  de  Joinvilla. 

Abbas  S.  Pétri  ad  montes  Cathalaunensis 
_  S.  Salvatoris  de  Virtulo. 

—  de  Orioni. 

—  Monasterii  Dervensis. 

—  S.  Urbani. 

—  de  Murrimonte. 

_  Omnium  Sanctorum  in  Insula,  Cathalaunensis  ^ 

—  S.  Mengii,  Cathalaunensis. 

—  S.  Marie  de  Virtuto. 

—  de  Castrices. 

—  de  Charmeya 

—  de  Cheminon. 

—  de  Tribus  fontibus. 

—  de  Alto  fonti, 
de  Monasteriis  in  Argona. 

_ de  Moncellis,  ord .  Premonst. 

Prior  de  Monte  Mauri.  Majoris  monasteriis. 

—  S.  Genofeve  de  Vitriaco 

—  S.  Crucis  de  Vitriaco. 

—  S.  Theobaldi  de  Vitriaco.  Clugniacensis. 

—  de  Wasno  Castro. 

—  de  Agnicuria,  de  Rebez? 

—  de  Ulmeio  ad  Moniales.  S.  Benigni  0. 

—  de  Sarmaisia.  S  Audoëni. 

—  de  Pas-eleu  prope  Desiderium  S.  Urbani. 

_  de  Waissy.  —  Dervensis. 

—  de  Horicurte.  —  S.  Petri  de  cellâ  trecensis. 

—  de  Pertis.  —  Dervensis. 


Ordinis  S.  B. 


Ord.  S.  Aug. 


Ord.  Gister. 


S.  Petri  ad  n. 
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Prior  de  Largicurte.  —  S.  Petri  Tulluni. 

—  de  Calido  fonte —  S.  Vanne. 

—  de  Wasnon  ad  dominas  fuerunt  ibi  quondam  domine  moniales,  nunc 
sunt  canonici  regulares  et  debent  procurationes  episcopo  Cathalaunensi.  » 


III. 

CHAPITRE  SAINT-ÉTIENNE  DE  CHALONS. 

Carlulaire  du  chapitre:  Sommaire  des  pièces  y-inclnses  et  transcription  de  la  charte  de  suppression 

de  la  dignité  de  prévôt. 

Le  grand  cartulaire  de  Saint-Etienne  forme  un  volume  petit  in-4°  en 
parchemin  de  48  feuillets,  très-belle  écriture  du  XIIe  siècle  et  contient 
34  pièces  classées  irrégulièrement.  Il  est  ainsi  intitulé  en  son  premier 
folio  : 

HIC.  HABENTUR. 

P  RECEPTA.  ÆCCLE. 

BEATI.  STEPHANE 
CAT  AL  A  VNENSIS . 

QUE.  DI  PSA.  ET  UE 
TV  STATE.  POENE.  - 
CONS  V  PT  A  .  WA. 

RI  N1 II. III. IV. .  CANTOR.  COLLEGIT.  ET. 

P  PRIA.  MANV.  CON 
SCRIPSIT- 

I.  (NJ  du  cartulaire,  16.)  Preceptvm  beati  Elaphi  episcopi  de  villis 
quas  sancto  Stephano  dédit.  —  Du  o  des  ides  de  juin,  quatrième  an¬ 
née  du  règne  de  Sigebert,  an  565. 

II.  (N“  22.)  Privilegivm  monasterii  Dervensis.  —  15  février,  deu¬ 
xième  année  du  règne  de  Clovis,  an  693. 

III.  (N°  5.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  immvnitate  rerum  ecclesie 
sancti  Stephani.  —  Ides'de  février,  cinquième  année  du  règne  de  Charles- 
le-Chauve.  an  845. 

La  charte  parle  des  biens  de  l’église  de  Châlons  ( parrochia )  situés  dans 
les  parti  Virdudemis,  Per lensis  et  Stadinemk;  en  Thuringe  et  dans  le  pays 
de  Worms,  et  les  déclare  exempts  de  la  juridiction  des  officiers  du  roi  et 

du  fisc. 

IV.  (N°  4.)  Preceptvm  Karoli  regis  quod  fratrirvs  sancti  Ste- 
phani  de  forvm  villis  fecit  tempore  Lvpi  Episcopi.  —  1 5  des  calendes 
de  mai,  dixième  année  du  règne,  an  850.  On  y  lit:  «  Earumdemque  villa- 
»  rum  sive  rerum  vocabula  sic  habentur  :  Laffion,  Thetbiacus,  capella 
•  sancte  Marie  non  longe  à  muro  civitatis  structa  cura  suis  perlinendis. 

»  Pludereicurtis,  Acociacus,  Vetus  Cathalaunis,  littora  Cathalaunis  à  vado 
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i  Haimonis  usque  Condiacum  xx  pedes  in  latitudine ,  Caviniacus,  Amblo- 
.  niscurt,  et  Alnidum.  Has  denique  res  cum  omni  earum  integritate,  ut 
i  prosignatum  est  ab  eodem  viro  venerabili  Lupo  episcopo  et  ab  anteces- 
»  soribus  ejus,  usibus  et  stipendiis  ecclesie  sue  clericorum  deputatas  si- 
>  mul  cum  nonis  et  decimis.  » 

V.  (N°  6.)  Preceptvm  Karoli  ■  regis  de  immvnitate  omnivbi  rervm 
Catalavnensis  ecclesie  —  Des  ides  de  juillet,  dixième  année  du  règne. 


an  850. 

VI.  (N*  2.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  vico  Camisiaco  qvem  sanc¬ 
to  Stephano  restitvit.  —  Des  calendes  de  mai,  treizième  année  du  rè¬ 
gne,  an  853. 

Le  roi  rend  le  village  de  Ghangy  (?)  avec  U  manses  et  une  famille  pour 
l’absolution  de  ses  péchés. 

VII.  (N°  15).  Preceptvm  Karoli  regis  de  dvabus  areis  in  Gatal. 
quas  sancto  Stephano  redit,  et  de  immvnitate  clavstri  fratrvm.  - 
Leroi  concède  au  chapitre  un  terrain  borné  de  trois  côtés  par  les  proprié¬ 
tés  de  l’église  et  du  quatrième  par  la  voie  publique,  franc  et  libre  de  toute 
charge  et  impôts.  -  Donné  à  Laon  aux  ides  de  février,  an  dix-neuvième 

du  règne,  859. 

VIII.  (jX°  10.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  villa  qve  dicitur  Mal- 

LIACVS,  ET  INSVLA,  ET  ABBATIOLA  SANCTE  TANCHE.  —  De  la  veille  des 

ides  d’août,  vingtième  année  du  règne,  an  860. 

Le  roi,  à  la  prière  de  la  reine  Yrmintrude  et  de  l’évêque  Erchenraus, 
ordonne  la  restitution  à  l’église  S.  Etienne  de  ce  qu’elle  avait  au  pagus  Ar- 
ceasensis  (Arcis-sur-Aube) ,  le  village  de  Mailly  ,  TUe  avec  l’abbatiole 
S  ..Etienne  et  l’abbatiole  Ste  Tanche,  que  détenaient  à  tort  Gauxindus.  lo- 


diùniis  et  Haderius. 

IX.  (N°  8  )  Preceptvm  Karoli  régis  de  abbatia  sancti  Svlpich 
et  villa  Gelonis  et  Vicoberno,  et  villa  Linonia  et  villa  que  ap- 
PELLATVR  Floriniacvs.  —  Du  même  jour  que  la  précédente. 

Leroi  rend  à  l’église  S.  Etienne,  dans  le  pagus  Cathalannensu,  abba- 
liole  S.  Sulpice  au  pont  de  Marne  à  Chàlons,  que  détenait  Bernard;  Ja¬ 
lons  et  Vicobcrnus  tenus  par  Odelbert ;  villa  Coslc.  (Coole),  tenue  par  a 
rinus  :  dans  le  pagus  Breonemh ,  villa  Linonia ,  tenue  par  Ermenoldus  ;  et 
dans  le  pagus  Senonensis  ;  Florigny  tenu  par  Ehnadus. 

X.  (N°  20.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  monasterio  aANcn  rban 
—  Du  8  des  calendes  de  novembre,  vingt-troisième  année  du  règne, 


an  863.  ril(nnNl. 

\I  (N°  7.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  vidba  gelonis, 

;  Auvennaco  ,  Vicoberno  quas  restituit  sancto,  Stephano. 
0  des  calendes  de  décembre,  vingt-cinquième  année  du  régné, 


Saldero 
-  Du  1 


an  865. 

Le  roi  renouvelle  ses  ordres  de  restitution,  à 


cause  de  la  mort  d  Odelbert. 
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.  XII.  (N»  14.)  Preceptvm  regis  de  moneta.  —  Du  même  jour. 

XIII.  (N°  21.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  rebus  in  Witriniaco  et 
Tonancia  qvas  restitvit  sancto  Stephano.  —  Des  ides  de  mai,  vingt- 
neuvième  année  du  règne,  an  868. 

Le  roi,  à  la  prière  d’Erchenraus  et  pour  la  remise  de  ses  péchés,  or¬ 
donne  la  restitution  de  ce  que  les  comtes  Gérard  et  Hugues  ont  pris  à  l’é¬ 
glise  S.  Etienne;  le  premier  à  Vitry  et  à  Thonnance,  le  second  à  Vilry ;  de 
plus  il  donne  ce  que  ces  seigneurs  tiennent  du  lise  dans  ces  villages  et  à 
Piscionevilla,  à  l’église  et  au  monastère  de  la  Trinité  qui  dépendait  de 
S.  Etienne:  «  Eidem  ecclesie  subjectis  monachis  scilicet  in  eodem  ccenubio 
sancte  Trinitatis  deo  militantibus ,  largiendo  tribuimus  et  restituendo  con¬ 
firmamus.  » 

XIY.  (N°  17.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  commvtatione  quarvm- 

DAM  RERVM  INTER  ERCHENRAM  EPISCOPVM  ET  GoTBERTVM.  —  Du  5  des 
calendes  d’octobre,  même  année.  L’évèque  cède  à  Golbert,  «  Conscniilms 
clericis  et  laids  suis  partibus  »,  une  maison  avec  terres  (unam  sellam),  à 
Bailleuil  ('villa  Balliulis  in  pago  Bansionensi ),  en  échange  de  trois  champs 
à  Recy  (fine  Reciacensi) . 

XV.  (N°  11.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  abbbatia  sancti  Svlpicii. 
—  Du  3  des  ides  de  juin,  trente-cinquième  année  du  règne,  an  873. 

Le  roi  ordonne  la  restitution  de  l’abbatiole  de  S.  Sulpice  dont  Gauzfride 
jouissait  à  titre  de  bénéfice  :  •  Abbatiolam  dei  per  incuriam  et  malivolo- 
rum  hominum  violentiam  et  eâdem  ecclesia  distractam.  »  En  échange,  il 
exige  la  fondation  d’un  service  annuel  et  d’un  repas  ( refectionem )  à  l’anni¬ 
versaire  de  sa  mort,  et  veut  qu’une  lampe  brûle  constamment  devant  l’au¬ 
tel  S.  Etienne  de  l’abbaye,  le  tout  aux  frais  de  celle-ci. 

XVI.  (N°  12.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  abbatîola  sancti  .Sul¬ 
picii.  —  Du  même  jour.  C’est  une  charte  plus  détaillée  et  dans  le  même 
but. 

XVII.  (NJ  18.)  Preceptum  Hlvdovici  Bavvarorium  regis  de  com- 
mvtationibvs  Hlivberti  et  Bernonis.  —  Du  dimanche  de  l’Incarnation, 
D.  CCC.  LXX.  VIII,  an  878. 

Luitberl,  archevêque  de  Mayence,  donne  à  l’évêque  de  Châlons,  le  vil¬ 
lage  de  Germinon  et  Bernon,  lui  cède  Volenheim,  dans  le  pays  de  Worms, 
Tupheleibe  en  Thuringe  et  les  autres  biens  que  l’église  S.  Etienne  peut 
avoir  dans  ce  duché. 

XVIII.  (N°  13.)  Item  preceptvm  Karlomanni  regis  de  abbatia  sancti 
*  Svlpicii.  —  Du  3  des  ides  de  mars,  deuxième  année  du  règne,  an  884. 

Le  roi  décide  qu’à  la  mort  de  Varallus  et  du  juge  Bothardus,  l’abbaye 
de  S.  Sulpice  qu’ils  ont  en  bénéfice  retournera  à  l’église  S.  Etienne. 

XIX.  (N°  9.)  Preceptvm  Karoli  regis  de  Florintaco  et  villa  qve 
dicitvr  Cosi.e.  — Du  10  des  cal.  de  décembre,  cinquième  année  de  son 
règne  en  France,  an  890. 
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Ordre  de  restituer  ces  biens  à  l’église. 

XX.  (N°  3.)  Preceptvm  Karoli  regis  fratris  Lvdovici  necnon  et 
Karlomagni  regvm,  et  filiorum  Lvdovici  regis  imperatoris  de  Plv- 
chakcort-  —  Du  8  des  calendes  d’avril,  troisième  de  son  retour,  an  900. 

A  la  prière  de  l’évêque  Mancion,  le  roi  fait  restituer  Plichancourt  avec 
son  église  dédiée  à  S.  Remy,  12  manses  et  familles,  dont  l’une  à  Gudoiwt- 
curi  (Goncourt),  et  une  autre  à  villa  Cnusos  (Couvrot)  ;  Roquineicurt  in 
cumitaiu  Pertensi,  sur  le  Broscion,  avec  son  église  dédiée  à  S.  Lumier  ;  14 
manses  et  13  autres  à  Haminocomoni. 

XXI.  (Nu  19.)  Precèptvm  Karoli  regis  de  qvodam  concambio  inter 
se  et  Mancionem  episcopvm  facto.  —  Du  1 6  des  cal.  d  avril,  douzième 
année  du  règne,  an  904  (?)  En  échange  de  cinq  serfs,  l’évêque  donne  au 
roi  certains  biens  à  Plichancourt  et  à  Âultricourt  (  Aulhericurt ). 

XXII.  (N°  1.)  Preceptvm  Karoli  regis.  —  Bu  12  des  cal.  d’octobre, 
vingt-neuvième  année  du  règne,  an  915.  Restitution  à  S.  Etienne  de 
Mailly,  de  l’île,  et  autres  choses  tenues  sous  la  puissance  de  l’église,  par 
le  feu  comte  Bernard  (et  quicquid  pre fa  lus  cornes  Bernardus  visus  esi  tenere 
ex  ejusdem  potestate  S.  Stephanï ).  plus  1  église  de  Sompuis. 

XXIII.  (N°  23,  les  autres  numéros  se  suivent.)  Preceptvm  Rotgeri 

SECVNDI  EPISCOPI  DE  PREPOSITVRA  QVAM  DEDIT  CANONICIS.  —  1040  à 
1065;  attribuée  généralement  à  l’an  1063. 

XXIY.  De  Karneiaco.  —  De  1004  à  1008. 

L’évêque  Guy  Ier  (?)  cède  au  comte  Angelbert  et  à  ses  deux  fils  le  village 
de  Charny,  au  comté  d’ Arcis,  terre  affectée  à  la  manse  des  chanoines, 
sous  un  cens  annuel  de  10  sols  payables  à  la  S.  Etienne,  sous  peine  dêtre 
expulsé  de  plein  droit. 

XXV .  De  qvibvsdam  rebvs  qvas  Rotgervs  primvs  episcopvs  dedit 
sancto  Stephano.  —  De  1009  à  1045.  Mémoire  établissant  qu’il  a  cédé 
à  son  église  le  fief  qu’il  tenait  de  sa  famille  ( allodium  quodjure  hereditario 
possidet),  sur  la  Biaise  et  la  Blaiselle  [in  Blesà  et  Bleseltâ),  avec  terres, 
bétail  et  six  familles  de  serfs,  le  fief  de  Salcito ;  14  familles  dé  serfs  a 
Fontaines  ;  le  fief  de  Meastriciis  ;  l’autel  de  S.  Sulpice  et  celle  de  S.  Mard- 
sur-le-Mont,  in  comitatu  Sladunensi. 

XXVI.  De  Trepalio.  — 

L’évêque  Roger  Ier  (?),  de  l’avis  du  prévôt  Roger,  du  doyen  Isembard 
et  les  autres  chanoines  du  chapitre,  donne  au  chevalier  Salon  la  moitié  du 
fief  dp  Trépail,  sauf  l’église  et  le  moulin,  sous  le  cens  annuel  de  15  sols 
à  la  fête  de  S.  Etienne  ;  à  sa  mort  la  terre  retournera  à  la  manse  îles 
chanoines.  (C’est  de  Roger  I  sans  doute,  puisque  Roger  II  abolit  la  dignité 
de  prévôt.) 

XXVII.  De  altari  de  Trepalio.  —  M°  LXX°  VIII0,  an  1078. 

L’archevêque  Manassès  de  Reims  le  donne  au  chapitre  S.  Etienne. 
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XXVIII.  De  qvadam  conventione  inter  Rotgervm  secvndvm  episco- 

PVM  ET  PETRVM  VlTRIACENSEM. 

Pierre  de  Vitry  rend  au  chapitre  l’église  et  le  village  de  Mediano  cane, 
qu  il  tenait  à  bénéfice,  pour  que  les  chanoines  le  rendent  à  son  fils  aîné 
avec  1  investiture  et  une  de  leurs  prébendes;  si  celui-ci  meurt,  le  second 
fils  ou  un  autre  succédera  ;  s’ils  ne  survivent  pas  à  Pierre,  le  tout  retour¬ 
nera  à  l’évêque. 

XXIX.  De  CONVENTIONE  INTER  ROTGERVM  SECVNDVM  EPISCOPVM  ET  CO¬ 
MITEM  Odonem.  Eudes,  qui  se  qualifie  ici  de  comte  par  la  grâce  de  bien, 
était  fils  de  Etienne  II,  comte  de  Champagne.  L’histoire  nous  apprend  que 
son  père  mourut  vers  1047  ou  1 0  48,  et  que  son  oncle  Thibaut,  la  même 
année,  s  empara  de  la  Champagne,  et  le  força  à  se  retirer  auprès  du  duc 
de  Normandie,  dont  il  épousa  la  sœur.  Ces  faits  indiquent  clairement  la  date 
de  l’acte  ci-dessus  mentionné. 

Comme  1  évêque  avait  été  trouver  le  comte  Odon  pour  lui  exposer  que 
les  nombreux  châteaux  torts  que  I  on  élevait  dans  le  pays  ne  servaient 
qu  à  opprimer  1  église  et  le  peuple  «  Timens  ne  Calhalaunensis  ecclesie 
hujusmodi  malum  contingeret ,  humiliter  me  petiit  ut  infrà  spacium  octo 
leugarum  à  muris  ejusdem  civitatis  in  circuitu,  nec  ego  nec  successores  mei 
per  tempora  succedentia  aliquid  mancipium  firmari  permitteremus.  *  Ce 
qu’il  accorde. 

XXX.  HOC  EST  MEMORIALE  CONVENTIONIS  QVAM  OüO  COMES,  StEPHANI 
comitis  FiLivs,  Rotgero  secvndo  episcopo  pepigit  :  pour  maintenir  la 

paix. 

XXXI.  Conventio  inter  canonicos  sancti  Stepiiani  et  Hervevm  pre- 

positvm  . 

L’évêque  Roger  cède  à  Hervé,  prévôt  de  Vitry,  pour  sa  vie,  le  village 
de  Plichancourt,  qui  ne  rapportait  rien  par  suite  des  violences  des 
voisins.  Hervé  s’engage  à  payer  un  cens  annuel  de  10  sous  à  la  fête  S. 

Etienne. 

XXXII.  Privilegivm  Paschalis  pape.  — An  1107. 

Il  énumère  les  biens  de  l’église  S.  Etienne:  S.  Amarid,  Pogny,  Plichan¬ 
court,  Sapignicourt,  la  moitié  de  Villette;  Thibie,  Jaalons,  Champigneulles, 
Trépail,  Billy,  la  moitié  de  Melzicourt  et  son  moulin  (?  Malzeicurtis );  dans 
Châlons  :  le  Pont,  la  justice  du  Pont,  le  four  de  Grève,  la  Monnaie,’ le  ri¬ 
vage  de  la  Marne,  le  Cloître,  la  terre  de  Roignon,  les  deux  moulins  de  la 
porte  Marne,  la  moitié  du  fief  de  Norgandi,  le  fief  de  Genemeicurte  apud 
Orium,  la  terre  de  S.  Etienne,  Notre-Dame  en  Vaux,  cum  parrochia,  lihe- 
rani  (ecclesiam)  et  quietam  ab  omni  dominio  episcopi  et  archidiaconi.  » 
L’église  de  .S.  Nicolas,  celles  de  Pogny,  de  S.  Mard-suc  le-Mont,  la  prévôté 
donnée  au  chapitre  ;  les  autels  de  Sapignicourt,  Plichancourt,  Soudron, 
Fontaines,  Gionges,  Jaalons,  Dampierre-sur-Moivre,  Capy,  Coupetz,  S. 
Jean-sur-Moivre,  Châtrices,  Villers,  Abiancourt  et  Aulnay,  toutes  données 
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par  Roger  III;  de  Sorapuis,  de  Sommesous,  de  Summo  Sddero,  de  Vui- 
mero  [Vinay  ?],  de  Velyes,  de  Clamanges  et  d’Huiron,  les  terres  de  Coim- 
diis,  de  la  Neuville  et  de  Meletle. 

XXXIII.  Privilegivm  pascalis  pape  de  terra  QVAM  COMES  YGO  dé¬ 
dit  beato  Stephano  apud  sanctvm  Amandum.-  An  1107. 

XXXIV.  —  Accord  entre  l’évèque  Hugues  de  Chalons  et  abbe  u- 
cher  de  S1*  Marie  de  Vertus  au  sujet  de  la  cure  :  l’abbé  la  cède  au  prélat, 

mais  aussitôt  cet  acte  d'obéissance,  Hugues  la  lui  rendit  sut,  ,„bj ecu une  ei 

servicio.  An  1 111-  Ayeh  dt  la  j^arM.) 


IV. 

CHAPITRE  DE  VERTUS. 

Charte  diction  du  chapitre,  par  le  comte  Henry  de  Troyes,  an  i  188. 

( Archives  de  la  Préfecture  de  la  Marne .1 

Ego  Henricus  Irecensis  comes  palatinus,  notum  facimus  pisentibus  et 
futuris  quod  venientes  ad  me  clerici  Regmaldus  decanus  de  egenis, 
Joannes  ^subdecanus,  Leoninus  de  Virtuto  eUonnues  frater  ejus  M  o 
suscriplor ,  Lambertus  de  Clamangiis.  magister  Hardmnus  ;  c  Adam 
planos,  insinuaverunt  mihi  se  velle  in  oralono  B.  «Une.de  q 

capella  mea  esi,  prehendas  de  propriis  sumpltbus  et  possesstombusj^,. 
insliluere  canonice  ibidem  divino  obset[Uto  vacatun,  'I 
assensum 'postulaverunt,  volentes  el  conceden.es  ut  prebe„^=  — 
mea  sit  in  perpetuum  donatio;  quorum  quidem  honeste  pe  liom  em«  - 
assenlientes,  concessi  eisibidem  prehenderam,  s.culdtctumesl,  >n I ;l.c  ; 
suscipiens  ipsos  el  dictam  ecclestara  et  quecumque  ad  eam  jmU  er 
in  custodia  mea  el  protectione,  et  s',  prodictos  tb, dem  canon, 
voluerint  usque  ad  viginlt  quartum  erit  mi  n  et  acceptait.  .  ‘  ' 

libertatem  e,  protectionem  meam  concedo  ;  s,  ecclesia  ,  n  «  'd  ^ 
eorum  ibidem  canonici  qui  substituentur  in  pei petuuni  .  q 
meo  vel  castra, nen.o,  ad  opus  ejusdem  ecelesie,  emennt  vel  acquts  en  , 
approbo  el  concedo,  sic  tamen  quod  priusquam  tnde  .1  iqud  tM1-.®. 
inde  meum  loquenlur,  meum  expectantes  assensum  conce  o  ecc  -  ^ 
dictam  capellam  liberam,  cenlum  et  trigenta  solidos  antra,  1  > 

.bidem  assignati  sunt  ad  iumtnare,  e,  modium  frument, 
capeïianus  post  decessum  ipsius  ad  ecclestam  reversurum  elqumqoe  ™ 
vili,  ad  servicium  missarum  ipsius  eccleste.  cum  itbrts.  et  c  Uce, 
ordinamentis  ipsius;  quod  ut  notum,  elc.  Actum  Pruvtm  anno  mcau. 

Verbi  M°  Cu  LXXXVIII.  t 

Dalutu  per  manum  Gukionis  concellarii  .  nola  leln. 
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V. 

ABBAYE  DE  MONTIER-EN-DER. 

Charles  de  Chi Ipéiie  et  de  Charles-Ie-Chauve,  en  faveur  du  monastère,  an  838. 

Privilegium  a  Childerico  rege  Sancto  Berchario  datum  (I). 

Cellitudo  regalis  clementiæ  religiosorum  virorum  petitionibus  semper 
debet  annuere,  maximè  gerentibus  studium  curæ  ecclesiasticae,  quatenus 
divinum  cultum  exhibentibus  benigno  affectu  subveniat,  et  opem  suæ 
devotioni  impendat,  ut  eorum  oratio  apud  domini  clementiam  nobis  suc¬ 
currat,  et  pro  pace  et  stabilitate  regni  nostri  jugiter  interveniat.  Qua¬ 
propter  ad  notitiam  cunctorum  pervenire  jubemus,  quoniam  adiit  sereni¬ 
tatem  nostram  venerandus  ac  religiosus  abbas  Bercharius,  supplicavit  ut 
concederemus  ei  quemdam  locum  in  foresta  Dervensi,  et  in  fmeVuasciacense 
in  quo  sibi  liceret  construere  monasterium,  et  ut  daremus  sumptus  ac  præ- 
dia,  per  quæ  ea  quæ  competerent  monasterio  vel  locis  cellarum,  compleret, 
et  monachorum  congregationem  ibidem  aptaret,  placuit  igitur  reverenliæ 
nostræ  summi  viri  supplicatio,  et  quæ  postulaverat,  concessimus  illi,  qui 
monasterium  construens  supra  fluvium  Vigore  {rivière  de  Voyre )  in  honore 
BB.  Petri  et  Pauli  vel  cæterorum  Sanctorum,  petiit  altitudinem  nostram,  ut 
pro  rei  totius  firmitate,  integram  immunitatem  circa  ipsum  monasterium  con¬ 
traderemus.  Nos  igitur  coelesti  beneficio  promoti,  concensu  episcoporum  et 
optimatum  nostrorum,  precibus  tanti  viri  aurem  accommodantes,  jubemus 
ut  de  omni  facultate  ipsius  monasterii,  tam  quod  ego  ipso  ibidem  delegavi, 
quam  etiam  quod  à  reliquis  Christianis  hominibus  noscitur  esse  condonatum, 
quodque  ad  præsens  in  quibuslibet  locis,  territoriis,  et  ex  ejus  hereditate 
vel  studio,  tam  ultra  ligerim,  in  herlâ  scilicet  et  saturiaco,  vel  domno 
fronte  cum  appendiciis  suis,  quam  etiam  citrà  ligerim  possidere  videntur, 
seu  quod  ibidem  in  antea  in  Dei  nomine  à  christianjs  hominibus  justè  et 
rationabiliter  fuerit  additum  vel  condonatum  pro  quiete  ipsius  regni  nostri, 
integram  immunitatem,  pro  reverentia  ipsius  sancti  loci  concedimus,  ut 
nullus  judex  publicus  quolibet  modo  judiciaria  accinctus  postestate  in 
curtes  ipsius  monasterii  ubicumque  ad  præsens  eorum  maneat  possessio 
vel  dominatio,  aut  quod  in  antea  ut  diximus,  fuerit  additum  vel  condonatum, 
nec  ad  causas  audiendum,  nec  fidejussores  tollendum,  nec  freda  exigendum, 
nec  mansiones  faciendum,  nec  volaticum  infrà  urbes  vel  in  mercatis  extor¬ 
quendum,  nec  ullus  paratas  aut  quaslibet  retributiones  exactare  præsumatur; 
sed  in  omni  facultate  ipsius  monasterii,  ut  praefatum  est,  in  omnibus 
locis  et  territoriis  ubi  aliquid  possidere  videntur  absque  interdictu  judicum, 
remotis  et  resciatis  omnibus  petitionibus  de  partibus  fisci,  usque  super 


(I)  Je  regrette  de  n’avoir  pu  me  procurer  ce  document  que  sur  une  copie  ancienne,  mais  très- 
fautive. 


I. 


23 
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ripam  fïuvioli  Magnentis,  progrediente  in  directum  termino  ad  locum  qui 
vallis  profunda  nuncupatur  sub  immunitatis  nomine  inconcusse,  tam  nostris 
quam  futuris  temporibus  valeant  dominari  vel  possidere  ;  quo  fiat  ut  et 
nos  de  præstito  beneficio  ad  mercedem  pertineat,  ut  ipsos  servos  Dei  in 
ipsos  monasterio  consistentes  melius  delectet,  pro  stabilitate  regni  nostri, 
adtentius  domini  misericordiam  deprecari ,  et  ut  hæc  immunitas  firmior 
habeatur  et  per  tempora  conservetur,  manus  nostræ  ac  fidelium  nostrorum 
tam  episcoporum  quam  optimatum  subscriptionibus  subter  eam  decrevimus 
corroborari. 

-  Signum  Aeoli  episcopi.  S»  Vulfandi  majoris  domus. 

Su  Leodegarii  episcopi.  S“  Almarici. 

Sli  Attelani  episcopi. 

Data  A.  non.  julii,  an.  3.  regni  ejus  Childerici  regis,  actum  compendio 
palatio.  _____________ 

Carolus  etc.  ,hoc  autem  præcipuè  ex  aucthoritate  Dei  omnipotentis,  seunostrâ 
regali  autoritate  interdicimus  ut  neque  comes,  neque  advocatus,  neque  alia 
potens  persona  in  omnibus  villis  et  possessionibus  monachorum  placitum 
suum  teniat,  neque  fredas  exigat,  vel  aliquam  districtionem  faciat,  neque 
homines  S.  Petri  et  S.  Bercharii  pro  aliqua  offensa  vel  pro  aliqua  r‘e  Ban- 
num  Comiti  in  omni  potestate  sua  persolvant,  nec  in  omni  regno  nostro  de 
rebus  et  negotiis  suis  exiguam  rninisteriali  rotaticum  reddant,  sed  omnes 
monachi  et  cuncta  familia  ejusdem  loci  sub  mundiburgio  nostro,  vel  suc¬ 
cessorum  nostrorum  regum  semper  consistant,  et  sub  nostra  deffensione 
permaneant.  Abba  quoque  vel  rector  monasterii  ejusdem  in  capella  nostra 
episcopis  et  abbatibus  nostris  adhæreat  et  nobis  familiariter  deserviat,  ita 
tamen  ut  vitae  suæ  regulam  non  excedat,  et  pro  quacumque  utilitate  et 
necessitate  sua  nostram  praesentiam  licitè  adeat,  et  causas  opportunitatis 
suæ  nobis  familiariter  ostendat.  Defuncto  autem  abbate,  propriam  eis  Elec¬ 
tionem  concedimus,  et  cum  nostro  consensu  secundùm  regulam  S.  Benedicti, 
et  cum  voluntate  eorum  qui  sanioris  consilii  fuerint,  si  etiam  parva  paro 
congregationis  melius  eligisse  probari  poterit  abbatem  constituimus  ordi¬ 
nari.  Et  post  pauca  et  advocatus  eorum  quem  ipsi  monachi  cum  consensu 
nostro  elegerint  nostra  vice  eos  in  omnibus  adjuvet,  prosit  et  deffendat,  ut 
liceat  monachio  quiete  Deo  servire,  et  pro  nobis  domini  misericordiam 
exorare.  Princeps  autem  in  cujus  comitatu  existant,  pro  Dei  amore  et  pro 
remedio  animae  suæ  causa  eorum  libenter  audiat  et  in  quantum  potuerit, 
adjuvare  festinet.  Concedimus  etiam  eisdem  Dei  servis  in  viro  sessum 
unum  in  dominicatum,  ac  accipiendum  salem  cum  proprio  uti  vulgo 
dicitur  statone  et  furea  superposita,  ut  sine  aliquo  contradictore  monam 

licenter  habeant.  .  .  .  QQC 

Data  9  cal.  februar.  ann.  18  regnante  Carolo  gloriosissimo  anno  bôb 

rege,  actum  Carisiaco  palatio  regio. 
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VI. 

ABBAYE  DE  SÂINT-PIERRE-AU-MQNT. 

Charte  de  confirmation  du  roi  Robert  de  France. 

(Arch.  de  la  Marne.) 

In  nomine  sanctæ  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Ego  Rodt- 
bertus  grandis  rex  Francorum.  Si  fructibus  primitivæ  virtutis  charitatis  om¬ 
nibus  in  commune  est  insistendum  et  studiose  incubendum,  multô  magis 
liberalitatem  regiae  dignitatis  decet  illis  redundare  et  affluenter  exuberare, 
per  quos  suæ  amplitudinis  statum  valeat  sublimando  erigere  et  erigendo 
sublimare  ;  et  licet  hoc  pœne  omnis  liberalitalis  erogatio  adquirat,  illa  ta¬ 
men  ad  hoc  ipsum  est  promptior  et  efficacior,  quæ  locis  sanctorum  et  con- 
giegationibus  fidelium  impenditur  et  exhibetur.  Innotescat  ergo  sancta} 
matris  ecclesiae  filiorum,  necnon  fidelium  nostrorum  tam  praesentium  quam 
futurorum  etiam  sollerlæ  industriae,  Rogerum  venerabilem  sanctae  Catalau- 
nensium  ecclesiae  pontificem,  nobis  et  R.  P.  nostri  regni  admodum  fide¬ 
lem,  nostrae  serenitatis  sublimitatem  adiisse,  et  obnixe  postulasse,  quate¬ 
nus  nostrae  auctoritatis  praecepto  firmaremus  abbatiam  quamdam  in  honore 
beati  Petri  apostolorum  principis  a  primitiva  ejusdem  urbis  ecclesia  fun¬ 
datam,  et  a  beato  Memmio  viro  apostolico  tunc  temporis  sacratam,  quæ 
exigente  necessitate  rebus  suis  jampridem  expoliata,  nunc  ab  eodem  epis¬ 
copo  pro  posse  reparatur,  et  rebus  quas  olim  amiserat  jure  forensi  re¬ 
demptis,  renovando  iterum  dicatur.  Cujus  supplicationibus  tam  religiosis 
et  devotis,  assensum  praebentes,  statuimus  et  statutum  esse  volumus,  ut 
habeant  ipsi  fratres  perpetim  sine  inquietudine,  quidquid  ad  praesens  vi¬ 
dentur  habere,  seu  de  cætero  additum  fuerit  fidelium  largitione.  Scilicet 
in  eodem  loco  ubi  jamdicta  fundata  est  ecclesia,  burgum  cum  appendiliis 
suis,  ab  omni  sicut  hactenus  fuerat,  banno  palatinæ  potestatis  liberrimum, 
cum  forragio  etiam.  Ecclesiam  sancti  Johannis  cum  dote  sua,  ecclesiam 
sancti  Alpini  positam  intra  mænia  praefatae  urbis  cum  adjacentibus  man¬ 
suris,  fornace  etiam,  telonioque,  in  atrio  ejusdem  ecclesiae  venundatae 
mercis  et  reliqua  dote.  Molendinum  unum  prope  mænia  civitatis  sinistrum 
ab  ortu  urbem  egressis.  Capturam  piscium,  a  Bertrici  Corte  ad  Matosgam 
usque  in  valle  Sanctæ  Mariae,  partem  non  modicam  surburbii,  versus  eam- 
dem  ecclesiam  porrecti.  Trans  Maternae  flumen  Bertrici  Cortem,  cum 
terris,  exitibus,  aquis,  pratis.  Yillarn  que  dicitur  vetus  Sancti  Martini,  cum 
ecclesia,  terris,  appendiciis,  pratis,  exitibus,  capturis  piscium  tum  Ma- 
ernæ,  tum  Blesae.  Gisedicorte  mansum  unum  cum  familia  et  molendini 
parte  dimidia.  Utiosorum  corte,,  mansum  unum,  Wavoreio,  villae  medie  ta- 
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temex  integro.  Copa,  terras  denarios  in  censu  persolventes  XL.  Criciaco, 
mansum  unum.  Satureiaco,  mansum  unum  et  in  ejusdem  vicinia  loco  ex 
palude  dicto,  molendinum  noviter  construi  coeptum.  Suvreiaco  mansum 
unum,  Apud  Mansile  juxta  Sancti  Memmii  dimidium  mansum.  Fassineriis, 
mansum  unum  cum  aliis  tam  vineis  quam  pratis,  ommbusque  quæ  quo¬ 
modocumque  nominari  possunt  utilitatibus  ad  ipsum  locum  perlinentibus 
per  hanc  nostram  paginam  regalem  eidem  ecclesiae  firmamus  et  corrobo¬ 
ramus.  Et  ut  haec  nostrae  ingenuitatis  auctoritas  rata  et  stabilis  omni  pos¬ 
thac  permaneat  tempore,  hoc  regale  praeceptum  inde  conscriptum  manu 
propria  confirmantes,  sigilli  nostri  impressione  jussimus  insigniri.  Nec 
non  et  fundum  cujusdam  viduae  Lansendis  nomine  devotione  eidem  loco 
attributum  in  viculo  Yisneel  nomine  situm  supradictæ  ecclesiae  nostra  sit 

auctoritate  astipulatum.  ,  n  . 

Monogramme  du  Roi. 

Actum  Parisiis  anno  Dominicae  incarnationis  M.  XX,  "VIII0.  Regnante 
Rotberto  rege  XL#.  Ego  Balduinus  cancellarius  religendo  suscripsi. 

Cette  pièce,  à  l’exception  du  sceau,  est  d’une  conservation  parfaite  et 
une  des  plus  anciennes  conservées  aux  archives  de  la  préfecture  de  la 

Marne. 


VII. 

ABBAYE  DE  SAINT-SAUVEUR  DE  VERTUS. 

I.  Confirmation  de  Lions  par  le  comte  de  Champagne,  I  l  j9.  IL  Donation  par  le  sire 
minon  partant  pour  la  croisade,  1187. 

r  ( Arch .  de  la  Marne.) 

Ego  Henricus,  Trecensium  comes  palatinus,  notum  facio  presentibus  et 
futuris  quod  Petrus  abbas  Sancti  Salvatoris  de  Virluto,  assensu  totius  capi¬ 
tuli  sui,  canonicos  capellæ  meæ  de  Pruvinio,  quæ  in  honorem  beatæ  Ma- 
riæ  constructa  est,  in  molendino  suo  fulario  de-Biergiis  et  m  toto  commodo 
quod  indè  exierit  socios  et  participes  recepit.  In  alus  autem  molendinis 
eiusdem  loci  quæ  bladum  molunt,  dicti  abbas  et  monachi  nullam  eisdem 
canonicis  participationem  concedunt.  Propter  hoc  autem  omnes  homines 
qui  ad  praefatum  molendinum  pro  panis  parandis  venerint,  undecumque 
sint,  undècumque  veniant,  tam  de  terrâ  meâ  quam  aliundè,  post  quam 
meam  intraverint,  in  conductu  et  protectione  meâ  cum  rebus  suis  sus¬ 
cipio.  Nominatim  autem  homines  de  Cathalauno  ad  idem  molendinum  eun¬ 
tes,  post  quam  portam  Gathalauni  egressi  fuerint  conduco.  De  impensis 
vero  ejusdem  molendini  et  reparationibus,  medietatem  reddent  ipsi  mo¬ 
nachi  et  canonici,  de  exclusâ  autem  reparanda  canonici  quartam  partem 
persolvent,  et  monachi  tres  partes.  Molendinarium  vero  ponent  ipsi  mo¬ 
nachi  in  festo  sancti  Johannis,  et  canonicis  præfatis ille  fidelitatem  faciet; 
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et  si  fortè  canonici  illum  suspectum  haberent,  monachi  ad  laudamentum 
et  consilium  canonicorum  illud  emendabunt.  Illud  etiam  notum  esse  volo 
me  predictis  monachis  et  canonicis  concessisse  quod  contrà  meam  confir¬ 
mationem  nullum  de  cætero  bannum  instituam.  Sciendum  etiam  quoniam 
terram  et  domos  de  Monte  Canino  et  de  vico  Ulmesio,  quæ  Adela  avia 
mea  dictis  monachis  in  elemosynam  contulit,  idem  ecclesiæ  confirmo  li¬ 
beram  ab  omnibus  constitutionibus  meis,  excepto  exercitu.  Usuarium  quo¬ 
que  quod  habent  in  nemore  meo  de  Vuasseyo  et  de  Vuando,  ligna  scili¬ 
cet  mortua  ad  comburendum  et  viva  ad  aedificandum  eis  concedo  et  in  per¬ 
petuum  confirmo.  Hæc  autem  ut  nota  permaneant  et  rata  teneantur,  litteris 
annotata  sigilli  mei  impressione  firmavi. Testibus  domino  Hugone  capellano, 
Theobaldo  de  Fimis,  Magistro  Philippo,  domino  Ansello  de  Triangulo, Garneio 
fratre  ejus,Gerardo  escutato. . . .  Marescallo,  Certendo  camerario  et  Milone 
dePruvinio.  Actum  Trecis  anno  incarnati  verbi  M°  C°  LXXVIIII0,  data  per 
manum  Stephani  concellarii. 


In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Ego  Guido  Dei  gratia  Calha- 
launensis  episcopus,  notum  volumus  fieri  tam  presentibus  quam  futuris 
quod  Guido  dominus  de  Germinon  crucem  habens,  justè  et  religiose  cogi¬ 
tans  de  suae  animae  perpetua  salvatione,  ut  qui  terrenam  Jérusalem  erat 
profecturus,  celestem  intrare  mereretur,  dedit  in  perpetuam  elemosynam 
religiosae  domui  monachorum  Sancti  Salvatoris  'de  Virtuto  annuatim  mo¬ 
dium  siliginis  in  villa  de  Germinon,  in  custumiis  silicet  et  quartariis  do- 
morum  et  olearum  in  festo  sancti  Remigii.  Dedit  preterea  centum  solidos 
Proveniensium  qui  accipientur  in  censibus  et  in  redditibus  suis  in  primis 
redditibus  apud  Germinon  et  Trecon,  in  festo  sancti  Remigii  quinquaginta 
et  in  medio  rnaio  alia  quinquaginta,  apud  Germinon  sexaginta  et  apud 
Trecon  quadraginta  solidos.  Hanc  autem  elemosynam  præfatus  Guido  laude 
et  assensu  matris  et  conjugis  suse  et  fratrum  et  infantium  suorum.  Verum 
abbas  et  fratres  prædicti  loci  receperunt  ipsum  Guidonem  in  fraternitatem 
suam,  ut  de  cætero  particeps  fieret  omnium  missarum,  orationum  et  bene¬ 
ficiorum  quæ  deinde  fierent  in  ecclesia  suâ.  Volentes  enim  aliquid  specia¬ 
lius  appensum  religioni  adjicere,  instituerunt  ipse  abbas  et  fratres,  as¬ 
sensu  capituli,  quod  singulis  diebus  una  missa  celebraretur  ab  uno  eorum 
specialiter  pro  ipso  Guidone  et  pro  anima  patris  sui  et  pro  anima  cognati 
sui  Milonis.  Ut  autem  hæc  omnia  rata  et  inconcussa  permaneant  sigilli  nos¬ 
tri  appositione,  sub  interdicto  anathematis  ponentes  quicumque  hanc  ele- 
mosyam  imminuere  vel  deturbare  praesumpserit  ,  communimus.  Testes 
sunt:  Milo  de  Cernon,  Petrus  de  Molins  cognati  ejus;  Hugo  de  Cheollo, 
Rarlholomeus  Pescumso  (?)  Theobaldus  de  Puteo,  Tornerious,  famuli  comitis 
Henrici.  Anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  octogesimo 
septimo.  , 
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VIII. 

* 

ABBAYE  DE  HUIRON. 


I.  Confirmation  par  l’évêque  de  la  fondation  de  l’abbaye.  —  II.  Erection  du  village  en  paroisse 
faite  par  l’evêque  de  Chatons,  au  profit  de  l’abbaye.  —  III  et  IV.  Donations  de  serfs  et  de 
terres  par  le  comte  do  Champagne  (1157,  1177^. 

( Arch .  de  la  préfecture  de  la  Marne.) 


I. 


In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Gaufridus  Cathalaunensis  eccle- 
sie  minister  humilis,  qui  in  actione  militie  temporalis  celestis  regni,  glo¬ 
riam  acquirere  desiderat  ad  faciendum  lucrum  sui  creatoris  debet  impen¬ 
sius  laborare,  ut  ad  ea  que  expetit,  orationis  sue  gressibus  possit  ascendere. 
Hortatu  itaque  salubri  et  deprecatione  venerabilis  fratris  nostri  Enormari 
abatis  de  Oyron,  capitulique  ejusdem  monasterii  prece  suscepta,  quiquid  ex 
dono  et  munificencia  bone  memorie  Guidonis  ad  Barbam  et  fratris  sui 
Hugonis,  sororisque  ipsorum,  Eugesindis  eis  esse  collatum  testimonio  religio¬ 
sarum  personarum  et  curie  nostre  didiscimus,  consilio  capituli  beati  pro- 
thomartyris,  sigilli  nostri  attestatione  formavimus.  Implenda  et  postulantium 
desideria  quotiam  ea  postulantur  que  a  racione  non  déniant  et  particeps 
procul  dubio  mercedis  existit ,  qui  bonorum  operum  exhibet  adjutorem. 
Sunt  autem  bec  que  beato  Martino  per  manum  predictorum  fratrum  collatæ 
sunt:  alodium  scilicet  de  Oyron,  de  XV  partibus  XI  in  banno  et  j usticio, 
servis,  ancillis,  terris  cultis  et  incultis,  in  pratis,  pascuis,  aquis,  molendinis, 
in  furnis,  in  silvis,  forestis,  pertis ;  exceptis  furno  ville  Oyrensis  et  molen¬ 
dino  Aonii  et  medietate  alchiarum  et  terrarum  compestriumValani.  In  quibus 
nullus  habetur  particeps.  Dederunt  etiam  alodium  in  Campania,  hoc  est 
de  quarte  partes,  tres  partes,  videlicet  in  banno,  justicia,  in-terris  commu¬ 
nibus,  in  vinatiis,  pratis,  pascuis,  aquis,  exceptis  tribus  alchiis  et  terra  de 
propria  boveria  in  veteri  tremulento,  servis  et  ancillis  quibus  nemo  com¬ 
municat.  Item  in  Gathalaunensi  civitate  de  area  domus  domini  Guidonis 
debet  episcopus  III  solidos,  de  vinea  ejusdem  Guidonis  debet  Gerbertus  III 
modios  vini  laudabilis  in  festo  Sancti  Remigii.  Hujus  actionis  testes.  Signa: 
Odonis,  Raineri,  Guidonis,  archidiaconorum;  Anscheri,  decani,  Garneri, 
cantoris,  Galteri,  presbiteri ,  Slephani,  diaconi.  Actum  Cathalauni  anno 
dominice  incarnationis  M°.  C°.  XXX0.  V°.  Epacta  IIIIa,  concurrente  ad¬ 
huc  VII0,  presidenti  Cathalaunice  sedi  Gaufrido  episcopo,  anno  IIII0.  Galte- 
rius  conceliarius  scripsit  et  subscripsit. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


359 


ii. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Gaufridus  Dei  gratia  Cathalau- 
nensis  ecclesiæ,  minister  humilis,  notum  sit  omnibus  tam  futuris  quam 
presentibus  monasterio  S.  Martini  de  Oyron  longo  tempore  cantuarium 
parrochiale  fruisse  nullam  tamen  custumiam  parrochialem  debuisse  aut 
dedisse,  ex  quo  autem  venerabilem  fratrem  Evermarum  eidem  loco  abba¬ 
tem  prefuimus  ceperunt  fratres  ex  imitatione  ipsius  cautius  et  sollicitius 
religionem  amplecti,  et  toto  desiderio  querere  ut  eis  concederemus  in  ea¬ 
dem  villa  parrochialem  ecclesiam  construere  liberam  tamen  ab  omnibus 
custumiis  concessi vimus.  Et  ne  aliquatenus  eamdem  concessionem  debere 
oblivio  scripto  eam  et  sigilli  nostri  munimine  firmavimus  et  testes  assigna¬ 
vimus.  S.  Odonis  de  Rozeto,  S.  Raineri,  S.  Guidonis,  archidiaconorum, 
S.  Johanni,  capellani,  S.  Jofridi,  S.  Gaufridi  de  Malleio,  S.  Pétri,  S.  Za- 
chariæ.  Galterus  cancellarius  scripit  et  suscripsit. 

m. 

In  nomine,  etc.  Ego  Henricus  comes  Trecensium  palatinus  existen- 
tium  presentis  et  futurorum  posteritati  notum  fieri  volo,  me  monachis 
Sancti  Martini  de  Oiron  medietatem  alodii  de  Issum  cum  omnibus  appendiis 
suis  de  quo  ipsi  aliam  medietatem  obtinebant,  ob  remedium  animæ  mee 
et  antecessorum  meorum  in  elemosinam  in  perpetuum  possidendam  dedisse. 
Et  ne  hoc  alique  temporum  vetustate  mutari  aut  infringi  possit  scripto 
commendari  et  sigilli  mei  auctoritate  confirmari  precepi.  Hujus  autem  et 
confirmationis  testes  sunt  :  Alardus  decanus,  Odo  de  Montomeri,  Rogerus 
de  Cimai,  Bertrannus  sine  terra,  Hengelbertus  de  Molin,  Nevelinus  de 
Rammeru,  Theobaldus  de  Mutereio,  Gauterus  marescallus.  Concessi  etiam 
eidem  monachis  ut  quidquid  ipsi  de  feodo  meo  dono,  ut  emptione  vel  qui¬ 
buscumque  modis  adquirere  poterant ,  habeant  et  in. perpetuum  possi¬ 
deant.  Actum  est  hoc  anno  in  verbi  M".  C°.  L°.  VIIe.  Regnante  Ludovico 
rege  francorum.  Bosone  Cathalaunensium  episcopo  existente.  Tradita  est 
apud  Oiron  per  manum  Willermi,  cancellarii. 

Sceau  brisé. 

iv. 

Ego  Henricus  Trecensium  comes  palatinus  notum  facio  presentibus  et 
futuris  quod  Petrum  Falorde  de  Vitriaco  et  Emmelinam  uxorem  ejus  et 
pueros  eorum  Deo  et  Ecclesise  Beati  Martini  de  Oiron  dedi  omnino  liberos 
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et  concessi  in  perpetuam  elemosinam.  Quod  ut  notum  permaneat  est  actum 
teneatur,  litteris  annotatum  sigilli  mei  impressione  firmavi,  testibus  Wil- 
lelmo,  marescallo,  et  Artaudo  camerario.  Aclum  anno  incarnati  Verbi 
M°.  Ca,  LXX°.  VII°,  Data  Pruvini  per  manum  Stephani,  cancellarii. 


IX.  . 

ABBAYE  DE  TBOIS-FONTAINES. 

Confirmation  des  biens  de  l’abbaye,  par  le  comte  Henri  de  Champagne. 

(. Arch ,  de  la  préfecture  de  la  Marne.) 

Ego  Henricus  filius  comitis  Theobaldi  concedo  et  confirmo  monasterio 
de  Tribus  Fontibus  quidquid  de  feodo  meo  possidet,  et  quidquid  Hugo 
Trecensis  comes  vel  pater  meus  yeî  ego  in  perpetuum  possidendum  con¬ 
tulimus,  intra  que  bec  propriis  nominibus  duximus  exprimenda,  videlicet 
abbatiam  et  grangiam  que  juxta  est,  que  uno  nomine  Tres  Fontes  appel¬ 
lantur,  similiter  quatuor  grangiis  Belli  loci,  de  Villari,  de  Huaxeria, 
Bosonie  cum  appendiciis  eorum.  Preterea  omne  usuarium  in  nemore  meo 
licere  ad  omnem  proprium  usum  eorum. 

X. 

ABBAYE  DE  HAUTE-FONTAINE. 

Charte  de  fondation. 

(Arch.  de  la  préfecture  de  la  Marne.) 

Ego  Theobaldus  Blecensis  comes,  Notum  fieri  volo  quod  Isambardus  de 
Vi  tria  co,  concedentibus  conjuge  suâ  et  filiis  ejus  Alberto  et  Gaufrido  et 
fiüâ  suâ  Villana,  et  concessit  Deo  et  Ecclesiae  Sanctae  Mariae  de  Alto -fonti  et 
monachis  Deo  ibidem  servientibus,  quiquid  habebat  infra  sequentis  metas 
quae  claudient  terram  ab  eo  datam.  Metae  siquidem  illae  incipiunt  ad 
quatuor  quercus  quæ  separant  terram  de  Sla  Libaria  et  de  Landricuria,  et 
ex  illis  quercubus  melæ  illa  ducuntur  certa  via  usque  ad  metam  lapideam. 
A  meta  vero  illa  transeunt  viam  et  vadum  usque  ad  fossam  juxta  viam  de 
Landricuria,  et  ab  illa  fossa  usque  ad  aliam  fossam  sitam  ad  summitatem 
campi  vuzonis,  et  a  fossa  illa,  usque  ad  metam  de  super  fontem,  et 
ab  illa  meta  usque  ad  ulmuzellum  de  super  fontem,  et  ab  illo  ulmuzello 
usque  ad  alium  ulmuzellum  qui  est  super  rivum  sicut  ducit,  cursum  suum 
versus  occidentem  sicut  rivus  terram  illam  separat  usque  ad  terram  de 
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BJessia  villa  et  de  Allaviila.  Quidquid  itaque  inlra  praedictas  metas  con¬ 
tinetur,  Isambardus  et  prænomilati  hæredes  sui  concedunt  Deo  et  ecclesiae 
de  Altofonti  sicut  videlicet  metæ  prænominalæ  claudunt  usque  ad  Marnam. 
Letardus  quoque  de  Barro  quartam  partem  ejusdem  terræ  quam  in  feodo 
desepedicto  Isambardo  tenebat,  praefatae  ecclesiae  dedit  et  concessit  :  pro 
hoc  vero  dono  et  concessione  Isambardus  cum  uxore  sua  habuerunt  de 
charitate  dictae  ecclesiae  xxijas  libras,  et  Letardus  de  Barro  septem  libras 
Hujus  sunt  rei  testes  qui  viderunt  Isambardum  et  Albertum  filium  suum 
offerentes  hoc  donum  super  altare  de  Alto  fonte,  Ancherus  de  Altavilla 
et  Petrus  nequitia  de  Altavilla,  Fulco  de  Arzilleriis.  Radulphus  de  Curello. 
Praeterea  Paganus  de  Verziaco  dedit  Deo  et  ecclesiae  de  Alto  fonte,  concedente 
Joanne  filio  suo  quidquid  habebat  apud  Bonneuais.  Hoc  autem  laudavit 
praefatus  Isambardus  de  cujus  feodo  terra  illa  erat,  et  pro  concessione 
ista  comes  Theobaldus  dedit  eidem  Isambardo  quatuor  libras.  Adam  vero 
de  Alneto  dedit  Deo  et  praefatae  Ecclesia  quidquid  clamabat  apud  Bonneuais. 
Praefatus  Isambardus  concessit  praefatae  Ecclesiae  saltum  Alberti  quod  est 
in  confinio  de  Bonneuais.  Testes,  Stephanus  monachus  de  Tribus  fontibus, 
Odoxranus.  Concessit  insuper  Isambardus  praefatae  Ecclesiae  pasturam 
propriis  animalibus  de  Bonneuais  cujuscumque  est  generis  sint  et  omnia 
usualia  nemoris  sui  circumquaque  usque  Dreiam ,  excepta  materia 
lignorum  ad  aedilicia. Testes,  Stephanus  abbas  de  Tribus  fontibus,  Stephanus 
monachus,  Fulco  de  Arzilleriis,  Odo  major  de  Landricuria,  et  Garnerus  de 
Landricuria.  Hæc  autem  omnia  ego  Theubaldus  comes  laudavi  et  concessi 
de  cujus  feodo  movebant,  et  Manasses  de  Possessa  de  quo  Isambardus 
tenebat.  Praeterea  ego  Theobaldus  Blecensis  comes  dedi  Deo  et  ecclesiae  de 
Alto  fonte  terram  illam  Sanctae  Mariae  quæ  est  apud  Blesium  villam  sicut  mi¬ 
nisterialis  mei  de  Larzicurto  disralionaverunt  adversus  homines  de  Meelam 
et  de  Blesia  villa.  De  dono  equidem  istius  terræ  sunt  testes,  Gaufridus  de 
Jovis  villa,  Guido  de  Dampetra,  Hericus  de  Fulconio,  Radulphus  tunc 
praepositus  Larzicurti  et  Hugo  Bordellus.  Quando  vero  praecepi  hanc 
cartam  sigillari  apurl  Gaissiam,  ego  Theobaldus  Blesensis  comes  ut  hæc 
dona  in  perpetuum  firmarentur  :  interfuerunt  testes  Garnerius  monachus 
de  Nemore  Joïaci,  Almaricus  monachus  de  Alto  fonte  ,  Radulphus 
monachus  Prulliacensis,  Gauterus  capellanus  meus.Guillelmus,  clericus  meus 
qui  hanc  chartam  sigillavit,  Gauterus  de  Brena,  Adam  Borislardus,  Hugo 
de  Mosa,  \italis  tunc  praepositus  Gaissiæ,  et  tunc  concessit  Albertus  donum 
patris  sui  et  suum.  Istis  audientibus  actum  est  hoc  anno  ab  incarnatione 
Domini,  millesimo  centesimo  quadragesimo  primo. 
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XL 

ABBAYE  DE  LA  CHÀRMOYE. 

I.  Charte  de  fondation.  —  II.  Donation  de  Guillaume,  maréchal  de  Champagne  pour  la 
fondation  de  son  obit. 

(Archives  de  la  Préfecture  de  la  Marne.) 

I. 

Ego  Henricus  Trecensis  cornes  palatinus,  notum  facio  praesentibus  et 
futuris  quod  cum  dederim  totum  fagetum  meum  ad  construendam  ibidem 
abbatiam  de  Charmeiâ,  Cisterciensis  ordinis,  et  eam  etiam  a  fondamentis 
propriis  sumptibus  ob  salutem  animæ  mese  et  parentum  meorum,  institue¬ 
rim,  ad  ejusdem  ecclesiae  commodum  et  utilitatem  duas  insuper  grangias 
Betifontem  et  Gardum  {le  Jani )  et  omnes  earum  pertinentes  cum  omni  in 
justitia,  jure  et  consuetudine  ad  me  pertinente  fratribus  de  Charmeiâ  in 
perpetuum  possidendas  concedo  ;  quas  fratres  de  Recluso  ante  tenebant, 
quibus  terram  et  nemus  in  spinis  de  Lachi,  ut  metæ  ab  hominibus  meis 
positae  determinant,  pro  compensatione  commutavi,  et  ad  eorum  exsarta- 
tionem  ducentas  libras  dedi  ut  amplius  in  mea  cbarta  continetur.  Praete¬ 
rea  eisdem  fratribus  de  Charmei  in  elemosynam  do  terram  et  nemus  vice- 
comitis  de  Mareuil  quæ  concambivi  cum  Joanne  de  Montemirabili ,  quæ 
adjacent  grangise  de  Gardo,  cum  justitia  relinquo.  Iiujus  meae  donationis 
testes  sunt  Dominus  Ansellus  de  Triangulo,  Willelmus  Marescallus,  Petrus 
Lingonensis.  Actum  anno  incarnati  Verbi  M°  C°  LX°  IX0.  Per  manum 
Stephàni  Cancellarii. 

n. 

Notum  sit  omnibus  tam  presenlibus  quam  futuris  quod  Ego  Guillelmus 
comitis  Henrici  Marescallus  dedi  monachis  de  dono  Domini  comitis  pro 
meo  anniversario  et  uxoris  meæ  faciendo  terram  que  est  ante  domum  de 
Valleguiseine,  et  VII  denarios  de  censu  quos  mihi  debebant.  Ut  post 
obitum  meum  habeant  hoc  quod  habeo  in  vinea  de  Sparnaco  que  par¬ 
titur  cum  illis.  Ita  quod  in  die  anniversarii  mei  et  uxoris  meæ  monachi 
ejusdem  ecclesie  cum  magna  pitancia  plenarie  reficiantur.  Quod  ut  notum 
permaneat,  et  ratum  teneatur.  Litteris  meis  annotatum.  Impressione  sigilli 
mei  firmavi.  Hujus  rei  testes  sunt  Hugo  de  Plaiolro,  Fromundus  de 
Plaiotro.  Isambardus  de  Summesolt.  Renerius  prepositus  de  Cæboho. 
Factum  est  autem  ab  incarnatione  Domini  M°  G°  LXX°  IX0.  Regnantibus 
rege  Ludovico  et  comite  Henrico. 
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XII 

ABBAYE  DE  SAINT-MEMMIE. 

Je  ne  publie  celte  charte  du  fonds  de  Saiut-Memmie  que  parce  qu’elle  mentionne  le  manuscrit  dans 
lequel  était  conserve  à  Reims  le  testament  de  saint  Remy  en  1206,  et  rapporte  le  legs  fait  par  cc 
saint  prélat  au  monastère.  (Arch.  de  la  Marne.) 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  magister  Guillelmus  de  Boys  et 
Dionisius  de  Senonis,  officiales  remenses  in  domino  salutem.  Noverint  uni¬ 
versi  nos  anno  domini  1^96,  feria  quinta  post  sanctam  Pascham  vidisse  et 
diligentur  perspexisse  in  quodam  magno  libro  ecclesiae  remensis  scriptum 
testamentum  beati  Remigii  remensis,  cui  libro  plenario  fides  adhibetur, 
quod  quidem  testamentum  sic  incipit  in  rubro  :  «  in  nomine  patris  et  filii  et 
spirilûs  sancti  gloria  Deo;  »  in  nigro  autem  sic  incipit  :  «  Ego  Remigius  epis¬ 
copus  civitatis  remorum,  »— Vidimus  in  eodem  testamento  hanc  clausulam 
contineri.  «  Ecclesia  sancti  Memmii  facinaria  ex  donis  prescripti  principis  et 
validos  VIII.  > 


XIII. 

ABBAYE  DE  CHATRICES. 


Bulle  de  fondation. 

(■ Archives  de  Ia  préfecture  de  la  Marne). 


Celestinus,  episcopus,  etc.,  filio  Petro,  abbati  monasterii  sanctae  Mariae 
Castricencis,  ej usque  fratribus,  etc.  Piæ  postulatio  voluntatis  debet  effectu 
persequente  compleri  ut  et  devotionis  sinceritas  laudabiliter  evitescat  et 
utilitas  postulata  vivere  indubitanter  assumat;  sicut  cum  injusta  poscenti¬ 
bus  nullus  est  tribuendus  assensus,  ita  legitima  postulantium  non  est  diffe¬ 
renda  petitio.  Quapropter  dilecti  in  domino  filii,  vestris  justis  postulatio¬ 
nibus  clementer  annuimus  et  praefatum  monasterium  Beatae  Mariae  Castri¬ 
cencis  in  quo  divino  mancipati  estis  obsequio  sub  beati  Petri  et  nostra 
protectione  suscipimus  et  praesentis  scripti  privilegio  communimus  ;  in 
primis  siquidem  statuentes  ut  ordo  canonicus  qui  secundum  Deum  et  beati 
Augustini  regulam  in  eodem  loco  institutus  esse  dignoscitur  in  perpetuis 
ibidem  temporibus  inviolabiliter  observetur.  Praeterea  quascumque  posses¬ 
siones,  quaecumque  bona  idem  monasterium  in  présentera  justè  et  canonicè 
possidet  aut  in  futurum  concessione  pontificum,  largitione  regum  vel 
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principum,  oblatione  fidelium,  seu  aliis  justis  modis  praestante  domino  poterit 
adipisci  firma  vobis  vestrisque  successoribus  et  illibata  permaneant.  In 
quibus  haec  propriis  duximus  experimenda  vocabulis  :  locum  ipsum 
Castriciis  in  quo  praefatum  monasterium  situm  est  cum  hortis,  molendinis, 
pratis,  silvis,  aquis  et  aliis  pertinendis  suis  ;  curiam  de  Moncellis  cum 
omnibus  pertinendis  suis  ;  curiam  de  Ilaconvallis  cum  pertinendis  suis  ; 
terram  sancti  Victoni,  sitam  intrà  Sumalvam  et  Elpontem  cum  omnibus 
usibus  tam  in  terragiis  quam  decimis  ;  praedium  de  Verno  a  nobili  mu¬ 
lieri  Hermessendi  vobis  concessum  ;  silvam  que  dicitur  communalia  cum 
omnibus  usibus  quam  vobis  dederunt  Radulphus  de  Sancta  Manehilde, 
Oudo  de  Claramonte,  Milo  advocatus  Belli  Loci,  Manassès,  castellanus  de 
Vitriaco,  Rainaldus  comes  de  Dompna  petra  ;  vias,  aquas,  pascua  totius 
terrae  quæ  est  in  comitatu  Stadunensi  a  Rainaldo  comite  vobis  concessa  et 
omnia  quæ  dederunt  vobis  Hugo,  filius  Ebali  et  Albertus,  filius  Dudonis  de 
Lavois  ;  et  quidquid  contulerunt  vobis  in  allodio  de  Elisia  Wuillelmus  de 
Burgo  et  Gualterus  Ebusci,  pascua  quæ  Oudo  Ferrans.  vobis  cum  consensu 
heredum  suorum  contulit  ;  et  partem  allodii  de  Vallecurti  quam  vobis  con¬ 
tulit  Verricus  Bubalus,  et  pascua  quæ  Petrus,  filius  Gipuini  de  Domna  petra 
tam  in  allodiis  quam  in  advocatiis  et  feodis  vobis  concessit  ;  et  sex  solidos 
provinienses  quos  contulit  vobis  Ledwidis,  filia  Guàlteri  Cleii  de  Ai  gei  io 
apud  Verno,  singulis  annis  persolvendos;  et  partem  decimæ  de  Capella  vo¬ 
bis  a  Renarde,  filia  Hugonis,  clerici,  concessam  ;  et  carrueatam  terrae  m 
finibus  Moncellorum  et  Elisiæ  sitam,  quam  dedit  vobis  Guido  Maelianus 
deS.  Manehilde,  et  partem  quam  habebat  in  pratis  de  Noena  quæ  idem 
dedit  vobis  ;  et  quidquid  Radulphus  Bubalus  dedit  vobis  inter  Curaim  et  Asso- 
nam,  in  decimis  de  Elisia,  in  pratis,  terris  cultis  et  incultis  cum  proventi¬ 
bus  suis,  et  allodium  de  Puteolis,  quod  dedit  vobis  Manasses  Castellanus 
de  Vitriaco,  fratibus  suis  consentientibus  sub  censu  trium  solidorum  Ca- 
thalaunensium  ;  et  pascua  in  finibus  de  Erponto  vobis  ab  Alberto  de  Vitriaco 
filio  Guidonis  a  la  Ruche  concessa  et  sex  sextarios  bladii  quos  dedit  vobis 
ecclesia  de  monasterio  in  Argonia  annuatim  solvendos  pro  terris  de  Roton- 
cbamp  et  de  Vuadonru  et  partem  allodii  Vallicurtis  quam  contulerunt  vobis 
Radulphus  Bubalus,  et  Milo  frater  ejus  cum  sex  solidis  censualibus,  apud 
Verno  persolvendis,  et  tres  minas  frumenti  et  campum  viginti  jugerum  situm 
inter  curiam  de  Moncellis  et  Braves  et  Leodegarii  pratum  quod  abbas 
sancti  Remigii  cum  consensu  sui  capituli  vobis  sub  censu  quinque  solido¬ 
rum  calhalaunensium  contulit;  et  prata  quæ  fuerunt  Arnulfi,  et  Silvani  inter 
Crimen  et  Leodegarii  pratum  juxta  Villare  quod  dicitur  Alnetum,  et  altare 
de  Rolumchamp,  quod  vobis  Boso  cathalaunensi  episcopo  contulit,  sub  censu 
duodecim  denariorum  ;  altare  S.  Georgii  et  capellam  quæ  est  iu  veteri 
Domna  petra  quam  dedit  vobis  Guido  Cathalaunensis  episcopus  et  quatuor 
sextarios  bladii  et  decem  et  octo  denarios  censuales  quos  dedit  vobis 
Joannes  filius  Hugonis  de  Copelville  et  viginti  solidos  singulis  annis  per- 
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solvendos  ab  heredibus  Helesendis  de  Buscoio  quos  dedit  vobis  Cecilia  de 
Claromonte  cum  heredum  suorum  consensu  ;  domos  et  vineas  quas  apud 
Catalaunum  possidetis  ;  domum  et  vineas  et  quidquid  habetis  apud  Visinio- 
lum  ;  sive  novalium  vestrorum  quæ  propriis  manibus  aut  sumptibus  coletis 
sive  de  nutrimentis  animalium  vestrorum,  nullus  a  vobis  decimas  exigere 
vel  extorquere  præsumat.  Liceat  quoque  vobis  clericos  vel  laïcos  liberos  et 
absolutos  e  seculo  fugientes  ad  conversionem  recipere  et  eos  absque  contra¬ 
dictione  qualibet  retinere.  Prohibemus  insuper  ut  nulli  fratrum  vestrorum 
liceat  post  factam  in  vestro  monasterio  professionem  nisi  arctioris  religionis 
obtentu  absque  abbatis  sui  licentia  de.  eodem  loco  discedere,  discedentem 
vero  absque  communium  litterarum  cautione  nullus  audeat  relinere.  In¬ 
terdicimus  etiam  ne  cui  liceat  in  vos  vel  ecclesias  vestras  sine  manifesta  et 
rationabili  causa  excommunicationis  vel  interdicti  sententiam  ferre,  seu 
vos  novis  et  indebitis  exactionibus  fatigare  libertates  quoque  et  immuni- 
nitates  antiquas  et  rationabiles  consuetudines  monasterio  vestro  concessas  et 
hactenus  observatas  ratas  habemus,  et  eas  perpetuis  temporibus  illibatas 
permanere  sancimus.  Cum  autem  generale  interdictum  terræ  fuerit,  liceat 
vobis  clausis  jannis,  exclusis  excommunicatis  et  interdictis,  non  pulsatis 
campanis,  subpressa  vos  divina  officia  celebrare  ;  christma  vero,  oleum, 
sanctum  consecrationes  altarium,  seu  basilicarum,  ordinationes  canonico¬ 
rum  vestrorum,  qui  ad  sacros  ordines  fuerint  promovendi  a  diocesano  epis¬ 
copo,  si  catholicus  fuerit  et  gratiam  atque  communionem  apostolicse  sedis 
habuerit,  vobis  grater  et  sine  provitate  aliqua  volumus  exhiberi.  Obeunte 
verô  te  nunc  ejusdem  loci  abbate  vel  tuorum  successorum  quolibet  nullus 
ibi  qualibet  surreptionis  astutia  vel  violentia  praeponatur,  nisi  quem  fra¬ 
tres  communi  consensu  vel  fratrum  pars  consilii  sanioris  secundum  Dei 
timorem  et  beati  Augustini  regulam  providerint  eligendum.  Sepulturam  quo¬ 
que  loci  ipsius  liberam  esse  decernimus  ut  eorum  devotioni  et  extremæ 
voluntati  qui  se  illic  sepeleri  deliberaverint,  nisi  forte  excommunicati  fue¬ 
rint  vel  interdicti,  nullus  obsistat,  salva  tamen  juslicia  ecclesiarum  illarum 
a  quibus  mortuorum  corpora  assumuntur.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino 
hominum  liceat  præfatum  monasterium  temere  perturbare  aut  ejus  posses¬ 
siones  auferre  vel  ablatas  retinere,  minuere;  seu  quibuslibet  vexationibus 
fatigare,  sèd  omnia  integra  conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione 
ac  sustentione  pia  liberalitate  concessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura 
salva  sedis  apostolicæ  auctoritate  et  diocesani  episcopi  cathalaunensi  cano¬ 
nica  j usticia.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  secularisve  persona 
hanc  nostræ  constitutionis  paginam  sciens  contra  eam  temere  venire  len¬ 
taverit,  etc.  (Suit  la  formule  d’excommunication  et  les  noms  des  cardinaux 
soussignés.)  Datum  IVkalendarum  maii,  indictione  quinta  decima,  anno  do~ 
minicæ  incarnationis  M°  C°  XG°  septimo,  pontificatus  vero  domini  Gelestini 
papæ  anno  septimo. 
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XIV. 

ABBAYE  DE  MONCELS. 

Confirmation  des  biens  et  donation  par  lo  comte  de  Champagne.  — 1165. 

( Archives  de  la  Marne). 

Ego  Henricus  trecensium  cornes  palatinus  presentium  existencie  et  futu¬ 
rorum  posteritati  notum  facio  quod  Anselmus  quidam  de  Moncellis ,  se  et 
suam  videlicet  uxorem  videlicet  suam  cum  filiis  suis  et  locum  in  quo  sita 
est  ecclesia  S.  Marie  sanctique  Mauriici ,  annuente  domina  Wiburge  a  qua 
idem  feodum  possidebat,  concedentibusque  etiam  ejusdem  feodi  heredibus,, 
per  manum  patris  mei  pie  memorie  comitis  Teobaldi  prefate  ecclesie  dedit 
et  concessit  in  perpetuum.  Quod  et  ego  eidem  ecclesie  laudavi  cum  omnibus 
bis  quecumqüe  de  eodem  feodo  exemptione  patris  mei,  et  Domine  Heluidis 
de  Domno  petro ,  predicte  ecclesie  possident  canonici.  Scilicet  molendius 
duas  carrucatas  terre,  prata,  piscationem  quoque  et  nemus,  et  duos  homi¬ 
nes  Guiardum  et  Albricum  et  quicquid  etiam  in  predictis  emptionibus  de 
feodo  Stephani  de  Heis  habebatur ,  et  terciam  partem  decime  de  Moncellis 
tam  maioris  quam  munitae  et  que  tenebat  Albricus  frater  predicti  Anselmi, 
contigit  autem  defuncta  prenominata  Wiburge  feodum  illud  ad  Acelinam 
nepotem  ejus  jure  hereditaria  spectare.  Quam  quia  Galterus  Flael  duxerat  in 
uxorem  ejus  vice  adversus  ecclesiam  eamdem  in  predictam  elemosinam 
calumpniam  suscitavit.  Qui  lamdem  ad  se  reversus  calumpniam  istam 
dimisit  omnino  et  prescriptum  ejusdem  Anselmi  beneficium  et  predictam 
patris  mei  et  predictse  Heluidis  emptionem  ex  integro  predicte  ecclesie  lau¬ 
davit.  Laudaverunt  etiam  ejusdem  Aceline  filii ,  Alberlus,  Richerus,  et  Si- 
billa  filia  ipsius  Aceline.  Nec  illud  omittendum  est  quod  ob  istam  laudationem 
ipse  Galterus  X  libras  et  Acelina  uxor  ejus  vaccam  habuit.  Adhuc  igitur 
omniumque  prescripta  sunt  assertionem  et  immutabilem  constanciam,  ne  pra¬ 
vorum  malicia  valeant  infirmari  rem  sicut  scripta  est  ratam  et  inconcussam 
tenere  manucepi.  Quam  autem  facta  mortalium  una  cum  suis  auctoribus  nisi 
litterarum  a  miniculo  fulciantur ,  faciles  intereunt,  presentem  paginam 
sigilli  mei  impressione  communiri  curavi ,  sub  testimonio  legitimorum  et 
probabilium  virorum  quorum  nomina  subscripta  sunt  : 

Gaufridus  de  Jovinvilla  senecallus  meus. 

Ansericus  de  Monte  regali. 

Symon  de  Brecis. 

Drogo  de  Pruvino. 

Deimbertus  de  Ternantes. 
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Johannes  de  Possessa. 

f 

Bertrannus  de  Yitriaco. 

Odo  de  Monte  Omeri . 

Nevelo  de  Rameru. 

Actum  est  hoc  apud  Vitriacum  anno  incarnati  Verbi  miilesimo  G0  LX° 
III0  tempore  Eustachii  ejusdem  ecclesie  abbatis.  Tradita  per  manum  Wil- 
lermi  cancellarii.  (Manque  le  sceau). 


XV 

ABBAYE  DE  MACHERET. 


Titre  de  fondation. 

(Ar ch.  de  la  Marne.) 

Omnes  quod  geritur  in  fuga  temporis  fugit  cum  tempore  nisi  sistat  scripti 
memoria  fugam  eius.  Ego  Symon  Joinville  Dominus  propterea,  notum  fa¬ 
cio  omnibus  tam  futuris  quam  presentibus  sancte  Matris  ecclesie  fidelibus 
quod  ego  in  remissione  peccatorum  meorum  Jobertum  de  Nomecort  do¬ 
mui  de  Mastun  et  Grandi  montis  fratribus  qui  ibidem  Deo  servientibus  libere 
et  pacifice  dedi  et  concessi  in  elemosinam  perhenniter  possidendum  :  pre- 
terea  quodam  homines  de  Nomercort  videlicet  Ernaudum  et  familiam 
ejus,  Terricum  et  familiam  ejus,  quos  Gaufridus  frater  meus  bone  memorie 
jamdicte  donavit  domui,  et  omnes  illos  homines  quos  memorati  fratres 
de  terra  sua  sive  de  terra  alia  in  praefata  villa  advocare  poterunt  libere  et 
pacifice  et  absque  omni  calumnia  eisdem  fratribus  similiter  in  perpetuum 
possidendos  concedo.  Et  sciendum  est  prenominatorum  fratrum  homines 
tam  in  villa  manentes  quam  in  villam  advenientes  nostri  custodie  et  advo- 
catie  subjacent.  Notandum  est  preterea  quod  pluries  dicti  fratres  feminas 
suas  et  mares  suos  feminabus  et  maribus  suis  vel  feminabus  meis  et  mari¬ 
bus  meis  tantum  maritabunt.  Quod  ut  ratum  perhenniter  inconcussumque 
iugiter  permaneat,  sigilli  mei  munimine  communivi.  Actum  Joinvilla  anno 
verbi  incarnati,  M  .  GG  sexto.  Datum  per  manum  Gerardi  tunc  notarii  mei. 

Grand  sceau  rond  avec  cavalier,  —  cire  blanche, _ 

lacs  en  laine  rouge. 

XVI. 


Listes  des  Abbés  des  monastères  du  Diocèse. 


I.  —  ABBÉS  DE  MONTIER-EN-DER. 

Saint  Berchaire  obtient  de  Childéric  II,  le  12  juillet  672,  la  cession  des 
terres  qu'il  désirait  pour  bâtir  le  monastère  de  Montier-en-Der,  et  meurt 
le  27  mars  685. 
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Synaulius ,  second  abbé,  nommé  en  685  et  meurt  vers  ”05. 

De  705  à  816,  le  monastère  a  successivement  pour  abbés  : 

Garibaldus,  Félicius,  Gualierus ,  Bozon,  Richardus.  (Selon  Mabillon,  Gari- 
baldus,  qu’il  a  qualifié  du  titre  d’évêque  de  Toul,  ne  fut  élu  abbe  qu  en 

709.)  .  .  , 

En  816,  Hailon,  abbé  de  Stavclo  est  chargé  par  Louis-le-Debonnaire,  e 
la  direction  du  monastère  de  Monlier-en-Der,  où  il  établit  une  reforme. 

Il  retourne  ensuite  à  Stavelo,  où  il  meurt  le  11  juillet  836. 

A  partir  de  cette  époque,  les  abbés  ne  sont  nommés  que  pour  trois  ans. 

Ahimare  succède  à  Eatlon.  a  , 

P  arduius.  (Il  est  nommé  à  l’évêché  de  Laon  en  846,  et  reparaît  plus  tard 

comme  recior  du  monastère.)  .  » 

Humfrédus.  (Il  figure  au  concile  de  Bologne,  au  mois  d’août  856,  avec 
Pardulus,  ancien  abbé  du  Der.) 

Adalgarius ,  abbé  entre  856  et  877. 


Adalricus. 

Plusieurs  abbés,  dont  les  noms  sont  inconnus, 


occupent  alors  le  siège 


abbatial. 


Alardus.  —  Benzo. 

Aliène  réforme  le  monastère  vers  936  et  meurt  en  960. 

Adson  est  élu  abbé  en  960  et  meurt  vers  992. 

Bérenger  lui  succède  et  gouverne  l’abbaye  jusques  vers  101  o. 
Nivon.  (On.  ne  connaît  ni  l’année  de  sa  promotion,  ni  celle  de  sa 
sait  seulement  qu’il  gouvernait  l’abbaye  en  1020.) 


Dudon,  meurt  en  1034. 

Milon . . . 

Brunon  . . 

Dudon  II . . . 

Nocher . . . 

Roger . . . . 

Raulon. . 

Guillaume  PT . 

Thèobald  ....... . 

Gaultier. . •  •  • 

Joramn . .  •  •  • 

Ebal . . . . 

Rainaud  Ier . . . 

Vuiter  Ier . . . . 

Evrard. . 

Nicolas . .  • 

Rainaud  II . .  •  • 

Ancher, . . . 


abbé  en  1034  jusqu’en  1049. 


—  1049 
1082 

—  1091 

—  1097 

—  1125 

__  1133 

—  1139 

—  1162 
—  1166 

—  1170 

—  1174 

—  1183 

—  1191 

—  1200 

—  1201 
—  1215 


—  1082. 

—  1091. 

—  •  y> 

—  1125. 

—  1133. 

—  1139. 

—  1162. 

—  1166. 

—  1170. 

—  1174. 

—  1183. 

—  1191. 

—  1200. 
—  1201. 

—  1215. 

—  1220. 


mort. 


On 
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Rodolphe . 

abbé  en 

1220  jusqu’en 

1236. 

Anselme . . , . 

— 

1236 

__ 

1249. 

Pierre  ItT .  . . 

— 

1249 

— 

1254. 

Henri  7'r. . . 

— 

1254 

__ 

1268. 

Rainuud  III  . 

— 

1260 

1269. 

Guillaume  II . 

— 

1269 

- - 

1295. 

Ferry . 

— 

1293 

— 

1234. 

Vuiler  II  de  Jarnay . 

— 

1334 

— 

1358. 

Jacques  de  Saint-Martin. . . . 

— 

1356 

— 

1368. 

Ponce  de  Mirevault . 

— 

1368 

— 

1392. 

Simon  Ier  d  Ambonville .  . . . 

— 

1 392 

,  — 

1420. 

Pierre  II  de  Changey . 

— 

1420 

-- 

1442. 

Jean  de  Bétigni / . 

_ 

1442 

— 

1458. 

Thierry -le-  Villain ........ 

— 

1 458  meurt  le  jour  de  son  élection. 

Odon  de  Ficourt . 

— 

1458 

— . 

1461. 

Simon  II  de  G  ix . . 

— 

1461 

— . 

1462. 

Simon  III  d'Yèvre . 

__ 

1 462 

1486 

Pierre  III  de  Rivières . 

— 

1486 

_ 

1498. 

François  Ier de  Dinteville,  pre¬ 
mier  abbé  commendataire. 

1499 

1528. 

François  II  de  Dinteville _ 

— 

1528 

— 

1538. 

Charles  de  Lorraine ...... 

— 

1538 

1574. 

Louis  1er  de  Lorraine . 

— 

1574 

1588. 

Louis  II  de  Lorraine . 

— 

1588 

— « 

1621. 

Henri  II  de  Lorraine . 

1621 

— 

1641. 

Antoine  de  Guillon . 

— 

1641 

— ~ 

1645. 

François  III  de  Rancher. . . . 

— 

1645 

— 

1657. 

Armand  de  Troisville.  .... 

— 

1657 

1700. 

Anne-Marie  d' Armagnac. . . 

— 

1701 

— 

1712. 

Pierre  IV,  Otloboni . 

— 

1713 

— 

1740. 

Claude-Antoine  de  Choisèul Beaupré,  abbé  en  1740  jusqu’en  1763. 

De  Lastigue ,  évêque  de  Comminges,  meurt  sans  avoir  pris  possession  de 
l’abbaye. 

Antoine- Eléonore-Lion  Leclerc  de  Joigne ,  abbé  en  1764  jusqu’en  1781. 
Anne- Antoine- J  aies  de  Clermont- Tonnerre,  —  1781  —  1790. 

Le  monastère  est  supprimé  par  décret  de  l’Assemblée  nationale  le  13  fé¬ 
vrier  1790. 


ABBÉS  DE  SAINT-PIERRE- AU  MONT. 


Richard,  mort  en  1060, 
Odilard,  1 070. 

Lambert,  1099. 


Warnier,  Il 06. 
Widon,  I  HO. 
Benoît,  1118. 


I. 
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Raoul,  un  des  hommes  éminents  de 
l’ordre,  d’après  une  lettre  de  saint 
Bernard,  mourut  à  son  retour  de 
Rome,  en  1 1  “29, 

Hugues,  mort  en  î  140. 

Louis,  quitte  en  1  i  66. 

Thomas,  part  pour  la  croisade  en 
1187. 

Pierre  de  Briei,  mort  en  1192. 
Guillaume. 

Roland,  1213;  abbé  de  Cluny  en 

1220. 

Jacob  Ier,  mort  en  1298. 

Walcher. 

Jacob  II. 

Nicolas  de  Saint-Germain,  1210. 
Théobald  tw,  1266. 

Nicolas  IL 

Théobald  II,  1287,  mort  en  1330. 
Jacob  de  Joinville. 

Othon  de  Poitiers,  évêque  de  Ver¬ 
dun  en  1350. 

Gérard  de  Podion. 

Jean  Charpentier,  mort  en  1377, 
Hugues  de  Villeneuve,  mort  en  1403. 

ABBÉS  DE 

Rainevard,  1047. 

Odon,  1092. 

Orbert,  1121. 

Euslache,  1 128. 

Raimbaud,  1135. 

Pierre  Ier,  i  1 45. 

Jacob  Ie1',  1148. 

Hugues. 

Roger,  1174. 

Milon,  1196. 

Jacob  II,  1202. 

Gérard,  1213. 

Pierre  II,  1235. 

Guillaume  I  r,  1259. 

Clarin,  1280. 

Pierre  Eistres,  mort  en  1299 
Henri. 

Gauthier,  1306. 

Egide,  1323. 

Pierre  d’ Antre,  1344. 

Ferry  de  Beauseys,  1369. 

Pierre  IV.  1373. 

Robert,  1373. 


Jean  de  Triaucourt,  1421 . 

Thomas  de  Bruères,  1446. 

Jacob  Noisette,  1461. 

Guillaume  du  Bois,  1492. 

Guilaume  Piédieu,  1500. 

Pierre  Ganisson,  1531. 

Jérôme  Bourgeois, évêque  deChâlons, 
premier  commendaiaire. 

Cosme  Clausse,  évêque  de  Chàlons, 
1572. 

Richelieu,  mort  en  1642. 

Le  cardinal  Bichi,  mort  en  1657. 

Mazarin,  mort  en  1661 . 

Pierre  de  Beauvilliers-Saint-Aignan, 
tué  à  la  bataille  de  Saint-Gothard, 
en  1664. 

Paul  de  Beauvilljers,  quitte  en  1671. 

Guillaume  de  Furstemberg,  évêque 
de  Strasbourg. 

François  de  Valpergue  de  Mazin, 
évêque  de  Maurienne,  nommé  en 
1680. 

N.  de  Raigecourt,  évêque  d’Aire, 
1738-1789. 


TOUSSAINT. 

Michel,  1384. 

Guillaume  Braux,  mort  en  1419. 
Nicolas  de  Mailles  mort  en  1433. 
Michel  Joly,  mort  en  1461 . 

Jean  le  Marmel,  mort  en  1483. 
Jacob  Lambesson,  mort  en  1521. 
Claude  de  Godet  de  Farémont,  son 
neveu,  mort  en  1557. 

Antoine  Trusson.  quitte  en  1574. 
Louis  de  Clêves,  évêque  de  Béthléem, 
m. 1 609. 

Jean  de  Clêves,  ibidem ,  mort  en  1 61 9. 
Charles  de  Clêves. 

Charles  Edeline,  1631 . 

J.  Lescol,  évêque  de  Charties,  m. 
1656. 

Anl.  Talon,  conseiller  d’Etat,  élu 
après  une  vacance  de  trois  ans. 
Arthur  Talon,  mort  en  1680. 

Joseph  Elian,  quitte  1720. 

Panagele Marre deParadis  m.  1768. 
N.  de  Chamillard,  1768  1789. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


371 


ABBÉS  DE 

David,  prévôt  avant  1045. 

Hugues,  1091. 

Etienne,  1131. 

Baudouin,  1146. 

Odon  1«,  1147. 

Yves,  1 162. 

Odon  II,  1 1  72. 

JLean  Pr,  1 1 74. 

Henri,  1217,  mort  en  1243. 
Robert,  1250. 

Guy,  1255. 

Jean  de  Herbitin,  1276. 

Erard  de  Guerchiau,  mort  en  1307. 
Jean  de  Cierges,  1345. 

Raoul  de  Cluys.  mort  en  1360. 
Anselme  deSaclape,  mort  en  1365. 
Jean  de  Canabère. 

Bernier  Girotel,  mort  en  1412. 
Hubert  Macabray,  mort  en  1413. 
Jean  Nandouil,  mort  en  1443. 
Jacques  Rifïïard  ou  de  la  Mer,  mort 
en  1466. 

Pierre  Chièvre,  mort  en  1470. 
Nicolas  Guyot,  mort  en  1489. 
Pierre  Sauvage,  mort  en  1492. 

Louis  de  Dinteville,  mort  en  1500. 

ABBÉS  DE  T. 

Roger,  1118,  m.  1127. 

Guy,  1 128. 

Etienne,  1  137,  1138. 

Gautier,  1141,  1 147. 

Hugues,  1 15<),  1151. 

Torolde,  1152. 

Nicolas,  1153. 

Gervais,  1161,  quitte  1164. 

Alard,  1173,  1181. 

Roger,  1181,  H87. 

Gui,  1203. 

Robert,  1208,  1210. 

Gui  de  Rinel,  1213. 

Girard,  m.  1217. 

Robert,  1217. 

Adam,  1221,  1222. 

1223,  vacance. 

Jacob,  1224,  1232. 

Pons,  1232,  1239. 


INT-MEMMIE. 

Theobad  Perthois,  mort  en  1510. 

Jean  Waucher,  mort  en  1512. 

Jacob  Perrin,  mort  en  1540. 

Edmond  Sorel.  mort  en  1563. 

Vespasien  Gribaldi,  premier  abbé 
commendataire. 

Edmond  de  Laage,  conseiller  d’éiat,. 

1 575. 

François  de  Foix,  mort  en  1594. 

Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  ar¬ 
chevêque  de  Toulouse. 

Le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque 
de  Rouen. 

Louis  Pothier  de  la  Terrasse,  proto- 
notaire  apostolique,  1613. 

Hector  Douvrier. 

François  Waultier,  mort  en  1652. 

Jacob  de  la  Madeleine. 

François  Molé,  fils  du  chancelier, 
évêque  de  Tarbes,  mort  en  1 7  1 2. 

Anne  du  Cambout  de  Coislin,  aumô¬ 
nier  du  roi,  mort  en  1 729. 

Louis  de  Coetlogon,  mort  en  S  734. 
N.  de  Choiseul-Beaupré. 

N.  de  Rys,  1771  à  1789. 


JIS-FONTAINES. 

Philippe.  1241,  1247. 

Jean,  1249. 

Milon,  1250. 

Guillaume,  4254. 

Amalric,  1259,  1268. 

Bovron,  1 269,  abbé  de  Clairvaux,  en 
1273. 

Pierre,  1274.  1277. 

Arnoud  de  Boneyo,  1302,  1316, 
Richard,  !  326 

Pierre  de  Maulru,  1353,  1357. 
Martin,  1359. 

Adam,  1379. 

Simon  de  Saint-Dizier,  1398. 

Jean  d  Estrepy,  dit  de  Saint-Dizier; 

1416,1433. 

Jean  Basin,  1  452. 

Warin,  1  54. 

Jean,  1458. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 
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Adam  de  Giffaumont,  1-483,  1489. 
Jean  Chevalier,  1501,  1516. 

Louis  d'Heiiz-î’Evêque  ou  de  Dom- 
mnnge.  m.  1526. 

Jean  d'Escriennes,  m.  1536. 

Louis  de  Lorraine  1542. 


Claude  de  Lorraine,  1589. 

Henri  le  Picard,  1602,  1627. 

Jean  Ruzé  d’Efliat.  m.  1698. 

Henri  de  Thiard  de  Bissy,  m.  1737 
Pierre  Guérin  de  Tencin 
Le  cardinal  de  Bernis,  1758. 


ABBÉS  DE  HAUTE-FONTAINE. 


Raoul,  1136. 

Warin,  1137. 

Raoul.  1 149,  !  I  74.  , 

Aliloir.  1 1 74,  1175. 

Gérara,  I  !  8  î . 

Fulbert,  1182.  1192. 

Bertrand,  1203. 

Jean,  1216. 

Robert,  1223,  1225. 

Nicolas,  1235,  1237. 

Constantin,  1263. 

Pierre,  .269,  1270. 

Gui,  1285. 

Guibert,  1289. 

A......  1294. 

Gautier,  1 3 1 6 . 

Pierre  de  Berno,  1336. 

Jean  l’Eschassier,  1368. 
Etienne.  1399. 

Jean,  1405. 

Jean  Perny,  1 423. 

Jean  d’Escoiemont,  1447,  1454. 
Adam  de  Giffaumont,  1466. 


Pierre,  1478.  « 

Jean  II  Perny,  1484. 

Guillaume  Geoffroy,  1486  87. 
Ithibius  1492 

Witer  de  Vassi,  1500,  1513. 

Claude  d’Alichamp,  1521,  1533. 
Claude  Roger,  1539,  1540. 

Jean  de  Mont  lue.  1547  1552. 
Thomas  Belvêche,  1559. 

Henry  Leclerc,  1563. 

Dominiq.  Vautier,  1509. 

N.  de  Luxembourg,  1600. 

Tobie  Tonnelot  160t. 

Henri  de  Lambert,  1621,  1623. 
Louis  Stewart  de  Lnnnois,  m.  1667. 
Guiilaume-Leroi,  in.  1684. 

J. -B.  Louis  de  Nouilles ,  év,  de 
Cbâlons,  quitte  1692. 

Simon  Ruynette,  m. 

Ant.  Laigneau.  m.  1736. 

N...  d’Escajeuls. 

N . . .  d’Arguel,  1 747. 

N. . .  Berlhelot,  1775. 


ABBÉS  DE  CHEMINON. 


Âlard  (o.  de  S  Àug.),  1116. 

Wido,  id.  1137. 

Hugues  (o.  deCîteaux),  1 1 38, 1151. 
Robert,  1 169,  1 187. 

André,  1189,  1203. 

Henry,  1208,  1213. 

Raoul,  1225,  1229. 

Hugues,  1230.  1246. 

Pierre . 

Aubert.  1254,  1255. 

Guillaume,  1258. 

Gui,  1262. 

Geoffroy  Pr. 

Geoffroy  II. 

Raoul,  1269. 


Philippe,  1 27 1 ,  1274. 

Hugues,  1279. 

Gérard.  1292,  1298. 

Nicolas,  1308,  1309. 

Etienne.  1309  1310. 

Jean,  1311. 

Constant  de  Maurupt,  1315,  1331 . 
Garnier. 

Jean,  1387,  1395. 

Anceau  d’Anderney,  1483,  1493. 
Auger,  1 497 . 

Marc,  1 506  „  JS  . 

Louis  de  Heilz-l’Evêque,  1 508, 1526. 
Jean  de  Rancières,  1543. 
C.d’Ancienville,  l546,mort  en  1547. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Jacob  Belleau,  m.  1583. 
Charles  de  Lorraine.  1586. 
Henri  de  Lorraine,  1619. 

Ch.  de  Lorraine,  1619. 

Fr.  de- Lorraine  1626,  1636. 
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Arm.  de  Simianes  de  Gordes,  16 H, 
1  656 . 

Cl.  cts  de  Poitiers,  1663,  1681 . 
Max,  cte  de  Poitiers  1 683,  m.  1 704. 
N. . comte  de  Poitiers. 


ABBÉS  DE  MONSTIERS-EN-ARGONNE. 


Eustache,  1 1 33,  1147. 

Gervais,  1148.  passe  à  Trois-Fon- 
I aines  en  !  164  - 
Nicolas,  1 164,  m.  1167. 

Hugues  de  Brieio.  abdique,  *167. 
Dei  Amicus  1182,  1i92. 

Robert,  1202,  12' '3. 

Adam,  élu  1 2<)6,  1 2  !  1 . 

Gui  de  Rinel, passe  en  12!3à  Trois- 
Foniaines. 

Robert,  passe  à  Trois-Fontaines  en 
1217. 

Guillaume,  passe  à  Clairvaux,  1217. 
Anseric.  1217. 

Lolhaire,  1217,  1219. 

Mathieu,  1223,  1231. 

Gérard,  1234,  1236. 

Michel,  1240,  Tn.  1254. 

Guillaume,  m  1257. 

Etienne,  1261. 

Vincent. 

Odon . 

Milon  de  Dameri,  1279,  1284. 

ABBÉS  DE  1 

Bernard,  1 167,  1173. 

Jean,  1 1 83.  1 1 85. 

Jocelyn,  1192,  1200. 

Evrard,  1207. 

Arnulf.  1220. 

Leodegaire,  1223. 

Jean  !  233. 

Guillaume,  1246. 

Aegidius,  1250,  1251. 

Jean.  1266,  1282. 

Garnier,  1299. 

Jean,  1  360. 

Philippe  de  S.  Eligio,  1454- 
Nicolas  de  Milleville,  1454,  1456. 
Jean  de  Sompuis,  1464. 

Jacob  de  Tournai,  1474,  1493. 

Cl.  du  Plessis,  1 497. 

Jacob  du  Plessis,  1506,  1511. 


Jacob,  1300,  m.  \ 304. 

Menevieus  de  Dami,  1312. 

Roger,  m  1 342 . 

Paris,  m  1360 

Nicolas  de  Coudé,  m.  1398. 

Jean  de  Lilevert,  m  1424. 

Jean  de  Possesse,  1425,  1446. 
Lançon,  1 461 . 

Anselme. 

Pierre  Maillard,  m.  1505. 

Pierre  Maillard  1513,  1 533 . 
Jérôme  Bourgeois,  év.  de  Chàlons. 
Philippe  de  Lénoncour,  ibid. 
Philippe  de  Lénoncour. 

Philippe  de  Lénoncour. 

Gui  de  Chaumont.  1668-1671. 
Henri  de  Vi llars,  m.  1692. 

Louis  de  Harcourt-Beuvron,m.1692. 
Armand''  de  Rohan- Soubise,  quitte 
1720. 

Gabriel  Petit  de  Ravannes,  m  1747. 
Antonin  de  Mal  vin  de  Montazel,  ar- 
;  h  de  Lyon. 

CHARMOIE. 

Jacob  de  Quesnet,  1524,  1540. 
Eustache  du  Bellay,  1543. 

Fr  de  Tournon  cardinal,  quitte  en 
1550. 

Fr.  des  Essarts. 

Phil.  Porcherot,  1 577. 

Simon  de  Sommiere  1587. 

Oclave  Amodiai,  quitte  1602  re¬ 
vient  1607. 

Etienne  Maugier,  m.  J 687. 

Etienne  Legendre  m.  1647. 

Charles  Bourgeois,  quitte  1667. 
Etienne  Guérin,  quitte  1680. 
Thomas  Chevalier,  m.  1697. 

Yves  Peyron,  m.  1 706. 

Jacob  Houet,  quitte  1726. 

Siméon  Hénault,  m.  1733. 

Nicolas  Gruel,  nommé  1734. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


ABBESSES  DE 

Aalis,  1237. 

Isabelle,  1337. 

Jeanne  de  Bronzeval,  m.  1446. 
Améiina,  m  1461. 

Jeanne  Certaine,  1480. 

Mariette  Guys,  1,500. 

Germaine  d’Angi*iens,  1514,. 

Antonie  de  Cuyer  de  Fontaine,  1543. 
Odette  de  Fréneau.  1556. 

Anne  de  Vaux,  1588. 

Anne  de  Sommière,  1601. 

ABBESSES  DE  ! 

Havvidis,  1237. 

Marguerite,  1245. 

Agnès,  1246. 

Marguerite,  1252. 

Aalis,  1292,1295. 

Ada  de  Vellai,  1335. 

Amelote  de  Pargni,  1359. 

Agne  Deslrigny,  1434,  1436, 

Jeanne  Pelerin,  1465,  1477. 

Isabelle  de  St. -Martin,  1513. 

Cath.  de  Vaitelan,  1 514. 

Ânt.  deHeilz-l’Evêque,  1535,1547. 

ABBÉS  DE 


SAINT-DIZIER. 

Claude  d'Augicour,  1613. 

Renée  de  Floranville,  1631. 

Anne  Yanowilz  de  Besmes,  enfermée 
aux  Filles  pénitentes  1634. 
Barbara  Yanowitz  de  Besmes,  1669. 
Marie  de  Conreelles,  1685. 
Innocente  d’Hennin  Giétard  de  la 
Roche,  quitte  1684. 

Jeanne  Duchesne,  m.  1730. 
Madeleine  Duchesne. 


INT-JACQUES. 

Cl.  de  Louvat,  1 566. 

Madel.  de  la  Haye,  1558. 

Marie  de  Guise,  1585,  1602. 
Perrine  de  Savoie,  1608,  1623. 

G.  de  Maupeou,  m.  1648. 

Anne  de  Vaudetar  de  Persan,  m. 
1677 

Anne  de  Vaudetar  de  Persan,  m. 
1720. 

Anne  de  Napière. 

N. .  de  Pont-Devaux. 


MONTCETZ. 


Gislebert,  1 147,  1 1 54. 
Louis,  1 1 56. 

Eustache,  H  57,  1171. 
Louis,  1174. 

Albert,  1 188. 

Pierre. 

Jean,  1212. 

Lambert,  m.  1214. 
Benjamin,  m.  1227, 

Adam,  1232. 

Jean,  1251. 

Jacob,  1259. 

Jean,  1262.  1270. 

Gérard  de  Moncellis,  1272. 
Gauthier.  1287. 

Nicolas,  m.  1 300. 

Gérard,  1331 . 

Nicolas,  1364. 

Gérard,  1380. 

Jean  de  Ville,  1390 
Raoul. 


Anselme. 

Ulrich. 

Henry 

Jean  de  Domremi,  1415. 

Remi  Noël  1468. 

Pierre,  1485. 

Pierre  Brunei,  1498  quitte  1513. 
Thomas  Gobert.  151 5. 

Pierre  Adeline  (de  Domprot),  1515, 
nj.  1548. 

Jean  Louvat.  1548,  1557. 

Gilbert  de  Tournebulle,  1557,  m. 

1 582 . 

Mathieu  de  Sommièvre,  m.  1612. 

Cl  de  Verneuil,  m.  1624. 

Ant.  du  Hamel,  m.  1658. 

Ant  du  Hamel,  m  1695. 

Remi  Canelle  m.  1 7< >8 . 

Ant.  de  la  Mer,  m.  1 709. 

Nicolas  Canelle. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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ABBÉS  DE  SAINT- URBAIN. 


B.  1018 

Richard,  m  1046. 

Etienne,  l('49,  1078. 

Adalric,  1104. 

Hugues,  H2I,  1131. 

Pierre,  1137 
Aralde  1151,  1157. 

Martin,  1170,  1183. 

Galhir,  1 199.  1221. 

Geolfroy,  1233,  1237. 

Adam,  1230,  1238. 

Geoffroy  II,  1263. 

Jacob  1273.  1299. 

Jean  de  S.-Lizier,  1301,  1327. 
Thibaut  de  Montfélix,  1341,  1351. 
Simon,  1358. 

Jean  de  Nantuel,  1403. 

ABBÉS  DE 

Jean. 

Richard,  1103. 

Emo,  1106. 

Bernard,  1111. 

Durand,  1119,  1130. 

Nicolas,  1133. 

Guillaume,  1 1 37,  1 142, 

Geoffroy.  1 1 56. 

Simon,  1  164,  abdique  1 179. 
Thomas,  1183. 

Constantin,  1189.  ' 

Hugues,  1 194. 

Jean.  1198,  1207. 

Albéric,  214,  1219, 

J. . .,  1220.  1226. 

Nicolas,  1229. 

Richard,  1 231  1 243 
Pierre,  12-19 
Renaud,  1250,  1266. 

Richard,  1275. 

Evrard,  1273. 

Ponsard,  1283,  1295. 

Hugues  de  Clareio,  1300,  m.  1345. 

ABBÉS 

Walbert. 

Ebermart,  1 1 35.  1160. 

Guy,  1165,  1186. 


Arnold  d’Annoy.  m.  1439. 

Jean  Guyot,  1439,  1454. 

Jean  du  Châtelet,  1487,  1494. 
Robert  de  Lenoncourt,  1 523. 
Charles  de  Lorraine,  1536. 

Louis  de  Lorraine,  1575. 

Vacance  de  cinq  ans. 

Louis  de  Lorraine,  1596. 

Henri  de  Lorraine,  1621. 

Christ  Aug.  de  Harlai,  1628,  1631. 
Michel  Tubœuf,  1645. 

Michel  Révérend  de  Bougi,  m.  1681 , 
J  -B.  Th.  Hus  de  la  Roque  de  Mi- 
romesnil  ni.  1732. 

Emm.  H.  Timoléon  de  Cossé-Brissac. 
Pierre  duCaylar,  év.  de  Digne,  1858. 


Louis  de  Clari,  1352. 

Jacob,  1367.  1393. 

Thomas,  1394,  1396. 

Jean  de  Senue,  1401,  1407. 

Jean  Thomas,  1410,1413. 

Samson  Martin,  1468. 

Claude  de  Corquilleray,  1469,  1512. 
Nicolas  Guibourg,  1513,  abdique 
1528. 

Pierre  Marot,  1542. 

Claude  Berzeau,  1546. 

Cardinal  de  Tournon,  m.  1562. 
Theod.  Berzeau,  1579. 

Nicqlas  Buval,  1587,  1599. 

Marie  de  Lorraine. 

Henri  de  Lorraine.  1605. 

Thomas  de  Braux,  1609. 

Gifbert  de  Clérembaut  de  Palluau, 
1 653 

Jean  de  Mégrignv,  m.  1725. 

Michel  Rioul  d’Ctoy,  m.  1738. 
Louis  la  Tarte,  1738. 

De  Villeneuve  d’Ansonis,  i  766 . 

’huibon. 

Galtier,  1 186,  1191 . 

Dudon  1198. 

Frédéric,  1216. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Garnier,  1226. 

Robert,  1240,  1246. 

Guy,  1248. 

Hugues,  1250,  1255. 

. . .  .rard,  1259. 

Odon.  1262,  1286. 

Guillaume,  1292. 

Dodon,  1300. 

Âmilet,  1310. 

Jacob  deSt-Dizier, aumônier  duDcr. 
Haüon,  1372. 

Jean  de  St-Prix.  1 384. 

Simon  de  Savignv,  1429,  1450. 
Simon  Charmet,  1 464. 

Guillaume  de  Mucey.  1475. 

Georges  de  Bosco-Rolundo,  1  478, 


ABBÉS  UE  SAINT - 


Anscber,  4105. 

Hugues,  1  i  1 1 . 

Girard,  1140. 

Robert,  1146,  1150. 

Pierre,  1179. 

Guiard.  1198,  1214. 

Ernnud,  1227,  1229. 

Vivian,  1231,  1236. 

Guillaume,  1267. 

Adam,  1268.  1273. 

Hugues,  128o,  1285. 

Elige,  m.  1336. 

Elienne  de  Meligni,  quitte  1395. 
Jean  de  St-Andrieux,  1400,  1406. 
Jean  du  Dègre ,  1472. 


ABBESSES  DE 


Marguerite,  1259. 

. . ,  m .  1 307 . 

Mathilde  de  Gond . 

Marguerite  Carré,  m .  1344. 
Jeanne  de  Moncet  1446. 
Jeanne  delà  Vallée,  1462. 
Marie  de  Suippe.  4  482. 

Marie  de  Loan,  1505. 

Elisabeth  de  Rethune,  1536. 
Marie  des  Marins,  1536,  1544. 


m.  1 51 5. 

Pierre  Certain,  élu  1515. 

Gaucher  Royer,  1 521 . 

Jean  Desjours,  1 525. 

Edmond  de  Montbéliard,  élu  1525, 
m.  en  1 535 

Gaspard  de  Martreau,  1574. 

Jacob  Yiard,  1580. 

Pierre  Louvet,  1589,  1603. 

Pierre  de  St-Quenlin,  1609,  1658. 
Florent  Bodineau,  m.  1665. 

Louis  Barbier  de  Metz,  m  1099. 

Ch  du  Verger  de  la  Roche-Jacque- 
lin,  m  1  705. 

N  Temisiers. 

N.  Le  Crène  de  Kerbolo,  1770. 

UVEUR  DE  VERTUS. 

Philippe  d’Encre,  1477,  1  499. 

Jean  Solet,  1509.  15  0- 
Simon  Thomas,  1520,  4  560. 
Etienne  Boucher,  m  1571  . 

Claude  Bonneau,  1576. 

Claude  Dubreuil,  1579,  1584. 

N  G  mer  de  Luzancv,  1585,  1618. 
Nicolas  Colbert,  1620. 

Odoard  Colbert,  165  4. 

Nicolas  Colbert,  1660,  1663. 

Jean  Martineau,  m.  1681 . 

Léonor  Cauchon  de  l’Héry,  m.1713. 
N. . .  du  Val-Croissant,  17!3. 

De  Pradines,  1761 . 


:-DAME  D’ANDECIES. 

Marguerite  de  la  Boissière,  1575. 
Marguerite  d’Abancourl,  1596. 
Marguerite  de  Gauville,  m.  1636 
Hilaire  Pied-de  Fer,  m.  1657. 
Claudie  de  Gauville,  m.  1681. 
Françoise  Croisse!,  m.  1717. 
Elisabeth  de  Lorge,  m.  1737. 
Marie  de  Bouiïlers,  m.  1746. 

N. . .  de  la  Roche  Aymon. 
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ABBÉS  DE  NOTRE-DAME  DE  GHATRICES. 


Eustache. 

Armand,  1154,  1170. 

Philippe,  1191. 

Pierre,  1 1 96,  1197. 

Milon,  1200,  120t. 

Guibert,  1209,  1212. 

Pierre.  1220,  1 221 . 

Aubert,  1230,  1260. 

Vacance ,  1200.  Milon,  prieur. 
Jean  Papelard.  1304,  1312. 
Guillaume.  1331.  1350. 
Georges  Aubry-Massin,  1390. 
Georges  de  Paris,  4390. 


ABBÉS  DE  NOTRE- 


Jean  Le  Lièvre,  1455. 

Remy  de  Bous.su,  4348. 

Théodoric  Petit . 

Louis  de  Mainlelerne,  1562,  1574,. 
Louis  d'Epinai.  m.  1644. 

Cardinal  Alix  Bichi,  1637. 

Claude  Gallard  de  Béarn,  1658,  m. 
1079. 

François  de  Mont-Saulnin. 

Antoine  Fagon,  1682,  m.  470). 
Augustin  de  Rozel,  m.  1719. 

Jean  de  Caulet. 

De  Toulouse  Lantrec,  1772. 

•DAME  DE  VERTUS. 


Jean,  1 1 70. 

Guillaume,  I  1 73,  I486. 

Odon,  1186,  1189. 

Henry.  1208 
Philippe  1215,  12*8. 

Pierre  1227.  m.  1240. 

Philippe  1267. 

Jean  1283. 

Guillaume  Braux,  14! 9,  abbé  de 
Toussaint. 

Nicolas  des  Mailles,  id. 

Michel  Joly  id. 

Jean  Gardié,  1448. 

Jean  Ier  Cliquot,  m  1516. 


Jean  11  Cliquot,  m.  1522. 

Etienne  Boucher,  m.  1571. 

N.  Corner  de  Luzancy,  1618. 
Emeric  de  Bragelongne,  1624. 
Hugues  de  Bar,  1667. 

Oh  Coquar!  de  la  Moite,  ra .  1689. 
Fr  Gomer  de  Luzancy  m.  17<>9. 
Jean  Bochart,  de  Sarron,  m  1722. 
N  d'Àubenton. 

Christ,  de  Beaumont  du  Repaire, 
quitte  17  47. 

N.  de  Faiaman. 

Du  Bouzet  1774. 


XVII. 

PRIEURÉ  DE  SERMAISE. 

Donatioo  parle  comte  de  Vilry,  H49, 

( C'est  le  titre  le  plus  ancien  de  ce  prieuré  existant  aux  archives  de  la  Marne  ) 


I. 

EgoHenricus.Theobaldi  filius,  comes  Vitriaci,  notum  fieri  omnibus  volo, 
quod  precibus  venerabilis  Clarevallensis  abbatis,  nec  non  in  jussu  patris 
mei,  laudavi  et  perpetuo  habere  concessi  ecclesie  S  Eugendi  Jurensis, 
dona  et  elemosinas  quas  antecessores  mei  olim.  pro  salute  animarum 
suarum,  ipsis  fecerunt  scilicet  prioratum  Sermasie  in  nemore  Luone 
vocato,  cum  villa  et  nemoribus  et  terris,  aquis  et  justiciis  suis  et  quidquid 
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habeat  Vitriaco  et  Nucarie  Noroy  et  Coole.  Data  in  palatii  Vitriaco  per 
manuin  Guilleimi  cancellarii  anno  M.  C  XL.  IX.  Testes  :  Hugo  vice 
cornes,  Odo  rie  .Monte  Omero,  Berlrandus  sine  terrà,  Joannes  Upelle,  Fulco 
de  Marolies,  Lambertus  Lingonensis. 


XVIII, 

PRIEURÉ  D’ULMOY. 

I.  Accord  entre  l’übbaye  de.  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  Guy  à  la  Barle,  -H58.  —  II.  Donation  de 

Guerran  de  Oschera.  —  III.  Paix  entre  Clierainon  et  Ulmoy,  -1 20 î .  —  IV.  A'cord  entre  la 

même  abbaye  et  te  comte  de  Champagne,  pour  les  biens  et  la  justice  du  prieuré,  126), 

{ Arch .  de  la  préfecture  de  la  Marne.) 

Quoniam  temporum  curricula  stare  non  possunt,  res  gestas  in  tempore 
ne  a  memoria  excidant  litteris  commendare  patrum  precedenlium  consuevit 
auctoritas.  Proinde  Ego  Philippus  Divionensis  ecclesie  S.  Benigne  abhas 
qualibuscumque  notum  fieri  volo  presentibus  et  futuris,  quatenus  assensu 
totius  Capituli  nostri ,  nec  non  etiam  benigno  consensu  totius  Capituli 
Monalium  de  Ulmeto,  dimisimus,  concessimus  et  confirmavimus 
Guidoni  ad  Buccam  suisque  heredibus  sine  omni  calumnia  libere  et 
quiete  perpetuo  possidendum  quidquid  Auberlus  fortis  dederat  ecclesie  de 
Ulmeto  apud  Urcum.  in  domibus,  in  terris,  in  nemoribus,  in  pratis,  in 
omnibus  omnino  commodis  prêter  maiorem  et  minorem  decimam  ejusdem 
ville,  et  prêter  alodium  et  homines  alodii  de  Blaceio,  et  prêter  pisces 
molendinorum  de  Vitriaco  Pro  hac  siquidem  demissione  et  confirmatione 
rei  quam  nondum  habebamus,  prefatus  Guido  ad  Buccam  concessu  heredum 
suorum  contulit  in  elemosinam  ecclesie  de  Ulmeto  centum  quinquaginta 
jugera  terre  arabilis  apud  maiorem  vel  minorem  Waureium  et  sexdecim 
falcatas  pratorum,  et  singulis  annis  duodecim  denarios  censuales  perpetuo 
possidenda.  Ut  autem  hoc  ratum  et  inconcussum  permaneat ,  subscripta 
personarum  testimonio  a  praesentis  cyrographie  pagin  necnon  sigilli  nostri 
auctoritate  munivimus. 

Signum  Godefridi  lingonensis  episcopi. 

S.  Bernardi  Clarevaliensis  abbatis. 

S.  Hugonis  abbatis  Trium  fontium. 

S.  Gervasii  abbatis  de  monasterio  in  Argona. 

S.  Lamberli  cantoris. 

S.  Huberti. 

S  Hu  gonis  Chanlart. 

S  Petri  prioris  de  Lareio. 

S  Teodorici  de  Barro 

S.  Jocandi  prioris  de  Ulmeto. 

S.  Marie  prionsse  de  Ulmeto. 

S.  Legendis  monialis. 

S.  Ermengendis,  monialis. 
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h 

J 1 57  Boso  Catalaunensis  episcopus  confirmavit  donationem  sancti  Johanni 
de  Ulmeto,  faciam  a  Guerrano  de  Oschara  qui  pro  remedio  anime  sue  et 
pro  filia  sua  Gertrude  ut  sanctimonialis  lieret ,  dedit  in  eleemosynam 
S-  Johanni  de  Ulmeto  et  monachis  sanctimonialibusque  ibidem  manen¬ 
tibus,  molendinum  unum  et  mansum  juxta  cum  prato  apud  Rnbece  — 
curtem,  super  Everam  fluvium  sitam.  Testibus  :  Hadevildi  comitissa  de 
Domno  Petro,  Helia  Raynaldo  avunculo  ejus. 

Guerranus  de  Oschara,  Sens.  Jhes  de  Ulmeto. 

Gertrude  de  Oschara.  Rubeccæ,  curtis. 

Hadevildis  comitissa  de  Dampierre.  Everam,  ft. 

Helie  Renaud.  (Gall.  Chr.  IX.  —  905.) 

ni. 

G.  évêque  de  Preneste,  légat  du  pape,  fait  savoir  qu’en  sa  présence 
Nivard,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  a  annoncé  que  la  paix  était  faite 
entre  1  abbaye  de  Cnerninon  et  les  frères  et  sœurs  d’Ulmoy  pour  les  dîmes 
et  rentes  de  Chemea.  —  An  1204. 


IV. 

Nous  Thiebaus  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Navarre,  de  Champaigne 
et  de  Brie,  cuens  palagnis,  faisons  à  savoir  à  touz  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  que  frère  Pierre  abé  de  Saint  Benigne  de  Diion  et  touz  li 
couvent  de  celleu  nous  ont  a  compoignie  a  toujourz  perpétuelement,  a  leurs 
homes  de  Heys  les  Mauri  qui  apendent  à  la  maison  d’Ormoi,  par  lasente- 
ment  dou  prieur  et  des  noneins  de  celleu,  et  a  leurs  homes  de  Minecort, 
et  de  Jussecourt,  et  de  Doutey,  et  de  Vaurey,  et  de  Decourt,  et  a  touz  les 
homes  que  ladite  maison  a  de  la  Marne  par  devers  Ormoy,  en  la  Chastelenie 
de  Vitri,  en  tels  manière  que  nous  aurons  la  moitié  de  la  ioutise  en  quel¬ 
que  leu  que  ladite  maison  ait  ioutise,  et  seront  mis  li  sergent  chascun  an 
par  nostre  commandement  et  par  le  prieur  d’Ormoi  et  feront  le  sairement 
a  nous  et  audit  prieur  que  il  rendront  la  moitié  a  chacuns  de  nous  de 
toutes  les  choses  qui  aparlenront  a  ioutise,  et  li  diz  abés  et  li  diz  convans 
ont  retenu  le  plait  des  terres  et  des  prez  et  des  maisons  qui  doivent  cenz 

et  coust urnes  à  la  maisons  Dormois  a  1 - de  la  chastelenie  de  Vitri  et 

en  tenra  li  prieur  le  plait,  et  seront  senes  les  comandes,  et  un  chascun 
des  homes  de  ladite  compoignie  nous  rendra  chascun  an  a  la  Saincl  Remi 
une  mine  d’avoine  a  la  viez  mesure  de  Vitri  et  six  deniers  sanz  partie  dou 
prieur  et  de  ladite  maison  ;  et  lidit  homes  rendront  chascun  an  audit  prieur 
à  la  Sainct  Remi  quarante  livres  de  bons  provenisiens  fors  pour  leur  taille. 
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Ne  li  diz  abés  ne  li  couvenz,  ne  li  prieur  ne  les  pueent  de  plus  efforcier 
por  raison  de  la  taille,  et  le  sergent  juré  desdites  viles  par  le  conseil  de 
deux  preudomes  de  chascune  de  ces  viles  que  il  atreront  avec  eux  feront, 
la  taille,  en  tele  maniéré  quelle  soit  paiee  le  ior  de  la  Sainct  Remi,  et  qui- 
conques  n’auroit  paie  des  homes  dedans  la  quinzaine  api  es  il  paioroit 
trois  sols  d’amende  desquex  nos  aurons  la  moitié  et  li  prieur  I  autre.  Et 
les  mains  mortes  desdiz  homes  et  de  lor  hoirs  demeurent  au  prieur  et  a  la 
maison  D’ormoi  sanz  partie  de  nous  seil  ne  nos  i 3 p e  1  e .  et  seil  nos  iapelent 
nous  iauronz  le  tiers  à  lus  et  à  la  coustume  de  la  chastelcnie  de  Vitri,  et 
que  lan  les  séant  lever.  Et  luit  cil  qui  venront  ester  en  ces  dites  viles  es 
quex  il  ont  eu  on  pueent  et  doivent  avoir  atrail  seront  de  la  condition  dessus 
dite,  sauf  ce  que  il  ne  pueent  nos  homes  détenir  ne  cez  de  nos  fiez  en 
ces  dites  viles  sanz  noslre  octroi,  se  einfinz  non  corn  il  les  ont  retenus  ca 
en  arriers,  et  est  à  savoir  que  nous  ne  noslre  hoir  ne  poons  amaser  ne 
faire  atrait  de  genz  es-diies  viles  ne  eflinages  qui  ne  seront  de  la  compoignie 
et  de  la  condition  devant  dite  rieil  ausi.  Et  .--e  il  avenoit  que  nous  ne  nos're 
hoir  aquesle  siens  èsdiles  viles  héritages  par  quoi  nous  poissieus  et 
deussieris  avoir  atrait  esdites  viles  nous  userions  de  laira.t  envers  aux 
ausine  comme  cil  a  cui  nous  aquesterions  en  usent  El  leur  moulin  et  leur 
fours  et  toutes  leur  autres  renies  et  près  et  gaaignages  et  possessions  et 
usages  de  paslures  et  d’autres  choses  de  la  vile  de  Hevs  et  des  autres  dites 
viles  fors  la  com  mignie .  desus  dite  leur  demeurent  sans  partie  de  nous 
ou  de  nos  hoirs  Ne  nous  ne  noslre  hoir  ne  poons  faire  tours  ne  moulins 
esdites  viles  par  quoi  lidits  homes  de  la  compoiguie  ne  rriolent  et  cuisent 
es  fours  et  es  moulins  de  ladite  maison  par  banc  aussi  com  il  font  oren- 
droit.  Et  li  homes  de  ladite  compoiguie  se  sont  par  devant  noslre  com¬ 
mandement  Pierre,  trésorier  de  Vitri,  chanoigne  de  Chaalons,  nostre  clerc 
faial  et  Jehan  Crestien,  prévoit  de  Vitri,  a  ces  convenances  octroie.  Et  est 
a  savoir  que  nous  ne  nostre  hoir  ne  poons  vendre,  ne  donner,  ne  mettre 
fors  de  nostre  propre  main  celte  compoiguie.  Einz  voulons  que  quiconque 
soit  cuens  de  Champoigne  ou  de  Vitri  que  i!  taigne  ceste  compoignie  en  la 
manière  devant  dite  ;  et  ceste  compoignie  volons  nous  et  octroions  et  pro- 
metons  à  carder  bien  et  loyaument  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  a  tous  jors 
sauf  le  droit  d’autrui.  Et  pour  ce  que  soit  ferme  chose  et  estable  a  touz 
jors  avons  nous  fait  sceler  et  garnir  ces  présentes  letres  dou  garnissement 
de  nostre  scel  Ce  fut  fait  en  l’an  de  grâce  mil  deux  cenz  et  soixante  et  un 
ou  mois  de  mai.  ( Grand  sceau  avec  lacs  en  soie  verte  el.  rouge.) 
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'  XIX, 

PÈRES  AUGUST1NS 

Charto  do  l’évêqne  pour  leur  établissement  à  Cbâlons,  eu  1297. 

( Arch .  de  la  Marne,  Fond s  du  chapitre  Saint-Etienne) . 

Universis  præsentes  litteras  inspecturis,  Johannes  miseratione  divina 
cathalaunensis  episcopus  ,  salutem  in  -domino.  Noveritis  1  fratres  hermilas 
sancti  Augustini  ad  civitatem  nostram  Calhalaunensem  de  nostra  voluntate  ac¬ 
cessisse,  et  ibidem  locum  acquisivisse  in  nostra  juridictione  tam  spirituali 
quam  temporali,  ubi  possunt  missarum  solempnia  et  alia  divina  officia  cele¬ 
brare,  secundum  tenorem  privilegiorum  eis  à  sede  apostolica  indultorum 
de  nostro  beneplacito  et  consensu  quem  consensum  eis  nunc  concedimus  et 
auctoritate  presentiuin  libenter  confirmamus  et  ut  libentius  possint  inibi 
divina  ullicia  exercere  omnem  censum  quem'  in  loco  jam  acquisito  ab 
ipsis  fratribus  habebamus  sub  quocumque  titulo  vel  habere  poteramus 
inposternm  eisdem  concedimus  et  remittimus  nomine  pietatis.  Itaque 
locum  ipsum  a  modo  possideant,  quantum  in  nobis  est  libere,  pacifice  et 
quiete. In  cujus  rei  testimonium  sigillum  nostrum  præsentibus  est  appensum. 
Datum  anno  domini  millesimo  ducentesimo  nonogesimo  septimo,  diemartis 
post  festum  sancti  Barlholomei  apostoli. 

(Scellé  sur  soie  verte,  queue  de  parchemin.) 

XX. 

HÔPITAL  DE  VERTUS. 

Concession  d’on  bois  faite  par  la  eomtessede  Champagne  à  la  léproserie  de  cette  ville  en  1208. 

(Archives  de  Vertus j. 

Ego  Blancha,  Trecens's  comitissa.  palntina,  notum  facimus  presentibus 
et  futuris  quod  pro  remedio  anime  inclyti  viri  comitis  Theobaldi  et  mee, 
dedi  leprosis  de  Virluto  in  perpetuam  eleemosinam  et  concessi  ut  singulis 
omnis  in  perpetuum  in  nativitate  beati  .loannis  Baptiste  nundinas  haber*nt 
libere  et' absolute  infra  curtes  suas  et  extra  et  circa  porprisum  suum  per 
unum  diem  tantum  et  non  amplius  duraturas  ;  ita  quidem  quod  si  pre- 
dicta  nativitas  occurrerit  die  lune  que  dies  est  foro  deputata,  prefali  leprosi 
redJanl  tantum  illi  aut  illis  quorum  esse  debebat  forum  diei  illius  quantum 
précédons  aut  subsequens  estimabitur  valuisse.  Concessi  etiam  ut  omnes 
venientes  ad  nundinas,  ineundo,  redeundo,  morando,  cmiduclum  habeant, 
sed  secundum  quod  in  nundinis  justitiam  retinui.  Quod  ut  ratum  permaneat 
sigilli  mei  munimine  roborari.  Actum  Virtuti,  anno  domini  M.  cc.  vm, 
mense  augusto. 
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XXI. 

ORDRE  DE  SAINT  JEAN  DE  JÉRUSALEM. 

I.  Charte  lî’actorJ  entre  l’ordre  et  les  lépreux  de  Châlons,  reni"ntant  à  la  première  moitié  do 
XII'  siècle.  —  II.  Concession  d’nno  r.  nte  sur  les  moulins  de  Vilry  fuite  aui  hospitaliers  par 
Ricber  Flaeaus,  an  1177.  —  III.  Concession  d’Aultreconrt  et  dos  <H mes  d'Epciise  aux  hospita¬ 
liers,  par  Anceau  de  Dampicrre,  an  1254.  —  IV.  Acquisition  par  l’ordre  d’une  maison  A 
Châlons,  an  1297  (1). 

I. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Ego  P.  Cathalaunensis  archi- 
presbyter,  notum  fieri  volumus  universitati  fidelium  quod  querela  versa¬ 
batur  anle  nos  inter  fratres  hospitalis  Jherosolomitani  et  leprosos  Calha- 
launenses  super  quadam  vinea  et  supra  quadam  platea  cum  parietibus, 
tandem  in  hunc  modum  compositionis  assensu  utriusque  partis  sopita  est  : 
quod  fratres  hospitalis  vineam  quiete  et  pacifice  possiderent  et  leprosis  in 
pace  remaneret  platea  cum  parietibus.  Quod  ut  ratum  et  inconcussum 
permaneat,  sigilli  nostri  impressione  raboravimus.  Hujus  rei  testes  sunt  : 
magister  Robertus  camerarius  frater  hospitalis  qui  etiam  huic  scripto 
sigillum  suum  apposuit,  Gervinus  Scabinus,  Petrus  Gallus,  Petrus  de  loi. 

( Manquent  les  Sceaux). 

Ii. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Ego  Guido  Dei  gratiâ  Catha- 
îaunensis  episcopus,  presentibns  et  futuris  notum  facimus,  quod  Richerus 
Flaeaus  dedit  in  perpetuam  elemosynam  domui  et  fratribus  hospitalis  Jhe- 
rusalem,  singulis  annis  persolvendam  in  festo  sancti  Remigii,  unam  minam 
frumenti  in  parte  sua  quam  habent  in  molendinis  Vitriaci  laude  uxoris 
sui  et  Alberli  fratris  sui.  Quod  ut  ratum  permaneat  sigilli  nostri  impres¬ 
sione  firmavimus,  testibus,  qui  hoc  audierunt,  subnotatis.  S.  Roberti  re¬ 
mensis,  S.  Radulphi  decani  Vitriacensis,  S.  Rogeri  prœsbiteri  de  Sancto 
Leudomiro.  S.  Walteri  militis  de  Sancto  Leudomiro,  S.  Petri  Marescaldi,  S. 
Dudonis  cantoreili,  S.  Herberti  clerici  hospitalis  -  Actum  Cathalaunis  anno 
ab  incarnatione  domini  mu  e9  L  XX°  VII0,  data  per  manum  J.  Girardi 
Cancellarii.  [Manque  le  Sceau). 

in. 

Ph.  Dei  gratia  cathalaunensis  episcopus,  universis  présentes  litteras  ins¬ 
pecturis  in  domino  salutem.  Universitati  vestre  notum  facimus  quod  nobilis 

(I  )  Cos  quatre  piceos  sont  les  senis  litres  des  hospitaliers  qoe  j’ai  pu  retrouver  avant  la  destruction 
des  Templiers .  Les  numéros  4  et  5  m’appartiennent.  Les  numéros  2  et  4  sont  aux  archive»  de  la 
préfecture  de  la  Marne. 
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vir  Anselhis  dominus  de  Domno  petro,  in  nostra  presencia  constitutus,  reco¬ 
gnovit  quod  ipse  vendidit  et  concessit  centum  et  tria  arpenta  in  prato  et 
in  marisco  et  sexaginla  et  quinque  arpenta  terre  contigua  terris  de  Auslri- 
cort  priori  et  fratribus  Jerosoiomitanis  in  Francia  et  totum  dominium  et 
justiciam  et  quicquid  in  eis  habebat  vel  habere  poterat  vel  heredibus  suis 
competere  poterat  quomodocumque  ac  habere,  omnia  assignaverunt  etman- 
suraverunt  Huardus  propositus.  Baussinus  de  Nova  villa  ad  Cort,  Herbertus 
forestarius  de  Castello  et  Vincentius  de  Remicorl  per  mandatum  ipsius  A., 
et  pro  parte  hospitalis  inter  fuerunt  frater  Johannes  de  Tronc,  frater  Gar- 
nerus  de  Sancto  Amando  sacerdotes  et  Johannes  de  Nemore  regis  mansu- 
ralor.  Thomas  frater  suus  et  Colinus  de  Copelvilla,  et  prq.  hiis  omnibus 
suprac. ictis  reddiderunt  dicto  Ansello  dicti  prior  et  fratres  ducentas  et  oeto- 
gintas  et  ocio  libras  fortium  pruvinensium.  Item  vendidit  et  concessit 
dictis  priori  et  fratribus  duas  partes  decime  de  Espancia,  exceptis  octo¬ 
decim  sexiariis  bladi  de  quibus  debentur  quatuor  sextarii  ecclesie  de  Calla- 
dia,  sex  sextarii  monialibus  de  Wanou  et  octo  sextarii  ecclesie  monasterii  in 
Argona  de  tali  blado  quale  in  ipsorum  horreis  continetur,  et  excepta  deci¬ 
ma  carruagii  sui  ejusdem  ville  quæ  pertinet  ad  dictam  ecclesiam  de  monas¬ 
teriis  (sic)  in  Argona  sicut  dicebat  ;  et  hanc  decimam  concessit  dictis 
priori  et  fratribus  pro  precio  XL  librarum  fortium,  que  decima  debet  ad 
minus  valere  domui  hospitalis  annualim  centum  sextarios  bladi  per  trien- 
num  quod  crescet  in  ipsa  decimatione  et  si  non  valeret,  ipse  A.  infra 
tnennum  teneretur  ad  racionem  redditus  assignati  quod  deficeret  de 
suo  competente  assidere  dicte  domus  in  redditu  bladi.  Et  hec  omnia  assi¬ 
gnavit  et  concessit  eis  parlim  in  eleemosinam  et  parlim  pro  redemptione 
patris  sui  qui  per  eos  redierat  a  prbione  de  Halape  de  manibus  inimico¬ 
rum  Jhesus  Christi,  et  de  hiis  omnibus  supradictis  idem  Anselius  et  heredes 
sui  tenentur  dictae  domui  portare  garanciam  in  perpetuum  contra  omnes 
et  habere  omnia  supradicta.  Anfe  ix  uxor  dicti  A.  et  liberi  ipsius  laudaverunt 
et  apptoDdv erunt,  et  dicta  A.  uxor  dicti  Anselmi  fide  data  promisit  quod  de 
celero  in  predictis  rebus  nomine  dotis  vel  aliquo  alio  modo  nihil  adamabit, 
et  obligavit  se  dictus  Auselmus  et  heredes  suos  ad  hoc  quod  si  in  aliquibus 
de  predictis  observandis  deficeret,  etc.,  etc.  -  Suit  la  formule  d  excommu¬ 
nication.  — -  Quod  ut  notum  et  ratum  permaneat  ad  peticionem  dicti  An^ 
selli  présentes  litteras  sigilli  nostri  munimine  fecimus  raborari,  volentes  et 
precipientes  quod  omnia  supradicta  firmiter  et  fideliter  observentur.  Actum 
I  anno  domini  À  GG°.  XXX0.  VI.  mense  Decembri.  (Manque  le  sceau). 

IV. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  officialis  Cathalaunensis  salutem  in 
domino.  Noverint  universi  quod  coram  nobis  propter  hoc  personaliler  constituti 
Guido  sine  muro  cur. . .  Gath . et  Loreta  ejus  uxor  ex  eo  ut  pro  eo 
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quod  frater  Guillesmus  de  Vandelirao  sancte  domus  hospitalis  sancti 
Johannis  Jerosolomilani  prior  in  Francia  et  fratres  dicte  domus  multas 
c....  tates  ejusdem  Guidoni  et  Lorete  ejus  uxori  fuerunt  sua  spontanea 
voluntate  et  ex  propria  et  ......  sua  liberalitale  promiserunt  dicti  Guido 

et  ejus  uxor  se  apponere  in . talionem  domus . hospitaliorum 

in  civitate  Cathalaune  site  in  vico  qui  dicitur  Chanlerayne  in  qua  morantur 
dicti  Guido  et  ejus  uxor  se  remanere  ac  ejus  dictum  curiaiitatem  in  edifi- 

catum  et . dicte  domus  in  eam  vel  super  eam  seu  juxta  eam  aumen- 

tando infrà  triennium  proximo  venturarum  triginta  libras  Turonensium  foi- 
tium  et  tenebitur  dicta  Lorela  nec  non  primogenitus  vel  superstes  eorum- 
dem  post  decessum  dicti  Guidonis,  si  contingat  ipsum  Guidonem  primo 

mori  predietis  priori  et  fratribus  solvere  annualim  ad  censuum . 

septem  libras  Turon,  ipsis  priori  et  fratribus . dicti  Guido  et  ejus 

uxor  obligando  eisdem  priori  et  fratribus  se  et  sua  pro  promissi 
ubicumque  fuerint  et  poterunt  inveniri  per  fides  suas  in  manu  nostra 
corporaliter  praestitas,  promiserunt  insuper  dicti  Guido  et  ejus  uxor  dictam 
domum  cum  primogenito  eorum  vel  superstite  suis  propriis  sumptibus  et 
expensis  que  bono  statu  vel  meliori  retinere  quemdam  vixuerunt  ves 
alter  eorum  dictum  domum  possidentes-  Supponens  su  quantum  ad  hoc. ... 
curie  cath.  ubicumque  manserint.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum  curie 
cathalaunensis  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Actum  anno  Do¬ 
mini  M°  CC"  Nonagesimo  septem,  festa  tertia  post  dominicam  qua  cantatur 
Esto  Michi.  Thomas  de  Castro  villo. 

(Manque  le  Sceau). 


XXII. 

COMTÉ  DE  VERTUS. 

Lettres  d’érection  du  comté  de  Vertus. 

«  Jean,  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous  ceuz  qui  ces  présentes 
lettres  verront  salut.  Savoir  taisons  que  par  le  traité  de  mariage  contracté 
entre  notre  très-chère  fille  Isabelle  de  France  et  noble  et,  puissant  seigneur 
Jean  Galéas  de  Visconti,  fils  aisnel  de  notre  très-cher  cousin,  le  seigneur 
Galéas  de  Visconti,  seigneur  de  Milan,  notre  cher  fils  aisnel  le  duc  e  or 
mandie,  dauphin  du  Viennois,  régent  du  royaume  en  notre  absence, 
donna  en  dot  à  notre  chère  fille  et  à  son  mari  le  chateau  et  la  ville  de 
Somme-Yèvre  dans  la  sénéchaussée  de  Beauvais  avec  toute  juridiction  et 
justice,  haute,  moyenne  et  basse,  civille  et  criminelle  et  tous  les  autres 
profits  revenus  et  émoluments  et  droits  quelconques  qui  appartiennent  et 
qui  dépendent  dudit  château  et  de  la  ville  de  Somme-Yèvre  jusqu  a  la 
concurrence  de  3,000  livres  de  rente.  » 
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Le  roi  dit  ensuite  que  son  fils  érigea  ladite  terre  de  Somme-Yèvre  en 
comté.  Mais  que  depuis  son  retour  sa  fille  et  son  gendre  sont  venus  lui 
représenter  qu  ils  n’étaient  pas  encore  entrés  en  possession  de  ce  domaine 
et  qu’ils  le  priaient  de  le  conserver  et  leur  en  assigner  un  autre.  «  Voulant 
traiter  favorablement  notre  dite  fille,  le  seigneur  son  mari,  et  souhaitant  de  les 
voir  plus  souvent  quand  ils  viendront  en  France,  ce  que  nous  ne  pourrions 
faire  s  ils  demeuraient  à  Somme-Yèvre,  et  révoquant  ce  qui  avait  été  fait 
par  noire  cher  fils,  nous  avons  réuni  à  notre  domaine  la  terre  de  Somme- 
Yèvre  et  dépendances  et  les  terres  qui  doivent  être  délivrées  jusqu’à  con¬ 
currence  de  3,000  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  de  notre  certaine 
science  et  autorité  royale  nous  avons  substitué  à  la  ville  et  château  de 
Somme-Yèvre,  le  château  de  Moymer,  les  villes  de  Vertus,  de  Rosnay, 
la  ville  et  forteresse  de  la  Ferté-sur-Aube  avec  leurs  appartenances  et 
dépendances,  et  de  ces  places  nous  avons  fait  une  seule  seigneurie  que 
nous  avons  érigée  comme  par  ces  présentes  nous  érigeons  de  notre  pleine 
puissance  en  comté,  voulons,  ordonnons  et  nous  plaît  que  lesdites  villes  et 
châteauz  et  forteresses  avec  leurs  appartenances  et  dépendances  composent 
ensemble  ledit  comté  qui  sera  nommé  le  comté  de  Vertus;  et  qu’audit 
comté  appartiennent  tous  et  un  chacun  des  droits  et  privilèges  attribués 
auz  plus  grands  comtés  de  droit,  par  privilèges,  coutumes  ou  statuts  par¬ 
ticuliers,  même  avec  les  droits  et  les  privilèges,  attachés  auz  comtés  qui 
viennent  et  qui  échoient  par  les  dispositions  royales  auz  fils  et  auz  filles  de 
France  par  succession,  partage  ou  apanage,  ou  par  quelqu’autres  dispositions 
royalles  que  ce  puisse  être,  pour  jouir  dans  ledit  comté,  dans  ledit  château 
de  Moymer,  villes  de  Vertus,  Rosnay,  ville  et  forteresse  de  la  Ferté-silr- 
Aube,  de  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  civille  et  criminelle,  de 
tous  et  un  chacun,  des  fiefs,  arrière-fiefs,  vassaux,  ventages,  hommes, 
hommages,  patronages,  terres,  vignes,  prez,  patronages,  fourrages,  jar¬ 
dins,  tours,  moulins,  maisons  fortes,  prisons,  étangs,  eaux,  bois,  droit  de 
chasse,  garennes,  maisons,  cens,  censives,  dîmes,  droits  sur  les  marchandises 
péages  et  autres  droits,  fruits,  émoluments,  honneurs,  et  prérogatives 
appartenant  auxdites  villes,  châteaux  et  forteresses,  jusqu’à  concurrence 
de  3,000  livres  de  rente.  Lequel  comté  nous  avons  donné  et  accordé, 
donnons  et  accordons  en  dot  à  notre  chère  fille  et  à  son  mari  et  aux  en¬ 
fants  qui  naîtront  de  leur  mariage  et  aux  descendants  de  leurs  enfants  pour 
en  jouir  à  toujours  comme  d’un  héritage  propre  que  nous  leur  donnons, 
ne  reservant  aucun  droit  sur  les  terres  et  droits  que  l’hommage  à  nous  et  à 
nos  successeurs  rois  de  France,  avec  la  supériorité  et  le  ressort  à  notre 
arlement  de  Pans  ;  et  à  cet  effet  nous  avons  exempté  ledit  comté  de  la 
juridiction  de  tout  bailli,  prévôt,  élu  et  autres  officiers  que  ceux  de  notre 
dit  Parlement.  » 

Le  roi  stipule  ensuite  que  si  ledit  comté  ne  rapportait  pas  3,000  livres 
de  rente ,  on  y  suppléerait  aux  moyens  de  propriétés  semblables  «  sur  les 
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terres  et  les  lieuz  les  plus  proches  desdits  châteaux,  forteresses  et  villes.  » 
Que  si  la  princesse  Isabelle  mourait  sans  enfanls  avant  son  mari,  ce  dernier 
aurait  l’usufruit  du  comté  avec  la  juridiction  entière. 

Suit  la  formule  exécutoire  adressée  aux  baillis  de  Chaumont,  Vilry, 
capitaines  et  châtelains  de  Moymer,  Vertus,  Rosnay,  la  Ferté  -sur-Aube. 
Donné  à  Paris,  le  11  avril  1361 . 


Renies  el  propriétés  du  seigneur  à  Vertus,  d  après  le  procès-verbal  de  la 
prisée  faite  par  ordre  du  roi,  sire  de  l  érection  du  comté  en  1361. 

Prévôté,  amendes. . . .  *90  ^vres* 

Le  tabellionnage . 

Les  fours . *90 

Les  deux  bans .  *90 

La  jurée  annuelle  —  sont  exempts  3  bourgeois  qui  sont  francs  sergents 
du  chapitre  et  des  abbayes  de  Notre-Dame  et  de  Goyan.  1 00  livres . 

La  clergie . . . . . . 

La  sergenterie  à  verge . 

Les  grosses  amendes. . . .  29 

Le  bois  de  Coremont,  de  160  arpents  et  se  coupe  tous  les  dix  ans,  et 

amendes . . .  90  livres 

Les  pains  de  l’usage  du  giste  des  chiens  du  roy  sur  les  abbayes  de  Saint- 
Sauveur,  de  Notre-Dame  et  de  la  Charmoye.  chacun  62s  6d  et  ont  pour 

ce  un  usage  au  bois  de  Vassy . 9'  79  6d 

La  garenne  de  Vertus .  40  »  » 

Les  amendes  d’icelle .  *  *90 

L’écrouage  des  prisonniers  à  Moymer  et  à  Vertus  .  *  1 00  » 

Le  château,  chapelle,  etc .  60  *  * 

Le  foulage  ayant  valu  jusqu’à  20  livres  par  an  et  à  présent  le  moulin 

étant  réuni,  rien. 

Sommaire  de  ladite  prise  : 

Chastellenie  de  Vertus .  1 ,229  13 

—  de  Rosnay.... .  811  7  3 

—  de  la  Ferté-s-Aube .  1,108  »  14 

Baiîlage  de  Sonsuel  (?) .  200  *  * 

Total .  «  3,268*  l2s  3d 

,  de  rente  déduit  les  charges,  mais  non  100  liv.  pour  gages  des  bailli,  pro- 
«  cureur  et  receveur.  »  (sic). 
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XXIII. 

Droits  perçus  sur  les  denn'es  vendues  au  Iran  .le  lé\  èijue  de  Châtons 

(.es  documenls  paraîtront  bien  arides  ;  mais  nous  les  croyons  utiles  ce¬ 
pendant  et  les  considérons  comme  très-curieux  pour  l’histoire  de  ^indus¬ 
trie  et  du  commerce  au  moyen  âge.  Tous  ces  détails  sont  extraits  du  cartu- 
laire  de  l’évêché  conservé  à  l’hôtel  de  ville  de  Châlons.  Ces  droits  étaient 
tous  donnés  à  ferme  par  l’évêque;  ils  constituaient  la  ferme  du  domaine 
mobilier  et  se  vendaient  la  veille  de  la  Saint-Jean,  dans  le  palais  épisco¬ 
pal,  à  deux  heures  de  l’après-midi,  en  présence  de  l’évêque,  de  son  bailli, 
du  lieutenant  du  bailli  et  des  autres  officiers;  l’argentier  présidait  l’opéra¬ 
tion,  devait  ce  jour-là  un  repas  aux  officiers  et  aux  fermiers,  plus  un  plat 
de  poisson  et  un  demi  muid  de  vin  à  l’évêque  ;  pour  son  bénéfice,  il  per¬ 
cevait  I  “J  deniers  par  livre  sur  le  revenu  des  fermiers.  Le  vidame  préle¬ 
vait  2  deniers  sur  9  dans  ces  revenus.  Le  domaine  mobilier  était  divisé  en 
fermes  ou  thonlieux  : 

1 .  Le  thonneu  des  bêles  vivantes,  loué  avant  les  guerres  des  Anglais  2  li¬ 

vres  (I),  en  1164,  5  sols. 

Pour  chaque  cheval  amené  et  vendu  au  ban  épiscopal,  4  deniers. 

—  une  jument,  2  deniers. 

—  un  bœuf,  I  denier. 

—  une  vache,  un  porc,  une  brebis,  un  mouton,  une  chèvre,  1  obole 

chaque. 

—  la  douzaine  de  moutons,  2  deniers. 

—  un  cent  de  moutons,  16  deniers.. 

—  —  de  porcs,  1 5  deniers.  ,  . 

2.  Thonneu  du  grand  travers. 

Legrand  travers  commençait  huit  jours  avant  la  Toussaint,  et  finissait 
huit  jours  après  la  Saint-Antoine,  recommençait  le  jour  des  bran¬ 
dons  à  la  veille  de  Notre-Dame  de  mars,  à  minuit ,  et  de  l’Ascension 
à  la  veille  de  la  Madeleine.  Pendant  ces  trois  époques  : 

Un  char  passant  dans  le  ban  épiscopal  et  dans  la  seigneurie  hors  des 

murs,  devait  4  sols; 

Une  charrette,  2  sols; 

Un  cheval  chargé,  12  deniers; 

Une  brouette,  6  deniers  ; 

Un  homme  chargé,  2  deniers  ; 

Un  char  de  mules,  8  deniers;  une  charrette,  4  deniers  ; 


(\)  Ce  sont  (es  mots  que  nous  espiimons  dans  les  pages  soivanles  par  les  scnlcj  lettres  •  Av. 
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Un  char  de  vin,  16  deniers  ; 

Une  charrette  de  vins,  8  deniers. 

Et  aucun  marchand  forain  ne  pouvait  vendre  ses  marchandises  en  ville 
pendant  les  mêmes  périodes. 

3.  Thonneu  des  petits  travers. 

Les  petits  travers  duraient  de  huit  jours  après  la  Sainte-Antoine  aux 
brandons,  de  la  Notre-Dame  de  mars  à  l’Ascension,  et  de  la  Made¬ 
leine  à  huit  jours  avant  la  Toussaint.  Pendant  ce  temps,  le  fermier 
percevait  la  moitié  des  droits  perçus  pendant  le  temps  des  grands  tra¬ 
vers. 

4.  Ferme  de  la  denrée  du  pain.  Av.  20  liv.;  en  1464,  18  liv. 

Chaque  boulanger  du  ban  épiscopal  devait  un  denier  par  fournée,  et  un 
obole  par  demi-fournée  qu’il  cuisait.  Les  boulangers  forains  qui  cui¬ 
saient  dans  le  ban  ou  ceux  du  ban  qui  cuisaient  en  dehors  étaient  sou¬ 
mis  aux  mêmes  droits  ;  seul,  le  fournier  du  chapitre  était  exempt 
comme  franc  serviteur. 

5.  Thonneu  des  graisses,  loué  en  1464,  60  livres. 

Le  fermier  percevait  par  cens  de  suif  vendu  dans  le  ban,  2  deniers  , 

—  par  demi-cent,  1  obole  ; 

—  par  cent  d’oing,  2  deniers  ; 

_  par  tonne  d’huile,  2  deniers  ; 

_  par  cent  de  cire,  4  deniers  ; 

—  par  quarteron,  1  denier; 

—  par  queue  de  miel,  12  deniers  ; 

—  par  cent  de  fromages,  2  deniers  ; 

par  quarteron,  1  obole  :  au-dessous  on  ne  payait 
pas; 

—  par  mille  de  harengs,  2  deniers; 

—  par  cent,  1  obole  ; 

—  par  corbeille  de  poissons  de  mer,  4  deniers  ; 

—  par  corbeille  de  poissons  salés,  2  deniers  ;  les  pois¬ 

sons  frais  et  les  harengs  frais  ne  payaient  pas; 
_  par  cent  de  maquereaux,  4  deniers  ; 

—  par  douzaine  de  saumons,  2  deniers  ; 

—  pour  un  seul,  1  obole. 

Un  char  de  pommes  et  poires  de  bois,  1  denier  ; 

—  d’aulx  et  d’ognons,  4  deniers  ; 

—  d’échaiottes,  1  denier. 

Chaque  marchand  de  Châlons  payait  chaque  samedi  pour  son  estai  au 
marché,  1  denier;  s’ils  étaient  plusieurs  au  même  estai,  ils  payaient 
chacun  4  denier  ;  les  forains  devaient  un  denier  pour  chaque  fois 

qu’ils  venaient. 

6.  Thonneu  de  chanvre  et  de  fil. 
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Par  cent  de  chanvre,  le  fermier  percevait  10  deniers  ; 

—  d  etoupes,  4  deniers. 

7 .  Thonneu  de  la  friperie,  25  sols. 

Le  fermier  touchait  par  robe  fourrée,  surcot  fourré,  pelisse,  chaperon 
fourré,  1  denier  chaque;  1  obole  seule  si  ces  objets  n’étaient  pas  fourrés. 
Pour  un  lit,  1  denier  ; 

—  un  coussin,  1  obole  ; 

—  une  douzaine  de  vieilles  chemises,  2  deniers; 

—  une  seule,  1  obole  ; 

—  une  douzaine  de  chausses,  2  deniers  ; 

—  une  paire  seule,  1  obole. 

Les  fripiers,  les  pourpoigneurs  et  les  tapissiers  payaient  le  samedi  une 
nbole  pour  leur  estai  au  marché,  et  2  deniers  le  même  jour  pendant 
la  foire  Saint-Memmie,  qui  durait  de  la  veille  de  la  Sainl-Jacquçs  aux 
vêpres  de  la  Saint-Memmie. 

8.  Thonneu  du  fer  et  de  l’acier,  loués  av.  6'  10s,  en  1464,  83. 

Le  fermier  percevait  par  char  amenant  du  fer,  4  deniers; 

—  par  charrette,  2  deniers  ; 

—  par  30  billettes  d’acier,  1  denier  ; 

—  par  cent  de  plomb,  1  obole  ; 

—  —  d’étain,  2  deniers  ; 

—  —  de  cuivre,  4  deniers; 

—  —  de  pots  de  cuivre,  4  deniers  ; 

—  par  douzaine  de  bassins  à  barbe,  4  deniers. 

9.  Thonneu  des  toiles,  av.  61  10%  en  1464,  3S. 

On  devait  par  pièce  vendue  à  Châlons,  I  obole  ; 

—  par  douzaine  de  toiles,  2  deniers  ; 

—  —  de  serviettes,  2  deniers. 

10.  Thonneu  de  la  bourre,  av.  205. 

Le  fermier,  deux  fois  par  an,  l’une  de  la  Saint-Martin  à  Noël,  et  l’autre 
pendant  le  mois  de  mai,  avait  le  droit  d’entrer  dans  toutes  les  maisons 
du  ban,  et  de  prendre  une  poignée  de  bourre,  «  tant  qu’il  en  peult 
prendre  en  une  main.  » 

11 .  Thonneu  des  draps,  dit  Hallage,  av.  93  liv  ;  en  1464,  26  liv. 

Chaque  marchand  de  drap  paye  46  sols  8  deniers  par  an  ; 

—  chaussetier,  paye  15  sols. 

12.  Thonneu  du  sel.  Av.  15  sols  ;  en  1464,  10  deniers. 

Chaque  marchand  venant  vendre  du  sel  à  Châlons,  au  ban  épiscopal,  de¬ 
vait  au  fermier  4  deniers  par  muid  ; 

Par  char  vendu  à  marchand  forain,  4  deniers  ; 

Par  charrette,  2  deniers,  quelque  quantité  qui  s’y  trouve  contenue. 

13.  Thonneu  du  sac  le  maréchal,  ou  sac  à  charbon,  loué  en  1464,  18 
livres. 
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Un  char  de  charbon  vendu  au  ban,  ou  seulement,  le  traversant,  payait 

3  sois  6  deniers. 

Une  charrette,  22  deniers  I  obole.  Et  ce  droit  était  payé  à  chaque 

voyage. 

Les  charretiers  devaient  en  outre  chacun,  une  fois  par  an,  donner  au 
fermier  une  corbeille  de  charbon. 

14,  Thonneu  des  charbons,  Av.  10  sois;  en  140-4,  10  deniers.  Le  fermier 
percevait  une  obole  par  millier. 

15.  Thonneu  de  la  Grande-Rue.  Av.  4  livres  !5  sols,  en  1404,  20  sols. 

Le  fermier  avait  2  deniers  par  douzaine  d  agneaux,  etc. 

10.  Ferme  de  la  Doyenné,  en  1464,  10  livres. 

Le  fermier  prenait  par  charriot  de  blé,  mené  hors  de  Chalons,  2  deniers. 

—  par  char  de  pain,  4  deniers  ; 

—  par  charrette,  2  deniers  ; 

__  par  char  de  vin  chargé  hors  de  l’Estaple,  4  deniers; 

si  le  vin  était  chargé  dans  la  Grande-Rue,  la  moi¬ 
tié  du  droit  était  au  fermier  de  la  doyenné,  et 
l’autre  moitié  à  celui  de  la  chevalerie. 

__  par  char  de  briques,  mortier,  perches,  etc.  1  denier; 

_  par  char  de  foin,  1  denier. 

Chaque  estai  du  marché  où  l’on  vendait  lutaille  payait  une  obole  le 
samedi. 

Chaque  mégissier  payait  2  deniers  pour  la  foire  Saint-Memmie. 

Chaque  marchand  de  blé,  fruits,  etc.,  2  deniers  au  même  temps. 
Pendant  cette  foire,  un  char  de  blé  amené  devait  4  deniers;  tout  bour¬ 
geois  achetant  du  blé  pour  lui  payait  1  obole  par  septier,  ou  de  l’a¬ 
voine.  1  obole  pour  huit  muids  ;  le  marchand  qui  achetait  du  blé  pour 
emporter,  1  obole  par  septier. 

Le  fermier  percevait  4  deniers  par  char  de  vin  déchargé  sur  bateau  delà 
Marne,  2  deniers  par  charrette,  1  denier  pour  une  queue. 

17.  Ferme  de  la  Séperie,  en  1464,  20  livres. 

Lo  fermier  prenait  par  char  de  bois  à  brûler  arrivant,  2  bûches,  et  i 
par  charrette  ; 

_  par  cent  de  planches,  4  deniers; 

_  par  char  contenant.  13  pièces  de  menuiserie,  une 

pièce  ; 

_  par  char  chargé  de  bois  blanc,  1  pièce  sur  18. 

_  par  char  de  bois  de  charpente,  4  deniers , 

_  par  douzaine  de  corbeilles,  une  corbeille  ; 

__  par  panier  de  fromage,  1  denier  ; 

—  par  charrette  de  beurre,  2  deniers. 

18.  Ferme  de  la  Chevalerie.  Av.  25  livres,  en  1464.  5  sols. 

Le  fermier  avait  par  char  de  vin  qui  se  chargeait  dans  la  Grande-Rue  la 
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moitié  du  droit  de  quatre  deniers  perçus  par  le  fermier  de  la  doyenné, 
et  de  deux  deniers  par  charette.  De  plus,  il  avait  la  moitié  de  la  ferme 
de  la  doyenné  pendant  la  foire  de  Saint-Memmie.  A  la  mi-carême, 
chaque  habitant,  noble  ou  non  noble,  des  villages  de  Cuperly,  Aigny 
et  Bouy,  lui  devait  un  boisseau  d’avoine,  et  chacun  de  ceux  de  Va- 
denay,  Dampierre-au-Temple  et  Saint -Hilaire-au-Temple,  !  obole. 

19.  La  porle  et  le  thourage  de  l’hotel  épiscopal. 

Le  fermier  était  franc  et  quitte  de  toutes  les  tailles,  corvées  et  du  guet  ; 
il  portait  le  titre  de  thourier,  et  prélevait  2  deniers  dus  par  prison¬ 
nier  entrant  dans  la  prison  de  l’évêque.  Si  le  prisonnier  était  fait  pour 
le  compte  du  roi,  le  thourier  avait  5  sols  pour  l’entrée  et  une  nuit, 
et  s’il  demeurait  davantage,  28  deniers,  plus  i  denier  et  I  obole  par 
jour  pour  le  lit,  et  2  deniers  pour  la  nourriture.  Le  thourier  avait  la 
charge  d  ouvrir  et  de  fermer  la  porte  de  l’hôtel  et  était  responsable 
des  prisonniers. 

Celui  qui  se  trouvait  détenu  pour  dettes  lui  payait  par  jour  6  deniers,  et 
2  pour  le  lit. 

20  Ferme  de  la  Bourgeoisie  ou  des  grands  Thonneux,  louée  avant  la 
guerre  500  livres,  en  1464,  32  livres. 

Le  fermier  levait  chaque  année,  à  la  Saint-Martin  d’hiver,  5  sols  sur 
chaque  bourgeois  et  habitant  de  Châlons  au  ban  épiscopal.  Etaient 
exempts  et  francs  de  cette  imposilion,  du  minage  et  du  forage  : 

Les  nobles, 

Les  clercs, 

Les  compagnons  de  la  bannière  de  la  Selle  ; 

Les  charpentiers,  menuisiers,  tonneliers,  rouyers,  artilliers,  construc- 
teuis  de  bateaux,  tailleurs  d  images,  tourneurs,  scieurs  de  long,  ar- 
sonniers,  ceux  qui  font  les  bas  et  les  formes  de  souliers,  les  maçons, 
torcheurs,  couvreurs,  changeurs  ; 

Les  serruriers,  potiers  d  étain,  orfèvres,  cloutiers,  esguilleurs,  bosse- 
liers,  bourreliers  et  ceux  qui  taillent  le  fer  ; 

Les  compagnons  du  marteau  ; 

Les  tisserands  ; 

Les  sept  échevins  de  la  ville  ; 

Le  principal  fermier  de  la  Séperie,  ) 

Le  fermier  de  la  franchise  d’Orisy,  j  Penc*ant  durée  de  leur  bail. 

Le  fermier  des  censives  de  Sarry,  dit  chevages  d’hommes  et  de  femmes 
de  corps,  pendant  les  deux  premières  années  seulement  de  son  bail  ; 

Les  femmes  veuves  ; 

Les  pucelles  ; 

Les  varlets  de  la  mairie  ; 

Les  pauvres  qui  n’ont  pus  île  lit  ; 

Les  hommes  de  corps  du  vidame; 
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Les  hommes  de  corps  des  censives  de  Sarry  ; 

Ceux  qui  demeurent  dans  la  franchise  d’Orizy  ; 

Les  sept  francs  sergent  du  chapitre; 

Les  cinq  francs  serviteurs  du  même. 

21 .  Journées  des  charpentiers. 

Le  fermier  avait  par  an  une  journée  de  travail  ou  le  prix  en  argent  des 
charpentiers,  menuisiers,  tonneliers,  constructeurs  de  bateaux,  tour¬ 
neurs,  panetiers,  scieurs  de  long,  tailleurs  d’images  et  palmiers,  tra¬ 
vaillant  dans  le  ban,  même  quand  ils  n’y  demeuraient  pas. 

22.  Ferme  des  petits  thonneux.  Av.  73  liv . ;  en  1464,  15  liv. 

Le  fermier  prélevait,  du  lendemain  de  la  Circoncision  à  Pâques,  14  de¬ 
niers  sur  tous  ceux  qui  payaient  les  grands  thonneux,  pour  droit  de  man- 
giers  ;  et  du  lendemain  de  Pâques  à  la  Saint-Jean-Baptiste,  12  deniers  sur 
chaque  homme  du  ban  pour  droit  de  moulons. 

Les  hommes  de  corps  de  l’évêque  à  Châlons  et  à  Sarry  en  étaient 
exempts. 

23.  Corvées  des  chevaux.  Âv.  20  liv.;  en  1454,  4  liv. 

Le  fermier  avait  la  jouissance  d’une  journée  de  travail  par  cheval  du  ban 
ou  20  deniers  ;  ceux  qui  avaient  chevaux  travaillant  dans  le  ban,  bien 
que  n’y  demeurant  pas,  y  étaient  soumis.  L’abbé  de  Toussaints  en  était 
franc  ;  mais  devait,  le  lendemain  de  Noël,  au  fermier,  six  miches  de 
pain,  un  jambon  et  un  pot  de  vin. 

24.  Les  grands  vinages. 

Chaque  quartier  de  vigne  des  côtes  Mahaut  et  Beaumont  devait  4  sep- 
tiers  de  vin  à  la  Saint-Remy. 

Chaque  quartier  de  terres  arables,  aux  mêmes  lieux,  15  deniers. 

25.  Ferme  des  estallages. 

Le  fermier  prenait  8  deniers  par  marchand  ayant  estallages  devant  sa 
maison.  Et  du  vendredi  à  none,  jusqu’au  samedi  soir,  sur  le 
marché  ; 

6  deniers  pour  les  cordonniers  ayant  estallages  ; 

8  id.  par  charrette  ; 

1  denier  par  brouette  ; 

1  id.  par  hotte  ; 

1  id.  par  sac  ; 

1  obole  par  panier. 

26.  Ferme  des  faucilles. 

Chaque  marchand  de  faucilles  en  devait  une  par  an  au  fermier,  et  ce  der¬ 
nier  en  donnait  également  une  par  an  au  maire  de  Saint-Memmie. 

27.  Ferme  des  moulins  à  draps.  Âv.  300  liv.;  en  1464,  30  liv. 

On  ne  pouvait  fouler  les  draps  que  dans  les  deux  moulins  de  1  évêque, 
sous  peine  de  60  sols  d’amende,  et  l’on  payait  dans  ceux-ci  2  sols  6 
deniers  par  pièce  de  trente  aunes,  et  un  denier  par  aune. 
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28.  Ferme  de  la  verge  de  l’estaple.  Av.  85  liv.;  en  1484,  rien. 

Le  fermier  est  chargé  seul  de  verger  et  jauger  les  vins  vendus  à  l’estaple, 
qui  ne  pouvait  se  tenir  qu’au  ban  épiscopal.  Il  percevait  par  chaque 
pièce  1  denier  sur  l’acheteur  et  1  sur  le  vendeur.  Si  la  pièce  qu’il  a 
jaugée  se  trouve  plus  petite  que  de  raison,  le  fermier  la  confisquait  au 
profit  de  l’évêque. 

39.  Rouage  de  l’estaple.  Av.  10  liv.  10  sols:  en  1464,  4  livres. 

Tout  marchand  de  vin  sur  l’estaple  devait  4d  par  char  et  2  par  char¬ 
rette.  Si  les  pièces  y  demeuraient  la  nuit,  il  devait  de  plus  4d  par 
queue,  et  1  par  caque,  pour  droit  degarde.ûans  ce  cas,  le  fermier  était 
responsable  des  pièces  perdues  ou  volées. 

30.  Etaux  delà  grande  boucherie.  Av.  160  liv.;  en  1462,  60  liv. 

L’évêque  avait  toute  la  grande  boucherie  :  chaque  étal  loué  pour  trois 

ans,  et  payant  70  sols  par  an.  Un  seul  devait  35  s.  par  an  à  l’hôpital 
Saint-Jacques,  auquel  il  était  attaché,  et  pareille  somme  au  chape¬ 
lain  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine,  fondée  dans  l’hôtel  épiscopal. 

31.  Forages  de  Châlons.  Av.  240  liv.;  en  1464,  50  liv. 

Le  fermier  avait  2  sepliers  par  vaisseau  de  vin  vendu  au  ban,  et  contenant 
plus  de  16  sepliers,  ou  la  valeur  en  argent. 

32.  Les  grands  minages,  loués  pour  148  muids  de  froment. 

Cette  ferme  se  vendait  pour  trois  ans,  à  raison  de  70  sepliers  de  froment 

par  an  ;  mais  l’argentier  était  obligé  de  payer  80  sepliers  de  froment 

au  chapitre,  16  de  froment  et  seigle  au  chapelain  de  Saint-Jacques. 

Il  y  avait  huit  places  au  marché  pour  la  vente  des  grains,  toutes  sou¬ 
mises,  du  vendredi  au  samedi,  à  un  cens  de  2  vaisselets  par  septier 

de  froment,  seigle  ou  orge,  et  4  par  septier  d’avoine  ;  elles  formaient 
16  moitiés,  dont  6  au  fermier  de  l’évêque,  8  aux  fermiers  du  vidame 
et  du  bouteiller,  une  au  commandeur  de  La  Neuville-au-Temple,  une 
aux  nobles  Quentin  le  Folmarié  et  Nicolas  Guissotte  de  Gizaucourt 
(1500). 

33.  Franchise  d’Orizy.  Av.  10  liv.;  en  1464,  6  livres. 

La  franchise  d’Orizy  commençait  à  la  maison  du  sieur  Michel,  sise  dans 
le  ban,  à  Châlons,  au  coin  de  la  rue  de  la  Juiverie,  continuait  le  long 
de  la  Grande-Rue  jusqu’à  la  maison  de  la  Masure,  du  même  côté, 
puis  recommençait  à  la  porte  de  la  Trinité  jusqu’à  la  ruelle  Martault, 
près  du  pont  Ruppe. 

Le  fermier  levait  sur  chaque  habitant  de  ces  maisons  demi-minage  sur 
tous  les  blés  qu’ils  vendaient,  et  demi-forage  sur  les  vins. 
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RECUEIL  DES  CHARTES 

DE  LA  C0MMANDER1E  DU  TEMPLE  DE  LA  NEUV1LLE-LËZ-CHALONS. 


J’espère  ajouter  un  grand  intérêt  à  cet  ouvrage  en  publiant 
ce  recueil  de  chartes,  premier  document  de  ce  genre  édité  sur 
cet  ordre  célèbre  et  l’un  des  plus  complets  assurément  qu’on 
puisse  désirer.  Les  cartulairesontune  incontestableimportance, 
car,  outre  qu’ils  donnent  de  précieux  renseignements  sur  l’or¬ 
ganisation  et  les  ressources  des  établissements  religieux  aux¬ 
quels  ils  se  rapportent,  ils  renferment  les  détails  les  plus 
curieux  et  les  plus  précis  sur  la  topographie  et  les  familles.  Jus¬ 
qu’à  ce  jour  on  n’a  encore  mis  aucun  fonds  de  maison  du  Tem¬ 
ple  au  jour  :  or,  comme  on  l’a  vu,  la  commanderie  de  La 
Neuville  était  l’une  des  premières  que  l’ordre  ait  possédée  en 
France. 

Ne  1.  -  An  1132. 

Charte  épiscopale  «le  fondation  . 

ïn  nomine  sancte  et  individue  trinitatis,  et  sancti  Stephani,  amen.  Mi¬ 
lites  Templi  sancte  civilalis  Jérusalem  summi  atque  pacifici  regis  milicia 
professi  quantum  solati um  quantamque  tutelam  indigenis,  peregrinis,  pau¬ 
peribus  et  omnibus  sepulcrum  Domine  adire  volentibus  prebeant,  caritati 
fidelium  non  credimus  esse  incognitum .  Expedit  igitur  ut  tam  venerabilis 
locus  cum  bonis  et  personis  suis  tanto  attencius  diligatur  et  honoretur 
quanto  pro  salute  universorum  devota  assiduè  impendit.  Si  quidem  ad 
recompensandam  tanto  bonitatis  affluentiam  fratribus  predicti  loci,  non 
solum  nostra  largiri,  verum  etiam  beneficia  ceterorum  fidelium  ipsis 
collala,  pro  modo  nostre  possibilitatis  conservare  et  memorie  commendare 
jure  debemus.  Quo  circa  manifestum  est  omnibus  tam  presentibus  quam 
futuris  quod  ego  Albertus,  Dei  gratia  Cathalaunensis  episcopus,  dedi  domui 
Templi  Salomonis  que  est  in  Novella-Villa,  aftensu  capituli,  ut  de  uni¬ 
verso  incremento  et  cultura  terrarum  quas  «intra  fines  ejusdem  parrochie 
fratres  ipsius  domus  facerent,  et  decimam  sine  offensa  retinerent.  Et  si  ali¬ 
quando  fines  predicti  territorii  munificentia  vicinorum,  sic  in  manibus 
ipsius  Templi  venirent  ut  de  labore  et  cultura  rusticorum,  consuetum  ean- 
tuarium  presbitero  parrochiali  solvi  non  posset,  ministri  et  fratres  Templi 
de  ipso  cantuario  persolverent,  quantum  episcopi  et  archydiaconi  consilium 
et  dispensatio  ordinaret,  in  quorum  tutela- et  protectione  post  dominum 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


395 


domus  ejusdem  ordinati  sunt  servitores.  Canonici  Sancti  Stephani  promi¬ 
serunt  et  debent  singulis  (annis)  xx  solidos  :  fratrum  quorum  et  curato¬ 
rum.  mililumque  nomina  et  redditus  quos  optulerant  sub  sigilli  nostri 
testimonio  assignari  feci,  ut  quod  temporibus  nostris  pia  fidelium  oplulit 
devocio,  successorum  nullatenus  possit  infirmare  detestanda  presumplio. 
Eustachius  vicedominus,  xm  solidos  apud  Logias  in  pascha  ;  Walbertus,  v 
solidos  et  vm  denarios  in  domo  canonicorum  Vidue,  xx°  die  Nativitatis 
Domini,  et  decimam  vini  et  annone  de  terra  sua  apud  Recheium  ;  Milo  de 
Cernone,  x  solidos  in  vigilia  nativitatis  Domini  apud  Cernonem,  et  carrua- 
tam  feni  apud  Constatum  super  molendina  ;  Castellana  Vitriacensis  molen¬ 
dinum  unum  apud  sanctum  Stephanum  super  Veelam  ;  domina  Mersandis, 
assensu  filii  sui  Gueremondi  Deo  et  Templo  lotam  terram  obtulit  in  qua 
omnia  edificia  fratrum  circumquaque  sedent,  insuper  xxx  jornalcs  terre, 
et  quecumque  adquisierint,  libere  et  absolute  ab  omni  banno  et  juslicia  ; 
Teodoricus  de  Montemoranceio  tertiam  partem  molendini  apud  Copullam  ; 

I  Milo  de  Fuste  dimidium  modium  annone  in  molendinis.  Veleis  ad  festum 
sancti  Remigii  ;  Rogerus  dapifer  vu  solidos  et  ix  denarios  de  orto  qui  est 
inviaReici  ;  Radulfus  de  Montemoranceio  u  solidos  ad  curiam  Ausorum  in 
na  ali  Domini  ;  Rogerus  de  Malleis  terram  quam  habebat  justa  Templum  ; 
Leudomirus,  xn  denarios  census  ad  furnum  sancti  Quintini  ;  Scotus,  xn 
denarios  ad  censum  sue  domus,  in  natali  Domini  ;  Philippus  de  sancto 
Memmeio,  xn  denarios  census  in  domo  Arnulti  que  est  inter  sanctum  Mem¬ 
mium  et  Courcellas  ;  Rogerus  filius  Isamberli,  terram  quam  habebat  in 
Gravia.  Actum  Cathalaunis  anno  ab  incarnatione  domini  m°  c°  xxx0  n°. 
s.  Ganfridi.  s  Reineri.  s.  Odonis,  s.  Widonis  archidiaconorum  s.  Johannis. 
s. Gaufridi.  s  Bosonis.  s.  Walberti.  s.  A. .  ..  de  Wadeneis.  s  Nicholai. 
s.  Rodulfi.  Balduinus  eoncellarius  scripsit  :  Anselmus subscripsit. 

N°  2.  —  An  1134. 

Confirmation  de  la  précédente  charte  par  Geoffroy,  évêque  de  Châlons, 
la  relatant  textuellement  ;  Geoffroy  ajoute  la  donation  faite  par  lui  d’un  de 
ses  serfs  nommé  Hugo  Calculus. 

S.  Gaufridi,  s.  Guidonis  archidiaconorum.  s.  Johannis,  capellani.  s  Bo¬ 
sonis.  s.  Acarini.  s.  Gauberti.  s.  Radulfi  de  Faisnière.  s.  Rocoî.  Anno  ab 
incarnatione  domini  m°  c°  xxx0  iiii0  ,  epacla  xx°  m°  concurrente  adhuc 
sexto. 

N°  3.  —  An  M 33-1 J 42. 

Charte  par  taquelU  l’évéqne  Geoffroy  reconnaît  les  donations  faites  aux  Templiers  par  Qvido 

Tortus  et  antres. 

In  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Ego  Gaufridus  Dei 
gratia  humilis  minister  Cathalaunensis  episcopus,  notum  facio  presenlibus 
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ei  futuris  quod  dominus  Guido  Tortus  dedit  militibus  Templi  Salomonis 
quemdam  hominem  Albricum  nomine  de  Clausa,  cum  tota  familia  sua  :  et 
de  ista  donatione  accepit  a  fratribus  Templi  centum  solidos  et  unum  mo¬ 
dium  avene  et  ipse  Albricus  et  pueri  ejus  dederunt  terram  totam  que  ut 
inter  la  Chaladia  sancti  Hilarii  et  domum  suam,  de  qua  accipient  canonici 
sancti  Stephani  m.  denarios  de  censu  in  festivitate  sancti  Remigii  :  et  ca¬ 
nonici  ipsi  dederunt  duos  jornales  terre  militibus  pro  duos  nummos  de 
censu  in  festivitate  sancti  Remigii  :  et  istos  duos  jornales  dedit  Warinus  de 
Vidua  canonicis  sancti  Stephani  in  elemosinam  et  Bonanata  dedit  duos  jor¬ 
nales  terre  juxta  la  Chalaideet  duos  prope  portam  fratribus  Templi.  Et  aliam 
terram  cum  suis  participibus,  Albricum  et  Radulfum  et  Bonam  Natam.  Et 

Auduidis  dedit  . _ terram  quam  habebat  super  molendinum  et  partem 

molendini  et  mansuram  unam  que  est  juxta  la  Chaleide  Dompni  Petri  ;  et 
ultra  Ghaleidam  similiter  unum  mansum  cum  alia  terra.  Gipuinus  et  Remi- 
gius  frater  ejus  de  Vidua  dederunt  fratribus  Templi  alodia  sua  que  sunt  in 
finibus  Dompni  Petri»  Gomundus  miles  dedit  militibus  lempli  terram  quam 
habebat  retro  Horream  ;  et  Rainaudusde  Recceio  et  fratres  et  sorores  ejus, 
ii°,  participes  sui  dederunt  alteram  partem.  Bonardus  de  Veroue  et  Comi- 
tissa,  uxor  ejus,  fratribus  Templi  concesserunt  terram  que  vocatur  sancte 
Marie,  concedentibus  pueris  suis,  libere  per  mortem  eorum,  in  elemosi¬ 
nam  et  propter  suam  donationem  dederunt  eis  fratres  unam  vacamet  unum 
fustanicum.  Rogerus  de  Malleis ,  dedit  terram  suam  super  molendi¬ 
num. 

S.  Gaufridi  archidiaconi.  s.  Raineri  archidiaconi.- s.  Acharini.  s.  Jolian- 
nis  de  Chaudadria.  s.  Poncardi  monachi,  s.  Walberti.  s.  Milonis  filii  Hely- 
sabelh.  s.  Radulphi  prepositi  de  Sarreio.  s.  Ade  Brehier. 

N°  4.  —  An  1133-1142. 

Charte  par  laquelle  Tortus  de  Busseio  donne  au  Temple  le  moulin  entre  Bouy  cl  Ponreux. 

f  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  amen.  Ego  Gaufridus  Dei 
gratia  humilis  minister  Cathalaunensis  episcopus,  notum  facio  omnibus 
presentibus  et  futuris  quod  Dominus  Tortus  de  Busseio  dedit  militibus 
Templi  Salomonis  quemdam  sedem  molendini  inter  Boi  et  Pontreol  et  vi¬ 
varium  ad  piscandum  et  cum  tota  utilitate  molendini  et  vivarii,  si  ibi  edi- 
ficati  fuerint  scilicet  in  viis  et  de  omnibus  aliis  rebus  que  pertinent  ad  mo¬ 
lendinum  et  ad  vivarium,  pro  anima  sua  et  successorum  suorum  ;  conce¬ 
dente  fratre  suo  Bovone  et  Ulrico  genere  suo  de  Busseio  et  consentiente  | 
Comitissa  filia  sua.  S.  Hodonis  archidiocani.  s.  Gaufridi  archidiaconi.  s. 
Garneri  cantoris,  s.  Johannis  presbiteri.  s.  Guermundi  de  Busseio  s.  Jo- 
hannis  Ruffi  qui  tunc  erat  magister  domus  de  Novavilla.  s.  fratris  Rohardi. 
s.  fratris  Teberdi.  s.  Johannis Parcii.  s.  Albrici.  s.  Bartholomei.  Actum  ab 
Incarnatione  Domini  nostri  J.  G.  m°.  c°.  » 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


397 


N°  5.  ~  An  H 34. 


Charte  par  laquelle  l’évêque  Geoffroy  donne  et  concède  aux  Templiers  de  La  Neuville  :  «  Totam 
»  calcariam  pannorum  civitatis  Cathalounensis,  pro  salute  anime  mee  et  successorum  meorum, 
»  habendam  et  possidendam  libere  et  quiete  in  perpetuum.  » 

«  S.  Odonis,  s.  Gaufridi,  archidiaconorum.  s.  Johannis,  presbileri.  s. 
Amchardi,  monachi,  s.  Garneri  cantoris,  s.  Gaulteri.  s.Nicliolai,  prepositi, 
s.  Wilonis  de  Tors.  s.  Rogeri  de  Malleis,  s.  Adam  Brehier.  Actum  ab  in¬ 
carnatione  domini  nostri  J.  G.  millesimo  xxxü  quarto  :  epacta  vicesima 
tertia  concurrente  sexto.  Galterius  cancellarius  scripsit  et  subscripsit.  » 

N°  6.  —  An  1 1 47. 

Charte  par  laquelle  le  roi  reconnaît  la  donation  faite  aux  Templiers,  par  Jean  de  Cadavislria, 
d’une  mine  de  blé  sur  le  marché  de  Châlons. 

Ludovicus  Dei  gratia  rex  Francorum  et  dux  Aquitaniæ  omnibus  in  perpe¬ 
tuum.  Quidquid  in  usus  fratrum  religiosorum  militie  Templi  rationabili 
prudentia  confertur,  dignum  decernimus  per  auctoritatis  noslræ  munimen¬ 
tum  eis  perpetuo  confirmetur.  Quam  ob  rem  minam  annone  in  foro  Catha- 
launensi  prenominatis  militibus  a  Johanne  de  Cadavistria  datam,  secundum 
eum  tenorem  quo  episcopus  Cathalaunensis  eidem  Johanni  minam  illam 
habendam  concessit,  et  scripti  testimonio  confirmavisse,  per  presentam 
paginam  eis  concedimus  ac  perenne  munimentum  corroboramus,  et  ut 
ratum  permaneat  et  concussum,  scripto  commandari  et  sigilli  nostri  auc¬ 
toritate  muniri  precipimus.  Actum  Parisii  anno  Incarnationis  Domini  m* 
c.  xvii .  regni  vero  nostri  xi. 

N°  7.  -  An  1 142  à  1147. 

Charte  par  laquelle  Guy  II,  évêque  de  Châlons,  approuve  la  donalioa  faite  à  l’hôpital  du  Temple 
de  Possesse,  par  Galterus  Piper  desesdiimes  de  Busseio,  Calvomonte  et  Possessâ,  pour 
une  rente  de  froment  et  d’avoine  sous  la  condition  que,  si  un  de  ses  enfants,  fils  ou  fille,  voulait 
entrer  dans  l’ordre,  il  y  serait  reçu. 


N°  8. 

Vidimus  de  la  charte  n°  6,  devant  l’official  de  Châlons,  en  1267. 

N°  9.  —  An  1150. 

Approbation  par  l’évôque  Barthélerai  d’une  donation  faite  au  Temple  par  Marc  de  Pleurs  et 

Hugues  d’Eperuay. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Bartholomeus  Cathalaunensis 
episcopus  tam  presenlibus  quam  futuris  notum  vobis  facimus,  quod  Marcus 
dePleirra  et  Marsimilla  soror  ejus  et  Hugo  de  Sparnaï,  de  septem  partibus 
cujusdam  allodii,  quinque  partes  fratribus  de  Templo  instinctu  pietatis  et 
in  spe  remunerationis  e  terne  condederunt,  ita  libere  possidendas  quemad¬ 
modum  a  predecessoribus  eorum  ad  ipsos  pervenerant,  utque  actenus  obti- 
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nuerant  allodium  autem  ipsum - apudNerlnm.  Hanc  igitur  pie  devotio¬ 

nis  donationem  benigno  favore  prosequentes,  sigilli  nostri  auctoritate  con¬ 
firmamus  et  confirmatam  auctorizamus.  Quam  si  quis  infringere  attempta¬ 
verit,  divine  anidmavertionis  feriatur  anathemate,  nisi  ad  satisfactionem 
inde  redierit.  Testes  hujus  rei  tam  clerici  quam  laici,  in  primis,  Manus  ar- 
chidiaconus,  dein  Petrus,  Balduinus ,  Acarinus,  Rogerus  filius  Noe,  Ri- 
chardus  de  Vianna  et  Renerus  nepos  ejus.  Varnerus  et  nepos  ejus.  Hugo 
Buirunus. 

Actum  per  manum  Manni  cancellarii,  anno  incarnationis  domini 

Mu.  C°.  1°. 


N°  10.  —  An  i  147-1 151  • 

Acc.nl  par  .levant  l’évêque  Barihélcmi,  par  lequel  plusieurs  individus  ayant  commis  des  dépré¬ 
dation,;  à  l'égard  de  la  commanderie  de  La  Neuville,  se  soumettent  a  .. a  cens,  et  obtiennent  eu 
même  temps  l’usage  d’un  cliomiu  de  La  Neuville  à  la  rivière. 

In  nomine  sancte  et  individuae  Trinitatis  B.  Cathalaunensis  epicopus. 
Noverunt  présentes  et  posteri  quod  homines  quidam  quorum  nomina  scripta 
sunt  temerario  aulm  infregerunt  portas,  salicesque  amputaverunt  atque  viri- 
daverunt,  in  terra  fratrum  de  Templo  eradicaverunt,  videlicet  Radulfus, 
Henricus.  Theodoricus  de Belra, (sic).  Drogo.  Ricous.Ebroïn  Loth  filius  (sic), 
filius  Guinerdi .  Augerus,  Petrus  de  Vado.  Pulcher  parvulus.  Henricus  de 
Wasno.  Rainaldus  de  Wano.  Rebertus.  Hugo,  ejus  frater.  Petrus  de  Bu- 
saco.  Thebault  de  Wano.  Wualbertus,  frater  ejus.  Bertrannus  Niger.  Wia- 
rel  de  Sancto  Hilario.Tendericus  de  Contau . Vurannus Hugo . Lepus . Odo  de 
Busiaco.  Albertus  de  Viler.  Aleris  de  Vano.  Facta  vero  satisfactione  tante 
offense  hec  inter  eos  compositio  facta  est  ut  per  terram  praedictorum  fra¬ 
trum  sub  censu xxli  quinque  denariorum,  viam  habebant  latitudinis  decem 
pedum  usque  ad  aquam.  Hi  autem  denarii  singulis  annis  viginti  quinque 
hominibus  in  festo  sancti  Remigii  persolventur.  Si  qui  vero  eorum  vel  de¬ 
cessu  vel  aliquo  ab  usu  atque  participatione  se  subtraxerunt,  et  nimium 
solvere  noluent,  portio  que  ad  eum  pertinebat,  in  manu  fratrum  de  Templo 
remanebit  ut  quoique  noluerunt  in  eadem  portione  substituant.  Hujus  rei 
testes  sunt:  Hairno,  Mannus,  archidiaconi.  Acharius.  Petrus  filius  Bau- 
duini.  Guido  Dapifer.  Rogerus  prepositus,  Petrus  buliculanus  Hugo  Cal¬ 
culus.  Jacobus  de  Canlerana.  Heliudus.  Predictam  vero  terram  perquam 
prefatis  fratribus  via  concessa  est,  dedit  Hugo  Calculus  per  elemosinam  fra¬ 
tribus  de  Templo,  laude  et  assensu  uxoris  et  filiorum  ejus.  Actum  per  ma¬ 
nus  Manni  cancellarii. 


N°  11.  —  An  1147-1151 

évêque  Bartbélcmi  à  la  charte  n°  ;i 
ïo&  (üouy)  donné  par  Guido  l0Tl\ 

N°  12.  —  An  1147-1151, 


Approbation  octroyée  par  l’évêque  Bartbélcmi  à  la  charte  n°  4,  relative  au  moulin,  proche  de 
Boé  (Bony)  donné  par  Guido  lOTtUS. 


Accord,  passé  pa 


r  devant  Bartbélcmi,  évêque  de  Châlons,  entre  les  Templiers  et  un  nommé  OJon, 
au  sujet  d’une  maison,  sise  à  Chiions,  viâ  macdlatorum. 
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In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Bartholomeus  episcopus  pre- 
sentium  et  futurorum  memorie  commendamus  dominam  Aveünam  dedisse 
fratribus  de  Templo  in  elemosinam  quamdam  domum  in  vico  qui  dicitur 
Macellatorum,  sitam  non  longe  a  muro  civitatis.  Hanc  fratres  ipsi  vendide¬ 
runt  cuidam  Odoni  :  Stephanus  autem  cui  domus  predicto  erat  contigua  in 
eam  duxit  emptorem  vasserens  ex  commune  quam  ad  invicem  habuissent 
conventioni,  se  jure  esse  participem  emptionis.  Odo  vero  hanc  conventionem 
se  cum  eo  habuisse  prorsus  negabat.  Hec  demum  controversia  coram  nobis 
ventilata,  hoc  tenore  terminata  est.  ut  terra  que  adjacet  domui  Odonis  et 
que  adjacet  domui  Stephani  versus  murum  civitatis,  ad  communem  et  con¬ 
suetum  usum  predecessorum,  quamdiu  fratres  de  Templo  voluerint,  rema¬ 
neat.  Cum  autem  ipsi  fratres  voluerint  terram  Odonis  et  terram  Stephani 
interclaudi  ad  voluntatem  eorum  fiet.  Hujus  rei  testes  sunt  :  Hanno,  archi- 
diaconus.  Jofredus,  archidiaconus.  Odo  Tortardus.  Petrus  filius  Balduini . 
Adam  Braher.  Adam  frater  Ouidonis  Dapiferi.  Odo  sancti  Michaeli.  Bal- 
duinus  Rufius,  et  Johannes  frater  ejus. 

N°  13.  —  1151  à  1153. 

Approbation  par  le  roi  de  dons  fait»  aux  Templiers  par  les  évêques  de  Cliàlons  Geoffroy  II  et 

Barthélemi . 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Noverint  omnes  tam  présentes 
quam  luturi  quod  donum  illud  quod  bone  memorie  Gaufridus  Cathalau- 
nensis  episcopus  et  Bartholomeus  successor  ejus  fratribus  Templi  fecerunt 
videlicet  de  Jocobo  de  Cantorand  et  de  Herveio  de  Gaudenesio,  nos  quoque 
concedimus.  Et  sicut  in  carta  eorum  continetur,  regia  auctoritate  ratum  ha¬ 
bemus  ,  et  ut  perpetue  stabilitatis  obtineat  munimentum,  scripto  comman 
dari  etiam  sigilli  nostri  auctoritate  corroborari  precipimus.  Data  per  manu 
Hugonis  cancellarii. 

N°  14.  —  An  M  51 -1159. 

Charte  par  laquelle  l’évêque  Hannon  de  Bazoches  approuve  la  donation  faite  par  Hcrsande  de 

Vadenais  aux  Templiers,  d’une  famille  deses  seifs. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Haimo  Dei  gratia  sancte 
Cathalaunensis  ecclesie  humilis  episcopus.  Notum  facimus  tam  futuris  quam 
presentibus  quod  domina  Hersendis  que  dicitur  Blancha,  uxor  domini  Ade 
de  Uuadenois,  concessit  fratribus  Templi  de  Nov3  Villa  quamdam  ancillam 
suam  Mariam  que  vocatur  Domerous,  cum  tota  familia  sua,  pro  redemp¬ 
tione  anime  sue,  perpetuo  possidendam,  concedente  viro  suo  Ada  et  fratri¬ 
bus  ejus,  et  Nicolao  de  Porta  Marne,  s.  Milonis,  filii  Elisabeth,  s.  Scoti  de 
Fasneriis  s.  fratris  sui  Rogeri.  s.  Ade  Braheri.  s  Gaufridi,  archidiaconi. 
s.  Rainaldi  Garneri.  s.  Ouonis  Torcadi. 
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N°  15.  —  An  1152. 


Charte  par  laquelle  le  comte  Henry  de  Champagne  approuve  un  accord  entre  les  Templiers  et 
Germondus  Crassus  de  Marolio,  pour  la  seigneurie  de  la  Neuville-au-lemple. 


Ego  Henricus  Trecensis  comes  Palatinus  existentium  presentie  et  futuro¬ 
rum  posteritati  notum  fieri  volo  quod  querela  quadam  ventilata  erat  inter 
fratres  de  Templo  et  Gormundum  Grassum  de  Marolio,  de  banno  et  justicia 
quam  ipse  Gormundus  apud  Novillam  habere  volebat  :  fratres  autem  pre- 
dicti  nullam  ei  justiciam  habere  ibi  recognoscebunt  et  quam  pater  meus 
Teobaldus  comes  -Blesensis  unicuique  conservare  volebat.  Illos  ad  concor¬ 
diam  provocavi  :  que  tandem  concordia  ante  presentiam  patris  mei  et  meam 
sic  pacificata  et  determinata  est.  Quod  ipse  Gormundus  domum  predictam 
cum  virgitto  et  porprisione  ejus  et  familia  et . is  et  universis  homi¬ 

nibus  de  pane  ipsius  domus  viventibus  liberam  et  quitam  ab  omni  justicia 
in  perpetuo  esse  concessit.  Concesserunt  autem  fratres  predicti  quod  pre- 
fatus  Gormundus  bannum  suum  et  justiciam  circa  prædictam.  Novillam  salva 
in  omnibus,  libertate  domus  et  familii  sicut  superscriptum  est,  habeat  et 
possideat.  Harum  autem  concordie  et  concessionis  testes  sunt.  Odo  de 
Monteomeri.  Drogo  de  Pruvino.  Galterius  de  Cernone.  Petrus  Bursaltus. 
Garnierus  de  Trepeio.  Anselmus  de  Danione.  Actum  est  hoc  anno  ab  in¬ 
carnatione  Domini  m°  c«  lii°,  regnante  rege  Ludovico  :  Bartholomeo  Catha- 
launense  existante  episcopo.  Tradita  Sparnaci  manu  Guillelmi  cancellarii. 


N°  16.  —  An  1158. 

Charte  du  roi  Louis  VII  pour  les  moulins  foulans  des  Templiers  à  Châlons. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Ego  Ludovicus  Dei 
gratia  Francorum  rex  fratribus  Templi  in  perpetuum.  Inter  episcopum  Ca- 
thalaunensem  Bosonem  et  fratres  Templi  per  manum  fratris  Osthonis  qui 
tunc  magister  erat  in  partibus  Cisalpinis,  fuit  contentio  de  duobus  molen¬ 
dinis  fullonariis  quos  episcopus  Boso  Cathalaunensis  invenit  ante  tempus 
suum  factos.  Notum  autem  facimus  universis  presentibus  et  futuris  quod 
post  multam  attricionem  ac  laborem  in  presentia  mea  et  in  conventu 
magne  baronie,  episcopus  sepedictus  Boso  et  milites  Templi  in  hunc  mo¬ 
dum  pacis  conveniunt  :  quod  episcopi  Cathalaunensis  fullonarn  molendini 
duo  starent,  per  assensu  fratris  Osthonis  et  aliorum  fratrum.  Et  episcopus 
conventionavit  fratribus  quod  ad  posse  suum  alios  molendinos,  a  quocum¬ 
que  facti  essent,  distruere  et  pannos  ville  Cathalaunensis  portari  prohiberet 
ad  alios  molendinos  quam  ad  illos  duos  et  ad  molendinos  Templi.  Et  habi¬ 
tatoribus  ejusdem  ville  concessit  in  posterum  plenam  habere  libertatem 
eundi  sicut  vellunt  ad  suos  aut  ad  molendinos  Templi  facerent  et  ubi  elige¬ 
rent  pannos  suos  apparari,  sed  hac  conditione  est  quod  milites  Templi  in 
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suis  molendinis  pannos  facient  parari  duobus  denariis  minus  quam  parentur 
in  molendinis  episcopi  :  statutum  est  etiam  ab  eis  has  conventiones  ad 
hunc  modum  curare  in  perpetuum  quibus  nihil  omnino  addi  possit  aut  sub¬ 
trahi  :  quas  etiam  sigillos  nostro  imprimi  et  nominis  nostri  caractère  si¬ 
gnari  precepimus.  Actum  publice  Laudunis  anno  dominice  incarnationis 
m°  c°  Lvm®,  astantibus  in  palatio  nostro  quorum  nomina  apposita  sunt  et 
signa,  s.  Theobaldi  comitis  Dapiferi  nostri,  s.  Guidonis  buticularii  s.  Ma- 
thei  camerarii,  s.  Mathei,  constabularii.  Datum  per  manum  Hugonis  can¬ 
cellarii. 


N°  17.  —  An  1163. 


Confirmation  de  la  donation  d’un  serf  par  le  vidarne  de  Châlons. 

In  nomine  etc.  Ego  Guido  Dei  gratia  Cathalaunensis  archidiaconus.  Quo¬ 
niam  veritatis  oblivio  posteris  ignorantiam,  ignorantia  discordie  solet  gene¬ 
rare  materiam  :  ea  propter  quod  in  presentia  nostra  fieri  vidimus,  hujus 
scripti  pagina  tam  futurorum  quam  presentium  industrie  notum  fieri  volu¬ 
mus.  Eustachius  vicedominus  Cathalaunensis,  filius  Hugonis  quondam  vice- 
domini,  Radulphum  filium  Juliane  hominem  suum  militibus  Christi  de 
Templo,  precibus  Rogeri  Magni  in  eadem  die  ad  ordinem  eorum  converti, 
pro  remedio  anime  sue  et  parentum  suorum  in  elemosina  concessit  et  eum 
in  manus  fratris  Erlebaudi,  tunc  temporis  domus  Templi  que  est  juxta  Dom- 
petrum  magistri  et  provisoris.  Abque  omnis  reclamationis  calumpnia  libe¬ 
rum  tradidit,  at  autem  hec  donatio  firma  et  teneatur  inconcussa,  sigilli 
nostri  impressione  eam  munivimus,  et  signa  eorum  qui  donationi  inter¬ 
fuerunt,  subnotari  idoneum  duximus,  s.  Rollandi  decani,  s.  Guillermi  de 
Meleta.  s.  Herermi  de  Wadenois.  s.  Constandi  de  Dompetro.  s.  Petri  de 
Brevereio,  presbiterorum.  s.  domini  Girardi  Cathalaunensis.  s.  Gomundi  de 
Dompetro,  militum,  s.  Andree  de  Yico.  s.  Pagani  de  Cernum.  s.  Herermi 
filii  predicti  Gomundi.  Actum  Cathalaunis  anno  incarnationis  verbi  m*.  c°. 
lxiii0.  Sede  Cathalaunense  post  decessum  domini  Bosonis  pie  recordacionis 
episcopi  vacante.  Ego  Boso  scripsi  et  subscripsi. 

N°  18.  —  An  1185. 

Charte  par  laquelle  Guy  III,  évêque  de  Châlons,  approuve  la  donation  faite  aux  Templiers  par 
Jean,  seigneur  de  Possesse,  de  tout  ce  qu’il  possédait  à  Maucourt. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Guido  dei  gratia  Cathalau¬ 
nensis  episcopus  :  nisi  res  etiam  bene  gesta  stilo  memorie  que  manda¬ 
rentur,  profecto  dampnosa  vetustate  et  oblivione  penitus  delerentur.  Eaprop¬ 
ter  notum  fieri  volumus  tam  futuris  quam  presentibus  sancte  matri  ecclesie 
fidelibus  quod  Johannes  dominus  de  Possessa,  laude  et  assensu  Hugonis 
fratris  sui,  pro  remedio  sue  anime  et  antecessorum  suorum,  laude  etiam 
i.  26 


402  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

eorum  a  quibus  cassamenta  movebant,  militibus  et  fratribus  de  Templo 
perpetuo  possidendum  in  elemosinam  contulit  lotum  quod  habebat  in  villa 
qui  dicitur  Morcorz  et  quidquid  ad  id  pertinebat,  in  hominibus,  in  terris, 
et  silvis,  in  pratis,  et  aquis,  prêter  feoda  militum  et  quidquid  poterunt 
adquirere,  vel  emendo,  vel  in  vadium  accipiendo  aut  in  elemosinam  susci¬ 
piendo  de  eisdem  feodis,  exceptis  tribus  militibus  :  Odone  videlicet  de 
Monte  Omeri,  Werrico  de  Bello  ramo  et  Odone  Pisello.  Dedit  etiam  pre- 
fatis  fratribus  apud  Vitriacum  in  pedagio  lx,  solidos ,  singulis  annis 
persolvendos,  et  hec  omnia  présente  et  laudante  Hugone  fratre  suo,  in 
manus  nostras  coram  quampluribus,  qui  aderant  resignavit,  et  nos  ex  eis¬ 
dem  sepedictos  fratres  Templi  investivimus.  Ut  hec  autem  rata  et  inconcussa 
permaneant  sigilli  nostri timpressione  corroboravimus.  Et  ne  quis  hancnos- 
tre  investitutionis  paginam  infringere  vel  pervertere  audeat,  sub  anathemate 
prohibemus.  Eorum  qui  huic  donationi  interfuerunt  subnotatis  nominibus, 
s.  Nicolai,  abbatis  de  Wiunval.  s.  Guidonis.  s.  Balduini.  s.  Roberti,  archi- 
diaconorum.  s.  Witeri  de  Barbona.  s.  Ade  Graveri.  s,  magistri  Clementis, 
s.  Rollandi  decani,  s.  Hugonis  de  Brevereio.  s.  Henrici,  presbiteri  de  Val¬ 
libus.  s.  Petri  de  Brecis.  s.  Hugonis  notarii,  s.  Guidonis  dapiferi.  s.  Petri 
buticularii.  s.  Petri  de  Insula.  Actum  anno  Incarnationis  Dominice  M°.  c  • 
l°  xv°.  Girardus  cancellarius  scripsit  et  subscripsit. 

N°  19.  —  An  1165. 

Charte  par  laquelle  le  comte  Henry  de  Champagne  reconnaît  les  donations  faites  aux  Templiers 
par  Jean  et  Hugues  de  Possesse. 

Ego  Henricus  Trecensium  comes  palatinus  universis  presentibus  et  fu¬ 
turis  notum  facio  quod  Johannes  de  Possessa  assensu  Hugonis  fratris  sui, 
terram  que  domui  hospitalis  cum  appendiciis  suis  in  susceptionem  paupe¬ 
rum  et  peregrinorum  edificata  et  ipsis  pauperibus  et  peregrinis  donavit  et 
eis  de  patrimonio  suo  in  terris,  pratis  et  silvis  contulit  benefecia,  scilicet 
totam  terram  de  Crocia  suam  apud  Possessam  ;  similiter  totam  terram  de 
Crocia  in  Berlau,  et  totam  terram  de  Crocia  apud  Maisunvilnet  et  in  tota 
silva,  que  Soella  dicitur,  usuarium  ad  omnia  necessaria  et,  si  grangiam 
facere  voluerint,  ligna  ad  edificandum  et  ad  omnia  necessaria.  Et  in  eadem 
si  mansionem  facere  voluerint  predicte  domus  fratres,  faciant  ubicumque 
voluerint,  et  de  eadem  silva  usque  ad  ducenta  juga  excolant  in  usus  pro¬ 
prios  sive  pro  agris,  sive  pro  pratis  ubi  eis  placuerit.  Dedit  eis  preterera 
prediclus  Johannes  pratum  juxta  Veram  et  campum  ad  vineam  que  ematur 
a  Wiardo  fratre  Adam  Saisi,  totam  terram  que  dicitur  Barbimunt  et  terram 
que  illi  adjacet  quam  emit  à  Crispino  ;  et  quandam  terram  quam  habebat 
juxta  Muntbavier  ;  et  quandam  terram  quam  emit  à  prædicto  Wiardo  super 
campum  quod  vocatur  Sancti  Martini  vallis  :  et  ix  jugera  terre  pro  quibus 
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dederunt  quandam  domum  quam  dederat  eis  predictus  dominus  de  Pos¬ 
sessa  :  et  circa  jugera  ii  terre  in  costa  prope  Cuntaut  ;  piscationem  ubique 
m  valle  Possesse  ad  opus  ejusdem  domus  in  Quadragesima  et  in  adventu 
Domini.  Concessit  etiam  idem  Johannes  quod  si  quis  de  dominio  Possesse 
prædicte  domui  se  reddere  vel  sua  dare  in  elemosinam,  aut  vendere,  aut 
in  vadium  voluerit,  hoc  ei  facere  licebit.  Dedit  etiam  Johannes  præfate  do¬ 
mui  xxx  solidos  annuatim  infra  villam  Possesse,  reddendos  inter  festum 
sancti  Johannis  et  festum  sancti  Remigii,  ita  quod  siquidem'  in  festo  sancti 
Remigii  solvendum  ex.,  remanserit,  eadem  ip^a  die  totum  persolvatur  :  et 
apud  Montem  Baivier  x  solidos,  apud  domos  Wilnier  x  solidos,  apud  Cal¬ 
vum  montem  x  solidos,  apud  Catmontels  xx  solidos,  apud  Bussiacum  x 
solidos  ,  apud  Cuntaut  x  solidos,  praedicto  termino  reddendos  ;  necnon  et 
apud  Vifriacum,  c.  solidos,  tam  in  teloneo  quam  in  pedagio,  de  quibus  l. 
solidi  reddentur  intra  octavas  Pentecostis,  et  l.  solidi  in  festo  sancti  Remi¬ 
gii  ;  quondam  si  quis  predictam  elemosinam  disturbare  vel  delere  prae¬ 
sumpserit  etiam  ministeriales  proscriptorum,  reddituum  receptores  pre- 
dictos  nummos  ultra  prescriptos  terminos  retinuerint,  volo  et  concedo  ut 
anathematis  gladio  percutiantur.  Ut  autem  hec  omnia  memoriter  teneantur, 
et  m  statu  suo  rata  perseverent,  quum  de  feodo  meo  sit,  litteris  annotatis 
sigilli  mei  impressione  firmavi  ;  sub  testibus  istis  quorum  hec  sunt  nomina  : 
Willermus  frater  meus.  Ansellus  de  Triangulo.  Odo  de  Pugi.  Hugo  de 
Planci.  Drogo  de  Pruvino.,  Petrus  frater  ejus.  Petrus  Bursaudus.  Wille- 
mus  Marescallus.  Deibertus  de  Tornantes.  Teobaudus  de  Mutriaco.  Hugo 
Truncus  de  Possessa.  Artaudus  Cammanus.  Actum  est  hoc  anno  incarnati 
verbi  millesimo  centesimo  sexagesimo  quinto.  Datum  Trecis  per  manum 
Willermi  cancellarij. 


N°  20.  —  Avant  1177  (!).■ 

Charto  par  laquelle  Renard,  seigneur  de  Dampierre,  donne  4  fauchées  de  pré  ans  Templiers. 

Notumsittam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  R.  dominus  Damni 
Petra  de  concessu  H.  femine  mee  et  filiorum  meorum,  dedi  ad  Templum 
m0  falcatas  pratorum  que  sunt  sub  Nigro-Loco  pro  animabus  patris  et  ma¬ 
tris  meorum,  et  pro  Galtero  famulo  meo  de  Bohain,  in  elemosina.  Et  hoc 
constitutum  fuit  ad  Novam  villam.  Hujus  rei  testes  sunt  fratrer  Teodoricus 
de  Conflans,  frater  Radulfus  de  Sommievre  et  dominus  Richerus  Flaels,  et 
dominus  Clarembauz  de  Buisi,  et  Haibertus  de  Sommievre,  et  Haimeluns 
de  Sancto  Medardo,  et  Milo  Barri  et  Garneri  Taluns. 


H)  Puisque  Richer  Flaels  qui  figure  parmi  les  témoins,  prit  l’habit  religieux  en  cette  année. 
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N»  21.  —  An  H  77. 

Charte  par  laquelle  Guy  m,  évêque  de  Châlons,  déclare  la  donation  faite  ans  Templiers  parRicher. 
de  ce  qu’il  avait  à  Noirlieu. 

Ego  Guido  dei  gratia  Calhalaunensis  episcopus,  notum  facimus  tam  futuris 
quam  presentibus,  quod  Rogerus  Flaeaus,  habitum  religionis  assumere  vo¬ 
lens,  fratribus  Templi  et  domui  eorum  que  dicitur  Niger  locus  seipsum  ex 
toto  reddidit  ubi,  quidquid  decime  in  eadem  domo,  et  in  villa  que  etiam 
Niger  locus  dicitur,  habebat  et  quidquid  penitùs  in  eadem  villa  possidebat 
tam  in  terra  arabili  quam  in  pratis  et  censibus  et  in  omnibus  commodis, 
laude  et  assensu  Gualteri  filii  sui,  et  Richardi  Flael  sui  nepotis,  laude  etiam 
Bartholomei,  filii  Richeri  et  assensu  aliorum  heredum,  in  perpetuam  ele- 
mosinam  contulit.  Dedit  etiam  eidem  domui  et  fratribus  Templi  dimidium 
modium  frumenti  ad  mensuram  de  Possessa  singulis  annis  accipiendum  in 
molendino  monachi.  Hujus  rei  testes  sunt  :  Robertus  decanus.  Magister 
Jacobus.  Robertus  Remensis.  Michaëls  decanus.  Radulfus  decanus  de  Vi- 
triaco.  Guido  dapifer.  Actum  Gathalauni  anno  incarnati  verbi  m°  c°  lxx* 
vii*,  datum  per  manum  Girardi  cancellarii. 

N°  22.  —  An  1177. 

Vidimus  du  mois  de  mars  1301,  des  lettres-patentes  par  lesquelles  Henry, 
comte  de  Champagne,  exempte  les  frères  du  Temple  de  Jérusalem  de  toutes 
corvées,  dixmes,  etc. 

N*  23.  —  An  1184. 

Charte  par  laquelle  Guy  III,  évêque  Je  Châlons,  confirme  la  donation  faite  aux  Templiers  par 
Pierre,  chevalier  de  Burco,  d’un  serf  qu’il  possédait. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis;  Ego  Guido  dei  gratia  Catha- 
launensis  episcopus,  notum  facimus  tam  futuris  quam  presentibus  quod 
veniens  ad  nos  Petrus,  miles  de  Burco  (l^,  in  presentia  curie  nostre  coram 
multis  qui  aderant,  Albertum  de  Burco  qui  homo  ejus  erat  et  quem  longo 
tempore  quiete  et  pacifice  possiderat,  fratribus  roilicie  Templi,  assensu 
uxoris  et  sororis  sue,  in  perpetuam  elemosinam  contulit  et  in  manus  nos¬ 
tras  resignavit,  et  nos  fratres  prenominatos  investivimus.  Prepopondit  etiam 
Peirus  prenominatus  miles  quod  erga  omnes  qui  reclamarint  fratribus  Tem¬ 
pli  garantiam  portaret.  Et  ut  hoc  ratum  et  inconcussum  permaneat,  sigilli 
nostri  impressione  firmavimus.  Testes  sunt  :  Matheus  et  Renaudus  archi- 

(1)  Probablement  la  parile  de  la  ville  de  Châlons  appelée  le  Boorg  :  les  témoins  sont  tons 
Châlonnais  ou  de  la  cour  épiscopale. 
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diaconi.  Robertus,  remensis.  Renaldus  capellanus.  Hugo,  notarius.  Amal- 
ricus  presbyter.  Isembrunus.  Hugo  de  Porta  Marne.  Datum  per  manum 
Gerardi  archidiaconi  et  cancellarii  nostri,  m°.  c°.  octogesimo  quarto,  anno 
dominice  incarnationis. 

N°  24.  —  An  1185. 

Charte  de  Anselme,  chevalier,  seigneur  de  Garlande,  au  sujet  du  procès 
qui  existait  entre  les  Templiers  et  Béroard  de  Possesse  et  H.  son  fils,  pour 
une  rente  d’un  demi  muid  d’avoine  sur  le  moulin  de  Possesse  au  profit  du 
Temple.  Anselme  reconnaît  cette  rente  et  reconnaît  aussi  que  Béroard 
avait  une  rente  de  trois  septiers  de  froment  sur  les  biens  des  Templiers, 
sis  à  Saint-Jean-sur-Moivre,  et  leurs  dixmes  de  Francheville,  Dampierre- 
sur-Moivre  et  Vroïl. 

N°  25.  —  An  1185. 

Donation  faite  devant  Guy  III,  évêque  de  Châlons,  par  laquelle  Milo  de 
Châlons,  chevalier,  et  le  seigneur  Gérard  son  fils  donnent  aux  Templiers 
un  muid  moitié  seigle  et  moitié  avoine,  mesure  de  Reims,  à  percevoir 
chaque  année  sur  le  moulin  de  Livry  :  ceci  fut  fait  du  consentement  de  la 
mère  de  Milo,  de  sa  femme,  de  Guidon  de  Germinon  et  de  Pierre  de  Bure, 
témoins  :  Thomas,  abbé  de  Toussaint,  Mathieu,  archidiacre.  Jacob,  diacre. 
Jacob,  trésorier.  Odo  et  Robert,  prêtres.  Guy  de  Moelin,  Gaucher  d’Etrepy, 
Machaire.  Hugues  de  Porte  Marne.  Jean,  sénéchal.  Etienne,  bouteiller. 
Geoffroy  Ruffus. 

N®  26.  —  Vers  1185. 

I  Geoffroy  III  fut  évêque  à  Châlons  de  \  163  à  II 91. 

Ego  Guido  Cathalaunensis  episcopus,  notum  facio  tam  presentibus  quam 
futuris  quod  Galterus  miles  qui  cognominatur  Piper,  hospitali  de  Possessa 
in  elemosinam  contulit  omnes  decimas  quas  habebat  in  Iribus  villis,  scilicet 
Busseio,  Possessa  et  Calvomonte,  assensu  uxoris  sue  et  puerum  suorum,  tali 
!  etiam  conditione  quod  predicta  domus  singulis  annis  ipsi  vel  heredibus  suie 
persolvet  vigintimodiosannone, decem  frumenti  et  decem  avene  ad  mensuram 
Possesse,  et  si  ipsi  vel  uxori  sue  et  filiis  vel  filiabus  suis  placuerit  predicte 
domni  unum  de  ipsis  reciperet.  Et  ut  hoc  ratum  et  in  contestatum  tenetur, 
sigilli  nostri  impressione  roboravimus.  Hujus  sigilli  nostri  sunt  testes  Her- 
manus  presbiter.  Johannes.  Odo  Piper.  Bernardus  frater  ejus.  Milo.  Bu¬ 
balus.  Garnerus  de  Nettancort,  Teodoricus  miles. 

N°  26  bis. 

Répétition  delà  charte  précédente,  suivie  de  l’approbation  cx-dessous  donnée  par  les  seigneurs 

suzerains. 

Hanc  autem  concesserunt  et  laudaverunt  Gaufridus  miles  de  Blace,  uxor 
quoque  et  heredes  ejusdem.  Achardus  quoque  de  Vallibus  cum  uxore  et 
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heredibus  suis.  Drogo  etiam  de  Sancto  Johanne,  voluntate  uxoris  et  here¬ 
dum  suorum  et  Syrnon  frater  predieti  Drogonis.  Ex  parte  Gaufridi  testes 
sunt,  Nicolaus  decanus  de  Yitriaco,  et'Galterus  capellanus  de  Blace.  Et 
Hecardus  conversus  monasterii  in  Argona  ;  ex  parte  Achardi,  Drogoni  et 
Simonis  fratris  ejus ,  testes  :  Adam  Piper,  Beroardus,  Eustachius,  milites 
de  Possessa.  Pertinebant  quippe  predicte  decime  ad  feodum  subscripto¬ 
rum  militum,  scilicet  Gaufridi,  Achardi  et  Drogonis. 

N°  27.  —  An  1185. 

Donation  faite  aux  Templiers  devant  Guy  III,  évêque  de  Châlons,  par 
Hélisende,  du  consentement  de  Clarenbauz,  son  fds  et  ses  filles  Hermen- 
garde  et  Comitisse,  de  serfs  (hommes  et  femmes)  de  la  Veuve  ;  approuvée 
par  Verrû,  Hervé,  Hubert  et  Jehan,  ses  neveux  ;  par  Richaudus ,  Emmeline 
et  Mathilde  et  Hersend  de  Nuisement,  par  tous  leurs  enfants.  Témoins  : 
Guy  Salin.  Renard,  prêtre.  Adam  de  Leaumont.  Robert  de  Reims,  Hubert, 
chevalier  de  Saint  Basal.  Former  de  Vie.  Baudoin  de  Recy,  Thibaud-Nero 
de  la  Veuve  et  Nicolas  de  Bussy. 

N°  28.  —  An  1186. 

Donation  faite  devant  Guy  III,  évêque  de  Châlons,  par  Clarenbauz  de 
Fernon,  du  consentement  de  sa  femme,  de  Hélysande  et  Eudeline,  ses 
sœurs,  et  Marquet,  fils  d’Eudeline,  aux  Templiers  de  deux  septiers  de 
seigle  à  prendre  annuellement  sur  le  moulin  de  Louvercy  (mesure  de 
Reims).  En  présence  de  Mathieu  et  Renaud  archidiacres,  Robert  de  Reims, 
Renaud,  chapelain,  Hugues  et  Emmalin,  prêtres.  Adam,  prêtre  de  Buxy, 
Martin,  prêtre  de  la  Cheppe. 

N°  29.  —  An  1188. 

Charte  par  laquelle  Henry,  comte  de  Champagne,  approuve  la  donation  faite  aux  Templiers  par 

Wermondus  Crassus  de  Marolio  du  village  de  Dampierre,  appelé  depuis  Dampierre-au- 

Tempîc. 

Ego  Henricus  Trecensis  comes  Palatinus.  Notum  facio  presentibus  et 
futuris,  quod  Wermundus  Grassus  de  Marolio,  deo  et  domui  Templi  dedit 
in  perpetuam  elemosinam  Dampetram,  villam  scilicet  sitam  super  fluvium 
Vidulam  cum  pertinendis  suis  :  modium  etiam  avene  quem  ipsi  fratres 
eidem  Wermundo  pro  quadam  compositione  inter  ipsos  facta  debebant,  et 
eis  remisit  idem  Wermundus  et  quitum  clamavit  in  perpetuum.  Hec  lauda¬ 
verunt  Guido  frater  ejusdem  Wermundi  et  uxor  ipsius  Guidonis,  et  Hisa- 
beldis,  et  Dudo  nepos  ejus.  Laudaverunt  etiam  hoc  idem  Gaufridus  de 
Blaci  et  Ermengardis  uxor  sua  et  liberi  eorum.  Ego  etiam  de  cujus  feodo 
res  ipsa  esse  dinoscitur,  hoc  laudavi,  et  ut  ratum  teneatur,  presentem  pa¬ 
ginam  sigillo  meo  confirmavi.  Actum  Trecis,  anno  verbi  incarnati  m°  c° 
lxxx®  vin°. 
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N°  30.  —  An  1180. 

Charte  par  devant  Févéque  de  Chatons,  de  la  donation  faite  aux  Templiers  par  T Pevmundus 
Pinguis  de  Marol  du  village  de  Dampierre. 

c  Domui  Templi  Jherosolimorum  totam  villam  de  Dampetra  super  Vidu- 
c  lam,  curn  omnibus  appendiciis  et  possessionibus,  ut  banno  et  justicia 
«  sicut  integre  ad  ipsum  Wermundum  pertinebat.»  Approuvée  par  les  mêmes 
parents.  Témoins  :  Thomas,  abbé  de  Saint-Pierre -au-M ont  ;  Roger,  abbé 
de  Toussaints  ;  Jacob,  doyen  du  chapitre  ;  Salmon,  Robert,  chanoines  de 
Reims  ;  Machaire  de  Colluz  ;  Hugon  de  Porte-Marne  ;  Geoffroy  Ruffus  ; 
Radulfe  de  Foro;  Bertrand,  tous  chevaliers.—  «  Signa  :  Johannis,  abbatis 
«  Sancti-Memmii  ;  Mathei,  Renaldi,  archidiaconorum  ;  Jacobi,  decani  ;  Pa- 
*  gagni  presbyterii  ;Johannis  de  Fontenay;  Rogeri  ;  Willermi  ;  Guidonis, 

«  fratrum  Templi.  » 

N°  31.  —  An  1190. 

Donation  de  l’an  1190  aux  Templiers  par  Guido  et  Odo  de  Choily 
(Chouilly)  du  consentement  de  Bénigne  et  Hugues  leurs  frères,  de  soixante 
sous  de  rente  à  prendre  sur  la  halle  aux  toiles  d’Epernay. 

N°  32.  —  An  1190. 

Charte  par  laquelle  Renard,  comte  de  Dampierre  donne  aux  Templiers  un  de  ses  serfs  de  Vitry. 

Ego  R.  comes  Domus  Petri  et  castellanus  de  Vitriaco,  et  ego  Heluys 
castellana  Yitriaci,  tam  futuris  quam  presentibus,  notum  fieri  volumus, 
quod  nos  quodquod  juris  in  Santrano  (1)  de  Vitriaco  et  in  omnibus  hejre- 
dibus  ejus,  sic  quos  deinceps  genuerat,  habebamus,  fratribus  de  Templo 
libere  et  absolute  dedimus  et  eidem  Santrano,  hereditate  sua  quam  in 
manu  notra  tenebamus  et  omnibus  heredibus  ei  reddidamus  ;  et  si  aliquid 
questionis  inter  Santranum  et  homines  nostros  e. . .  serit  de  terra  quam  de 

nobis . in  curia  nostra  jure  mediante  lis  illa  finietur.  Si  vero  de 

predicta  terra  aliquid  datum  vel  in  vadiatis  vel  venditum  fuerit  Santrano  et 
heredibus  omnino  liberabimus  :  de  terra  vero  jam  dicta  memorato  San¬ 
trano  nisi  in  curia  de  qua  terra  movebit,  homines  nostros  nequicquam 
in  causam  traheret...  presumet.  Hujus  rei  testes  sunt,  Robertus  de 
Conde.  Gervasius  de  Vianna.  Erardus  de  Sommêvre.  Garnierus  de  Veltem 

vile.  Rogerus  de  Furno . de  Soipe.  Actum  anno,  ab  incarnatione  m°  c° 

octogesimo,  x°. 

N*  33.  —  An  1191. 

Approbation  donnée  à  la  charte  n°  36  par  Rotrou,  évêque  «  electus  »  de 
Châlons.  (Rotrou  ne  demeura  évêque  élu  que  jusqu’en  1195.) 


(I)  La  rue  Chanteraine,  h  Vitry. 
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N°  34.  ; —  An  1191  environ. 

Charte  par  laquelle  Rotrou  du  Perche,  évéque  de  Chàlons,  approuve  les  donations  que  Hugnes  Cholet 
fait  aux  Templiers  de  tous  ses  biens. 

R.  dei  gratia  Cathalaunensis  electus,  omnibus  ad  quos  littere  iste  perve¬ 
nerint,  in  domino  salutem.  Noverint  universi  quod  Hugo  Cholet  in  nostra 
presentia  constitutus,  quocumque  possidet  et  quocumque  titulo  in  scilicet 
molendinis,  domibus,  virgutis,  vineis,  censibus,  redditibus  et  mobilibus  de 
assensu  et  voluntate  Hersendis  uxoris  sue  pro  remedio  anime  sue  Templa- 
riis  in  elemosina  dedit  et  perpetuo  possidendo  concessit.  Et  hoc  in  manu 
nostra  utraque  fide  imposita  firmavit,  hac  siquidem  conditione  :  quod  ipsi 
omnia  que  Templariis  dedit,  quamdiu  vixerint,  tenebunt.  Ex  pro  investitura 
Templariis  facta  et  recognitione,  pro  domibus  scilicet  cameris,  mansionibus, 
terris  ubicumque  sint  v  solidos,  pro  molendino  ad  bladium  unam  minam  fru¬ 
menti,  pro  molendino  fullario  sex  denarios,  pro  vineis  dimidium  modium 
vini  in  tempore  vindemiarum  et  in  festo  sancti  Remigii  eisdem  Templariis 
annuatim  reddere  tenebuntur.  Cum  autem  alter  utrumque  more  configitur, 
ei  Templarii  succedentes  partem  ejus  medietate  scilicet  integre  et  pacifice 
possidentes  :  Alter  vero  qui  supervixerit  partem  dimidiam  reddit  ut  dominus 
pro  investitura  et  recognitione  Templariis  constitutis,  dictis  Templariis  reddet 
annuatim  terminis  constitutis.  Post  decessum  dicti  ejus  qui  supervixerit 
universa  qua  possidet  ad  Templarios  revertentur  et  ea  quiete  et  pacifice  pos¬ 
sidebunt.  Ne  igitur  aliqua  molestia  aut  injuria  super  dono  predicti  Hugonis 
memoratis  Templariis  deinceps  possit  inferri  cum  ea  que  idem  Hugo  pos¬ 
sidet,  de  nostro  sint  feodo,  donum  ejus  ratum  haberi  volentes,  laudamus 
et  concedimus,  et  tam  scripto  quam  sigillo  nostro  confirmamus  sub  testi¬ 
monio  Johannis,  abbatis  Omnium  Sanctorum  in  insula.  Jacobi  abbatis  sancti 

Memmii.  Milonis,  capellani  nostri.  Guillelmi  de  Mitreio . de  Braio.  Gi- 

rardi  de  Pruvino.  Johannis  de  Furno.  Hugonis  de  Cole.  Girardi  de  Jartfar- 
delli,  fratris  Guidonis  Escostel,  fratris  Gilonis  de  Loreio,  fratris  Milonis  ca¬ 
pellani.  Teobaldi  prepositi  Cathalaunis.  Petri  prepositi  de  Sarreio.  Actum 
annogralie  m°.  d°  nonagesino  primo,  vim  calendarum  aprilis.  Datum  per  ma¬ 
num  Mathei  archidiàconi  et  cancellarii  nostri. 

N°  35.  —  An  1191 . 

Charle  par  laquelle  le  comte  Renard  de  Dampicrre  donne  au  Temple  l’usage  de  ses  pâtnrages  et 

bois  de  Noirlieu. 

Ego  R.  Dampietre  universis  ad  quos  littere  iste  pervenerint  salutem.  No¬ 
tum  sit  universis  quod  cum  Cathalaunis  gravi  detineremus  infirmitate,  de 
salute  anime  mee  cogitantes  fratribus  milicie  Templi  de  Nigro  loco  usua¬ 
rium  in  omnibus  nemoribus  nostris  tam  in  forestiis  quam  in  aliis  in  eadem 
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domo  tantum  modo  ad  calefaciendum  et  edificandum  et  ad  pasturas  ad  om¬ 
nimoda  animalia,  circa  aquam  que  dicitur  Antra,  in  perpetuam  contulimus 
elemosinam.  Si  vero  in  jam  dictis  pasturis  a  praedictis  fratribus  vel  ser¬ 
vientibus  eorum  vel  etiam  animalibus  dampnum  nobis  sive  hominibus  nostri 
factum  absque  emendatione  et  justicia  quod  eorumdem  hominum  juramento 
probati,  poterit  restituere  tenebuntur.  Hanc  siquidem  elemosinam.  R.  filius 
meus  primogenitus  in  manu  episcopi  Cathal.  pro  se  et  fratribus  suis  fir¬ 
mavit  atque  concessit.  Et  ut  hoc  magis  ratum  teneatur,  sigilli  nostri  muni¬ 
mine  presentem  cartam  fecimus  coroborari.  Hujus  rei  testes  sunt  Rotroudus 
Cath.  electus.  Matheus  archidiaconus  et  cancellarius.  Garnerus,  miles  de 
Dompetra.  Nicholaus  de  Escordant.  Symon  de  Puntiun.  Isambrenus,  Catha- 
launensis.  Actum  anno  Incarnationis  dominice  m°  c°  nonagesimo  primo. 

N°  36.  —  An  :  vers  1191. 

(Le  père  du  comte  de  Dampierre  étant  mort  vers  cette  époque.) 

Charte  par  laquelle  le  comte  Renard  de  Dampierre  déclare  que  son  père,  à  son  lit  de  mort,  a  donné 
aux  Templier*  tout  ce  qu'il  possédait  à  Noirlieu. 

Cum  facile  serpat  oblivione  dissensio,  venerabilis  et  commoda  molevit 
consuetudo  res  gestas  testimonio  scripture  firme  commendare  memorie. 
Unde  ego  R.  de  Dampna  Petra  comes,  presenlibus  et  futuris  notum  facio, 
quod  R.  bone  memorie  pater  meus,  cum  in  extremis  laborans,  sciret  se 
viam  universe  carnis  ingredi,  fratribus  milicie  Templi  omnes  terras  suas 
arabiles  in  territorio  Nigri  loci  sitas  terris  predictorum  fratrum  adherentes, 
terras  etiam  in  medio  terrarum  eorumdem  fratrum  jacentes,  pro  remedio 
anime  sue  in  perpetuum  concessit  habendas.  Ne  igitur  qui,  contra  quod  fac¬ 
tum  est,  possit  malignari,  idem  factum  laude  et  assensu  fratris  mei  Henrici 
et  amicorum  meorum,  sub  sigilli  impressione  confirmari  :  testibus  idoneis 
qui  interfuerunt  adnotatis.  Testes  :  Symon  de  Punlium.  Henricus  de  Aspero 
Monte.  Sarracenus  de  Nigro  loco.  Herbertus  gener  ipsius.  Jacobus  de  Nigro 
loco.  De  fratribus  Templi,  frater  Guillermus  Burgeris,  tunc  temporis  pre- 
ceptor  domus  Templi  que  dicitur  Novavilla,  frater  Petrus  Gosdun,  frater 
Radulfus,  frater  Gislebertus. 

N°  37.  —  An  1192. 

Confirmation  par  R.  Rotrou,  évêque  de  Châlons,  de  la  donation  faite  aux 
Templiers  par  son  parent  Jéhan  de  Possesse. 

N°  38.  —  An  1192. 

Confirmation  par  Anselme  de  Garlande,  seigneur  du  château  de  Possesse, 
de  la  donation  faite  aux  Templiers  par  Jéhan,  moine  de  Glairvaux  et  jadis 
seigneur  de  Possesse,  du  consentement  de  ses  frères  et  sœurs,  en  pré- 
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sence  de  :  Anselme,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  ;  —  Vautier,  came- 
rier  du  Roi  ;  —  Vautier,  son  fils  ;  —  Villemme  de  Gallande,  seigneur 
d’Aulnay;— -  du  seigneur  Albert  d’Andresel; — de  Radulfe  du  Mont-Letard, 
précepteur  des  Templiers,  en  France.  —  Février  1 192. 

N°  39.  —  An  1192. 

Marie,  comtesse  de  Troyes,  confirme  l’accord  fait  entre  les  Templiers  et 
Anselme  de  Gallande,  au  sujet  des  droits  de  justice  et  de  la  donation  de 
février  H 92  (voyez  n*  28). 

N°  40.  —  An  12... 

Charte  par  laquelle  Alestein,  abbé  de  Saint-Vanne,  cède  aux  Templiers 
tout  ce  que  l’abbaye  possédait  à  Noirlieu,  en  échange  d’une  rente  d’un  muid 
de  froment,  mesure  de  Possesse,  que  les  Templiers  avaient  sur  le  moulin 
de  Noirlieu. 

N°  41 .  —  An  1203. 

Donation,  par-devant  Renard,  seigneur  de  Dampierre,  faite  aux  Tem¬ 
pliers  par  Etienne  de  Somme-Yèvre,  sa  femme,  Baubèle,  sa  fille,  et  Ri¬ 
chard,  son  mari,  de  la  saye  dans  ses  bois,  et  du  droit  de  pâturages. 

N°  42.  —  An  1206.  * 

Par  devant  Robert,  dit  abbé  de  Chaumes,  donation  aux  Templiers  de  5 
septiers  de  bled  de  rente  sur  les  dîmes  de  Saint-Cler,  par  Milo  dominus  de 
Arielliaco  et  Marie  sa  femme,  pour  l’âme  de  Colin  de  Wadenois,  (ce  qui 
mouvait  du  fief  de  l’abbé). 

N8  43.  —  An  1210. 

Transaction,  par  devant  Gérard,  évêque  de  Châlons,  entre  Gérard  le 
grand,  chevalier,  Hugon,  prêtre,  et  ses  frères,  et  les  Templiers,  sur  la  suc¬ 
cession  de  Hugon  Cholet,  chevalier,  et  sur  ce  qu’il  avait  légué  aux  Tem¬ 
pliers,  lesquels  auront  le  tiers  de  tout  ce  qui  reviendra  à  Girard. 

N°  44.  —  An  1216. 

Accord,  par  devant  Guillaume,  évêque  de  Châlons,  entre  les  Templiers 
et  Pierre  de  Blacy,  chevalier,  sur  les  droits  de  pâturages  des  prés  entre  la 
Marne,  Blacy  et  Maucourt. 

N°  45.  —  An'4217, 

Approbation  par  Anselme  de  Possesse  et  Alix,  sa  femme,  de  la  donation 
faite  aux  Templiers  par  Herbert  Chapet,  chevalier,  Marguerite,  sa  femme, 
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et  Jeanne,  sa  nièce,  de  toutes  les  terres  qu’ils  avaient  à  Yroil,  Charment, 
Saint- Jean  et  le  terrage  de  Berlau. 

N°  46,  —  An  1217. 

Donation  faite  par  devant  les  doyens  de  Vitry  et  de  Blacy,  par  André, 
fils  de  Simon  de  Saint-Véran,  chevalier,  aux  Templiers,  de  la  moitié  de 
Vaux,  approuvée  par  ledit  Simon  et  Rosine,  sa  femme,  Luquetle,  sa  fille, 
et  ses  frères,  par  Aliz,  par  la  volonté  de  Simon  de  Lecry,  son  mari,  par 
Vilaine  de  Pontjou,  femme  de  Radulfe  de  Sommièvre. 

N°  47.  ~~  An  1217. 

4  Transaction  par  laquelle  Anséric,  abbé  du  couvent  de  Montier  en  Argonne, 
cède  aux  Templiers  ses  dîmes  et  terres  de  Noirlieu,  en  échange  de  seize 
septiers  de  blé  donnés  chaque  an  à  la  Saint-Remy,  mesure  de  Châlons. 

N"  48.  —  An  1218. 

Donation  faite  aux  Templiers  devant  Jéhan,  archidiacre  de  Châlons, 
Hugues,  abbé  de  Saint-Memmie,  et  Gérard,  abbé  de  Toussaint,  par  noble 
Colard  de  Haussignemont,  chevalier,  de  tous  ses  biens  sis  à  Haussignemont, 
tant  en  hommes  qu  en  terres,  sauf  1  étang  et  le  moulin,  et  aussi  de  ses 
biens  sis  â  Faveresse  et  à  Domrémy. 


N°  49.  —  An  1218. 

Donation  par  G.,  seigneur  de  Marêuil,  de  deux  septiers  de  seigle  sur  le 
moulin  de  Bouy,  payables  à  Saint-Remy.  —  Décembre  1218. 


N°  50.  -  Mai  1219. 


Charte  par  devant  Jean,  archidiacre  de  Châlons.  par  laquelle  Hugues,  chevalier  de  la  Porte 
de  Fagni^res  0nS*  d°Dne  ^  Temf  iers  nne  maison  située  près  de  l’église  Saint-Michel,  près 


Johannes  archidiaconus  Cathalaunensis  omnibus  ad  quos  littere  iste  per¬ 
venerint  in  domino  salutem.  Noverint  vestra  universitas  quod  Hugo  miles 
de  Porte  Marne  et  Guyotus,  filius  ejus,  constituti  in  mea  presentia/ dede¬ 
runt  et  concesserunt  in  perpetuam  elemosinam  pro  remedio  anime  sue  et 
antecessorum  suorum  fratribus  milicie  Templi  de  Novavilla  domum  suam 
sitam  sub  ecclesia  sancti  Michaelis,  versus  Fainerias  cum  maso  et  vivario  ; 
terras  suas  arabiles  ibidem  sitas  et  vineam  suam.  Quod  ut  ratum  et  notum 
in  posterum  habetur,  présentes  litteras  ad  petitionem  et  preces  prefati 
Hugoms  militis  et  Guioti,  filii  sui,  in  hujus  rei  testimonium  scribi  et  sigilli 
mei  feci  munimine  corroboravi.  Actum  anno  ab  Incarnatione  domini  m°, 
cc°,  et  nonodecimo,  mense  mayo. 
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N9  51.  ~  Àn  1221. 

Lettre  d’Hugues,  châtelain  de  Vitry  et  seigneur  de  Somme-Vesle,  par 
laquelle  il  approuve  le  don  fait  par  son  frère  Anselme  de  Dampierre  aux 
Templiers,  de  toutes  ses  terres  à  Noirlieu  au  sujet  desquelles  existait  un 
procès.  De  plus,  il  leur  cède  l’usage  de  la  Jerière. 

N°  52.  —  Mai  1222. 

Donation  par  devant  Girard,  abbé  de  Toussaints,  en  l’église  de  l’Ile  de 
Châlons,  faite  par  Jehan  Fardel,  citoyen  de  Châlons,  aux  Templiers,  de 
toutes  les  terres  qui  lui  appartenaient  à  Recy  et  Saint-Etienne. 

N°  53.  —  Juillet  1223. 

Transaction  entre  Anselme  de  Garlande  et  les  Templiers,  au  sujet  des 
usages  que  les  frères  avaient  dans  les  bois  de  Suële  pour  les  nécessités  de 
leurs  maisons  de  Possesse  et  Berlau  et  sur  ce  qu’ils  devaient  essarter  200 
arpents  auxdits  bois,  comme  aussi  sur  les  pêches  qu’ils  avaient  en  son  étang 
de  Possesse,  et  par  laquelle  il  cède  auxdits  frères  en  toute  justice  100  ar¬ 
pents  de  bois  entre  Moru  et  Braux,  vers  Yernencourt  ;  plus  six  journels 
de  terres  arables  à  Berlau  et  deux  fauchées  de  pré  sur  l’étang  de  Gemero. 

N°  54.  —  1223. 

Approbation  de  la  même  charte  par  Guillaume,  évêque  de  Châlons. 

N°  55.  -  Mai  1224. 

Donation  par  devant  Guillaume,  évêque  de  Châlons,  faite  par  Nicolas  de 
Yitry,  chevalier,  de  tous  ses  biens  sis  à1  Haimmouz  (Gharmont),  et  la  soi¬ 
gné  (soigneiam  suam),  sur  une  maison  qu’il  avait  audit  lieu. 

Approuvée  par  maître  Gauthier,  Roger,  chevalier;  Jean,  Jacob  et  Pierre, 
ses  fils  ;  Oger  de  Pontion,  son  gendre,  et  Marie,  sa  femme,  et  Agnès, 
sa  fille. 

N°  56.  —  Mai  1225. 

Donation  par  devant  Prior,  chanoine,  et  Jéhan  de  Bercei,  official  de 
Reims,  par  le  seigneur  Milon  de  Chouilly  et  le  seigneur  Regnaud,  son 
frère,  chevalier,  aux  Templiers,  de  Jean  Renaud,  Raimond  et  Ælide  liber, 
Garin  Boleng  de  Mareuil  et  Odeline,  femme  de  Garin,  tous  hommes  de 
corps  d’eux  ;  ce  que  loue  Jéhan  Clericus  de  Choeli ,  du  fief  duquel  ces 
hommes  mouvaient,  et  en  présence  de  Jehan  Cocaux,  chevalier,  seigneur 
de  Mareuil. 
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N°  57.  —  Avril  1228. 

Charte  de  J.,  archidiacre  de  Châlons,  par  laquelle  domina  Aelide,  veuve 
de  Brognon  de  Saint-Hilaire-aü -Temple,  Ulric  et  Colet,  ses  fils,  cèdent  aux 
Templiers  pour  la  somme  de  80  livres  (per  nctoginta  libras  fortes  Cam¬ 
panie),  leurs  droits  sur  les  dîmes  grosses  et  petites  dudit  Saint -Hilaire, 
percevables  chaque  année  à  la  Saint-Remy,  et  pour  ce  ladite  dame  Aelide 
institue  son  frère  Roger  comme  fidéjusseur. 


N°  58.  —  Juillet  1229. 

Accord,  devant  Pierre  de  Yitry,  bailli  du  comte  de  Champagne,  entre 
les  Templiers  et  Jacques  et  Sibille,  sa  sœur,  au  sujet  de  biens  sis  à  Vitrv- 
le-Brûlé. 


N*  59.  Septembre  1229. 

Transaction,  devant  le  prieur  de  Saint-Denis  et  messire  Jehan  de  Bercei, 
chanoine  de  Reims,  délégué  du  pape,  au  sujet  du  procès  existant  entre  les 
Templiers  et  Helwide,  veuve  de  Renaud,  chevalier  de  Longeau,  sur  les 
dixmes  de  Poix. 


N®  60.  —  Octobre  1232. 

Approbation  donnée  par  Bermonde,  vidame  de  Châlons,  à  la  donation 
que  Roger,  écuyer,  fils  de  Radulphe  de  For,  chevalier,  fit  aux  Templiers 
de  ses  dixmes  de  Poix. 

N°  61.  Février  1232. 

Vente,  par  devant  H.,  official  de  Châlons,  par  Henri  Dubois,  chevalier, 
aux  Templiers,  de  100  journels  de  terres  arables  à  Noirlieu,  pour  70  li¬ 
vres,  du  consentement  de  Renard,  son  frère.  * 

N08  62,  63,  64.  Février  1232. 

Ratifications  du  précédent  acte  par  devant  Guerric,  prêtre  de  là  Neuville- 
au-Bois,  par  Marie  d’ Abbatia,  tante  dudit  Henri  Dubois. 

N®  65.  —  Mars  1233. 

Approbation  du  même  acte  par  Anselme  de  Dampierre,  chevalier,  con¬ 
sanguin  dudit  Henri  Dubois  (et  mouvant  du  fief  de  son  père). 

N°  66.  —  Novembre  1233. 

Donation  faite  aux  Templiers,  par  Albricus  de  Cortisi,  chevalier,  sei¬ 
gneur  de  Baiherna,  et  noble  Comitisse,  sa  femme,  avec  l’assentissement  de 
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Hermensarde  et  Malhulde,  filles  de  Comitisse,  et  Hugues  et  Jean,  leurs 
maris,  en  présence  du  curé  de  Soulanges,  doyen  de  Vitry,  de  tous  leurs 
biens  sis  à  Baiherne  en  terres,  hommes,  etc.,  sauf  la  seigneurie. 

N°  67.  —  Novembre  1233. 

Don  fait  aux  Templiers,  devant  G.,  doyen  de  la  chrétienté  de  Vitry  et 
prêtre  de  Soulanges  ( Solangie ),  et  B.,  prêtre  de  Saint-Quentin,  par  Albric, 
chevalier  de  Gortisy,  seigneur  de  Baiherne,  et  noble  dame  Comitisse,  sa 
femme,  du  consentement  de  son  fils,  Hermisard  et  Mahulde,  son  mari, 
Hugues  et  Jehan  Barat,  aux  Templiers,  de  Garnier  Vamoche,  Baucheil, 
Vichard  et  Oger,  ses  fils,  Isabelle,  femme  d’Oger,  Simon  et  Hugues,  fils  de 
Vichard,  et  de  leurs  biens. 

N°  68.  —  An  1234. 

Donation  faite  aux  Templiers,  par  Hugues,  châtelain  de  Vitry  et  Àalis, 
sa  femme,  de  Egidus  de  Saint-Germain,  Marie,  sa  femme,  Jehan,  Erme- 
niarde  et  Hersande,  leurs  enfants,  de  tous  ses  hommes  et  femmes  de  corps, 
tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles. 

N°  69.  —  Mai  1235. 

Vente  faite  aux  Templiers,  pour  le  prix  de  90  livres,  par  Thomas  de 
Fagnières,  chevalier,  et  dame  Penthecôte,  sa  femme,  de  la  moitié  dans 
trois  parts  du  premier  des  sept  moulins  près  l’église  Notre-Dame-en-Vaux, 
à  l’exception  de  deux  septiers.de  froment  dus  chaque  année  aux  religieuses 
de  Vinetz,  et  un  muid,  levé  également  chaque  année  par  Angelaire.  Cette 
vente  fut  faite  en  présence  de  l’official  de  1  archidiacre  de  Châlons,  ap¬ 
prouvée  par  :  Jean,  chanoine  de  Châlons,  Thomas,  chevalier,  Jacob,  Guyot 
et  Sybille,  enfants  de  Thomas  de  Fagnières  et  de  Penthecôte  ;  par  Ange- 
nous,  chevalier,  mari  de  Sybille. 

N°  70.  —  Juin  1237. 

Vente  faite  aux  Templiers,  pour  le  prix  de  -120  livres  et  20  sols,  par 
demoiselle  Àelide,  veuve  de  Hoard,  dit  Broignon  de  Saint-Hilaire  et  Ulric, 
écuyer,  son  fils,  de  deux  parts  de  la  troisième  partie  des  dixmes  totales  de 
Saint-Hilaire-au-Temple,  grosses  et  petites,  à  l’exception  de  neuf  septiers 
de  seigle  que  les  Templiers  percevaient  déjà  à  titre  d’aumône.  De  plus,  les 
vendeurs  cédèrent  aux  Templiers,  à  titre  de  donation,  la  troisième  part 
de  ladite  partie  des  dixmes,  reconnurent  que,  percevant  ce  droit  à  titre  de 
fief,  iis  reconnaissaient  que  ce  fief  appartiendrait  désormais  à  1  ordre.  Cette 
charte  fut  passée  devant  Jean,  archidiacre  de  Châlons,  et  furent  institués 
comme  fidéjusseurs  :  Roger  de  Ardenai  et  Warnier,  écuyer  et  frère  d’Ae- 
îide  ;  Etienne  de  Wadenois,  Golet  de  Melelie  et  Colet,  son  frère,  écuyers. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


M  5 


N°  71.  —  Avril  1239. 

rt.iTd  T lTe  l<Lchapilre  Sain|-Eti“™  Châlons  et  la  commanderie 
euvi  ,e_au-Temple.  Le  doyen  percevait  vingt  sols  (monnaie  de  Châ- 
s)  de  cens  annuel  de  la  commanderie,  et  un  muid  d’orge  de  la  mesure 
de  Lhalons  ;  une  discussion  s’étant  élevée,  le  chapitre  délègue  comme  com- 

,  ,lres  c  anlre’  el  Roger,  chanoine,  et  la  commanderie  fut  déchar¬ 
gée  du  cens  de  20  sols,  moyennant  vingt  livres,  une  fois  payées. 

N°  72.  —  Septembre  1240. 

Echange  fait  devant  J.,  archidiacre  de  Châlons,  par  Adam,  dit  le  Prince, 
et  Eveline,  sa  femme  ;  les  Templiers  leur  cèdent  leurs  droits  de  main’ 
morte  et  de  for-mariage  ;  ils  reçoivent  en  revanche  tous  les  droits  sur  le 
terreur  de  Fresne-sur-Moivre  et  sur  le  moulin  de  Coupeville.  De  plus, 
Adam  le  Prince  reconnaît  devoir  au  précepteur  de  la  Neuville  15  sols  de 
rovins  sur  Nicolas  Lebeau  et  Richarde,  sa  femme  ;  ce  qui  a  été  approuvé 
par  frere  Laurent,  percepteur  de  la  Neuville,  du  consentement  de  frère 
Poince  d  Albon,  précepteur  de  l’ordre  en  France. 

N°  73.  —  An  1241. 

Vidimus  de  la  charte  n°  47  par  l’official  de  Châlons. 


N°  74.  —  Août  1242. 

Charte  par  laquelle  Ansiaux  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  déclare 
renoncer  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  procès  qui  existait  entre  lui  et  les 
emphers,  et  leur  ceder  ses  droits  sur  les  terrages  de  Communailles  et  du 
bois  Abehn,  qu’ils  devaient  à  la  générosité  de  ses  ancêtres.  Ce  que  recon¬ 
naît  frère  Lorenz,  précepteur  de  la  Neuville. 


N°  75.  —  An  1242. 

Transaction  entre  les  Templiers  et  Appasine,  dame  de  Noirlieu,  par  de¬ 
vant  Geoffroy,  official.  ,F 

N°  76.  —  Mars  1245. 

Charte  passée  devant  1  official  de  Syger,  archidiacre  de  Châlons,  par  la¬ 
quelle  Hugues,  dit  Chienlis,  et  Richaude,  sa  femme,  reconnaissent  que  le 
précepteur  de  la  Neuville  avait  15  deniers  de  premier  cens  sur  leurs  mai¬ 
sons  sises  dans  la  ruelle  du  Pré,  près  la  Porte-Marne,  et  ayant  appartenu 
à  Pierre  Choisnel,  et  vendent  au  Temple  (pour  un  prix  non  indiqué) 
sous  2  deniers  (monnaie  courante)  de  cens  à  percevoir  sur  les  mêmes 
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maisons  à  Pâques  et  à  la  Saint-Remy  :  de  telle  sorte  que  si  cette  rente 
faisait  défaut,  les  Templiers  auraient  le  droit  d’enlever  les  portes  et  fenêtres 
desdites  maisons. 

N°  77. —  An  1245. 

Acqusitioa  du  moulin  de  Beauvoisin. 

Omnibus  présentes  inspecturis,  officialis  magistri  Sigeri  archidianoni  Ca- 
thalaunensis  salutem  in  domino.  Noverit  universitas  vestra  quod  Coletus 
clericus,  frater  Balduini  Carni  coram  nobis  in  jure  constitutus,  laudavit  et 
approbavit  venditionem  quam  fecit  dictus  Balduinus  frater  dicti  Clerici  fra 
tribus  milicie  Templi  de  totali  parte  molendini  quod  dicitur  Beaufvoisins  ; 
quamque  Balduinus  emit  ad  Adam  de  Insula  clerico  et  quam  partem  habe¬ 
bat  in  dicto  molendino  ut  dicitur  :  et  promisit  dictus  Coletus  clericus,  fide 
data,  quod  in  dicto  molendino  per  se  vel  per  alium  nihil  reclamabit  vel  faciet 
reclamare,  et  quantum  ad  hoc,  supposent  se  juridictioni  nostri  ubicumque 
se  manserit.  Datum  sexta  feria  post  decollationem  sancti  Johanms  Baptisti, 
anno  domini  m°  cg8  quadragesimo  et  quinto. 

N*  78. _ An  4247.  —  4e  dimanche  après  la  Purification  de  Notre-Dame. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Gui,  dit  le  Barbier,  Philippe,  son  fils,  et 
Isabelle,  femme  de  Philippe,  des  trois-quarts  d’une  maison  avec  ses  dépen¬ 
dances  et  une  grange,  sise  du  côté  de  Vinelz,  dans  la  vigne  de  V évêque,  entre 
les  maisons  de  Jacques  le  Manchot  et  de  Warnier  de  Cugnie,  pour  la  somme 
de  65  livres  tournois.  Lesquels  Gui,  Philippe  et  Isabelle,  donnent  en  pure 
aumône  au  Temple  le  dernier  tiers  de  cette  propriété. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  79.  -  An  1248. 

Butte  du  pape  Innocent  III,  relatant  les  biens  de  la  commanderie  de  la  Neuville-au-Temple. 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  dei  dilecto  filio  preceptori  domus 
militie  templi  in  Francia  ejusque  fratribus,  tam  presentibus  quam  futuris 
professis  in  perpetuum. 

Cum  constet  nos....  p....  et  nobis  donatos  existere  et  pro  defensione 
Christiani  nominis  contra  inimicos....  Christi  viriliter  decretare  officio  nostro 
incumbit  pro  conservatione  domus  vestra  nos  sollicitos  esse  et  jura  nostra 

apostolice.. . conferre.  Quapropter  dilecti  in  domino  filii  nostri 

vestris  petitionibus  benignius  annuentes.  Vestram  domum  sub  beati  Petri  et 
nostra  protectione  suscipimus  et  preceptis  scripti  privilegiis  communibus. 
Ita  tuentes  ut  quacumque  possessiones  quacumque....  domus  împresentia- 
rum  juste  et  canonice  possidet  aut  in  futurum  concessione  pontificum  con¬ 
cessione,  regum  aut  principum......  factum  seu  aliis  justis  modis  pressante 

dothin . adipisci  forma  nobis  nostrisque  successoribus  et  illibata 

permaneant.  In  quibus  hec  proinceps  dominia  exprimenda  vocabulis,  do- 
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mum  que  vocatur  Novavilla,  terras,  aqueductum  qui  dicitur  Veele,  molen¬ 
dina,  piscariam  aqueductus  ipsius  et  alia  pertinenda  ad  domum  eamdem. 
Villa  que  dicitur  Dompna  petra  cum  molendino,  furno,  reddilibus  et  omni¬ 
us  pernitendis  suis  et  juridicdonem  temporalem  quam  habetis  ibidem; 
villam  que  dicitur  sanctus  Steplianus  cum  furno,  molendino,  redditibus  et 
omnibus  permtentds  suis  et  jurisdictionem  quam- habetis  ibidem;  villam 
que  dicitur  Saintelet  cum  tribus  molendinis,  furno,  redditibus  et  omnibus 
pertinendis  suis  et  jurisdictionem  quam  habetis  ibidem  ;  pascua  que  habetis 
in  territorio  villarum  de  Cuprellee,  de  Wadenoys,  de  Melete,  de  Lavenne,  de 
neci,  de  sancto  Martino  et  de  Wisnell,  medietatem  molendinorum  de  For¬ 
dei  cum  perlinendis  eorumdem.  Redditum  quod  habetis  in  molendino  de 
Cuprelee  quod  dicitur  molendinum  Huart  ;  terram  apud  villam  que  dicitur 
Melete,  domum  de  Panones  cum  duobus  molendinis  salueto  et  aliis  perti¬ 
nendis  suis.  Redditus  quos  habetis  in  villa  que  dicitur  Chape?  Pascua  que 
habetis  in  territorio  ville . el  ville  de  Cuprelee.  Domum,  vineas,  ter¬ 

ras,  prata  et  jurisdictionem  temporalem  que  habetis  in  villa  de  Moucort. 

ineas  in  monte  el  plano  de  Vallibus  ;  prata  que  habetis  in  territorio  ville 
de  Blaci.  Aqueductum  qui  vocatur  Marne  et  molendina  que  habetis  ibidem. 
Redditus  quos  habetis  in  villa  de  Loisie,  terras  in  villa  de  S.  Gereon  et  de 
Sontcortvillis.  Terras  et  pratum  apud  villam  de  Mellon.  Octavam  partem 
molendinorum  que  sunt  suprasita  (?)  que  molendina  episcopi  appellantur 
domum  et  redditus  quos  habetis  in  villa  de  Vitri,  Villa  le  Chastel,  domum 
decimas  terras,  vineas.  Redditus  et  prata  que  habetis  in  villa  de  Reci  et  ejus 
territorio,  terras  in  villa  que  dicitur  Saint  Martin,  prata  in  territorio  de 
Juveigneio;  domum,  redditus,  decimas,  terras,  pratum  et  alia  omnia  que 
habetis  in  villa  de  Alnei  et  territorio  ejus.  Redditus  et  decimas  apud  villam 
que  dicitur  Poys.  Terras  et  redditus  in  villa  que  dicitur  Saint-Jean  apud 
Somtorbe.  In  civitate  Cathalaunense  domum  unam  prope  macellum  in  vico 
qui  dicitur  Renaonne,  duas  in  alio  vico  qui  dicitur  duas  dicitur  Lagraviere. 
Unam  in  quodam  alio  vico  quid  dicitur  Warnon.  Unam  in  novo  Burgo. 
Quatuor  prope  portam  Marne.  Unam  prope  domum  pronone,  et  unam^m 
vico  qui  dicitur  vinea  episcopi,  duo  molendina  sua  prope  portam  Marne. 

num  in  loco  qui  dicitur  Setmolins,  quod  appelatur  Brauvoisins,  plateam 
unam  in  foro  ubi  venditur  bladum.  Grangiam  quam  habetis  in  loco  qui  di¬ 
citur  Roignon  cum  pertinenliis  suis,  redditus  quos  habetis  in  domo  quon¬ 
dam  Hugonis  militis.  Terram  juxta  eamdem  domum,  redditus  quos  habetis 
m  loco  qui  dicitur  Ruella  prati  et  in  domo  canonicorum  de  Montiarum  et  in 
domo  que  est  juxta  domum  eamdem  et  in  ruella  veteris  Pontis  de  insula  et 
in  vicis  qui  de  Greve,  de  Lamacaquetis,  de  vinea  episcopi,  de  novo  Burgo, 
et  de  Gorcelli  appellantur.  Redditus  quos  habetis  in  fullonicis  nostris,  vi¬ 
neas  in  monte  sancti  Michaeli  quarum  una  prope  sanctum  Michaelem,  alia 
dicitur  magna  vinea  et  alia  de  Quingeu  appellatur,  terram  juxta  portam  Ren- 
cianne.  Domum,  decimam,  terras  et  prata,  que  habetis  in  loco  qui  dicitur 
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Nerleu,  usagium  quod  habetis  in  bosco  de  Damna  petra.  Domum,  decimam, 
terras,  prata,  vineas  et  nemora  que  in  villa  de  Possessa  habetis  et  ejus  ter¬ 
ritorio,  decimas  quas  habetis  in  de  Charmont  et  de  Charmontel  villis.  Do¬ 
mum  de  Berlaut,  decimam  quam  habetis  in  villa  de  Boissy-le-Repost  ; 
domum,  decimam,  terras  et  prala  que  habetis  in  villa  de  Vetai  et  ejus  ter¬ 
ritorio.  Domum,  vineas,  terras  et  prata  que  in  villa  de  Esparnoi  et  territorio 
ejus  cum  pratis,  terris,  vineis,  nemoribus,  usuagiis  et  pascuis  in  bosco  et 
plano,  in  aequis  et  molendinis,  in . et  semitis  et  omnibus  aliis  liber¬ 

tatibus  et  suis  immunitatibus.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnium  hominum 
liceat  domum  vestram  tenere  perturbare  aut  ipsi  possessiones  auferre,  vel 
ablatas  retinere,  minuere,  seu  quibuslieet  vexationibus  fatigare.  Sed  omnia 
integra  conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione  et  intentatione  con¬ 
cessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura.  Salva  sedis  apostolice  auctoritate  et 
in  predictis  decimis  moderatione  concilii  generalis.  Signa  igitur  in  futurum 
ecclesiastica  secularibus  persona  hunc  noslre  constitutionis  paginam  fe. . . . 
contra  eam  temere  venire  temperavit  secundo  tertione  commonita  nisi 
reatum  .  congrua  satisfactione  correxerit  potestate  honorisque  sue  careat 
dignitate  reatum  de  divino  judicis  existere  perpetrata  iniquitate  cognoscat 
et  a  sacratissimo  corpore  et  sanguine  dei  et  domini  redemptoris  nostri 

Jesus-Christi  aliena  fecit  atque  in  extremo  examine  districte  subjacent . 

Cunctis  autem  eadem  loco  suo  jura  facientibus  sit  pax  domini  nostri  J.-C. 

, . . , ,  et  hic  fructuum  bene  actionis  percipeat  et  apud  dictrictum  judicem 
premia  ceterne  pacis  muniatur.  Arnen. 

-j-  Ego  Innocentius  catholice  ecclesie  episcopus. 

-j-  Ego  Petrus  Asnies. . .  episcopus. 

-j-  Ego  Petrus  sancti  Marcelli  presbiter  cardinalis. 
f  Ego  Willelmus  Bastilia. . .  presbiter  cardinalis. 

-j-  Ego  Johannes  tituli  sancte  Laurencii  in. . . .  cardinalis. 

-j-  Ego  Johannes  sancti  Judei  in  sancta  Tullia  diaconus  cardinalis. 

-J-  Ego  Willelmus  sancti  Eustachii  diaconus  cardinalis. 

Datas  Lugduni  per  manum  magistri  Marini  sancte  ecclesie  vicecancellarii, 
xii  octobris,  Indictione  Incarnationis. ......  m°  cc°  lxiii,  pontificatus  vero 

domini  Innocentis  pontificis  anno  sexto. 

Scel  en  plomb  du  pape  relié  à  la  pièce  par  un  cordon  de  soie  rouge  et 
jaune. 

N°  80.  —  An  1254.  Jeudi  avant  Sainte-Madelaine. 

Vidimus  de  l’official  de  Châlons  (septembre  125o)  dune  charte  par  la¬ 
quelle  Marguerite,  reine  de. Navarre,  de  Champagne  et  de  Brie,  comtesse 
palatine,  Thibaut,  roi  de  Navarre,  et  Isabeau,  fille  du  roi  de  France  et 
femme  de  Thibaut,  s’accordent  avec  les  Templiers,  qui  prétendaient  pou- 
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voir  acquérir  et  tenir  toutes  propriétés  ès  terres  desdits  princes  »  sauf  sé- 
gnorie  de  cité  et  de  chastel.  » 

,  ne  Pub]ie  pas  cette  charte  in  extenso  parce  que  c’est  un  document 
général  qui  s  applique  à  toutes  les  préceptoreries  de  Champagne. 

N°  81 .  —  Janvier  1250. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Hugues,  dit  Chienlit,  Richeude,  sa  femme, 
üderonne  et  Marguerite,  leurs  fdles,  de  cinq  maisons  sises  en  la  Ruelle  du 
Pre,  près  la  porte  Marne,  entre  la  maison  de  Remy  Malmert,  et  la  maison 
de  l’hôpital  Saint-Etienne  (masum  S.  Stéfani),  pour  la  somme  de  25 
livres. 

En  présence  de  1  officia!,  de  l’archidiacre  de  Châlons, 

N°  82.  —  Novembre  1250. 

Accord  entre  les  Templiers  et  le  seigneur  Ruai,  chevalier,  et  Gilet  Ar¬ 
miger,  fils  de  Pierre,  chevalier,  vivant  seigneur  de  Blacy,  pour  le  droit  de 
prendre  terre,  gravier  et  gazon  à  Blacy,  afin  d’entretenir  la  route  ;  par 
devant  Jacques,  doyen  de  Maucourt. 


N°  83.  —  An  1250. 

Reconnaissance,  par  devant  Baudouin,  archidiacre  de  ChâlonS,  par  Jac¬ 
ques,  recteur  de  Noirlieu  et  doyen  de  la  chrétienté  de  Possesse,  de  rece¬ 
voir  pour  les  Templiers  sur  la  maison  et  les  revenus  que  l’abbé  de  Saint- 
\ictor  de  Verdun  a  audit  Noirlieu  une  dixme  de  4  septiers  de  blé,  me¬ 
sure  de  Noirlieu,  à  eux  due  chaque  an  à  la  Saint-Remy,  plus  une  rente  de 
2  sous  6  deniers. 


N°  64.  —  Juin  1 259. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Pierre,  fils  de  Herbert  de  Insula,  de 
cent  sols  de  cens  sur  les  maisons  de  maître  Morel  Garpentier,  sises  à  Ghâ- 
lons,  rue  de  Chanterai  ne,  entre  un  gué  de  la  Marne  et  la  maison  Le 
Buthier. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons, 

N°  85.  —  An  1255. 

Compromis  par  lequel  Guillaume,  abbé  d’Argonne,  et  les  Templiers  s’en 
rapportent  à  Jacques,  doyen  de  la  chrétienté  de  Possesse,  sur  les  dixmes 
de  18  journels  de  Possesse. 
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N°  86.  —  Février  1 255.  —  6e  dimanche  Ante  cathedram  S.  Pétri. 

Vente  faite  aux  Templiers,  par  Renaud  dit  Armiger  et  Odeline,  sa  femme, 
du  quart  d’une  place  située  à  Châlons,  à  l’entrée  de  la  rue  du  Petit  Cham- 
beraut,  entre  la  maison  de  Jacob  le  Tyois  et  celle  de  Renaud  Armiger,  pour 
6  livres . 

I  % 

N°  87.  — ■  1256.  —  Mardi  avant  la  Sainte  Lucie. 

Vente  faite  aux  Templiers,  par  Pelegrinm  Bolengarius  et  Reluyde,  sa 
femme,  bourgeois  de  Châlons,  de  leur  maison  sise  à  Châlons,  rue  Neuve, 
près  de  la  Porte  Marne,  entre  la  maison  de  messire  Paganus,  chapelain  de 
l’église  Saint-Etienne,  et  celle  de  Odon  dit  le  Vinneront,  pour  la  somme  de 
30  livres  de  Provins  et  tournois.  Laquelle  maison  n’est  grevée  que  d’un 
cens  de  3  sols,  du  chaque  année  en  trois  paiements  (Pâques,  la  nativité 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  la  Saint-R.emy),  à  messire  Nicolas  dit  Hasart, 
chapelain  en  l’église  Saint-Etienne,  et  à  ses  successeurs  à  cause  de  la 
chapelle  qu’il  a  dans  cette  église. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  88.  —  1256.  —  Veille  de  la  Saint-André. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Jehan,  fils  de  Thresorinus  de  Insulâ  (à 
Châlons),  Blancherone  et  Morete,  sœurs  émancipées  de  Jean,  de  22  sols  de 
cens  annuel  à  percevoir  :  1°  sur  deux  places  contigües,  provenant  de  la 
succession  de  Mignote,  femme  de  Thresorinus  et  sises  derrière  deux 
petites  maisons  appartenant  à  Hugues  de  Yerau,  écuyer,  et  à  Emeline, 
sa  femme,  et  dans  lesquelles  maisons  sont  deux  tables  de  change,  dans  la 
rue  des  Changeurs,  à  Châlons,  cédées  à  messire  Guillaume  de  Wadenois, 
et  à  Adeline,  sa  femme,  sous  un  cens  annuel  de  27  sols.  —  2°  sur  la 
maison  de  Guillaume  de  Wadenois,  chevalier,  située  dans  la  même  rue. 
Lesquelles  22  sols  de  cens  furent  vendus  par  ledit  Jehan,  pour  la  somme 
de  22  livres  fortes  de  Provins  et  tournois,  et  doivent  être  perçus  en  4 
termes  à  Pâques,  à  la  nativité  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  la  Saint-Remy  et 
à  Noël. 

De  laquelle  vente  ledit  Thresorinus  et  Dominique  Li  Fel,  son  neveu, 
clerc,  se  portèrent  caution  solidaire. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Ghâlons. 

N°  89.  —  An  1259. 

Sentence  rendue  par  R.  cardinal,  de  laquelle  doute  ayant  été  émis, 
confirmation  y  fut  apportée  par  un  prélat,  qui  maintient  les  Templiers  dans 
les  droits  de  chercher  et  quêter  dans  la  ville  de  Châlons,  des  draps  pour 
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faire  fouler  dans  leurs  moulins,  tout  en  maintenant  le  droit  de  l’évêque 
pour  ses  deux  moulins,  mais  en  excluant  les  frères  de  l’hôpital  Saint- 
Etienne. 

N°  90.  —  Décembre  1256. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Simon  Cugnet,  cemciarius ,  et  Jeanne  sa 
femme,  de  20  sols  de  second  cens  sur  leur  propre  maison,  sise  à  Châlons, 
rue  de  Porte-Marne,  entre  la  maison  Warnier,  forgeron,  et  celle  de  Girard, 
dit  de  Malpas,  pour  la  somme  de  15  livres  de  Provins  et  Tournois  :  et 
lesdits  Simon  et  Jeanne,  reconnaissent  aux  Templiers  le  droit  de  saisir  le 
mobilier  de  leur  maison  à  chaque  terme  où  le  cens  ne  serait  pas  acquitté. 

De  plus,  Jeanne  cède  çn  pure  aumône  aux  Templiers,  en  présence  de 
son  mari,  un  cens  de  12  deniers  à  percevoir  en  4  termes  sur  la  même 
maison. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  91.  —  Août  1257.  —  Le  jour  de  la  décollation  de  Saint- Jean- 

Baptiste. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Morellus  de  Porte-Marne  et  Lambert, 
son  fils  émancipé,  de  40  sols  de  cens  annuel  (monete  cursalis  apud  Catha- 
launum),  à  percevoir  en  premier  cens  par  4  termes,  sur  la  portion  qu’ils 
ont  dans  le  manoir  (manerium),  situé  près  la  Porte-Marne,  entre  le  moulin 
des  Templiers  et  la  maison  de  Jehan,  frère  dudit  Morellus  \  duquel  manoir 
Lambeletus  a  la  moitié  et  Morellus  un  quart. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

Signé  Renaudus. 

N°  92.  -  An  1260. 

Don  par  devant  l’official  de  Châlons,  fait  par  Odon  de  Saint-Hilaire, 
écuyer,  et  Marguerite,  sa  femme,  fille  de  feu  Guillaume  de  Saint-Germain, 
chevalier,  de  tout  ce  qu’ils  pouvaient  avoir  à  Maucourt,  en  droit  de  ban  et 
justice,  plus  une  rente  de  2  mesures  de  bled. 

i  ‘  V  •  » 

N°  93.  —  An  1260.  —  Samedi  après  la  Saint-Clément. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Jehan,  fils  de  Thresorinus  de  Insulâ 
Calhalaunensi,  de  1 5  sols  de  cens  sur  les  27  sols  qu’ils  percevaient  chaque 
année  du  chef  de  feu  Esehnniia,  sa  mère,  sur  deux  anciennes  places  sises  à 
Châlons  près  la  maison  de  messire  Guillaume  de  Wadenois,  et  à  lui 
appartenant,  rue  aux  Changeurs. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 


m 
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N°  94.  —  An  1261. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Milon  de  Porte-Marne  et  Isabelle,  fille  de 
Terric  le  Pescheur,  d’une  maison  indivise  entre  eux,  sise  à  Châlons,  près 
le  pont  des  Vieux-Cordeliers  sur  la  Marne,  et  joignant  d’autre  part  Clérias 
Raoul  de  Champ  Béraud,  hors  la  porte  de  Champ  Béraud,  pour  40  livres 
payées  comptant. 

Devant  l’official  de  Châlons. 

N6  95.  -  Juillet  1261. 

Accord  pour  les  moulins-foulous  du  chapitre  de  Châlons. 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis  frater  Humbertus  de  Peraut 
preceptor  domorum  militie  Templi  in  Francia,  salutem  in  domino  ;  nolum 
facimus  universis  quod  nos  de  commune  assensu  fratrum  meorum  in 
capitulo  nostro  Parisiis  congregatorum  intui  tu  pietatis  et  ad  preces  quo¬ 
rumdam  honorum,  volumus  et  consentimus  ut  magistri  et  fratres  hospitalis 
sancti  Stephani  Calhalaunensis  habeant  in  perpetuum  et  teneant  in  dictas 
calhalauna  (?)  ita  quod  non  in  civitate  Calhalaunense  sed  in  villa  que 
dicitur  Champoigne  et  non  alibi  duas  rotas  tantum  et  non  plures  ad  fullo- 
nandos  pannos,  et  quod  ipsi  habeant  certam  suam  seu  questam  per  totam 
villam  Cathalaunensem  ad  opus  predictarum  duarum  rotarum  tantum,  et 
quod  possunt  deferre  seu  deferri  facere  pannos  libere  ac  sine  contradictione 
nostri  et  nostrorum  successorum  ad  illas  duas  rotas  tantum.  Et  si  forte 
aliquando  alias  rotas  conduxerint  in  civitati  Cathalaune  uteri,  tam  nullam 
certam  seu  quesdam  habere  poterunt,  nec  in  civitate  mec  in  subarbibus. 
Hoc  excepto  duntaxat  quod  si  forte  contigerit  ipsos  conducere  duas  rotas 
fullonarias  episcopi  Calhalaunensis  ad  illas. .......  suam  habebunt  sicut 

moris  est.  Datum  et  actum  anno  domini  m°  cc°  sexagesimo  primo  mensis 
Julii. 

No  96_  __  An  1261.  —Juillet,  le  lendemain  de  la  Sainte-Madeleine. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Jean  de  Perces,  écuyer,  et  Isabelle  sa 
'  femme  de  tout  ce  qu’ils  avaient  et  percevaient  à  Saint-Hilaire-au-Temple, 
sur  Lambert  le  Caossin  de  Châlons,  Jacquier  de  Saint-Hilaire,  Droennius, 
neveu  de  le  Caossin,  et  Graindorge  de  Saint  Hilaire. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  97.  —  Juillet  1261. 

Vidimus  par  G.,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons  de  la 
charte  n°  95. 

N°  98. —  Juillet  1261. 

Vidimus  par  le  même  de  la  charte  n°  89. 
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N9  99.  —  Mars  1264. 

Vente  par  devant  l’official  de  Chàlons,  par  Simonet,  fils  de  Vauchier,  et 
Cécile  sa  femme,  de  six  quarterons  de  bled  et  avoine  h  prendre  annuelle¬ 
ment  sur  les  dixmes  de  Possesse. 

N°  109.  —  Septembre  1264. 

Accord  avec  la  dame  d’Anglure. 

Je,  Eustache  de  Coulans,  maréchaux  de  Champaigne,  fas  a  savoir  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verrent  que  en  ma  présence  establie,  ma¬ 
dame  Heluys,  dame  d’Anglure  recognat  par  devant  moi  qu’elle  avait  faite 
paix  à  frère  Jehan,  commandeur  de  Neuville  de  lès  Chàlons  et  à  Crétien, 
confreire  dou  Temple,  procureor  de  frère  Hambert,  commandeur  des 
freires  dudit  Temple  en  France,  tôt  ainsi  cum  il  est  is  après  et  il  sera. 
An  lan  mil  deux  cent  et  soixante  trois  le  mercredi  devant  Pacques  florris 
furent  prévenus  frères  Jeans,  commandeur  dudit  Temple  de  Neuville  de 
lez  Chàlons  et  Crestiens  procureur  dudit  Temple  pour  le  causol  des  frères 
de  la  baillie  à  la  dame  d’Angloure  devant  dicte.  De  toutes  les  choses  qu’elle 
pooit  demander  aux  frères  dudit  Temple  par  raison  desqueils  qu’ils  eussent 
fait  en  la  vile  de  Varoil  et  eus  aspartenances  ne  pour  autrer  aisonquelle  quelle 
fut  au  devant  dit  leu  aspartenant,  en  tel  manière  que  la  dame  quitta  aux 
devant  dès  frères  toutes  les  choses  qu’ils  avoient  acquis,  ne  qu’ils  tenoient 
en  la  ville  de  Varoil  et  eus  appartenances,  ne  qu’elle  leur  poit  demander 

pour  quelques  raisons  que  ce  soit,  ni  les  frères  li,  et  doit  dire  et . 

en  bonne  foi  as .  ne 

saisi  des  biens  dudit  Temple  ne  de . 


de  la  queil  le  débarrassent  en  tel  manière  que  li  devant  dis  frère  dudit 
Temple  fussent  tenu  à  randre  et  à  paiier  à  la  devant  dite  dame  trante  livre 
de  tournois  dedans  la  quinzaine  que  cette  lettre  sera  scellés  dou  scel  du 
mareschal  de  Champaigne,  qui  est  en  leu  du  Roy  de  Navarre,  garde  de 
Champaigne  et  cet  assavoir  que  li  frere  devandis  acquièrent  à  Varoil  en  la 
seigneurie  et  en  la  justice  de  la  dame  devandite  qu’ils  la  metroient  hors 
de  leur  main  dedans  an  et  ior  après  an  que  il  en  seroient  requis  de  ladite 
dame  ou  de  son  commandement,  et  la  metroient  en  tel  main  com  il  au- 
roient  acquis  ou  en  semblant  de  celui  au  leu.  Et  ceste  pais  est  faite  se  la 
cor  de  Champaigne  si  accorde  et  se  la  cor  ne  si  accorde,  il  remanraient 
à  la  mise  ainsis  comme  elle  scellés  au  scel  le  bailli  Sainte-Meneold  et  serait 
porlangiez  les  termes  autant  com  il  en  auroit  assez  artagiez  de  cet  ior  ius- 
ques  an  ior  de  Verius  ?  prochain  sous  les  us  et  les  coustumes  de  la  vile  de 

Varoil  qu’il  ne  soient  emp . ne  apetisse  par  ceste  pais  et  sauf  le  droit 

du  roi  de  Navarre,  et  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  establie,  j’ai  ces 
présentes  lettres  scellé  de  mon  scel  :  ce  fut  fait  l’an  de  grâce  mil  deux  cens 
et  soixante  quatre,  au  mois  de  septembre. 
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N°  101.  —  1265.  —  Samedi  avant  les  Cendres. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Herbert  de  Wadenois  et  Balieta,  sa  femme, 
de  3  pièces  de  terre  labourable  sises  au  territoire  de  Saint-Hilaire;  la  pre¬ 
mière  sur  le  bord  de  la  Vesle,  entre  la  pièce  de  Colin  Sarrazin  et  celle  du 
Huet,  fils  de  Briet  Nanus  ;  la  deuxième  entre  la  terre  des  enfants  Lorret, 
d’un  certain  Himelain  et  celle  de  Ancelet  le  Machet  ;  la  troisième  entre  la 
pièce  de  Remi  Pochet,  et  celle  de  Droet  le  Riche  Home.  Pour  le  prix  de 
4  livres. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  102.  —  Avril  1866. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Hugues,  curé  de  Coupéville,  d’une 
masure  et  d’un  jardin  sis  près  la  maison  de  Pierre  Rupe,  et  du  droit  de 
pêcher  dans  les  fossés  qui  sont  au  bas  dudit  jardin. 

Par  devant  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N°  103.  —  Novembre  1266  après  la  Toussaint. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Liétaud  ditPeziaux,  bourgeois  de  Châlons, 
et  Isabelle  sa  femme,  d’une  maison  chargée  de  22  sols  de  rente  envers 
lesdits  frères  et  sises  par  la  Porte-Marne  au-delà  du  fossé  qui  appartenait 
à  Gérard  de  Soudron,  chanoine  de  Châlons,  pour  100  livres  de  rente. 


N°  104.  —  Novembre  1226  après  la  Toussaint. 


Donation  faite  par  les  mêmes  aux  mêmes,  de  5  journels  1/2  de  terre  sis 
à  Fagnières. 


N°  105.  —  An  1266. 


Vente  faite  par  devant  l’officicial  de  Châlons  par  Viennet,  écuyer,  et 
Odette  sa  femme,  de  cinq  quarterons  de  bled  à  prendre  annuellement  sur 
la  grange  de  Possesse. 


N°  106.  —  An  1269. 

Transaction  entre  l’abbé  de  Saint-Pierre  aux  Monts  et  les  Templiers 
sur  ce  que  le  précepteur  de  la  Neuville  disait  pouvoir  quêter  le  pain 
au  ban  de  l’abbé,  dit  ban  Saint -Pierre;-  ledit  abbé  cède  en  outre  la  partie 
à  lui  appartenant  les  dixmes  de  Saint-Symphorien  de  Possesse,  et  décharge 
les  Templiers  d’une  censive  et  du  minage  sur  une  maison  à  eux  sis  à 
Châlons  près  l’église  Saint-Nicaise. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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N*  107.  —  An  1269.  —  Mardi  après  Pâques  fleuris. 

Accord  pour  le  moulin  de  Ponrcus. 

Nous  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Navarre,  de  Champaigne,  cuens  palatins, 
faisons  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oront  que 
tous  li  freire  de  la  chevalerie  dou  Temple  d’une  part  et  Yauchieres  de 
Wadenois  chevaliers  d’autre  eussent  un  molin  folant  à  dras  ensemble  en 
lieu  que  on  dit  au  Ponrouel,  ces  devant  dites  parties  par  devant  nos  por 
et  establies  de  lor  pleinnes  volonteis  se  sont  accordeit  en  teil  maniéré,  que 
les  freire  dou  Temple  devant  dit  feront  un  molin  foulant  à  dras  en  drois 
le  preiz  qui  est  dis  le  preiz  Fanneres,  ou  duz  ou  tant  com  ils  voieront  en 

un  siégé  et . toutes  maniérés  et  la  chancie  et  retenront  en  la 

terre  au  devant  dit  Wauchieres  en  tel  manière  que  cil  molin  doit  estre 
a  freires  devant  dis  parmenablement,  par  un  cens  de  100  sols  qu’ils  doivent 
rendre  chascun  an  au  devant  dis  Wauchieres  et  a  ses  hoirs  au  ior  de  clause 
Pâsques  et  doivent  li  devant  dis  freire  le  pont  devant  le  molin  retenir  à 
lor  cous  et  s’il  avenoit  quil  iconvinst  faire  dex  ponts,  si  devant  dis  Wau¬ 
chieres  en  doit  retenir  l’un  et  les  freires  laulre,  et  doivent  li  devant  dis 
freires  les  ponts  faire  si  soufisent  por  que  tuit  li  trespassanl  i  poissent 
passeir  seurement  ensis  com  ils  foisoient  quant  li  vies  molin  estoient;  par 
coi  cil  Wauchieres  ni  soit  perdens  et  pet  a  savoir  que  li  devant  dis  freire 

non  point  de  pescherie  en  liaue  j . que  il  porront  tendre 

sur  les  ventas  dou  moulins  et  puet  faire  Cil  devant  dis  Wauchieres  devant 
le  molin  teil  releliers (?)  com  il  sauera  que  bon  li  soit  et  à  sa  preis  taut  ce 
que  li  releliers  ne  fait  point  de  damnage  au  molin  et  cil  avenoit  que  li 
râteliers  ifeist  damnage,  cil  Wauchieres  rendroit  la  damnage  au  devant  dis 
freire  au  diz  de  deuz  homes  dont  li  frères  penroient  un  et  cil  Wauchieres 
lautre,  et  doit  cil  Wauchiere's  avoir  chaque  trois  ans  une  fois  une  ataisse  de 
quinze  iors  por  peschier,  soit  à  rompre  la  chancie,  soit  à  laschier  par  les 
ventas  lequeil  que  il  vorront,  et  ce  il  ront  la  chancie  il  la  doit  refaire  à  son 
coust,  et  cil  dis  Wauchieres  doit  livreir  terre  audis  freire  la  doivent  penre 
au  plus  près  du  molin  où  elle  porra  mieux  estre  prise  et  plus  porfitable- 
menl  et  lors  doit  livrer  cil  Wauchieres  voie  por  alleir  au  molin  en  sa  terre 
si  large  que  deux  chars  ou  charrettes  se  poissent  rencontrer  et  aleir  lun 
en  cosle  de  lautre  parmis  le  damnage  rendant  et  sens  amande  pahier,  sauve 
la  justice  que  li  dis  Wauchiers  avoit  au  liu  devant  dis,  et  est  à  savoir  que 
cil  avenoit  que  aucun  feist  un  meffait  dodens  ce  molins  ou  il  aferit  amande 
lidis  freires  avaient  la  moitié  de  l’amande  et  li  dis  Wauchieres  l’autre  :  et 
porrent  li  devant  dis  freire  tenir  lieaue  plus  grant  vers  la  maison  ledit 
Wauchieres  que  il  la  tenoient  au  viex  molin.  En  témoignage  de  laqueil 
chose  nos  avons  ces  présentes  lettres  scellées^de  nostre  scel,  qui  furent 
faites  en  lan  de  l’incarnation  Noste  Seigneur,  mil.  ce.  et  sixante  et  neuz,  le 
mardi  après  Pasque  floris. 
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N"  108.  —  An  1260. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Adam  de  Marcou,  écuyer,  et  Isabelle  sa 
femme,  de  tout  ce  qu’ils  avaient  à  Saint-Hilaire. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Ghâlons. 

N°  {09.  —  An  1270.  —  6a  dimanche  après  la  Saint-Mathieu. 

Donation  faite  en  présence  de  l’official  de  Ghâlons  par  noble  dame  Mar¬ 
guerite  femme  de  noble  seigneur  H.  vidame  de  Ghâlons  d’un  fief  qu’elle 
avait  à  Saint-Etienne  et  de  terres  arables  ainsi  que  de  rentes,  etc.,  que  te¬ 
naient  de  son  fief  Adam,  écuyer,  et  Isabelle  sa  femme. 

N°  110.  —  Samedi  avant  la  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques. 

Aceoid  entre  les  Templiers  et  le  vidame  de  Ghâlons. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  officialis  archidiaconi  Gathalaunen- 
sis  salutem  in  domino.  Noverit  univeritas  vestra  quod  cum  vir  nobilis  do¬ 
minus  Hugo  Vicedominus  Cathalaunensis  provisent  quod  ipsa....  que 
convenientur  in  litteris  suo  sigillo  sigillatis,  hujus  litteris  annexis  laudari 
faciet  comprobari  et  dotari  preceptori  et  fatribus  milicie  templi  domus  de 
Nova  villa  prope  Cathaulaunum  a  domina  Marguerita  uxore  ipsius. ...  in¬ 
fra  assumptionem  beate  virginis  Marie  proximo  venturam,  secundum  quod 
in  dictis  litteris  hujus  annexis  continetur,  dominus  Johannes  miles,  do¬ 
minus  de  Dampetro  castro,  dominus  Galcherius  de  Muterrio  miles.  Jo¬ 
hannes  dictus  Simonis _ omnes  Cathalaunenses  et  Johannes  de  Vernis 

prepositus  coram  nobis  propter  hoc  personnaliter  constituti ,  constitue¬ 
runt  se  fidejussores  et  quilibet  eorum  insolidum  pro  prediclo  domino 
Hugone  vicedomino  Cathalaunensi  erga  preceptorem  et  fratres  supra- 
dictos  quos  predictus  Vicedominus  a  predicla  uxore  sua  ea  omnia  que 
in  dictis  litteris  ipsius  vicedomini  hujus  annexis  continentur,  laudari  faciet 
et  comprobari  et  duri  penitus  et  in  perpetuum  fratribus  et  preceptori  ante- 
dictis  intra  dictam  assumptionem  beate  Virginis  Mariae  proximo  venturam 
promittentes,  et  ad  hoc  se  obligantes  et  quilibet  eorum  in  solidum  quod  si 
dictus  vicedominus. . . .  fratres  a  dicta  uxore  sua  laudari  et  comprobari  et 
dari  ea  que  in  dictis  litteris  continetur  secundum  quod  ipse  promisit  intra 

terminum  supradictum,  ipsi  lidejussores  et  quilibet  eorum  insolidum . 

reddentur  predictis  preceptori  et  fratribus  centum  et  sexagenla  libras  ad 
ipsorum  preceploris  et  fratrum  voluntatem  et  requisitionem.  Obligantes 
propter  hoc  predicti  domini  Johannes  et  Galcherius  milites,  Johannes  Sv- 
monis  prenatus  et  Johannes  de  Verau  prœpositus  eisdem  magistro  et  fratribus 
fide  super  haec  prestita  corporali  se  ipsos  insolidum  et  eorum  heredes  et 
bona  ipsorum  omnia  mobilia  et  immobilia  presentia  et  lutura,  ubicumque 
sint  et  fuerint  inventa,  et  renunciantes  expresse  in  hoc  facto  cum  juris 
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auxilio  canonici  et  civilis,  omni  dolo  et  fraude  fori  privilegio  omni  statuto 
et  consuetudinis,  exceptioni  de  duobus,....  debendi,  omnibus  privilegiis 
et  indulgentiis  et  gratiis  consignatis  et  consignandis  a  domino  ipso  seu 
quocumque  alio  concessis  et  concedendis  et  omnibus  aliis  exceptionibus 
racionibus,  deffensionibus,  auxiliis  et  assignationibus  juris  et  facti  que  pos¬ 
sem  obire  contra  presens  instrumentum,  vel  factum  in  eo  conventum  et 
que  possent  eis  prædesse  et  dictis  preceptori  et  fratribus  nocere,  quas 
renunciationes  antedictas,  et  omnia  superius  expressa  promiserunt  dicti 
Johannes  et  Galcherius  milites,  Johannes  Symonis  prenatus  et  Johannes  de 
Verau,  per  fidem  suam  corporaliter  praestitam  facere,  tenere  firmiter  et 
inviolabiliter  observare  et  non  in  aliquos  contravenire  supponantes  se  quan¬ 
tum  ad  omnia  predicta  tenenda  et  observenda  fide  data  ubicumque  man- 
suerint  juridictionis  curie  domini  archidiaconi  Cathalaunensis.  In  cujus  rei 
testimonium  praesentes  litteras  fecimus  sigillo  curie  domini  Cathalaunensis 
sigillari.  Actum  anno  domini  m°  cc°  septuagesimo,  die  sabbati  ante  festum 
sanctorum  Philippi  et  Jacobi.  Johannes  cancellarius. 

N*  111.  —  An  1270.  —  Samedi  avant  Saint-Jacques  et  Saint-Philippe. 

Donation  (en  français)  faite  par  Hues,  chevalier  et  vidame  de  Châlons, 
des  droits,  dixmes,  terres,  etc.,  qu’il  avait  à  Saint-Etienne. 

N*  112.  —  1271.  —  5e  dimanche  après  la  Saint-Philipppe  et  Saint- 

Jacques. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Guy  dit  Forne,  chevalier,  et  Béatrix  sa 
femme,  de  tous  leurs  biens  sis  à  Saint-Hilaire,  à  savoir  dix  septiers  d’a¬ 
voine,  4  de  seigle,  et  2  sols,  C  den.  de  cens. 

En  présence  de  l’archidiacre  de  Joinville  et  de  l’official  de  l’archidiacre 
de  Châlons. 

N»  113.  — Janvier  1272.. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Guillaume  dit  le  Grousseur  de  Porte- 
Marne,  de  12  deniers  de  rentes  payables  par  moitié  à  Noël  et  à  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  sur  une  maison  sise  à  la  Porte-Marne,  rue  Mai  duit,  tenant 
à  la  maison  des  ministres  et  frères  de  la  Trinité. 

N®  114.  —  Janvier  1272. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Marie  de  Vertus,  mère  de  Siméon  de 
Vertus,  de  2  so)s  de  rente  sur  le  couvent  des  Augustins  de  Châlons,  à 
charge  d'un  anniversaire  célébré  pour  le  repos  des  âmes  des  donateurs, 
chaque  année  en  la  chapelle  du  commandeur  de  la  Neuville. 
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N*  11 5.  —  Janvier  1 272. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Mainer,  fondeur,  et  Mabile  sa  femme, 
de  12  sols  de  cens  annuel  sur  leur  maison  sise  à  Châlons  devant  celle  des 
Templiers  près  la  Porte-Marne. 

N°  116.  —  An  1272.  —  2a  dimanche  après  la  nativité  de  Saint-Jean- 

Baptiste. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Jehan  dit  de  Porte  de  Saint  Etienne  au 
Temple,  et  Emeline,  sa  femme,  de  20  sols  de  cens  à  percevoir  chaque  an¬ 
née  en  4  termes  sur  leur  manoir  situé  près  de  Saint-Etienne  entre  le  ma¬ 
noir  (manerium)  des  Templiers  et  celui  de  Toicherus,  pour  la  somme  de 
30  livres  tournois,  lesquelles  ont  été  soldées,  20  livres  par  les  frères  du 
Temple  et  10  livres  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  feu  Hugues  de 
Magduno,  archidiacre  de  Châlons,  en  vertu  d’une  donation  de  ce  dernier 
faite  pour  la  célébration  annuelle  de  son  anniversaire  dans  la  préceptorie 
de  la  Neuville. 

En  présence  de  Barthélemi,  archidiacre  de  Yertus  et  de  l’official  de  l’ar¬ 
chidiacre  de  Châlons. 

Signé  :  Barthélemi.  —  Jehan. 

N*  117.  —  Mars  1274. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Etienne,  fils  de  Herbert  de  Insulâ  de  5 
sols  de  cens  sur  la  maison  de  Terric  Pescheur,  sise  à  Châlons  devant  celle 
des  Yieux-Cordeliers. 

N»  118.  —  Mai  1275. 

Sentence  rendue  par  l’official  de  Châlons  entre  Milon  de  Vauberl  et 
Radulphe  de  Outremenant,  chevaliers,  et  les  Templiers,  au  sujet  du  droit 
de  ceux-ci  de  prendre  terre  et  gravier  à  Blacy  pour  entretenir  la  route. 

N®  119.  —  Septembre  1275. 

Acte  par  lequel  Poincette,  veuve  de  Nauterus,  et  Heluidis,  sa  fille,  se 
soumettent  elles  et  leurs  descendants  mâles  et  femelles,  aux  droits  de  main¬ 
morte  et  for-mariage,  envers  la  maison  de  la  Neuville  au  Temple  ;  et  en 
outre  se  soumettent  encore  à  un  cens  de  2  deniers  tournois  à  percevoir  cha¬ 
que  année  à  la  Saint-Remy  sur  leur  maison.  Ce  qu’acceptent  frère  Henry, 
précepteur  de  la  Neuville  et  Gérard  de  Flavigni,  mari  de  Heluide. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

Signé  :  Gui. 
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N°  120.  —  Février  1276. 

Échange  des  terres  entre  frère  Henri  de  Sampiaco,  précepteur  de  la  Neu¬ 
ville,  et  Drouet  Machet,  à  la  Neuville. 

N®  121.  —  An  1276. 

Donation  par  devant  l’official  de  Châlons  par  Godard  de  Recy  et  Sibille, 
sa  femme,  au  précepteur  de  la  Neuville,  de  tous  les  prés  qu’ils  avaient,  te¬ 
naient  et  avaient  acquis  de  Pierre  de  Juvigny,  écuyer,  fils  de  Villarme  de 
Sept-Saulx,  situés  au  lieu  dit  prairie  de  Yinelz. 

N°  122.  —  An  1276. 

Confirmation  par  l’abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont,  de  la  charte  n°  106. 

N°  123.  —  Octobre  1276. 

Reconnaissance  devant  1  official  de  Châlons  par  Remy,  charpentier  de 
Jàlons,  fils  de  Renaud  dit  Tulier,  d’être  homme  de  corps  du  précepteur  de 
la  Neuville,  et  lui  devoir  les  droits  de  main-morte  et  for-mariage,  plus 
12  deniers  de  rente  à  la  Saiqt-Remy. 

N°  124.  —  Août  1276. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Lyénarde,  veuve  de  Josset  de  Provins, 
de  5  sols  tournois  de  cens  sur  une  maison  sise  au  ban  du  chapitre,  rue  de 
Rognon,  tenue  par  Jacques  Clerc,  fils  de  Lambert  dit  le  Cahoussin,  et  Er- 
mengarde,  sa  femme. 

N°  125.  —  1277. 

Appiobalion  donnée  par  Anselme,  seigneur  de  Possesse,  du  consente¬ 
ment  de  sa  femme  Alix,  en  faveur  des  Templiers,  de  la  donation  à  eux  faite 
par  Herbert  Chapet,  chevalier,  Marguerite,  sa  femme,  et  Jéhanne,  sa  nièce, 
de  leurs  terres  de  Vroil,  de  Pierre  de  Varnoeourt,  avec  la  moitié  de  sa  fa¬ 
mille,  et  de  terrages  à  Berlau,  Charmont  et  Saint- Jean-s ur-Moivre. 

N°  126.  —  Avril  1278. 

Assensement  fait  par  Humbert  de  Peraud,  précepteur  général  du  Temple 
en  France,  à  Audenarde,  dite  la  Coursine  de  Châlons,  d’une  maison  sise  en 
cette  ville,  rue  de  la  Yigne-de-l’Évêque,  entre  celle  de  Thibaud  de  la  Guigne 
et  celle  les  Marches,  pour  10  livres  6  deniers  de  cens  annuel  et  perpétuel. 

N»  127.  —  An  1279. 

Bail  fait  par  les  Templiers  pour  34  sols  de  rente,  d’une  maison  sise  à 
Châlons,  rue  de  la  Haysette,  entre  la  maison  de  la  Dore  et  celle  de  Odon  de 
Mairy,  à  condition  que  le  preneur  la  rétablisse. 
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N°  128.-  An  1279. 

Chârte  par  laquelle  frère  Jehan  le  François,  précepteur  du  Temple  en 
France,  déclare  qu’il  abandonne  à  jamais  la  morte-main  qu’il  a  sur  les 
bourgeois  et  bourgeoisies  de  Maucourt,  mais  qu’il  garde  la  morte-main 
des  biens  que  lesdits  bourgeois  auront  hors  de  Maucourt,  moyennant  que 
lesdits  bourgeois  paieront  chaque  année  en  la  maison  de  Maucourt  1 00  sols 
tournois. 

N°  129.  —  An  1281. 

Acquisition  par  devant  Guillaume  de  Muissie,  bailli  de  Vitry,  Blondel 
d’Épernay  et  Quiart  maîire  boucher,  ses  jurés  à  ce  établis,  sur  Colins  de 
Corsemant,  écuyer,  et  Jehanne,  sa  femme,  au  profit  du  Temple  d’Epernay, 
de  cinq  muids  de  vins  à  percevoir  annuellement  à  Avize,  pour  19  livres 
10  sols  tournois  payés  comptant. 

N°  130.  —  1281.  —  3e  dimanche  après  le  samedi  de  la  Nativité 
Notre-Dame. 

Reconnaissance  faite  par  Henri  de  Walemont,  écuyer,  et  demoiselle  Isa¬ 
belle,  sa  femme,  de  devoir  aux  Templiers  de  la  Neuville  40  livres  tour¬ 
nois  pour  un  échange  passé  par  devant  Jehan,  dit  le  Minehio,  notaire 
de  la  cour  de  Châions.  De  laquelle  dette  se  déclarent  fidéjusseurs  Pierre, 
dit  le  bailli  de  Fellecourt,  Jacquin,  son  frère,  Jehan  le  Yaigneraus,  Gou- 
lemmius,  Ourricus,  fils  le  Walon,  Pierre  Petis,  et  Jehan,  dit  de  Tilloy  de 
Fellecourt. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châions. 

N°  131.  —  An  1281.  —  Après  la  Toussaint. 

Charte  par  laquelle  Richeude,  femme  de  Jean,  dit  Allemand,  bourgeois 
et  marchanda  Châions,  et  Marguerite,  leur  fille,  femme  d’Aubri  de  Juvigny, 
bourgeois  de  Châions,  se  reconnaissent  en  la  servitude  de  la  commanderie 
de  la  Neuville. 

N°  132.  -  Mai  1282. 

Louage  fait  par  Geoffroy  de  Vichery,  représentant  du  maître  du  Temple 
en  France,  d’une  maison  sise  hors  Châions,  et  dite  le  Colombier,  avec  ses 
dépendances,  savoir  :  5  journels  de  terre  sis  à  Fagnières,  la  pêche  de  la  ri¬ 
vière  qui  coule  sous  le  Pont-Ruppé,  un  jardin  audit  lieu,  et  le  droit  de  mi¬ 
nage  au  marché  de  Châions,  entre  celui  de  l’évêque  et  celui  de  Guillaume 
de  Neubourg. 

N°  133.  -  An  1282. 

Acquisition  par  devant  l’official  de  Châions,  et  Guidon,  notaire  de  l’offi- 
cialité,  faite  par  Marguerite,  veuve  du  seigneur  Hugues,  vidame  de  Châions, 
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Simon  de  Recy,  écuyer,  dit  Boulée,  et  demoiselle  Emelile,  sa  femme,  sur 
Thomas,  dit  Temple,  de  14  sols  de  cens  sur  la  maison  dudit  Thomas,  située 
à  Recy,  proche  la  maison  des  Templiers,  pour  17  livres  tournois. 

N8  134»  1 184.  —  5e  dimanche  après  la  Nativité  de  Saint-Jean. 

Charte  par  laqaelle  le  précepteur  de  la  Neuville  associe  certaines  dames  à  l’ordre  moyennant  une 
rente  de  2  sols  à  la  Saiut-Remy. 

Omnibus  présentés  litteras  inspecturis,  officialis  archidiaconi  Cathalau- 
nensis  in  domino  salutem.  Noveritis  quod  coram  nobis  propter  hoc  perso¬ 
naliter  constituti  frater  Vinchardus  preceptor  domus  Templi  de  Cathalauno 
ex  una  parte  et  domicella  Sycilla  de  Soigneio  relicta  Thome  de  sancto  Ger¬ 
mano,  domicella  Margareta  et  domicella  Ysabellis  ejusdem  domicelle  filie  ex 
altera  :  predicte  mulieres  supplicaverunt  coram  nobis  et  preceptori  ut  eas¬ 
dem  reciperet  in  sorores  confrarie  fratrum  domus  predicte,  qui  dictus  pre- 
ceptor  volens  obedire  supplicationi  prediclarum  mulierum,  predictas  mu¬ 
lieres  coram  nobis  recepit  in  sorores  confrarie  dictorum  fratrum  et  dicte 
mulieres  promiserunt  coram  nobis  se  tradere  et  deliberare  quelibel  earum- 

dem  quolibet  anno  quandiu  vixerint  dictis  preceptori  et  fratribus . 

seu  mandato  in  domo  predicta  in  elemosinam  et  pro  eo  quod  dicti  fratres 
teneanlur  exorare,  pro  eisdem  tres  solidos  luronenses  in  festo  Beati  Remigii 
in  capite  octobris.  Voluerunt  etiam  et  in  hoc  consenserunt  coram  nobis 
dicte  mulieres  quod  dicti  preceptor,  et  fratres  seu . .  mandatum  habe¬ 

bant  et  percipiant  post  decessum  earumdem  in  bonis  suis  tam  mobilibus 
quam  in  mobilibus  quindecim  libras  luronenses  videlicet  pro  qualibet  ea¬ 
rumdem  centum  solidos  luronenses  et  quantum  ad  premissa  adimplanda 
obligaverunt  dicte  mulieres  coram  nobis  dictis  preceptori  et  fratribus  omnia 
bona  sua  mobilia  et  immobilia  presencia  et  futura  ubicumque  poterunt 
inveniri.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum  curie  nostre  presentibus  litteris 
duximus  apponendum.  Datum  anno  domini  m°.  cc8.  oclogintesimo  quarto, 
quinta  post  Nativitatem  Beati  Johannis  Baptiste.  —  Vidit  Guido  ? 

N°  155.  —  1286.  —  Mardi  avant  les  Brandons. 

Vidimus,  par  le  roi  Philippe-le-Bel,  de  la  charte  n°  16. 

N°  136.  —  An  1286. 

Lettre  de  Robert,  évêque  de  Laon,  seigneur  de  Loisy,  sur  le  discord  sur¬ 
venu  entre  les  Templiers  de  la  Neuville  et  les  hommes  dudit  évêque,  sur 
ce  que  le  dit  percepteur  disait  pouvoir  percevoir  sur  eux  des  cens  en  avoine, 
pain  et  argent  ;  l’évêque  promet  de  payer  annuellement  36  septiers  en 
échange.  Acte  consenti  par  Geoffroy  de  Vicher,  visiteur  des  maisons  du 
lemple  en  F’ rance  et  en  Angleterre. 
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N*  137.  —  An  4286. 

Vidimus  par  l’official  de  Châlons,  de  la  charte  n°  100. 

N°  438.  —  An  1286.  —  69  dimanche  après  la  Quasimodo. 

Donation  faite  aux  Templiers  en  reconnaissance  des  services  rendus,  par 
Jehan  dit  Cirseniris,  de  Châlons,  de  10  sols  de  cens  annuel  sur  la  maison 
de  Noclet  Cor  Dubinnisirii  et  de  Heleronne,  sa  femme,  sise  à  Châlons, 
rue  Masa,  entre  la  maison  de  la  veuve  Jenguillon  et  celle  dudit  Jehan 
Cirsentris. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

N*  139.  —  An  1287.  —  Mardi  après  la  Trinité. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Hue  de  Germinon,  abbé  de  Saint-Sauveur 
de  Vertus,  des  grosses  dixmes  de  la  Maison-Vignier  et  de  Contault  «  por 
nécessité  contraignante  et  por  les  deptes  de  lor  église  contraignantes.  » 

Par  devant  Guillaume  du  Chastelet,  bailli  de  Sézanne  et  de  Beaufort, 
maître  Jean  de  Moyen,  clerc,  et  Philippe  Johate  de  Vertus,  notaire  et 
jurés  dudit  bailli  en  la  Charirerie  de  Vertus,  Jean  la  Poire,  de  Vertus, 
clerc,  et  Pierre  de  Vienne. .....  de  Vertus. 

N°  140.  —  An  4288. 

Charte  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons,  par  laquelle  Pierre  dit  le 
Vannier,  demeurant  dans  le  ban  de  Saint-  Memmie,  à  Châlons,  Odette,  sa 
femme,  et  Henry,  leur  fils,  se  reconnaissent  hommes  et  femme  de  corps  de 
l’ordre  du  Temple  en  France,  exempts  du  droit  de  main-morte  et  for- 
mariaae,  sous  une  redevance  annuelle  de  5  sols  tournois. 

N°  141.  —  An  1294. 

Accord  pour  le  fief  des  Coires. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  veront  et  orront,  Guiarz  dis  la  Grosse  bon- 
riois  desparnay,  garde  don  scel  et  don  contrescel  de  la  prévôté  desparnay. 
Salut.  Sachent  tous  que  par  devant  nous  viendront  eu  propres  personnes, 
Jean  de  Saint-Estève  escuyers  et  damoiselle  Marie  sa  femme;  et  recognu- 
rent  que  il  de  leur  bonne  voulante  san  nul  contreignement  affermorent  tou¬ 
tes  les  choses  dehores  escrites  et  divisées  eslres  veraies  et  certainnes  si 
comme  elles  sont  dites  et  ordonnées.  Cest  assavoir  que  comme  contenu  ou 
descordes  fust  mene  entre  religeus  personne  frère  Hue  de  Peraus  maistre 
de  l’ordre  de  le  chevalerie  dou  Temple  de  France  d  une  part,  et  ledit  Jean 
de  Saint-Eslève  escuyer  et  demoiselle  Marie  sa  famé  d’autre  part,  seur  ce 
que  li  dis  maistre  et  li  dis  frères  dou  Temple  dirôient  et  affirmoient  en 
contre  ledit  Jean  et  sa  famé,  que  li  fiefs  con  dit  Wolgaumant  au  mont  de 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  433 

Laubre,  et  li  fiels  des  Coires  à  toute  leur  appendances  en  quelconques 
lieux  quil  sestendent  des  gueus  lidis  Jean  tenoit  en  son  domain  présente¬ 
ment  et  possessoit  si  comme  il  disoint,  dévoient  mouvoir  des  fiefs  dou 
Temple,  et  que  li  dis  Jehan  et  sa  femme  en  devoit  anlrer  en  la  foy  et  en 
lomaige  doudis  maislre  de  France  et  des  frères  dou  Temple  peur  lesdits 
faits.  Si  comme  lidis  Jehan  et  sa  famé  disoient  pour  la  cause  de  la  maison 
dou  Temple  de  Neuville  pour  plusieurs  raisons  alléguées  de  fait  et  de  droit 
d  une  part  et  d  autre  à  lidis  maistre  et  frères  dou  Temple  d’une  part  si 
comme  lidis  Jehan  et  sa  famé  disoient  j  et  lidis  Jehan  et  sa  femme  d’autre 
part  s  accordèrent  ensemble  en  têle  manière  que  ledit  fief  sont  conneus 
doudil  Jehan  et  de  sa  famé  à  mouvoir  de  tenz  enciens  trespassé  dou  droit 
fief  dou  Temple  pour  la  raison  de  ladite  maison  de  Neuville  si  comme  il 

disoient . que  li  dis  maistre  et  li  frère  en  dévoient  avoir  tous  le  droit 

desdits  faits  et  hommaige.  Et  li  dis  maistres  de  France  et  li  frère  dou 
Temple  dessus  dis  si  comme  disoient  li  dis  Jehan  et  sa  famé  saccorderent 
pour  le  bon  service  que  li  dis  Jehan  leur  fesoit,  et  que  ses  pères  leur  avoit 
fait,  et  faisoit  encore  li  dis  Jehan  sans  cesser  audit  maistre,  aus  frères  et  à 
ladite  maison  ;  si  conduisoit  li  dis  Jehan  et  sa  famé  et  li  dis  maistres  par 
1  assencement  et  par  le  conseil  des  dits  frères,  et  de  grâce  spécial  et  a  se 
consenti  par  tous  les  frères  dou  Temple  que  ledit  Jehan  et  sa  famé  et  leur 
hoirs  aient  et  teignent  à  toujours  lesdits  faits  coniointement  à  un  seul  .fief,  à 
un  seul  homaige  et  à  une  seule  foy  dou  maislre  en  France  dessu  dit  et  de 
ses  successeurs  de  la  dite  ordre  dou  Temple.  Si  comme  li  dis  Jehan  et  sa 
famé  disoient.  Et  i;  Jehan  et  sa  famé  si  ostroient  par  devant  nous  à  tenir  à 
tous  jours  pour  eux  et  pour  leurs  hoirs  et  descendent  de  personne  en  per¬ 
sonne  :  et  isont  tenus  à  entrer  si  corn  il  dient  en  la  foy  et  en  l’homaige  - 
doudit  maistre  de  France  qui  adoneque  sera  ou  de  son  lieu  senant  et  non 
dautre,  si  comme  il  dient  en  tel  manière  que  toutes  fois  que  lidis  fiefs  des¬ 
cendra  de  personne  en  personne  par  escheance  ou  par  achat  ou  par  queî- 
qu’autre  cause  ou  raison  que  ce  soit,  que  cil  qui  voudra  entrer  au  dit  fief 
et  en  l’homaige,  sera  tenus  à  randre  et  à  païer  et  paiera  pour  le  relèvement 
dou  dit  fief  et  pour  l’anlrée  au  grand  maistre  de  France  qui  adonque  sera 
ou  à  son  lieu  tenant  à  chacune  fois  que  li  dis  fiefs  sera  renouvellés,  et 
transportés  de  personne  à  autre  personne  une  paire  blancs  espérons  de  fer 
de  la  valeur  de  douze  petits  tournois  de  servise  pour  le  relief  et  non  plus, 
si  com  il  dient.  Et  toute  fois  que  li  dis  maistre  de  France  et  li  frères  du 
Temple  seront  semons  pour  la  deffanse  dou  royaume  de  France,  li  dis  Jehan 
et  sa  famé  ou  cil  qui  lors  aura  et  tenra  li  dis  fief  seront  tenu  à  servir  ii  dis 
maistre  de  France  qui  Jor  sera  et  li  frères  dou  Temple  d’un  cheval  de  ser¬ 
vice  de  la  valeur  de  60  sols  de  tournois  petits  tant  seulement  pour  com¬ 
mune  chevauchés  à  deffendre  le  roy,  comme  aumne  de  France,  et  le  pays  ; 
ne  nul  autre  service  il  doient  fors  ceux,  qui  sont  ci  dessus  exprès  si  com 
il  dient  en  nul  tems.  Idem  recognurent  li  dis  Jehan  et  sa  lame  qu’il  leur, 
i-  28 
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maison  et  toutes  leur  appartenances  seint  en  la  vile  de  Saint-Estène  en  la 
rue  quondit  Chantereine,  à  lisseu  de  la  ville  par  deven  Hyane?  et  quatre 
masures  assises  entre  ladite  maison  et  Hyane  ;  quil  les  tenrent  quittes  et 
délivres  se  comme  il  dient  à  tous  jours  de  toutes  fournitures  et  de  toutes 
redevances,  de  cens,  de  corvées,  et  de  toutes  autres  choses  que  elles  dé¬ 
voient  et  povoient  devoir  aus  dits  frère  et  au  Temple,  et  li  habitans  ès  dites 
quatre  masures  et  chascune  de  ces  maisons  et  masures  seront  tenues  dou  de¬ 
vant  dit  fief,  à  un  seul  fief  et  à  un  seul  homaige,  si  comme  li  dient,  et  li  de- 
mourant  esdites  masures  tanront  lesdites  quatre  masures  doudit  Jehan  et  de 
sa  famé  et  de  leurs  hoirs  à  tous  jours,  à  tel  cens  chacun  au  comme  li  dis 
Jehan  et  sa  famé  imetront,  sauf  ce  que  li  dis  maistres  de  France  et  li  frères 
dou  Temple  destiennent  et  ont  de  terre  la  haute  joustice  es  dites  quatre 
masures;  et  li  dis  Jehan  et  sa  famé  et  leur  hoir  n’auront  la  basse  joustice 
et  la  segnorie  ;  c’est  à  savoir  la  mellis  commune,  la  simple  amande,  la 
connaissance  de  meubles  et  de  châtier  et  la  correction  si  comme  il 
dient;  et  si  il  avenait  que  meurtres,  baas  ?  larrecins,  occissions  et  autres 
cas  i  avenoient  dont  homs  deust  panrre  mort,  ou  perdre  membre,  li  dis 
Jehan  et  sa  famé  ou  cil  qui  tanroient  la  dite  ou  les  dites  masures  pourroient 
panre  ces  maufaiteurs  et  amener  en  la  prison  de  ladite  maison  de  Neuville  ; 
e  si  dis  frère  dou  Temple  par  eux  et  par  leur  conseil  des  frères  de  ladite 
maison  meltroient  iceux  maufaiteurs  à  exécution  et  en  feroient  plaine  jous- 
lice.  Si  comme  dient  li  dis  Jehan  et  sa  famé.  En  toutes  ces  choses  dessus 
dites  et  chascun  par  li  dirent  et  affirmèrent  par  devant  nous  li  dis  Jehan  et 
sa  fame  estre  veraces  si  comme  li  disirent.  Laquelles  convenances  et  croi- 
ance  dessus  dites  lidis  Jehan  et  sa  femme  promistrent  et  sont  tenu  à  tenir 

et  à  garder  fermement  à  tous  jours  sans  aler  en  contre,  et  pandre,  et . 

tous  les  cors  et  domaignes  qui  li  dis  religieux  feroient  et  oroient  en  leur 
commandemant  pour  la  cause  et  pour  Tempeschement  des  choses  dessus 
dites,  si  il  en  i  faisoient  aucun.  Des  quiex  la  porteurs  de  cesle  lestre  seroit 
creus  par  son  fairement  sans  autre  preuve  faire.  Et  en  ont  obligé  li  dis 
Jehan  et  sa  famé,  aus  leurs  hoirs,  muebles  et  non  muebles  presen  et  à 
venir  ou  que  il  pourroient  estre  trouvé,  et  la  ont  mis  des  maintenant  en 
les  mains  le  Roy  pour  esploitier,  pour  vendre,  et  pour  despandre  tant  que 

les  convenances  ci  dessus  soient  enterinnées  ausi  que  de  choses . et  à 

jugier  par  devant  les  gens  le  Roy.  Et  ont  renoncé  par  cest  faits  à  tous  pri¬ 
vilèges  de  croix  prinses  et  a  panre,  a  toutes  bourgessies,  franchises,  se¬ 
gnorie,  aide  de  faits,  de  droit,  de  canon  et  de  loy  ;  au  droit  Velleyen,  à 
l’exception  de  descendances  outre  la  moitié  dou  droit  pris  ès  dites  conve¬ 
nances  ;  et  à  toutes  autres  exceptions  et  à  toutes  choses  qui  les  pourroient 
eider  et  valoir  en  cest  faits,  et  ausdils  religieus  ou  â  ceux  qui  auroient 
cause  ou  raison  deus  huire.  En  témoignage  de  ce  nous  avons  scelés  ces 
lettres  dou  scel  et  du  conlrescel  de  ladite  prévolé  à  la  requêste  dou  dit 
Jehan  et  dê  sa  famé,  sauf  le  droit  le  Roy,  d’autrui.  Ce  fust  fait  présent 
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frere  Jehan  Toquex  :  maistre  Jehan  de  Condé  clerc.  Jeufrin  Lescuier 
Mornon  le  clerc,  et  Robert  le  Tabellion,  lan  de  grâce  mil  deu  cens  quatre 
vingt  et  quatorze,  le  lundi  devant  le  Karesme. 

N°  442.  —  Octobre  4294. 

Lettre  d’octobre 1294  accordées  par  le  commissaire  et  député  d’Illus- 
trissime  prince  Philippe,  roy  de  France,  portant  amortissement  en  laveur 
du  précepteur  de  la  Neuville,  pour  3  journels  de  terre  sis  à  Nettancourt 
40  sous  et  5  muids  de  vin  de  cens  à  Avize  ;  une  maison  à  Recy,  et  un 
jardin  et  un  pré  au  même  lieu. 


N9  143.  —  An  4  295. 

Lellre  de  Beaudoin,  abbé  de  Saint-Martin  d’Epernay,  par  laquelle  il  s’ac- 
corde  avec  le  precepleur  de  la  Neuville  pour  les  dixmes  des  terres  sises  û 
Epernay,  Ihantereine  et  la  Neuville. 


N°  144.  An  4296. 

Donation,  devant  l’official  de  Châlons,  de  10  livres  tournois  de  rente 
après  sa  mort  par  Jean  dit  le  Guignes  de  Dampierre. 

N°  145,  -  An  4298.  —  Samedi  après  le  dimanche  de  Lœiare. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Girard  de  Yalli . ,  fils  de  Bara  et 

Oudette,  sa  femme,  de  100  sols  tournois,  payables  par  moitié  après  la  mort 
de  chacun  d’eux. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

Signé  :  C.  de  Âlna. 


N9 146.  —  An  1299.  —  Dimanche  où  se  chante  Esto  mihi. 

Echange  fait  par  devant  Coleteronce  de  Alna,  clerc,  notaire  de  la  cour 
de  1  archidiacre  de  Châlons,  entre  Humbert  de  Colnous,  «  preceptor  bail- 
hvie  de  Novavilla  juxta  Cathalaunum  »  et  Guilot,  fils  de  Pasquin  de  Capa 
Le  précepteur  cède  une  pièce  de  terre  sise  au  finage  de  Capa,  lieudit  An- 
connes,  contenant  45  journels,  contre  une  quantité  égale  sise  au  même 
mage  en  divers  endroits,  au  milieu  de  pièces  appartenant  déjà  aux  Tem-  * 
phers.  En  outre  Guilot  se  soumit  à  un  cens  annuel  de  3  deniers  à  perce¬ 
voir  sur  8  des  4  5  journels  échangés,  constituant  pour  ses  fîdéjusseurs  Theo- 
bald,  son  frere,  Jacquemin  de  Saint-Etienne,  fils  de  Renaud. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

Signé  :  G.  de  Alna. 
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N°  147.  —  1299.  —  5*  dimanche  après  celui  où  on  chante  Invocat. 

Charte  par  laquelle  Jacob  dit  Cousancous,  frère  de  messire  Walter,  prêtre 
et  vicaire  perpétuel  dans  l’église  de  Bauseis ,  au  diocèse  de  Verdun,  promet 
de  payer  aux  Templiers,  sa  vie  durant,  une  rente  de  30  deniers  tournois, 
qu’il  doit  porter  en  personne  aux  frères,  à  Noël  ou  dans  l’octave  suivant. 
De  plus  il  lègue  pour  après  sa  mort,  aux  mêmes  Templiers,  une  somme  de 
40  sols  tournois,  payables  avant  toute  autre  dette. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 

Signé  :  Symon  de  Archa. 

N°  148.  —  An  1299. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Terric  Gobert,  de  Saint-Hilaire,  de 
tout  ce  qu’il  avait  en  ce  lieu. 

N°  449.  —  Septembre  1303. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Nicole  Buignes  de  Vitry  de  7  journels  1/2 
de  terre  sis  én  la  fin  de  Possesse  de  les  le  Temple  d’une  part  et  le  chemin 
d’autre  part,  pour  25  livres. 

Par  devant  Adam,  sous-chantre  du  chapitre  Notre-Dame  de  Vitry,  garde 
du  scel  de  la  prévôté  dudit  Vitry. 

N°  150.  —  An  1250.  Novembre.  —  Samedi  avant  la  Saint-Martin. 

Donation  faite  aux  Templiers  par  Haiman  aubergiste  de  Sept-Saulx,  de 
10  livres  tournois  payables  sur  ses  biens  après  sa  mort. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Reims,  par  devant  Pierre  de 
Culta,  clerc  de  la  cour. 

Signé  :  Pierre  de  Culta. 

N»  151.  — Juillet  1306. 

Vente  faite  aux  Templiers  par  Jean  de  Brecons,  écuyer,  de  ce  qu’il  pos¬ 
sédait  à  Maucourt,  justice,  seigneurie  et  terres  labourables,  main-morte  et 
for-mariage,  pour  la  somme  de  3,400  livres,  payée  comptant. 

En  présence  de  l’official  de  l’archidiacre  de  Châlons. 
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Abbalia,  Marie  d’,  n°  65. 

Adam,  sous-chantre  de  Vitry,  149. 
Albert,  évêque  de  Cliâlons,  4 . 
Allemand,  Jean,  bourgeois  de  Châ- 
lons.  431. 

Alna, Colesson  d’,  notaire, 143,  146. 
Alneo,  voyez  Aulnay. 

Andrezel,  Albert,  seigneur  de,  38. 
Anglure.  Heluis,  dame  d’,  100. 
Ante,  rivière.  79. 

Apremont,  Henry  d’,  33. 

Ardenay,  Royer  d’,  5. 

Artelliaco,  Milon  d’,  5. 

Aulnay,  village,  79. 

Aveline,  dame,  12. 

Avize,  village,  129. 

Barri,  Milon,  20. 

Barbonne,  Guy  de,  18. 

Barlhélemi,  évêque  de  Châlons,  8, 
9,  10,  11,  12,  13. 

Barlhélemi,  archidiacre  de  Châlons, 
116. 

Baudouin,  ibidem,  58,  59,  83. 
Baudouin,  chancelier  de  l’évêque  de 
Châlons,  4. 

Bauseis,  Valler  de,  curé,  147. 
Baïerne.  fièf,  06. 

Beaumont.  Adam  de,  27. 

Bello  Ramo,  Falcon  de,  18. 
Bercei,Jean,  official  de  Reims,  156, 
59. 

Bertrand,  chevalier,  30. 

Blacy,  Geoffroy  de,  26  bis,  29. 

—  Pierre  de,  44. 


Blacy,  Ruai  de,  82. 

—  Gilet  de,  82. 

—  village,  44,  82,  118. 

Blois,  Thibaut,  comte  de,  15. 

Bouy,  moulin,  4,  1 1 ,  49. 

Bohain,  Gaucher  de,  20. 
Bolengarius,  Pelegrin,  bourgeois  de 

Châlons,  87.' 

Braux,  village,  53. 

Bra\o,  Rer  de,  33,  34. 

Brecis,  Pierre  de,  18. 

Brecons,  Jean  de,  1 5! . 

Biehier,  Adam,  3,  5,  14. 

Breveriis,  Hugues  de,  18. 

Bubalus,  Milon,  7. 

Bursaltus,  Pierre,  15,  19. 

Buirunus.  Hugues,  9. 

Burgo,  Renier  de,  7. 

—  Pierre  de,  22. 

Bussy,  Guy  Tortus  de,  4. 

—  Clarembaud  de,  20. 

—  Guermond  de,  4. 

—  Nicolas  de,  27. 

—  Odon,  Pierre  de,  paysan,  10. 
—  Adam,  curé  de,  28. 

Bussy  le-Repos,  village,  7,  19,  79. 
Cadnvistria,  Jean  de,  6. 

Calculus,  Hugues,  serf,  2,  10. 
Cammanus,  Artaud,  19. 

Canlorant,  Jacques  de,  10,  13. 
Carpentier,  maître  Morel,  84. 
Cernon,  Gautier  de,  15. 

—  Milon  de,  1 . 

—  Paganus  de,  7. 


(I)  Lrs  numéros  renvoient  à  reui  de»  chartes. 
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Châlons,  bourgeois  de,  76.  81,  87, 

131. 

—  le  bourg  de,  23,  83. 

—  le  bourg  neuf  de,  79. 

—  rues  de,  1 ,  28,  79,  84, 

86,87,  88,90,94, 113, 
126,  128,  138. 

—  rue  de  la  vigne  épiscopale, 

28,  126. 

—  le  marché,  6,  73. 

—  le  mur  de,  12. 

—  la  Porte- Marne,  76,  81, 

87. 

—  portes  de,  79.  94. 
marché  au  blé,  79. 

—  les  Sept  Moulins  Notre- 

Dame,  69. 

église  St-Nicaise  à,  106. 

—  Pont  des  Vieux-Cordeliers, 

94. 

—  Pont  Huppé,  132. 

—  le  ban  Saint-Pierre,  106. 

•—  couvent  des  Augustins  de, 

114. 

—  temple  de,  1 15. 

—  maison  des  Trinitaires  de, 

113. 

maison  des  Cordeliers  de, 

117. 

—  maison  des  chanoines  de 

Montcelz  à,  79. 

—  manoir  de  la  Porte-Marne 

à.  14,  22,  25,  80,  91 . 

—  maison  du  Colombier  près, 

132. 

—  hôpital  Saint-Etienne  à,  81, 

89,  95. 

—  monnaie  de,  71. 

—  mesure  de,  47,  71. 

—  Girard  de,  chevalier,  17. 

—  Milon  de,  25. 

—  Géraud  de,  25. 

Champagne,  Henry ,  comte  de,  15, 

19,  25. 

—  Marie,  comtesse  de,  39. 

—  Marguerite,  comtesse  de 

80. 

Thibaut,  comte  de,  80. 
Champoigny,  village,  95. 

Chapot,  Herbert,  chevalier,  45,  125. 
Charmont,  village,  4,  7,  19,  55,  79. 
Charmontel,  19,  79. 


DU  RECUEIL. 

Châtelet,  Guillaume  du,  139. 
Chienlit,  Hugues  le,  bourgeois  de 
Châlons.  76,  81. 

Chouilly,  Guy  de.  31. 

—  Milon  de,  56. 

—  Renard  de,  56. 

—  Jean  Le  Clerc  de,  56. 

Cholet,  Hugues,  chevalier,  34,  43. 
Chomel,  Pierre,  bourgeois  de  Châ¬ 
lons,  76 

Cocaux,  Jean,  seigneur  de  Mareuil, 

56. 

Coires,  fief  des,  142. 

Conflans,  Eustache  de,  maréchal  de 
Champagne,  100. 

Conflans.Théodoric  de.  Templier,  20. 
Contel,  lieu.  21,  25,  29,  51,  55. 
Contaull,  village,  10,  19,139. 
Coolus,  Hugues  de,  33,  34. 

—  Macaire  de,  30. 

Corsemant.  Colin  de,  129. 

Cortisy,  Albric  de,  66,  67. 

Coupetz,  village,  1. 

Coupéville,  Guy  de, 

—  Hugues,  curé  de,  102. 
—  moulin,  79. 

Crétien,  procureur-général  du  Tem¬ 
ple,  100. 

Culta,  Pierre  de,  notaire,  150. 
Cugnet,  Simon,  cemetarius,  90. 
Cuperly,  village,  79. 

Dampierre,  Renard  de,  20,  32,  33, 
35,  36. 

—  Helvis  de,  sa  femme,  20, 

32. 

—  Renard  II  de,  33,  41, 

64. 

—  Anselme  de,  51,  60. 

—  Hugues,  51 ,  68. 

—  chapelle  du  château  de, 

4î . 

—  Constant,  curé  de,  17. 

Dampierre  -  sur- Auve,  Garnier  de, 
35. 

Dampierre -au-Temple,  Germond  de, 

17. 

—  village,  3, 19. 

-  fief  à,  1, 143. 
Danione,  Anselme  de,  45. 

Domrémy,  village,  48. 

Dubois,  Henry  et  Renard,  61,  62, 
63,  64. 
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Epernay,  Hugues  d’,  9. 

—  halle  d’,  31 . 

—  ville,  15,  79. 

—  temple  d’,  125. 

—  Guiot,  garde  des  sceaux  d’ 

142. 

Erlebaud,  précepteur  de  la  Neuville, 
17. 

Escordant,  Nicolas  d\  36. 

Escotel,  templier,  33,  34. 

Etienne,  bouleiller  de  l’évêque  de 
Châlons,  25. 

Eustache.  vidame,  1,17. 

Fagnières,  Raoul  de,  2. 

—  Roger  de,  14. 

—  Scot  de,  33. 

—  Thomas  de,  69. 
Faveresse.  village,  48,  50,  132. 
Fardel,  Jean,  bourgeois  de  Châlons, 
52. 

Felcourt.  village,  130,  131. 

Fernon,  Clarembaud  de,  28. 

Flaielx.  Royer,  Barthélemi, Gauthier, 

20,  21 . 

Fornee,  Guy  de,  112. 

Fontenay.  Jean  de,  30. 
Fresne-sur-Moivre,  village,  72. 
Francheville,  24. 

Furno,  Roger  de,  33,  34. 

Fuste,  Milon  de,  1 . 

Garnier,  chantre  de  Châlons,  4,  5. 
Garlande,  Anselme  de,  24,  33,  39, 
45,  53,  125. 

—  Anceaux  de,  74. 

—  Guillaume  de,  38 . 
Gaudinesès,  Hervé  de,  13. 

Gauthier,  chancelier  de  l’évêque  de 
Châlons,  5. 

Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  2.  3, 
4,  5,  13. 

—  archidiacre,  1 , 2,  3,  4,  5, 
12,  14,  20,  75. 

Gérard,  évêque  de  Châlons,  43. 

—  archidiacre,  23. 

—  chancelier  de  l’évêque  de 

Châlons,  18,  21,  22. 
Germinon,  Milon  de.  25. 

Gislebert,  templier,  35. 

Girard,  chevalier  chàlonnais,  17. 
Girard  de  Malpas,  90. 
raveriis,  Adam  de,  18. 
uillaume,  chancelier,  15,  16,  19. 


Guillaume,  templier,  30. 

—  évêque  de  Châlons,  44, 
54  55 

'  Guy,  idem,  17, 18,  21,  23,  25,  26, 
28,  30. 

— 1  doyen  du  chapitre  de  Châlons, 
59. 

—  archidiacre,  2,  18. 

—  chanoine  de  Reims,  30. 

—  notaire  chàlonnais,  133. 

—  bouteiller  du  roi,  16. 

— •  maître  d’hôtel  de  l’évêque  de 
Châlons,  10,  12,  18. 
Haimon,  évêque  de  Châlons,  13,  14. 

—  archidiacre,  10. 

Hasart,  Nicolas,  chapelain  de  Saint- 
Etienne,  87. 

Haussignémont,  Colard  de,  18. 

—  village,  48. 

Heilz  le-Maurupt  village,  55. 

Hue,  vidame  de  Châlons,  111 . 
Hugues,  idem,  17,  109,  HO. 

—  chancelier  du  roi,  16. 

—  chancelier  de  l’évêque,  13. 

—  notaire,  18,  22. 

Insula,  Pierre  de,  18. 

—  Herbert  de,  84,  117. 

—  Thrésorius  de,  88,  93. 

—  Adam  de,  clerc,  77. 

Jaalons,  Jean  de,  charpentier,  122. 
Jacob,  doyen  du  chapitre  Saint- 
Etienne,  30. 

—  trésorier,  30. 

Jart-Fardellus,  Gérard  de,  33,  34. 
Jean,  sénéchal,  25. 

—  archidiacre,  48,  50,  56,  63, 

70,  72. 

—  chapelain  de  l’évêque,  2. 

—  précepteur  de  laNeuville,  100. 
La  Neuville-au-Bois,  Guerris,  curé 

de,  62. 

La  Veuve,  Hélissende,  dame  de,  17. 

—  Néron  de,  27. 

—  maison  de  chanoines  à. 

—  village.  1 , 27, 

Laon,  Robert,  évêque  de,  136. 

Le  Chastel,  village,  79. 

Lecry,  Simon  de,  46. 

Le  François,  Jean,  précepteur  géné¬ 
ral  du  temple,  128. 

Le  Minetris,  Jean,  notaire,  130. 

Le  Prince,  Adam,  72. 
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Les  Loges,  village,  1 . 

Le  Tyois  Jacques,  bourgeois  de  Châ- 
lons,  86 

Loisy,  seigneurie.  136. 

Longeau.  Renard  de.  59. 

Loreio.  Gilon  de,  33.  34. 

Lorenz,  précepteur  de  la  Neuville, 
72,  74. 

Louvercy.  moulin,  28. 

Maigneux.  village,  79. 

Mainer,  fondeur  à  Châlons,  115. 
Maisonvigny,  hameau,  19,  139. 
Mannus,  archidiacre,  9,  10,22,  25, 
28,  80,  33,  36. 

—  chancelier  de  l’évêque,  10. 
Marcou,  Adam  de,  108. 

Mareuil,  Hersande  de,  1 . 

—  Germand  de,  1 , 29,  45, 49. 
—  Guy  de,  29. 

—  Elisabeth  de.  29. 

—  Dudon  de,  29. 

Marne,  rivière,  44,  88. 

Mathieu,  archidiacre,  22,  25,  28, 
30,  32,  36. 

Maucourt,  temple  de,  128. 

—  Jacques,  doyen  de,  82. 
Melette,  Bachelet  et  Colet  de.  70. 

—  village,  autel,  12,  17. 
Mellon,-  village,  79. 

Mitry,  Guillaume  de,  33,  34. 

Milon,  chapelain  de  l’évêque,  33,  34. 
—  chapelain  de  la  Commanderie, 
33,  34, 

Monstiers,  Aimeric,  abbé  de,  47, 
73. 

— -  Guillaume,  abbé  de,  85. 

Monte  Omero,  Odon  de,  15,  18. 
Monllétard,  Raoul  de,  précepteur  gé¬ 
néral  du  temple,  38 
Montmorency,  Raoul,  Théodoric  de, 

Moru,  village,  53. 

Montbavier,  lieu,  19. 

Muissey ,  Guillaume  de,  bailli  de 
Vitry,  129. 

Mulreio,  Gaucher  de,  110. 

Mutriaco  Théobald  de,  19. 
Netlancourt,  Garnier  de,  7. 

village  de,  142. 

Neuville-au-Temple  (la),  village. 
Nicolas,  prévôt  du  château,  5. 
Noirlieu,  Apparine,  dame  de,  75, 


Noirlieu,  Jacques,  Sarrazin  de,  35. 
—  Jacques,  curé  de,  83,  85. 

—  temple  de,  20,  33,35,  36, 

47,51,  61,  75. 

—  lieu,  9,  78. 

—  maison  des  religieux  de 

saint  Victor  de  Verdun, 
83. 

Noirlieu,  mesure.  83. 

Othon,  précepteur  général  du  temple, 
16. 

Oultremont,  Raoul  de,  118. 
Paganus,  archidiacre,  87. 

Peraut,  Humbert  de,  précepteur  gé¬ 
néral  du  temple,  95,  97,  126. 
Perces,  Jean  de,  96. 

Pescheur,  Terric  le,  94. 

Peziaud,  Lietard,  bourgeois,  103, 
104. 

Pierre,  bouteiller  du  comte  de  Cham 
pagne,  10,  11. 

—  prévôt  de  Sarry.  33.  34. 
Piper,  Gaucher,  Milon,  Odon,  7. 
Pisellus,  Odon,  18. 

Plancy,  Hugues  de,  19. 

Pleurs,  Marc,  Massimiile  de,  9. 
Poix,  village,  59,  66. 

Ponreux,  moulin.  4. 

Ponlhion,  Simon  de.  35,  36. 
Porte-Marne,  Nicolas  de,  14. 

—  Hugues  de,  22,  25,  50. 

—  Jean  de,  50. 

—  Morel,  Guiot  et  leur  fa¬ 

mille,  91. 

—  Milon  de.  117. 

—  château.  91. 

Possesse,  Robert,  doyen  de,  21 . 

—  Jacques,  id . .  83,  85. 

—  Beroard  de,  24. 

—  Hugues  de,  18  19. 

—  Jean  de,  18.  19,  37.  38. 

—  temple  de,  7,  15, 19,  53. 

—  grange  de.  105. 

—  château,  38. 

t —  village,  7.  19,  24,  99. 

—  S  Symphorien  de.  4  06. 
Prior,  chanoine  de  Reims,  56. 
Provins  Drogon  de,  1 5. 

—  Gérard  de,  33,  34. 

—  Lyénard,  veuve  de  Josset 
de,  124. 

Puilz,  village. 
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Raoul,  templier,  35. 

Recy,  Renaud  de,  3. 

—  Baudouin  de,  27. 

—  Simon  Roulée,  seigneur  de, 

1  35. 

—  maison  de  templiers  de,  133. 

—  fief  de  Walbert. 

—  village,  1,  52,  142. 

Reims,  mesure.  25,  28. 

Renaud,  archidiacre,  22,  28,  30. 

—  chapelain  de  l’évêque,  22, 

28. 

Renier,  archidiacre,  1,  3. 

Robert,  évêque  de  Laon.  126,  128. 

~  chanoine  de  Reims,  31. 

—  archidiacre,  18. 

Roger,  chanoine  de  Châlons,  71. 

—  chambellan  de  l’évêque,  1. 

—  prévôt  de  Châlons,  10. 

Rohard,  templier,  4. 

Rotrou,  évêque  de  Châlons,  34,  35, 

36,  37. 

Ruffin,  Geoffroy,  Raudoin,  12,  25. 

—  Jean,  précepteur  de  La  Neu¬ 
ville,  4,  12. 

Sainclhelet,  village,  79. 

Saisit,  Adam,  19. 

—  Viard,  19. 

Salin,  Guy,  27.  33. 

Sampiaco,  Henry  de,  précepteur  de 
La  Neuville,  1 1 9,  120. 

Sarry,  Pierre,  prévôt  de,  33,  34. 

—  Raoul.  »  3. 

Saint-Basal,  Hubert  de,  27. 

Saint-Cler,  village,  42. 
S.-Etienne-au-TempIe,  1,  52,  79, 

109. 

—  manoir,  116. 

—  chapitre  de, 

1,  3. 

S. -Germain,  Guillaume  de,  92. 

—  Thomas  de,  134. 

S.-Gereon,  village,  79. 
S.-Hilaire-au-Temple,  Broignon  de, 

37,  70. 

—  Ulric ,  Colet 

de,  70. 

—  Odon  de,  92, 

—  village,  3,  70, 

96,  101, 

107. 

S.-Jean-de-Possesse,  village,  45. 
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S.-Jean-sur-Moivre,  *  24,  135, 

S. -Jean-sur- Tourbe,  »  19. 

S  -Lumier,  »  21. 

S. -Martin,  Haimmel  de,  20. 

—  village,  78. 

S. -Michel,  chapelle,  50. 
Sainte-Marie,  fief,  1 ,  6. 

Sept  Saulx,  village,  150. 

Sezanne,  bailliage,  139. 

Soigneco,  Cécile  de,  134. 
Somme-Sous,  village,  98. 

Somme  Tourbe,  »  79. 

Somme-Yèvre,  Erard  de,  33. 

—  Etienne  de,  41 . 
Raoul.de.  46. 

Soille,  font  ,  19,  53. 

Snudron,  Guillaume  de.  103,  104. 
Soulanges,  cure,  66,  67. 

Sui'ppe,  N. . .  de,  33 
Suger,  archidiacre,  76. 
S-Pierre-au-Mont,  Thomas  ,  abbé 
de,  30. 

Jean,  aumônier 
de,  30,  33, 
34. 

—  Hugues ,  aumô¬ 

nier,  48. 

S.-Sauveur  de  Vertus,  Hue  de  Ge- 
rungeau,  ahbé  de,  129. 

S. -Martin  d’Epernay,  Baudouin,  abbé 
de,  143. 

Saint-Vrain,  Simon  de,  46. 
S.-Martin-de-Tours,  Anselme,  do\  en 
de,  38. 

S.-Victor- de-Verdun,  abbaye.  83. 
S.-Vanne-de-Verdun,  Aleslon,  abbé 
de,  40.  • 

Taluz,  Garnier,  18. 

Tornantes,  Déimbert  de,  19. 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  16 
—  prévôt  de  Châlons,  33,  34. 
Tilloy,  Jean  de,  130. 

Tors.  Vilon  de,  5. 

Tornon,  Humbert  de,  précepteur  de 
La  Neuville,  17. 

Tortard,  Odon,  12,  14. 

Toussaint,  Girard,  abbé  de,  48,  52. 

—  Jean,  ,  33, 34. 

—  Roger,  >  30. 

< —  Thomas,  »  2". 

Trainel,  Anselme  de,  19. 

Troyes,  ville,  29. 
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Vadenay,  Adam  de.  1 ,  14. 

—  Hubert  de,  101. 

—  Colin  de,  42. 

—  Etienne  de,  70. 

—  Guillaume,  88,  93. 

—  Marie  de,  42. 

—  Yauthier  de,  107. 

—  Eresme,  curé  de,  17. 

Valgaumont,  fief,  142. 
Vallibus.  Henry,  curé  de,  18. 
Vanault,  habitants  de,  10. 
Vaubert,  Milon  de,  118. 
Vautier,  camerier  du  roi.  38. 
Vaux,  village,  46 
Verau,  Hugues  de,  5. 

Vertus,  Simon  de,  114 
Yesle,  rivière,  29,  101. 
Vetemviila,  Garnier  de,  33. 


Vie,  Fornier  de,  27. 

Vico,  André  de,  17. 

Vichery,  Geoffroy  de.  visiteur  géné¬ 
ral  du  temple,  132,  136. 
Vienne-le-Chàteau,  Gervais  de,  33. 
Vinchard,  précepteurde  La  Neuville, 
134. 

Vinelz,  prieuré,  69. 

Vitry,  Nicolas  de,  55. 

—  Pierre  de,  bailli  de  Champa¬ 
gne.  58 

—  Doyenné,  21,  46,  66,  67. 
Vitry-le-Brûlé,  village,  1,  18,  58. 

—  moulin,  19. 

Voire,  rivière,  19. 

Vroil,  village,  24,  45,  100. 
Wiunval,  Nicolas,  abbé  de,  18. 
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errata  et  additions. 


Page  23.  Lisez  :  Vaslogia 

63.  —  Faux-sur  Coole 

70.  —  Dubois  de  Crancé 

89.  —  de  Pinteville 

92.  —  du  Reclus 

93.  —  Thiéblemont 

93.  —  Courtisols 

—  93.  —  Frelel 

206.  —  (noie)  muids 

223.  —  Hurtubize 

—  235.  —  Rethel 


au  lieu  de  :  Vaslogim . 

—  Faux  sur-Coolle. 

Dubois  de  Cramée. 

—  de  Pniteville. 

—  des  Reclus. 

—  Tiéblemont. 

—  Couriiscols. 

—  Frotel. 

—  muits. 

—  Hurlubizi. 

Rhetel. 


,  „  ~  Nous  exlraïons  des  actes  du  synode  national  des  églises  ré¬ 

formées  de  France,  tenu  à  Castres  en  1626.  et  conservés  dans  les 
crits  de  Gonrart,  à  la  bibliothèque  de  l’arsenal,  in-f°  t.  xi,  p.  679-78^  le 
rôle  des  pasteurs,  tel  qu’il  y  fut  arrêté  pour  le  colloque  de  Champagne’: 
Châlons  :  Renjamin  Massin. 

P'iiry  :  Eslienne  de  Courcelles. 


Espense  :  Jean  Pasquet. 
Netiancouri  :  Honoré  Campdonnet. 
Wassy  :  Isaac  de  Juigné. 

Saint- Mard  :  Sigebert  Alpée. 
Passavant  :  Ramet. 


Sezanne,  Chaltrait,  ^4y\  Denis  Bou 
cher. 

Heilz-le-Maurupt  :  Théophile  Bevin. 

Page  268.  Je  crois  nécessaire  de  formuler  plus  nettement  la  situation 
des  possesseurs  de  la  prétendue  noblesse  maternelle  de  Champagne  ils 
étaient  assimiles  aux  nobles  quant  à  certains  privilèges  coutumiers?  ils'ac 
queramnt  si  peu  la  noblesse  proprement  dite,  qu’au  siècle  dernier  la  quali- 
cS 2  fUyer  v W  el91t  C°nteSlée  sans  qu’ils  Pussent  se  porter  avecsuc- 
nnhid  UPS'  'J  31  COmm!s  une  erreur  en  disant  que  le  fils  d’une  mère 

ïpn  !  H  on  per e  non  noble  prenait  le  nom  et  les  armes  de  sa  mère 

genre  de  substitution,  principalement  usitée  dans  le  Barrois  mouvant  n’a- 

une  pa%eqdea^CéAra%emparernë,.S°UVerain’  *  *  "  C°adUl»“  d’a“onner 
Fage  406.  Usez  :  Adam  de  Beaumont  au  lieu  de  ;  Adam  de  Léaumont. 

—  64. 
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